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lIISTOmE  T>E  LA  C.\T11ÉDRALE  ACTUELLE  ,  DEPUIS  LA  SECONDE 

MOITIÉ  DU  XII®  SIÈCLE  JUSQu’eN  4  849. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  1162  A  119ÎÏ, —  Reconstruction  entreprise  par  le  Chapitre.  —  Logeurs  du 
bon  Dieu,  —  Causes  des  lenteurs  subies  par  notre  édifice*  Henri  II  n*y 
prend  que  jieu  d'intérêt.  — Zèle  d^Éïéonore. — A  qoel  point  1g  Chapitre  de 
Poitiers  s'y  associe. — L'église  appauvrie  par  des  subsides  et  contributions; 
interruptions  fréquentes  des  travaux,  —  Traces  certaines  de  1  époque  de 
Transition.  — L'enceinte  nouvelle  s'élève  autour  de  rancienne.  Lieu  de 
roffice  capitulaire  pendant  la  construction.  —  Dédicace  dn  grand  autel  — 
—  La  mitre  de  saint  Hilaire  portée  au  concile  de  Tours*  — Nouvel  impôt  sur 
l'église  en  faveur  du  roi  d'Angielerro.  —Les  reliques  transportées  au  château 
d'Angles.  —  Croix  de  Sainé-Martial  pleurant  a  la  mort  des  évêques.—' 
Que  Richard  n'a  point  ou  de  sépulture  dans  la  cathédrale. 

En  H  62 ,  quanti  le  bel  édifice  que  nous  venons  de  dé¬ 
crire  vit  poser  scs  premières  pierres ,  l’Eglise  de  Poitiers 
était  veuve  de  son  premier  pasteur  L’évèque  Laurent , 
cet  ancien  doyen  du  Chapitre  qui  nous  a  laissé  dans  l’éloge 
funèbre  de  Gilbert  de  la  Force  une  si  intéressante  notice 
■  sur  la  cathédrale  antérieure ,  était  mort  le  28  mars  \  1 64 . 

-*  GalHdchri$iiünü  ,  t.  li  ,  col.  1179. 
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L’œuvre  fut  donc  coramcncée  sous  les  auspices  de  l’ad- 
miiiistralion  capitulaire.  C’était  l’époque  oii ,  depuis  vingt 
ans,  les  grandes  églises  s’élaboraient  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  par  les  populations  empressées;  les  peu¬ 
ples  ,  mus  de  la  foi  fervente  que  les  croisades  venaient  de 
renouveler,  traMportaient  les  montagnes ,  dans  la  véritable 
acception  du  mot,  et,  dos  abrupts  rochers  qui  ceignaient 
les  grandes  villes  ou  qui  dominaient  les  vallées,  ils  con¬ 
struisaient  à  force  de  bras  et  de  courage  les  abbayes  soli¬ 
taires  des  campagnes ,  ou  les  vastes  collégiales  des  cités. 

Raoul  de  Dicel,  qui ,  en  1 I  W  ,  parlait  de  cette  ferveur 
laborieuse  comme  d’un  fait  nouveau  et  inouï  jusqu’alors , 
s’extasiait  sur  le  zèle  avec  lequel  les  habitants  du  pays 
chartrain  concouraient  par  des  transports  de  pierres ,  de 
bois  et  de  toute  sorte  de  matériaux ,  à  la  construction  de 
leur  cathédrale*.  La  chronique  du  Mont-Saint- Michel  et 
celle  de  lîoucn  mentionnent,  l’une  pour  le  célébré  mo¬ 


nastère,  l’autre  pour  toute  la  Normandie,  cette  admirable 
dévotion  du  temps  qui  portait  les  peuples  ,  sans  aucune 
différence  d’âge  ni  de  sexe,  à  l’œuvre  de  régénération 
monumentale  Le  chroniqueur  de  Rouen  est  remar¬ 


quable  surtout  en  ce  qu’il  atteste  qu’une  telle  ardeur  ne 
se  renferma  point  dans  les  limites  do  la  province  où  il 


écrivait;  c’était  encore  en  d'autres  lieux  *  que  la  -  foi  chré¬ 
tienne  ainsi  manifestée  attirail  les  complaisances  du 


Seigneur,  et  se  voyait  récompensée  par  do  nombreuses 
guérisons  et  d’autres  fréquents  miracles  L  Ces  antres 


*  1).  Bouquet  J  Script,  rer.^  Gaff  ,  U  Xff^  p. 

'  p,  775. 
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lieux,  quels  ctaient-ils,  sinon  ceux  où  se  reconstruisaient 
à  l’envi  les  églises  ruinées  par  le  temps  ou  démolies  par 
les  guerres?  A  ce  litre ,  le  Poitou  doit  trouver  nécessaire¬ 
ment  une  large  place  en  de  tels  souvenirs.  Les  xi“  et 
XII*  siècles  sont  1  epoqiiede  sa  renovation  architecturale , 
et  nous  ne  faisons  nul  doute,  quelque  peu  de  renseigne¬ 
ments  précis  qui  nous  en  soient  parvenus ,  d’attribuer 
une  grande  partie  de  ses  monuments  encore  existants  à 
ces  pieuses  et  si  utiles  confréries  qui  s’honorèrent  alors 
de  la  naïve  dénomination  de  logeurs  du  bon  Dieu.  Quand 
notre  cathédrale  commence,  en  effet,  la  ferveur  de  ces 
admirables  entrepreneurs  est  dans  toute  sa  force.  Le 
bruit  de  l’entreprise  nouvelle  s’esl  à  peine  répandu , 
qu’on  les  voit  accourir  de  bien  loin ,  attirés  par  l’illustre 
mémoire  des  élus  de  Dieu  que  Poitiers  compte  au.  nombre 
de  ses  patrons.  Qui  ne  connait  dans  le  vieux  royaume  de 
France,  et  bien  au  delà,  les  Hilaire  et  les  Radégondo? 
Qui  n’accourra  quand  il  faudra  élever  un  temple  digne 
d’eux  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul ,  ces  deux  colonnes 
de  l’Eglise  universelle,  maîtres  de  toute  la  chrétienté  et 


ses  protecteurs? 

D’innombrables  ouvriers  arrivèrent  donc,  convoqués 
par  la  publicité  que  le  Chapitre  donna  à  son  projet,  excités 
par  la  touchante  dévotion  d’un  roi  et  d’une  reine,  sur¬ 


tout  parles  trésors  spirituels  que  l'Eglise  de  Poitiers  avait 
obtenus  du  Saint-Siège,  et  où  puiseraient  abondammciU 
tous  ceux  qui ,  contrits  de  leurs  péchés  et  se  réconciliant 
à  leurs  ennemis,  prêteraient  leurs  mains  d /«  fabrique. 
C’est  de  la  sorte  que  s’édifièrent  en  ce  même  temps ,  ou 
peu  apres,  les  abbatiales  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint- 
Denis,  de  Cluny,  do  Graramont,  de  Prémontré,  de  Clair- 
vaux;  les  cathédrales  de  Paris,  de  Laon,  Uc  Rennes  de 
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Verdun,  de  Lizieux,  et  tant  d’autres.  Pendant  que  des 
milliers  de  bras  ouvraient  des  carrières,  éclaircissaient 
des  forêts,  charriaient  le  sable  et  la  chaux,  d’autres  pré¬ 
paraient  les  divers  échantillons  de  l’appareil,  tournaient 
les  tronçons  des  colonnes,  dégrossissaient  les  chapiteaux 
et  les  modillons,  dessinaient  les  statuettes,  les  sculptures 
et  les  vitraux,  et  d’autres  encore  allaient  chercher  en 
A-ngleterre  le  plomb  qui  devait  couvrir  la  toiture ,  selon 
l’usage  assez  général  Ces  détails  expliquent  avec  quelle 
rapidité  purent  s’achever  quelques  monuments  du  pre¬ 
mier  ordre,  comment,  par  exemple,  Suger  put  terminer 

Saint-Denis  en  3  ans  et  3  mois  ,  de  1140  à  1144.  Heureux 
« 

alors  ceux  qui  purent  ainsi  se  hâter  !  Des  temps  malheu¬ 
reux  succédaient  promptement  à  des  jours  d’une  paix 
exceptionnelle;  chaque  province  voyait  se  débattre ,  entre 
les  princes  et  les  seigneurs,  des  intérêts  materiels  dont 
l’Eglise  souffrait  toujours...  .\lors,  bon  gré  mal  gré,  l’élan 
pieux  s'arrêtait;  les  ouvriers  étaient  dispersés ,  l’édifice 
interrompu ,  et  quelquefois  des  siècles  ne  suffisaient  pas 
à  le  reprendre  et  à  le  finir. 

Le  Poitou  fut,  sous  ce  rapport,  une  des  plus  alïligées  de 
toutes  les  provinces  de  la  France.  Ses  longues  guerres 
avec  l’Angleterre  naquirent,  nous  le  verrons  bientôt,  en 
même  temps  que  le  monument;  et  le  monument  ne  put 
voir  poser  sa  dernière  pierre  qii’après  avoir  vu  le  dernier 
Anglais  chassé  de  ses  villes  et  de  ses  châteaux  par  l’épée 
vengeresse  de  Duguesclin. 

Mous  avons  émis  quelques  doutes  sur  la  largo  part  que 
dut  prendre  le  roi  Henri  II  aux  dépenses  de  la  nouvelle 
entreprise.  Les  compilateurs  do  nos  annales  alfirment, 

’  D-  Rîvpt,  IX,  p.  221. 
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en  termes  bien  plus  explicites,  cette  non-coopcralion. 
K  On  ne  trouve  pas ,  dit  D.  Fonteneau ,  que  le  vaisseau 
>)  de  la  cathédrale  fût  redevable  de  sa  construction  h  la 
»  piété  ù'aucun  prince;  c’était  une  trop  grande  et  vaste 
»  entreprise  pour  un  siècle  et  dans  un  temps  où  les  rois  , 
»  toujours  en  guerre,  avaient  besoin  de  tous  leurs  reve- 
»  nus,  qui  n’auraient  pu  suffire,  et  où  l’argent  était  rare. 
»  Je  crois  qu’il  fut  le  fruit  des  œuvres  pieuses,  de. ces 
«  mains  secou râbles  pour  lesquelles  les  papes  et  les 
«  évêques  des  xii*  et  xiii'-'  siècles  accordaient  des  indul- 
»  gences  »  Si  cotte  dernicre  assertion  est  Irès-adop- 
lable,  il  s’en  faut  que  la  première  doive  être  admise 
absolument;  en  récrivant,  ce  même  bénédtcUn,  ordi¬ 
nairement  si  judicieux,  oubliait  la  tradition  constante 
qui  fait  de  Henri  et  d’Fléonore  les  fondateurs  de  notre 
église  i  il  n’avait  pas  vu  probablement  ses  donateurs,  ou 
du  moins  des  princes  figurant  sur  la  grande  verrière 
absiclale,  ce  qui  vaut  certainement  beaucoup  d’autres 
preuves  écrites. 

Ce  point  incontestable  une  fois  accordé  en  soi ,  il 
faut  bien  avouer  que  Henri  n'a  dû  être  que  pour  peu  de 
chose  dans  l’actc  de  fondation.  Une  générosité  princière 
aura  facilité  l’ouverture  des  premiers  travaux  ;  peut-être 
même  aura-t-il  promis  pour  l’avenir  des  annuités  consi¬ 
dérables;  peut-être  encore  le  Chapitre  aura-t-il  compté 
sur  une  protection  durable  que  ces  bonnes  dispositions 
permettaient  de  concevoir  :  il  n’est  pas  moins  vrai  qu’en 
H68  Henri  s’était  déjà  désisté,  en  faveur  de  son  fils 
fiiehard  Cœur-de-Lion,  du  duché  d’Aquitaine  et  du  comté 
de  Poitou  ’.  Ce  pays  lui  devint 


*  T,  MV  ,  p.  205. 
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eut  plus  ni  résidence  ni  affections,  ne  s’y  représenta  à 
diverses  fois  que  pour  mettre  à  la  raison  la  noblesse  sou¬ 
levée  contre  le  fils  en  haine  du  père  et  ne  lui  donna,  à 
1  occasion ,  que  les  plus  évidentes  preuves  d’un  oubli  cal¬ 
culé  et  officiel.  C  est  ainsi  que  dans  son  testament ,  dicté 
en  1182,  sept  ans  avant  sa  mort,  on  le  voit  disposer  en 
oeuvres  pies  de  42  mille  marcs  d’argont  et  50  mille  marcs 
d  or  (Raoul  de  Dicet  dit  cinq  cent  mille,  quingmtas  marcas 
auri);  il  favorise,  dans  cette  distribution,  les  templiers, 
les  maisons  religieuses  d’Anjou ,  de  Normandie  cl  d’An¬ 
gleterre  ;  il  dote  et  marie  de  pauvres  filles  de  ces  pro¬ 
vinces  et  pas  un  mot  du  Poitou,  ni  de  Poitiers,  ni  de  la 
cathédrale,  dont  la  construction  cependant  s’avançait. 
Pour  Eléonore,  il  dut  en  être  autrement  :  «  Henry,  dit 
Bouchet ,  à  la  rcquestc  de  madame  Aliénor,  son  espoiise, 
fit  commencer  le  beau  et  somptueux  édifice  de  l’éslise 
cathédrale  de  Saint-Pierre  Ce  fait,  qui  est  devenu  une 
croyance  populaire,  se  fortifie  d’autres  details  recueillis 
par  les  historiens.  A  peine  Richard  est  mort  le  6  avril  1 1 99, 
que  son  frère  Jean  Sans-Terre  lui  succède  dans  l’apanage 
du  Poitou.  Ce  jeune  prince  en  accorde  l’usufruit  à  sa  mère 
pour  toute  sa  vie,  avec  les  appartenances  et  droits  quel¬ 
conques  ,  et  lui  en  fait  hommage  comme  à  sa  suzeraine 
Aussitôt  la  princesse  se  rend  à  Poitiers  ,  y  demeure  plu- 


<  Chrmiv.  S.  Jlbmi ^Indogav.,  apiiti  D.  Bouquet,  t.  xn  ,  p.  485. 
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■^nnal.  d’Aquit.,  1°  82. — iU.  Bourgeois,  avocat  au  présidial  de 

l’oî tiers ,  <jiii  écrivait  en  1730,  consigne  la  même  assertion  dans  ses 

Mémoires  manuscrits  sur  V histoire  du  Poitou  ,  p.  146.  —  T.  xxxii  de  Ü 
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sieurs  années,  s’y  livrant  à  toute  sorte  â^wmresdepiélé 
—  Or  il  n’est  guère  facile  de  croire  qu’entre  ces  bonnes 
œuvres  on  ne  doive  trouver  des  libéralités  envers  Saint- 
Pierre,  et  qu’une  construction  à  laquelle  une  si  grande 
magnificence  devait  faire  attacher  tant  d’intérêt  se  soit 
faite  sous  ses  yeux  et  par  son  inlUience  sans  qu’elle  y  ait 
participé  pour  beaucoup.  On  lui  attribue  aussi,  et  c’est 
un  mérite  qu’elle  aurait  partagé  avec  Henri ,  d’avoir 
ajouté  quelque  cime  aux  ornements  du  précieux  reliquaire 
où  se  conservait  la  barbe  de  saint  Pierre. 

Ainsi  le  Chapitre ,  dont  les  titres  disparurent  malheu¬ 
reusement,  et  ne  peuvent  plus  constater  ni  sa  reconnais¬ 
sance  pour  la  duchossc  d’Aqultnine ,  ni  ses  pi-opres 
dépenses,  iîL  aussi  en  très-grande  partie  les  frais  de  son 
église.  Outre  les  dons  qu’il  reçut  de  la  piété  des  fidèles 
cl  l’empressement  des  travailleurs  volontaires,  il  eut 
encore  pour  collaborateurs  les  nombreux  vassaux  de  ses 
domaines,  et  l’édifice  s’éleva  d’abord  rapidemcnl.  Mais, 
en  1 1 72,  les  dissensions  domestiques  qui  devaient  empoi¬ 
sonner  les  derniers  jours  de  Henri  II  commencèrent  parla 
guerre  dans  nos  conli-ées.  Richard  s’est  insurgé.  Les  sei¬ 
gneurs  iioiteviiis  le  secondent,  puis  sont  trahis  par  lui , 
qui  livre  à  la  vengeance  de  son  père  les  villes,  dont  il 
renverse  les  murailles,  et  les  •habitants,  qu’il  accable 
d’impôts.  De  toutes  parts  les  populations  se  soulèvent , 
et  associent  en  1170  à  leur  mouvement  Henri  le  jeune, 
autre  fils  du  roi  d’Angleterre,  qui  bientôt,  pour  une 
somme  offerte  par  Richard ,  déserte  son  propre  parti ,  et 
livre  l’infortunée  province  à  de  nouveaux  ravages,  à  de 
nouvelles  pi-oscriptioas.  —  De  son  côté ,  Klconore  ,cst  in- 
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carcérée,  et  son  appui  ne  peut  plus  seconder  sa  bien¬ 
veillance. 

On  conçoit  que  de  tels  éléments  devaient  peu  favoriser 
1  essor  que  prenait  partout  l’architecture  religieuse.  D'au¬ 
tres  causes  plus  intimes  en  quelque  sorte  vinrent  encore 
affaiblir  le  nerf  de  toute  opération  difficile,  en  diminuant 
la  circulation  de  l’argent.  En  1167,  Louis  le  Jeune  et 
Henri  levèrent  un  impôt  du  sou  pour  livre  pendant  quatre 
ans  sur  tous  leurs  sujetsde  France  et  d’Aquitaine’-  Le 
clergé  dut  s’y  soumettre  comme  les  laïques  ;  mais  l’Aqui¬ 
taine  avait  affaire  à  un  prince  que  ne  satisfaisaient  point 
des  recettes  ordinaires,  et  dut  payer  le  double.  EnlH8, 
par  un  bref  donné  à  ïusculum  le  16  janvier,  le  pape 
Alexandre  III,  déplorant  le  mauvais  état  et  les  besoins 
des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte ,  demanda  au  clergé  de 
recevoir  favorablement  quelques  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  envoyés  par  les  princes  et  les  évêques 
croisés;  il  sollicitait  pour  eux  des-  secours  d’hommes  et 
d’argent,  et  publiait  une  indulgence  à  cet  effet  Neuf  ans 
après ,  lorsque  Othon  de  Brunswick ,  neveu  de  Ilichard , 
qui  l’avait  nanti ,  avant  son  départ  pour  la  Palestine,  de 
rAquitaine  et  du  Poitou ,  eut  été  élu  empereur  d’Alle¬ 
magne,  celte  élection  contestée  obligea  le  jeune  prince 
de  passer  dans  ce  pays,  et  il  emporta  du  nôtre  pour  le 
soutien  de  ses  affaires  cent  cinquante  mille  marcs  d’ar¬ 
gent  ^  Ces  contributions  extraordinaires,  en  épuisant  les 
peuples  et  les  grands ,  tarissaient  les  sources  delà  charité 
publique.  Le  clergé  d’ailleurs  n’y  contribuait  pas  moins 
que  la  noblesse  et  la  bourgeoisie.  Nos  chanoines  durent 
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donc  interrompre  forcément  les  travaux.  Or,  de  tels  ra¬ 
lentissements ,  pour  peu  qu’ils  durassent,  apportaient 
dans  l’œuvre  une  réelle  perturbation.  Un  aussi  vaste 
dessein  ne  se  poursuit  qu’à  force  de  bras  ;  il  n’est  qu’un 
grand  nombre  d’ouvriers  s  y  appliquant  h  la  fois  qui 
puissent  le  faire  avancer,  et  quand  ces  ouvriers  se  sont 
sépares,  il  devient  souvent  très-difficile  de  les  réunir  de 
nouveau  en  une  association  compacte  et  suffisante.  Telle 
fut  la  cause  fréquente  des  lenteurs  qui  pesèrent  sur  notre 
édifice ,  et  ne  permirent  de  l’achever  qu’après  un  long 
espace  de  deux  cent  dlx-sept  ans. 

Cependant  les  vingt  années  qui  s’écoulèrent  de  M  80  à 
1200  durent  être  passablement  employées.  On  reconnaît 
dans  la  parüe  postérieure  de  la  basilique,  du  transept  au 
chevet-,  le  style  de  la  transition  que  tous  les  archéologues 
firent  d’un  commun  accord  à  cette  époque;  les  signes 
lapidaires ,  l’unité  de  faire  dans  l’ensemble  et  les  détails 
de  tout  le  pourtour,  depuis  le  sol  jusqu’aux  fenêtres, 
sont  d’irrécusables  témoinsd’un  travail  presque  continuel, 
et  servent  encore  nos  pas  dans  le  dédale  où  nous  laisse 
l’absence  de  toute  écriture  décisive. 

Les  renseignements  nous  manquent  absolument  sur  le 
lieu  où  se  réunit  le  Chapitre  pour  l’office  de  chaque  jour 
pendant  la  première  période  des  travaux,  c'est-a-dîrc 
depuis  l’an  1 1 62  jusq’au  jour  où  le  chœur  se  trouva  enfin 
parachevé  et  recouvert  de  ses  voûtes.  Mais  nous  pouvons 
croire,  eu  égard  aux  habitudes  des  Chapitres,  que  le 
nôtre  aura  tenu  h  rester  chez  lui  d’abord  par  attachement 
au  sol,  et  aussi  parce  qu’il  eût  dilficilement  trouvé 
ailleurs  un  local  suffisant  et  commode.  Il  fut  donc  con¬ 
venu  tout  d’abord ,  crovons-nous ,  que  les  murs  de 
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régUse  nou>cile  s’élèveraient  en  dehors  de  celle  qu’elle 
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allait  remplacer,  et  que  l’office  canonial  continuerait  de 

SC  faire  dans  le  choeur  de  celle-ci.  De  là,  quand  furent 

terminés  la  première  partie  de  l’enceinte  elles  bras  de  la 

croix,  on  passa  dans  le  croisillon  méridional,  qui  semble, 

pour  toutes  les  raisons  que  nous  en  avons  données, 

a\oii  du  être  préféré  comme  chapelle  provisoire.  Dès 

Ois  on  put  attendre  plus  patiemment  la  fin  des  travaux , 

et  se  résigner  devant  leurs  disconlinuatiqns  réitérées.  Un 

mur  provisoire  put  séparer  le  lieu  saint  des  désordres 

inévitables  dans  un  chantier;  et  cependant  le  choeur, 

déjà  tracé,  s’acheva  bientôt,  et  l’on  put  s’y  établir  dès  les 

premières  années  du  xiii'  siècle,  humblement  encore  et 

sans  trop  de  frais  d’ornementation  ;  car  ce  ne  fut  que  près 

de  cinquante  ans  plus  tard  que  furent  placées  les  belles 

stalles  qui  s’y  sont  heureusement  conservées  jusqu’à 
nous. 

«  Il  paraît,  dit  Fonteneau  dans  une  note  où  seremar- 
fliienl  beaucoup  d’erreurs  archéologiques  en  très-peu  tic 
mots ,  que  le  grand  autel  avait  été  dédié  longtemps  avant 
que  l’église  fût  achevée  telle  qu’elle  est  aujourd’hui  » 
Nous  le  croyons,  et  il  ne  semble  pas  douteux  qu’il  n’ait 
reçu  la  consécration  opiscopale  dès  le  jour  où  le  Chapitre 
commença  à  user  du  chœur.  Tontes  les  règles  de  i’Cglisc 
en  faisaient  un  devoir,  et  il  est  probable  que  nous  re¬ 
connaîtrons  cet  autel,  quand  nous  visiterons  en  détail 
l’intérieur  du  sanctuaire. 

Ueprenons  maintenant  le  cours  régulier  des  années, 

que  nous  a  fait  abandonner  le  besoin  de  grouper  les  faits 
précédents. 

Ce  pape  Alexandre  111 ,  que  les  peisécii lions  de  Fré- 
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déric  Barberousse  avaient  forcé  de  se  réfugier  en  France, 
après  avoir  présidé  le  concile  de  Clermont  en  1167 ,  en¬ 
voya  à  Tours,  en  qualité  de  légat,  le  fameux  Hildebrand , 
qui  devait  être  plus  tard  saint  Grégoire  VII,  pour  y  pré¬ 
sider  aussi  une  assemblée  ecclésiastique.  On  devait  y  trai¬ 
ter  du  rétablissement  de  la  discipline  ecclesiastique  dans 
le' clergé  d’Aquitaine,  dont  les  mœurs  s’étaient  singuliè¬ 
rement  affaiblies  au  milieu  des  calamités  du  temps.  Les 
prélats  de  tout  le  duebé  s’y  trouvèrent;  mais,  soit  que  ce 
fût  un  privilège  accordé  dans  la  province  aux  légats  du 
Saint-Siège  présidant  un  concile,  soit  qu’Hildebrand  y  tînt 
comme  à  une  dévotion  personnelle,  «  il  ne  voulut  Jamais 
»  célébrer  concilie  qu’il  n’eust  pour  présider  la  mitre  que 
M  monsieur  saincl  Hilaire  avoit  lorsqu’il  se  trouva  au 
«  concilie  de  Rome,  ou  l’anti-pape  Léon  mourut  miséra- 
))  blement  »  Il  fallut  donc  députer  à  Poitiers  vers  les 
chanoines  de  Saint-Pierre ,  qui  envoyèrent  volontiers  la 
précieuse  relique,  accompagnée  de  deux  dos  leurs  qui 
la  rapportèrent  après  la  clôture  des  séances.  —  C’est  la 


seule  fois  qu’il  soit  parlé  de  celte  mitre,  que  nous  ne  ren¬ 
contrerons  plus  désormais.  L’inventaire  des  reliques  fait 
en  1 406,  et  que  nous  verrons ,  en  cite  deux  ou  trois  autres 
fort  richement  ornées ,  et  dont  on  ne  dit  pas  l’origine  ; 
ce  qu’on  n’eût  pas  manqué  de  constater  cependant,  si  i  on 
avait  eu  à  cct  égard  quelque  donnée ,  puisque  1  une 


d’entre  elles  y  est  attribuée  à  saint  Fortunal. 

La  captivité  de  Richard  Cœur-de-Lion  en  Allemagne, 
où  il  fut  pris  et  retenu  à  son  retour  de  la  Palestine,  de¬ 
vait  encore  coûter  cher  au  Poitou.  L’empereur  Henri  VI 


ne  voulut  rendre  la  liberté  au  prince  français  que  moyen- 
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liant  une  rançon  de  deux  cent  cinquante  mille  marcs  d’ar¬ 
gent  Celte  somme,  énorme  pour  le  temps,  ne  s’élève 
pas,  il  est  vrai,  au  même  chiffre  sous  la  plume  de  tous 
les  historiens.  Bouchet,  Gaillard  et  Smolet disent  1 50,000  j 
Ihibaudcau  50,000  seulement.  Roger  de  Hoveden  est 

O 

celui  qui  porte  la  rançon  au  plus  haut  prix,  et  nous  pré¬ 
férons  son  assertion  ,  tant  parce  qu’il  était  contemporain 
des  événements,  et  que  son  histoire  est  justement  estimée 
pour  sa  véracité ,  que  parce  qu’il  a  été  suivi  des  au¬ 
tours  de  VArt  de  véri^r  les  dates.  Mais  comment  réaliser 
de  tels  capitaux?  On  recourut  à  la  ressource  ordinaire  : 
des  tailles  furent  levées  en  Angleterre  et  en  Normandie; 
le  Poitou,  on  le  pense  bien,  ne  fut  pas  oublié,  et  Eléonore 
s'y  employa  avec  d’autant  plus  de  zèle ,  que  son  fils  at¬ 
tendait,  toujours  en  prison,  que  l’arrivée  des  espèces 
vînt  lui  en  ouvrir  les  portes.  Les  peuples  donnèrent  dans 
cette  circonstance  une  louchante  preuve  de  cet  attache¬ 
ment  à  leur  prince,  qui  ne  se  montre  jamais  mieux,  au 
moyen  âge ,  que  dans  les  grandes  infortunes.  Sans  at¬ 
tendre  les  ordres  dos  justiciaires  ambulants  préposés 
à  la  recette  des  taxes  ,  et  indépendamment  des  lois 
féodales  qui  imposaient  au  vassal  l’obligation  de  con¬ 
tribuer  à  la  dclivancc  de  son  seigneur,  on  vit  les  contri¬ 
butions  volontaires  augmenter  de  beaucoup  la  somme 
exigée ,  et  les  sujets  français  du  roi  d’Angleterre  renou¬ 
velèrent  l’exemple  des  généreux  sacrifices  que  leurs  pères 
avaient  faits,  en  1035 ,  en  faveur  de  Guillaume  le  Grand. 
Les  paroisses  donnèrent  le  dixième  de  leurs  dîmes  ;  les 
prélats,  la  noblesse,  les  religieux,  une  grande  partie  de 
leurs  revenus;  des  églises  firent  foudre  leurs  calices;  les 
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cathédrales  et  les  abbayes  se  délirent  de  leur  argenterie 
et  de  leurs  trésors,  sous  la  promesse  d’être  remboursées 
après  le  retour  du  roi.  Ou  ne  dit  pas  si  la  promesse  fut 
tenue  J  ce  Dst  sur,  c’est  que  l’église  de  Poitiers  se 
dépouilla  comme  les  autres  :  ni  croix ,  ni  vases  précieux, 
ni  joyaux  ne  fuirent  épargnés. 

Néanmoins  le  Chapitre,  qui' savait  par  plus  d’une  ex¬ 
périence  combien  valaient,  en  pareil  cas  ,  les  plus  belles 
promesses  de  remboursement,  crut  devoir,  après  sa 
cotisation  offerte,  mettre  en  sûreté  ce  qu’il  possédait  de 
plus  considérable  et  ce  qu’il  tenait  le  plus  à  garder  in¬ 
tact.  Le  château  et  la  seigneurie  d’Angles  appartenaient 
dès  ce  temps  à  notre  église  :  elle  avait  là  une  forteresse 
capable ,  par  sa  position ,  d’une  bonne  défense  et  offrant 
toute  sécurité  à  sa  garnison.'.  On  résolut  d’y  transférer 
les  reliques  et  les  châsses  de  grande  valeur  qui  les  ren¬ 
fermaient.  Elles  y  furent  donc  portées  par  des  prêtres 
qu’accompagnèrent  des  serviteurs  de  Chapitre.  Le  peu 
de  détails  que  nos  annales  diocésaines  ont  conservés  sur 
ce  fait  nous  laissent  ignorer  combien  de  temps  elles  y 
restèrent.  Toujours  est-il  qu’elles  furent  rapportées  à 
Poitiers  un  vingt-septième  jour  d’août;  et  il  faut  que 
cette  translation  ait  été  l’occasion  de  quelque  solennité 
imposante,  puisque  le  calandrier  de'  Fauvoau  marque 
à  ce  même  jour  une  fêle  commémorative  sous  le  rit 
double. 

L’histoire  doit  enregistrer  ici  un  fait  qui ,  pour  extraor- 


’  Ce  château,  <jui  devait  âlro  construit  alors  sur  un  plan  circulaire,  ou 
au  moins  flanqué  de  tours  cylindriques ,  a  été  rebâti  au  xv'  siècle  sous 
l’épiscopat  de  Hugues  de  Combarel,dont  les  armes  scrctrouvcnlsunoutes 
les  faces.  On  n'en  voit  plus  que  de  magnifiques  ruines. 
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dinaire  qu’il  paraisse  ,  a  droit  d’y  trouver  sa  place,  puis¬ 
qu’il  est  consigné  par  de  graves  écrivains  dans  les  chro¬ 
niques  du  temps.  Nous  l’empruntons  à  Roger  de  Hoveden 
queBesly  a  copié  avec  sa  fidélité  ordinaire".  C’était  en 
1197.  Richard  avait  pour  chancelier  Guillaume ,  évéquc 
d’Hély,  en  Cambridge,  qu’il  députa  à  Rome,  en  compagnie 
des  évêques  de  Lisieux  et  de  Durham  ,  vers  le  pape  Cé- 
Icstin  Itl,  pour  une  alTaire  contre  l’archevêque  de  Rouen. 
Les  députés  étant  arrivés  à  Poitiers,  Guillaume  y  tomba 
malade  et  y  mourut  bientôt.  Or  il  y  avait  dans  l’église 
cathédrale  de  cette  ville  un  crucifix  en  bois,  connu  depuis 
fort  longtemps  sous  le  nom  de  croix  de  Saint-Martial ,  dont 
on  ne  dit  pas  l’origine ,  mais  que  rendait  vénérable  la 
dévotion  populaire.  On  assure,  que  du  moment  où  l’évèque 
d’IIély  entra  en  agonie,  un  ruisseau  de  larmes  abondantes 
coula  des  yeux  de  ce  crucifix  et  inonda  son  visage.  Le 
peuple,  en  admirant  ce  prodige,  se  rappelait  l’avoir  vu 


déjà  jusqu’à  deux  fois  :  la  première  à  la  mort  de  l’évôque 


Laurent,  le  28  mars  1 161 ,  et  la  seconde ,  lorsque,  vingt 
ans  après,  Jean  Belles-Mains  avait  abandonné  le  diocèse 
pour  aller  prendre  possession  du  siège  archiépiscopal  de 
Narbonne.  Quoi  qu’il  en  soit  de  révénenient,  nous  n’en 


trouvons  aucun  souvenir  dans  nos  archives  locales;  il 
constaterait  au  besoin  l’opinion  commune  sur  les  prélats 
dont  le  nom  s’y  rattache,  et  dont  la  vie  en  effet  était  re^ 
marquable  par  d’éminentes  vertus. 

Après  les  services  que  Richard  avait  reçus  du  Poitou 
dans  son  malheur,  on  s’étonnerait  peu  qu’il  eût  laissé 
par  son  testament,  à  la  première  de  ses  églises,  quelque 


'  ylimii.  jjiii  t.  jiuslcr.  iii  Kicliardo,  i ,  )».  "*'1). 
*  rie  f^oit-L,  [►,  115. 
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portion  de  lui-même,  et  mieux  encore  un  généreux  et 
plus  utile  témoignage  de  sa  reconnaissance.  Il  n’en  fut 
rien  cependant  :  en  1 1 99,  le  prince  aventurier  alla  se  faire 
tuer  devant  le  château  de  Chalus  par  un  chevalier  qui 
vengea  dans  son  sang  la  mort  d’une  famille  entière  et 
l’incendie  de  tous  ses  Liens.  Ayant  disposé  de  son  corps 
pour  l’abbaye  de  Fontcvvault,  où  il  voulut  être  enterré 
aux  pieds  de  son  père ,  il  donna  son  cœur  à  la  cathédrale 
de  Rouen,  qui  le  possède  encore,  et  ses  entrailles  à 
l’abbaye  de  Charroux.  Rien  n’autorise  donc  à  croire 
qu'elles  furent  ensevelies  dans  la  cathédrale  de  Poitiers , 
comme  on  l’a  prétendu  à  tort  L’auteur  anonyme  de  cette 
faute  historique  s’est  laissé  tromper  par  l’éjntaphc  qui  se 
lisait  sur  le  monument  où  fut  renfermé  le  cœur  du  prince  ;  ‘ 
Pidavis  extd  duds  sepe/is ,  rea  ictra  ,  cadMci  Pictavis  se 
prend  ici  pour  le  Poitou,  dont  Charroux  a  toujours  été, 
et  non  pour  la  ville  même  de  Poitiers.  Il  paraît  plus  que 
douteux  que  la  cathédrale  en  construction  fût  alors  assez 
avancée  pour  pouvoir  servir  à  une  sépulture  royale,  et 
d’ailleurs  aucun  historien  n’a  Jamais  rien  dit  qui  put  le 
faii'e  penser. 

•» 

Y 

’  Armxtaire  du  départi^inent  de  la  Prenne  ^  J  820  ,  p*  06. 

“  inscriptions  monumeri taies  reeiieiUies  dajîs  le  midi  de  la  France  par 
M.  le  comte  de  Castellane^  p.  101.  — Cet  estimable  paléogi^apim  sést 
irompé  lïii-mèmc  quand  il  a  pris  pour  équivalent  de  Charrousc  le  mot 
cadxicij  adjectif  qui  se  rnpptïrte  à  ducis,  et  synonyme  ici  de  dcfiineh. 
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CHAPITRE  II. 

De  1202  A  1239.  —  Miracle  des  clefs;  procession  du  lundi  de  Pâques.  —  Fon¬ 
dation  de  la  chaifelle  de  Notre-Damc-de-Sillcrs ,  à  Souzillé.  —  Les  cloches; 
leurs  divers  emplois  ;  obligation  de  t’évêque.  —  Refonte  générale  de  la  son¬ 
nerie  par  Itfauricé  de  Blason.  —  Jean  Sans-Terre,  spoliateur  des  églises. — 
Les  grands  vassaux  l’imitent  et  sont  excommuniés  comme  lui.  — Philippe- 
Auguste  ,  bienfallcur  de  la  cathédrale.  — Fondation  do  la  chapelle  Saint- 
Christophe,  —  Échange  entre  les  églises  do  Chasseneuil  et  de  Châtain,  — 
Chapelle  inconnue  dotée  par  le  prévôt  Guillaume. 

Le  xui"  siècle  commence  à  Poitiers,  d’après  la  plupart 
de  nos  chroniques ,  par  un  des  faits  les  plus  célèbres  dont 
elles  aient  conservé  le  souvenir.  Le  Miracle  des  clefs ,  dont 
la  commémoraison  fut  si  longtemps  pour  la  ville  une 
solennité  populaire,  semble  devoir  remonter  j  usqu’è  cette 
époque,  d’après  toutes  les  traditions;  et  quoiqu’on  ait  pu 
y  découvrir,  au  flambeau  d’une  saine  critique ,  certains 
détails  que  le  laps  des  temps  a  obscurcis;  quoique 
certaines  dates  y  soient  en  opposition  formelle  avec 
la  vérité  historique ,  le  fond  ne  peut  manquer  d’en  être 
vrai ,  et  l’on  ne  saurait  expliquer  autrement  une  cérémonie 
religieuse,  chère  à  toute  une  population,  donPJc |rctour 
annuel  n’est  interrompu ,  après  600  ans,  qu’avec  la  chaîne 
de  tous  les  usages  catholiques,  et  qui  reparaît  avec  eux 
aussitôt  que  les  tempêtes  politiques  ont  fait  place  au  calme 
de  jours  meilleurs. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  une  discussion  du  fait 
en  lui-même;  nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  savoir 

I 

qu  en  croire  à  une  savante  dissertation  de  M.  Lecoinlrc- 
Duponl,  insérée  au  xn®  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l’Ouest.  l'ournous,  il  ne  paraît  pas 
douteux  que  tout  ne  soit  bien  établi  tlaiis  le  récit  de  nos 
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aïeux ,  sauf  la  claie  d  u  1 5  avril  po.ur  le  14 ,  jour  de  Pâques 
en  1*202,  et  le  nom  des  Anglais,  qu’on  a  pu  facilement 
confondre  avec  les  routiers  ou  brabançons  aux  ordres  du 
roi  d’Angleterre.  Voici  donc  en  peu  de  mots  comment  il 
faut,  selon  nous,  exposer  le  récit  de  cette  merveilleuse 
délivrance  de  notre  ville  : 

C’était  le  jour  de  Pâques  1202.  Les  citoyens  vaquaient 
à  la  dévotion  pleine  d’allégresse  que  les  grandes  fêtes  du 
christianisme  inspiraient  surtout  au  moyen  âge.  Les  portes 
de  la  ville  étaient  fermées,  selon  la  coutume ,  afin  que , 
jusqu’au  dernier  soldat,  chacun  s’occupât  des  saintes 
pensées  de  la  religion.  Mais ,  pendant  ces  pieuses  préoc¬ 
cupations  de  tout  un  peuple,  un  traître  vendait  scs  con¬ 
citoyens  et  sa  pairie ,  cl  promettait  par  une  convention 
infâme  d’ouvrir  les  portes  aux  brigands  qui  dévastaient 
le  pays.  Cet  indigne  citoyen  était  le  secrétaire  du  maires 
celte  soldatesque  était  composée  «  d’aucuns  Anglais  pour 
le  roy  Jean  SansTÏerrc ,  les  autres  François  et  Bretons 
pour  son  neveu  Arthur,  et  par  Padvea  du  roi  Phclippcs- 
Augustc,  en  manière  qu’on  ne  savait  à  qui  s’advouer'.  » 
Donc  les  aventuriers  purent  arriver  sans  être  aperçus 
devant  la  porte  de  la  Tranchée.  Mais  quand  le  perfide 
secrétaire  cherchait  déjà  les  clefs  pour  les  jeter  par-dessus 
les  murs  à  ses  redoutables  complices,  ceux-ci  furent  tout 
à  coup  mis  en  déroute  par  l’apparition  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Hilaire  et  de  sainte  Badégonde,  qui, 
entourés  d’une  armée  d’esprits  célestes ,  se  montrèrent 
au-dessus  des  remparts,  et,  jetant  sur  les  ennemis  iin 
esprit  de  vertige,  firent  tourner  contre  eux-mêmes  les 
armes  qui  devaient  ensanglanter  les  rues  de  la  cité.  Le 
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bruit  résiiUanl  de  cette  défaite  miraculeuse ,  les  cris  des 
mourantSj  le  désordre  d’une  fuite  précipitée,  attirèrent 
l’attention  des  habitants.  Aussitôt  ils  se  disposent  à  pour¬ 
suivre  les  fuyards ,  cherchant  les  clefs  qu’ils  ne  trouvent 
pas  5  et  qui  bientôt  apparaissent  déposées  entre  les  bras 
de  la  statue  de  Marie,  qui  ornait  l’autel  principal  de  Notre' 
Dame-la-Grande-  On  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  un 
signe  de  la  protection  dont  l’auguste  Vierge  honorait  la 
fidèle  ville  de  Poitiers,  elles  magistrats,  et  Tévêque, 
Maurice  de  Blazon,  s’unissant  au  vœu  prononcé  par 
toutes  les  bouches ,  promettent  qu’à  l’avenir  une  proces¬ 
sion  auloiir  des  remparts  perpétuera  chaque  année  la 
reconnaissance  publique  envers  Dieu  et  leurs  saints  pro¬ 
tecteurs'.  «  Les  habitants  de  Poitiers,  dit  Bouchot,  ont 
toujours  depuis  fait  et  continue  une  belle  et  nolable  pro¬ 
cession  autour  des  murailles,  par  le  dedans,  le  lendemain 
de  Pfiques.  » 

Pour  cette  procession ,  le  corps  judiciaire,  les  Chapitres 
de  Saint-Pierre-lc-Puellier  et  de  Notre-Dame,  elles  reli¬ 
gieux  mendiants,  se  rendaient,  le  lundi  de  Pâques,  vers  dix 
heures  du  matin,  à  la  cathédrale.  Aussitôt  après  on  sortait 
do  l’église  parla  porto  Saint-Michel.  Rendu  aucarrefouroù 
se  trouvait  l’église  du  môme  nom,  le  cortège  se  grossissait 
des  autres  paroisses  qui  l’y  avaient  attendu.  On  passait  par 
devant  Sainte-Radégondo,  où  les  chanoines  prenaient  place 
immédiatement  devant  ceux  de  Saint-Pierre.  On  gagnait 
par  la  rue  des  Carohis  le  rempart,  que  l’on  remontait 
jusqu’au  coin  de  la  place  des  (iilliers,  au-dessus  de  la 
tour  de  Tison,  où  attendait  le  Chapitre  de  Saint-llilairc. 
Celui-ci  prenait  le  côté  gauche  delà  procession,  parallè- 

’  •>,  l'onU  neaii,  t.  xx,  p.  5'2^. 
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lement  à  celui  de  la  cathédrale,  qui  tenait  la  droite  en 
signe  de  suprématie  ‘.Delà  on  continuait  la  marche  parla 
Chaussée  et  les  rues  des  Troi.s-Rois  et  de  Saint-Germain 
jusqu’à  Saint-Cybard ,  où  les  Chapitres  de  Saint-Hilaire  et 
de  Sainlc-Radégonde  se  séparaient  du  nôtre,  qui  entrait 
dans  le  cimetîere,  y  chantait  l’antienne  du  temps  à  la 
sainte  Vierge,  et  revenait  à  son  église  en  répétant  les 
litanies  des  saints.  Les  psaumes  et  versets  qui  se  di¬ 
saient  pendant  toute  la  procession,  tantôt  par  un  Chapitre, 
tantôt  par  l’autre,  étaient  tous  allégoriques  soit  à  la 
résurrection  du  Sauveur,  soit  à  la  délivrance  pour  la¬ 
quelle  on  rendait  de  si  magnifiques  actions  de  grâce 
]N”oublions  pas  que ,  quand  la  procession  passait  sous 
les  murs  du  monastère  de  la  Trinité,  en  longeant  le 
boulevard  du  Pont-Neuf,  les  religieuses  se  trouvaient  ré¬ 
unies  sur  leur  terrasse,  et  répétaient  l’antienne  Regina 
cœli*  Nous  verrons  plus  tard  de  graves  événements  .se 

rattacher  à  cette  circonstance. 

» 

Dans  ce  trajet  ^  le  maire  et  les  échevins  portaient  à 
diverses  reprises  la  statue  miraculeuse  de  Notre-Dame  j 
richement  parée.  Devant  chaque  porte,  par  le  dedans  de 
la  ville,  des  membres  de  Vechevinage  se  succédaient 


*  Au  XV®  siècle,  un  diffèread  s^Étaot  élevé  eotre  le  Chapitre  de  Saint- 
liilaire  etcelui  de  Saint-Pierre  au  sujet  de  la  préséance,  qui, à  tous  égards^ 
devait  appartenir  a  ce  dernier,  ob  régla,  par  une  convention  du  2fi 
mars  ,  qne  les  chanoines  des  deux  églises  marclieraient  dans  cet 

ordre  jusqu’au  Pré-rAbhesse,  et  que  la  croix  de  Saintdlilaire  précé¬ 
derait  celle  de  la  cattiédrale.  Le  Chapitre  de  Saintdlîlaire  devait  être 
averti  par  celui  de  Saint*Pierrc  ou  par  Tévèque  d  assiste!  aux  procès* 
sions  J  faute  de  quoi  il  pouvait  s’eu  dispenser,  (1>-  Font. ,  t,  n  ,  p,  249.) 

^  les  ProcesBionnaux  de  la  calliédralc,  de  Sainte-lladégofidc  et  de 
Saint'Hilaire, 
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pour  la  porter  à  leur  tour,  puis  s’allaient  rejoindre  iminé- 
-  diatcmenl  au  cortège  civil,  qui  raccompagnait  jusqu’à 
son  église  collégiale.  Don  Martenne,  qui  avait  eu  sous 
les  yeux  un  processionnal  manuscrit  de  la  cathédrale , 
«  dont  l’écriture  était  de  500  ans,  »  nous  apprend ,  comme 
particularité  omise  par  les  historiens  plus  récents ,  que 
«  tous  ceux  qui  y  portaient  des  reliques  marchaient  nu- 
pieds’.  »  Cet  usage  était  moins  particulier  à  cette  pro¬ 
cession  que  le  savant  bénédictin  ne  paraît  le  croire.  11 
en  était  ainsi ,  chez  nous  du  moins ,  pour  toutes  les  pro¬ 
cessions  où  des  reliques  étaient  portées.  Nous  aurons 
d’autres  occasions  de  le  remarquer.  .Cc  qui  a  bien  sa 
valeur  ici,  c’est  la  date  du  manuscrit  qui,  ayant  cinq 
cents  ans  lorsque  don  Marlenne  le  citait,  devait  faire 
remonter  la  cérémonie  précisément  aux  premières  années 
du  XIII®  siècle.  On  en  peut  rigoureusement  conclure 
qu’elle  doit  avoir  son  origine  dans  un  fait  qui  s’éloigne 
peu  de  la  date  généralement  adoptée. 

A  partir  de  cette  époque ,  nous  rencontrons  souvent 
dans  le  dépouillement  de  nos  vieux  titres  des  fondations 
de  chapelles  j  soit  dans  la  cathédrale,  soit  dans  quelques 
terres  qui  en  dépendaient.  Ces  bénéfices,  dont  un  très- 
petit  nombre  était  de  quelque  importance,  servaient  à 
rentrelien  des  prêtres  de  l’église,  de  ses  serviteurs,  qui 
pouvaient  les  posséder,  ayant  le  litre  de  clercs,  et  de 
chanoines  eux-mêmes  qui  en  remplissaient  chaque  jour 
les  obligations.  Le  premier  êlahlisscment  de  ce  genre,  qui 
semble  avoir  été  fait  depuis  la  rcconstr notion  de  Saint- 

Pierre,  est  celui  d’une  chapelle  dite  de  Notre-Danie-de- 
Sillcrs,  à  Nouzillé,  dans  la  châtellenie  de  Loudun.  I.’acte 

i 

f'oyage  liitcraîre  de  de^ix  bmédtcims  ,  I  "  partie  ,  p.  8  et  fl. 
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Cil  fut  consenti  et  signé  par  l’évoque  de  Poitiers ,  Maurice 


de  Blazon,  sans  autre  date  que  1211,  à  la  demande  des 
fondateurs  Chiffard ,  chevalier,  et  Flandena ,  sa  femme , 
qui  donnèrent  cette  chapellenie  à  l’église  cathédrale ,  et 
la  dotèrent'.  Vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  la  terre  cl  le- 
môine  de  Nouzillé  fut  achetée  par  Simon  de  Cramaud  et 
donnée  au  Chapitre,  qui  en  jouissait  depuis  ce  temps, 
comme  le  prouve  un  acte  de  1 040,  avec  ses  droits  de 
haute  justice 

Vers  1213,  sous  l’épiscopat  de  ce  môme  Maurice  de  Bla- 
zon ,  dont  le  nom ,  comme  on  se  le  rappelle ,  semble  avoir 
été  peint  sur  quelqu’une  de  nos  verrières ,  on  renouvela  la 
plupart  des  cloches,  üc  temps  immémorial,  cl  bien  anté¬ 
rieurement  à  cet  épiscopat,  l’évôque  était  tenu  à  l’entre¬ 
tien  de  la  sonnerie  et  des  clochers  :  c’était  une  des  charges 
et  redevances  contractées  par  lui  envers  son  église  dès  le 
jour  où  il  en  prenait  possession;  et  ce  devait  être  une 
obligation  fort  onéreuse,  car  les  cloches,  grosses  ou 
petites ,  furent,  à  certaine  époque,  multipliées  jusqu’au 
nombre  de  plus  de  seize,  et  distribuées  dans  les  tours, 
flèches  et  clochetons ,  ayant  chacune  leurs  attributions 
particulières.  Les  plus  célèbres  étaient  la  grosse  cloche 
proprement  dite,  qui  ne  paraît  pas  avoir  jamais  dépassé 

un  poids  de  20  milliers,  et  qu’on  sonnait  aux  entrées 

«- 

solennelles  des  évêques  et  des  princes,  aux  processions 
générales,  et  aussi  quand  toutes  les  autres  sonnaient  à 
la  fois;  la  Madeleine^  qui  devait  être  d’une  force  appro¬ 
chante,  car  on  montait  dans  la  tour  neuve  pour  la  sonner, 
cl  deux  coustres  donnaient  le  signal  en  tirant  du  plus  bas 


’  l).  Fout.,  t.  H,  1),  5y. 
s  (hand  Carlulairc,  t.  iv,  p.  449  cl  seq. 


2‘2  •  IIISTOIRK  DE  LA  CATHÉDRALE  (<215.) 

étage  les  deux  moindres  qui  l’accompagnaient  :  elle  an¬ 
nonçait  le  Magnifimf  et  VAngelm,  qui  ne  retentissait  jamais 
qu’une  demi-heure  avant  la  ün  du  jour.  Saini-André, 
plus  forte  encore ,  ne  s’ébranlait  que  pour  le  Te  Deum ,  la 
prose  et  VAngelm  des  fêtes  dites  à  tronc  ^  c’est-à-dire  dont 
la  solennité  comportait  la  présence  officielle  du  grand 
chantre  ou  du  sous-chantre,  lesquels  avaient  pour  in¬ 
signe  le  bâton  cantoral  {truncus).  ün  avait  encore  deux 
tierciers  :  c’étaient  eux  qui  flanquaient  la  Madeleine;  ils 
annonçaient  chaque  jour  l’ofiicc  de  tierce,  comme  la 
cloche  de  prime  J  celui  qui  le  précède.  Il  est  aussi  question 
d’une  autre  de  peu  d’importance,  appelée  la  Sourde  peut- 
être  à  cause  de  ses  sons  moins  éclatants,  et  dont  l’ usage 

É 

ne  paraît  pas  bien  dcLerminc.  II  est  supposable  qu’elle 
s’agitait  pour  annoncer  les  nombreuses  messes  qui  se 
célébraient  chaque  matin  dans  la  cathédrale.  Enfin  il  y 
a\â\i au-dessus  du  chœur,  dans  la  flèche  qui  le  dominait, 
plusieurs  autres  cloches ,  dont  deux  petites  qu’on  devait 
sonner  «  lorsqu’il  advenait  tems  de  tonnerre ,  et  autant  qu’il 
durait,  et  aussi  toutes  les  autres,  si  messieurs  l’ordon¬ 
naient  *.  w  Tous  ces  beaux  et  sonores  instruments  étaient 
agités  à  l’envi  lors  des  processions  solennelles ,  telles  que 
les  trois  jours  des  Rogations,  du  lundi  de  Pâques,  et  des 
autres  qui  furent  instituées  plus  tard ,  et  dont  nous  parle¬ 
rons’.  fies  dépenses  de  leurs  conservation  et  renouvel¬ 
lement  s’élevaient  assez  haut  pour  que  les  évêques  y 

« 

’  H  y  avait  aussi  à  la  cathédrale  de  Strasbourg  ,  en  I4(5j  ,  mie  cloche 
(litenis  W esterglockc ,  la  clocbc  de  l’orage.  Un  trotte  spécial  recevait  les 
offrandes  des  fidèles  destinées  à  la  refondre  quand  elle  était  fendue ,  co 
qui  arrivait  souvent.  (  Bulteîm  archéologique  du  comité  des  arts  et  monu¬ 
ments,  t.  iii,  p.  354.) 

’  n.  l'ont  ,  t.  Liv,  p.  t7ü. 


UE  J*01Tli:«S. 


(I2I,>.) 


trouvassent  toujours  à  redire;  et  du  moins,  quand  ils  ne 
pouvaient  contester  leur  obligation ,  qu’ils  contestèrent 


cependant  assez  souvent,  ils  lâchaient  de  ne  s'acquitter 
que  le  plus  lard  possible  :  ce  fut  cause  plusieurs  fols  que 
la  charge  incomba  à  leur  successeur;  mais  celui  qui  ne 
l’avait  pas  personnellement  contractée  trouvait  dans  la  nou¬ 
veauté  de  son  litre  un  moyen  de  défense  plus  ou  moins 
juste,  et  de  là  quelquefois  des  longueurs  interminables 
dont  les  papes  d’abord ,  et  ensuite  les  parlements  furent 
obligés  do  se  mêler. 

On  ne  dit  pas  si  Maurice,  en  montant  sur  le  trône 


épiscopaf,  l’an  1198,  avait  trouvé  les  cloches  en  mauvais 
étal,  ou  si  elles  s’étalent  détériorées  depuis  lors;  toujours 
est-il  que ,  par  un  malheur  qui  rendait  sa  charge  plus 
lourde ,  presque  toutes  les  cloches  se  trouvèrent  cassées- 
ou  fêlées  en  même  temps,  fait  qui  semblerait  prouver 
que  la  dette  de  l’évêché  était  déjà  fort  ancienne.  Ce  ne  fut 
sans  doute  qu’apres  bien  des  pourparlers  qu’on  en  vint  à 
un  moyen  qui  ressemble  fort  à  une  transaction-  «  Nous 
avons  prié  le  doyen  et  les  autres  chanoines,  dit  le  prélat 
dans  les  lettres  données  par  lui  à  ce  sujet,  de  faire  renou¬ 


veler  en  notre  nom  et  à  nos  dépens  toutes  ces  cloches  bri¬ 
sées  ou  endommagées;  lesquels,  en  considération  des 
dettes  nombreuses  et  autres  lourdes  charges  qui  pôsentsur 
nous ,  nous  ont  demandé  de  pourvoir  à  cette  opération 
en  engageant  leurs  propres  biens ,  mais  de  telle  façon , 
toutefois,  qu’au  bout  de  trois  ans  nous  les  aurions  rem¬ 
boursés  et  remis  en  possession  intégrale  de  leurs  gages, 
et  cela  sans  aucuns  frais  ni  pertes  à  supporter  par  eux. 
A  quoi  nous  avons  consenti  « 


h.  Fmilenoau,  l.  ii,  p,  4(. 
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Ces  dettes  accumulées,  et  pour  lesquelles  on  était  forcé 
d’hypothéquer  les  biens  de  l’Eglise,  s’expliquent  par  le 
mauvais  état  des  affaires  publiques  à  celte  orageuse 
époque  de  révoltes  incessantes  des  petits  cl  de  tyranniques 
persécutions  des  grands.  Jean  Sans-Terre,  usurpateur 
de  la  couronne  d’Angleterre,  privé  judiciairement  en 
France  de  tous  ses  fiefs  pour  l’indigne  meurtre  commis 
de  ses  propres  mains  sur  son  neveu ,  s’était  attiré  dou¬ 
blement  le  mépris  et  la  haine  des  Aquitains  ;  la  triste 
position  qu’il  s’était  faite  s’aggrava  encore  des  moyens 
oppressifs  par  lesquels  il  prétendit  se  procurer  de  l’argent. 
Il  suppléa  aux  impôts  par  des  spoliations  violentes,  et, 
selon  l’antique  coutume  de  ces  forts  armés ,  dont  l’audace 
s’exerçait  de  préférence  sur  les  faibles,  c’était  aux  églises 
qu’il  avait  demandé  des  trésors ,  et,  à  son  exemple,  les 
barons  d’Angleterre  et  de  Poitou  ne  se  faisaient  faute  de 
s’enrichir  aux  mômes  sources.  Des  plaintes  arrivèrent  do 
tous  côtés  au  pape  Innocent  III  ^  l’un  de  ceux  dont  le 
génie  énergique  s’opposa  le  plus  activement  aux  empiéte¬ 
ments  des  pouvoirs  temporels.  Il  fallut  qu’un  interdit 
lancé  contre  l’Angleterre  ,  qu’une  excommunication 
■  prononcée  contre  Jean  dans  toutes  les  églises  de  sa  domi¬ 
nation  vraie  ou  prctcnduc,  et  notammenl  dans  la  cathé¬ 
drale  de  Poitiers ,  missent  un  terme  5  ses  violences  et  le 
ramenassent  a  des  pensées  meilleures.  Mais  encore  une 
fois  l’élan  avait  été  donné  ;  les  vassaux  mililaires ,  au 
mépris  même  des  excommunications,  poursuivaient  le 

h 

cours  de  leurs  déprédations  sacrilèges.  Un  concile  de  Bor¬ 
deaux,  tenu  en  1214,  déclara  déliés  de  leur  serment  de 
fidélité  tous  ceux  dont  les  suzerains  ne  sc  seraient  point 
purgés  de  l’excommunication  après  quarante  jours  *.  De 

«ymer,  j».  122. 
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son  côté,  le  pape,  tant  pour  seconder  l’impulsion  civili¬ 
satrice  de  la  croisade  à  laquelle  Jean  Sans-Terre  était  allé 
se  ineler ,  qu  afin  do  niainlciiir  l’ordre  dans  son  rovaume, 
fit  publier  1  excommunication  lancee  par  lui  au  concile 
de  Latran  contre  les  barons  d’Angleterre  et  leurs  fau¬ 
teurs  rebelles  à  Tau lori lé  royale.  Trente  noms  figurèrent 
sur  la  liste  des  coupables,  dont  quelques-uns  Français, 
entre  autre  un  Guillaume  de  Montargis,  mais  pas  un  qui 
fût  Poitevin,  ce  qui  n’cm pêcha  pas  que  la  sentence,  datée 
du  7  des  calendes  de  janvier  121 5 ,  ne  fût  publiée  dans  la 
cathédrale  de  Poitiers  par  l’archidiacre  de  cette  église, 
auquel  étaient  adjoints  Pabbé  d’Albendune  et  l’ofiicial  de 
Norwic 

La  confiscation  du  Poitou  sur  Jean  Sans-Terre  par 
Philippe-Auguste  eut  d’heureuses  suites  pour  le  pays. 
Philippe,  depuis  l’an  1210  jusqu’à  sa  mort  en  1223, 
ne  cessa  pas  de  se  montrer  favorable  à  celte  province , 
qu’il  voulait  s’attacher.  Il  confirma  les  privilèges  que  la 
ville  avait  reçus  d’Eléonore  et  de  ses  enfants;  il  l’exempta 
de  tailles,  étendit  les  franchises  de  sa  commune,  et  fit 
du  bien  aux  monastères  et  aux  églises-  Nous  n’avons 
rien  de  précis  sur  ses  générosités  envers  celle  de  Saint- 
Pierre  ,  mais  elles  sont  certaines ,  et  durent  avantageuse- 
■luent  contribuer,  avec  une  paix  de  cinq  ans  obtenue  par 
le  pape  Innocent  III  en  faveur  du  roi  d’Angleterre,  à  dé¬ 
velopper  l’œuvre  de  notre  construction  ’ .  Ce  bienfaisant 
repos  fit  aussi  oublier  à  l’Eglise  de  Poitiers  les  persécu¬ 
tions  et  les  inquiétudes  qui  l’avaient  éprouvée.  On  reprit 
avec  ardeur  le  travail,  et  l’on  y  avança  rapidement, 

*  Uymer,  ibid. ,  t.  i,ij. 

*  Maniisor.  tic  Tîourgeois ,  ad  «îui. 
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puisqu'une  chapelle  dédiée  à  saint  Christophe  fut  fondée 
et  établie  en  1218  dans  le  latéral  sud,  au-dessous  de  la 
deuxième  fenêtre  du  déambulatoire  Cette  année  est 
celle  de  l’établissement  à  Poitiers  des  frères  prêcheurs 
ou  dominicains,  dont  l’institution  était  toute  récente* 
Le  doyen  Philippe  leur  donna  une  église  paroissiale  dont 
il  avait  la  collation,  et  qui  occupait  avec  ses  annexes  le 
terrain  sur  lequel  on  perça,  vers  1825,  la  rue  d’Orléans. 
L’évêque  Guillaume  Prévost  confirma  cette  donation 
deux  ans  après,  en  1220,  et  transféra  les  droits  parois¬ 
siaux  h  Notre  Dame-la-Petite ,  qui  était  alors  la  chapelle 
du  palais.  Mais  la  dévotion  établie  sous  le  vocable  de 
saint  Christophe  ne  pouvait  être  abolie  par  cet  arrange¬ 
ment,  et  elle  fut  transportée  à  un  autel  particulier  de  la 
cathédrale ,  où  clic  ne  cessa  pas  de  faire  une  des  préro¬ 
gatives  du  doyen.  Nous  aurons  à  parler  de  la  décoration 
qu’on  avait  donnée  à  cette  chapelle 

Ce  même  Philippe  que  nous  voyons  ici  à  la  tête  du  Cha¬ 
pitre  était  devenu  évêque  en  1224,  et  en  122t>  il  donna 
une  charte,  conservée  parBcsly  consacrant  une  conven¬ 
tion  entre  son  église  etl’abbave  de  Saint-Amand  de  Boessc 
(deBuxiâ)^  dans  le  territoire  de  Civray-  Cette  abbaye  pos¬ 
sédait,  non  loin  de  Poitiers,  féglise  de  Sainl-Clement  de 

'  Cette  partie  de  l’église  aurait  pu  être  eoostruite  même  dès  le  siècle 
précédent^  puisqirelle  appartient  à  sa  première  concepUon.  Dès  celte 
époque  J  on  avait  èlendu  les  nefs  autour  du  chœur  à  Notre-Dame  de  Paris, 
à  Saint-Germain-des-Prés,  à  rAbbaye-aiix-Hommes  de  Caen,  à  Satnt- 
Jüiien  du  Mans,  etc. 

'  ^iegistres  de  r hôtel  de  ville  de  PoUiers  ^  D*  Ponteneau,  t.  xxxiij,  p.  2. 
^  -  Manuscrit  de  hotirgeois,  p.  ^55;  —  Deiix-Duradicr,  Bibl.  hisl.^  t  t , 
[).  ;  — Thibaiideau,  //isi,  du  PoiL^  L  p.  .VJ7, 

Évesques  de  Pokf,  ^  p,  go.  —  Pouilté  du  diocèse  ^  p,  t07. 
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Chasseneuil  (  de  CassanoUo  )-  i)e  son  côté ,  la  cathéürale 
tenait  dans  le  voisinage  de  l’abbaye  l’église  de  Châtain.'  Le 
c-cntre  de  la  juridiction  capitidaîre  était  ainsi  fort  éloigne 
pour  ces  deux  paroisses  j  et  il  fut  convenu  tju’on  rendrait 
plus  facile  par  un  échange  mutuel  l’exercice  de  chaque 
autorité.  Châtain  devint  donc  un  bénéfice  dépendant  de 
Saint-Amand  de  Boesse,  et  Chasseneuil  appartint  dès  lors 
à  Saint-Pierre  de  Poitiers-  L’église  mère  n’y  gagna  qu’une 
rente  de  vingt  sous,  qui  devait  se  payer  annuellement, 
deux  tiers  par  l’abbé,  et  le  troisième  par  le  chapelain  de 
Châtain.  L’acte  est  daté  d’Ansigné. 

Il  résulte  d’une  autre  charte,  conservée  par  D.  Fontc- 
ncau  que  le  prévôt  de  Saint-Pierre ,  nommé  Guillaume , 
tenait  à  cens  de  l’abbaye  de  Nouaillé  une  réunion  de 
maisons  dites  la  Vieille-Monnme ,  situées  dans  la  ville  de 
Poitiers,et  qui  sans  doute  avaient  servi  antérieurement 
d’atelier  monétaire.  Tous  les  ans,  à  la  Toussaint,  Guil¬ 
laume  payait  à  l’abbé,  pour  la  jouissance  de  ce  logement, 
une  somme  de  XII  deniers.  Il  l’abandonna  en  pur  don, 
ratifié  par  l’évêque  Philippe  au  mois  de  juillet  1227,  à 
une  chapelle  dont  le  nom  est  omis,  mais  qu’on  désigné 
comme  étant  instituée  dans  la  cathédrale*  L’abbé  de 
Kouaillé  était  alors  Baerius,  qui,  en  approuvant  cette 
donation,  réserva  sa  rente,  aussi  bien  que  les  droits  de 
mutation  qui  se  payaient ,  mion  la  coutume  de  Potlters ,  a 
chaque  changement  d’abbé  et  de  chapelain. 

’  T,  xïii, p.  ^25. 
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Dk  1230  EiVviKON  A  1241.  — Progrès  de  la  construction.  —  L'évèque  Jean  do 
iMcIuii  y  contribue,  —  Clôture  du  chœur.  —  Stalles.  —  Leur  disposition  pri¬ 
mitive. —  Leur  style  général. — Description  des  sièges  ou  formes, — des 
hauts  dossiers.  —  Symbolisme  do  leurs  sculptures  du  côté  de  l’évangile  ;  —  du 
côté  de  i’épilrc.  —  lîos  stalles,  les  plus  anciennes  de  France,  —  Adjonction 
tlo  mauvais  goût. 

Le  xiii®  siècle  ne  touchait  pas  encore  h  sa  première 
moitié,  quand  déjà  les  travaux  d'édification  étaient 
achevés  dans  leur  plus  grande  partie,  i.’cnceinlc  géné¬ 
rale,  toutes  les  observations  précédentes  nous  le  prouvent, 
avait  été  élevée ,  au  moins  quant  à  sa  première  zone  ;  le 
plan  par  terre  était  complètement  exécuté  sur  place;  la 
fenestration  générale  était  même  fort  avancée  au-dessus 
des  deux  bas-côtés,  et  l’i  nspecUon  de  certains  arrachements 
dans  la  galerie  des  dernières  travées  du  sud  témoigne 
incontestablement  que  le  système  des  baies  géminées 
s’était  prolongé  jusqu’à  la  façade.  Les  voûtes  aussi  s’éten¬ 
daient  sur  les  cinq  premières  travées  Les  modillons  et 
les  chapiteaux  étaient  revêtus  des  variées  et  fécondes 
inspirations  tic  la  sculpture,  et  depuis  longtemps  l’office 
canonial  avait  pu  chaque  jour  se  chanter  dans  le  chœur. 

Mais  les  frais  excessifs  de  la  bâtisse  n’avaient  pas 
permis  encore  de  pourvoir  à  l’ameublement  du  chœur 
et  d’y  prodiguer  les  magnificences  de  l’art  chrétien.  Ce 
fut  peu  à  peu  que  de  petites  chapelles  s'y  formèrent 
avec  leur  ornementation  somptueuse,  que  des  autels  y 
furent  multipliés  avec  leurs  retables  ciselés,  que  des 


tlOII. 
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statues  s’y  tlrcssèreiU  sous  les  dais  cl  pinacles  taillés  par. 
un  génie  nouveau  dans  la  pierre,  que  des  lombcaux  y 
trouvèrent  place  pour  quelques-uns  de  nos  prélats.  De 
ceux-ci  personne  n’aurait  eu  plus  de  droits  à  cette  dis¬ 
tinction  que  Jean,  IV'  du  nom,  de  la  famille  des  vicomtes 
de  Melun ,  vers  lesquels  il  fut  raj)porlé  après  sa  mort , 
marquée  au  11  décembre  1257.  C’est  vers  1235  qu’il  faut 
reporter  son  avènement  au  siège  du  diocèse,  suivant  une 
charte  de  Maillczais  et  les  chronologistes  modernes’.  Il 
a  donc  gouverné  pendant  un  espace  de  18  à  20  ans, 
signalés  par  de  mémorables  générosités  envers  son 
église.  Sans  doute  des  écrits  authentiques  ,  signés  de  lui 
et  des  principaux  dignitaires  du  Chapitre,  en  gardèrent 
le  souvenir  jusqu’aux  grandes  catastrophes  qui  les  firent 
disparaître  :  c’est  là  que.  furent  pris  les  renseigne¬ 
ments  abrégés  qui  nous  en  restent  par  les  carcs  écrivains 
qui  nous  les  ont  transmis.  Ainsi,  les  auteurs  du  Gallia 
christiam  parlent  de  chandeliers  qu’il  fit  faire  pour  garnir 
le  tour  du  grand  autel,  sur  la  tahic  duquel  il  n’étaii  pas 
encore  d’usage  d’en  poser;  ils  disent  qu’il  orna  le  chœur 
de  belles  stalles’-  —  Nicolas  de  Sainte-Marthe,  dans  une 
histoire  manuscrite  de  Diglise  de  Poitiers  ^  signale,  outre 
ces  mêmes  bienfaits ,  beaucoup  d'autres  ornements^  et  qua¬ 
lifie  Jean  de  Melun  de  magnifique  restaurateur  de  leghse 
cathédrale.  Ces  mots,  que  l’auteur  a  pris  une  fois  trop  lit¬ 
téralement ,  comme  nous  le  ferons  observer,  supposent 
une  grande  participation  à  la  structure  du  bel  édifice  qui 
se  continua  sous  ses  yeux. 

De  tous  ces  nobles  embellissements,  dignesd’unemain 


>  Annuaire  historique  de  la  Soc.  de  l'JIist.  de  Ir, ,  I  b4  / . 

*  T.  Il,  col.  1184. 

^  PiciatÉM^îs  cottiî'teto  Aî'ilorja  iU'l®,  16-16 ,  j>,  — 

Ce  manuscrit  est  ù  la  bililiotlu'que  do  la  ville  de  Poitiers. 
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accoutumée  dès  l’enfance  à  répandre  de  pieuses  largesses, 
rien  n’a  résisté  aux  épreuves  du  temps,  aux  destructions 
plus  promptes  et  plus  cruelles  des  hommes,  que  ces 
stalles  dont  furent  alors  tapissées  les  froides  murailles  du  • 
chœur.  On  sait  qu’en  Occident  cette  partie  des  églises  avait 
pris  depuis  plusieurs  siècles,  surtout  dans  les  basiliques 
de  prem'ier  ordre,  un  développement  considérable.  C’était 
un  vaste  champ  pour  le  ciseau  des  sculpteurs,  pour  le  pin¬ 
ceau  des  peintres  et  les  transparentes  merveilles  des 
verriers,  qui  n’y  firent  faute  et  s’appliquèrent  à  repro¬ 
duire  en  cette  clôture,  devenue  comme  une  moindre  église 
dans  une  grande,  toutes  les  mystérieuses  rêveries  du 
symbolisme,  toutes  les  leçons  vivantes  de  l’art.  Bien  de 
cela  n’a  manqué  aux  sièges  de  nos  chanoines;  malheu¬ 
reux  seulement  d’avoir  dû  subir  les  couches  multiples  de 
peinture  maudite  qui  sc  partagent  depuis  près  d’un  siècle 
riionneur  de  leur  décoration ,  on  les  reconnaîtrait  à  peine 
sans  les  caractères  originaux  do  leur  forme  générale  et 
de  leurs  détails.  L’esprit  qui  présida  à  la  création  de 
rédificc  et  à  l’exécution  de  ses  parties  sculptées  inspira 
de  nouveau  les  ciselures,  dessina  les  contours  de 
l’œuvre,  en  lui  donnant  néanmoins  pour  surcroît  d’élé¬ 
gance  celte  gracieuse  et  svelte  courbure  de  l’ogive 
exhaussée,  type  charmant  de  la  plus  belle  époque  de 
rarchi lecture  gothique. 

Il  n’y  avait  guère  plus  de  deux  siècles  que  ce  genre  de 
meubles  avait  succédé  aux  sièges  de  pierre,  que  nous 
voyons  encore  dans  beaucoup  de  nos  vieilles  églises 
romanes  garnir  le  pourtour  du  chœur,  confondu  alors 
avec  le  sanctuaire  Ces  sièges  étaient  recouverts  pour  le 
clergé  de  riches  élotles  :  on  y  fit  succéder  des  formes  on 

'  Sidlk-s  de  tu  caih.  d'yi miens ,  par  MM.  Jourdain  et  Diivai ,  p,  T, 
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bois,  auxquelles  l’art  ajouta  bientôt  le  mérite  de  ses  fertiles 
enjolivements.  Ces  formes  étaient  destinées  à  des  églises 
nouvelles;  il  fut  naturel  d’en  harmonier  le  dessin  à  l’en¬ 
semble  de  l’édifice,  d’en  surbaisser  les  courbes  ou  de 
les  relever  selon  celles  de  1  architecture  générale.  C’est  ce 
qui  nous  a  valu  a  Poitiers  le  style  sévcrcnient  gracieux , 
le  goût  pur  et  l’ordonnance  si  bien  comprise  de  nos 
stalles.  Elles  se  développent  sur  les  deux  côtés  du  chœur 
au  nombre  de  soixante  cl  onze ,  qui  se  divisent  sur  deux 
rangs  en  hautes  cl  basses  :  on  en  compta  seize  de  plus 
jusqu’au  moment  où,  la  disposition  primitive  du  chœur  et 
du  sanctuaire  ayant  été  dérangée  par  M.  de  la  Roche- 
Posay,  puis  encore  par  M.  de  Saint-, Vulairc,  de  regret¬ 
tables  mutilations  suivirent  ces  projets  mal  inspirés.  On 
aperçoit  tout  de  suite  l’altération  du  style  aux  quatre 
volutes  qui,  à  chaque  extrémité,  closent  la  série  des 
stalles  hautes,  et  portent  l’empreinte  évidente  du  temps 


de  Louis  XV.  ' 

Les  stalles  furent  donc  placées  d’abord  en  sens  con¬ 
traire  de  leur  position  actuelle.  Le  haut  bout,  ou  se  trou¬ 
vait  celle  de  l’évéque,  occupée  par  lui  toutes  les  fois  qu’il 


assistait  au  chœur  sans  v  ofLicier ,  était  fixé  entre  le  4’  et 


le  5“  pilier.  Les  assistants  étaient  alors  tournés  vers 
l’orient ,  comme  l’autel ,  comme  l’ofiiciant  qui  offrait  le 
saint  sacrifice ,  comme  enfin  on  n’aurait  jantais  dû  cesser 
de  l’être.  Les  deux  portes  de  fer  qui  se  font  face  aujour¬ 
d’hui,  et  qui  donnent  entrée  au  chœur  par  les  deux  nefs 
secondaires,  n’existaient  pas  alors;  le  clergé  gagnail  les 
stalles  par  deux  autres  portes  ouvertes  de  chaque  côte  sur 
le  déambulatoire,  à  l’endroit  qu’occupent  maintenant 
l’autel  de  Notre-Dame  de  Pitié  au  sud,  et  au  nord  celui 

de  Notre-Dame  du  Mont-Carmcl.  lülcs  furent  condamnées 

» 
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ensuite  par  les  stalles,  quand  on  les  avança  vers  le  chcvcl. 
C’est  de  l’une  d’elles  qu’on  voit  l’imposte  couronnant, 
dans  la  cour  des  Cloîtres,  une  méchante  porte  de  décharge 
a  qui  Ton  a  fait  sans  trop  de  discernement  beaucoup  trop 
d’honneur. 


Au  premier  aspect,  l’enseniblo  de  notre  remarquable 
boiserie  semble  attester  deux  époques ,  tant  les  deux  por¬ 
tions  distinctes  qui  les  composent  dilTèrcnt  entre  elles 
par  l’exécution.  Les  sièges,  ou  /ormes proprement  dites, 
paraissent  en  etïet  d’un  travail  plus  lourd,  et  sur  lequel 
l’époque  romane  vil  encore  par  quelque  influence  très- 
sensible.  (K.  pl.  XI,  a-)  Les  hauts  dossiers  au  contraire 
revêtent  toute  la  légèreté  de  l'ère  favorite  de  l’archiiec- 
ture  religieuse  (b)-  Est-ce  à  dire  que  les  deux  parties  na¬ 
quirent  de  mains  diverses  obéissant  à  des  conceptions 
différentes?  Non,*  des  rudiments  spéciaux  du  roman  ter¬ 
tiaire,  rien  ne  manque  dans  nos  formes  que  le  plein 
cintre ,  qui  d’ailleurs  s’y  serait  dilFicilemcnt  établi  :  on  y 


reconnaît  sa  sévérité  naturelle ,  sa  bizarrerie  mémo  en 
quelques  détails,  mais  aussi  sa  richesse  d’ornementation, 
la  beauté  intelligente  des  coupes ,  le  faire  habile  de  la 
période  fleurie  qui  annonçait  un  perfeclionnemcnt  pro¬ 
chain  et  le  plus  haut  triomphe  de  l’art.  Que  si  la  partie 
supérieure  nous  offre  le  charmant  aspect  de  Togive  la 
plus  pure  entourée  de  ses  légers  feuillages  et  contrastant 
par  ^élancement  effilé  de  ses  proportions  avec  le  siège 
qu’elle  couronne,  n’y  voyons  qu'un  précieux  et  rare 
spécimen’ de  cette  époque  si  célèbre  de  la  Transition,  prise 
ici  sur  le  fait,  et  mariant  dans  une  même  oeuvre  les  der¬ 
niers  souvenirs  d’un  genre  qui  passe  aux  premiers  essais 
du  genre  qui  vient  le  remplacer.  Tel  est,  selon  nous,  le 
secrei  do  celte  différence  dont  s’clonne  d’abord  un  œil 
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exercé,  et  qui  a  trompé  M.  Lassus,  lorsque  écrivant,  au 
mois  de  janvier  1843,  au  Comité  des  arts  et  monuments 
et  appelant  l’attention  de  cette  savante  compagnie  sur 
les  stalles  de  la  cathédrale  do  Poitiers,  i)  attribuait  les 


formes  au  xiii*  siècle,  cl  les  dossiers  au  xiv*.  La  pose  de 
ceux-ci  peut  bien  n’avoir  pas  suivi  immédiatement  celle  de 
la  partie  basse  du  travail;  mais  ils  n’ont  di'i  se  faire  attendre 
que  peu  de  temps ,  Jean  de  Melun  n’ayant  pu ,  comme 
nous  l’avons  dit,  ni  les  commencer  avant  1235 ,  ni  les  finir 
après  1257.  Ce  laps  de  22  années  a  dû  suffire,  et  le  xni' 
siècle  était  alors  assez  avancé  pour  que  la  belle  sculpture 
gothique  eût  reçu  tons  les  développements  qu’on  lui  voit 
ici.  M.  Didron  n’hésilo  pas  lui-même  à  se  prononcer 
dans  ce  sens  ’ ,  en  observant  que  «  los  chapiteaux  à  cro¬ 


chets  ,  les  scoties  profondes  et  les  moulures  fermes , 
indiquent  au  moins  la  première  moitié  du  xin'’  siècle.  « 


Les  rampants  qui  garnissent  la  partie  antérieure  de 
chaque  enceinte  se  composent  d’une  triple  baguette 
s’élevant  du  chapiteau  folié'  d’une  petite  colonne  poly¬ 
gone  (c).  Cette  colonne  repose  sur  le  marchepied  par  une 


base  dont  la  coupc  présente  autant  de  facettes  que  le  fût; 
elle  a  pour  amortissement  un  premier  accoudoir  qui 

m 


s’enroule  en  forme  de  chapiteau  et  se  diversifie  soit  en 


Jolies  végétations ,  soit  en  tètes  capricieuses  ou  en  petits 
animaux  copiés  sur  nature  avec  une  scrupuleuse  fide¬ 
lité  (d).  On  remarquera  surtout  un  charmant  polit  hiboti 


qui  veille,  inamovible  et  solitaire,  depuis  six  cents  ans, 
sur  l’ancienne  stalle  du  doyen.  Toutes  les  sellettes  sont 
garnies  d’une  miséricorde  mince  et  légère,  coupée  dans 


'  Bultetmdu  Comité,  t.  n  ,  jt.  688. 
”  Jnmle*  arcfiéo/.,  t.  n,  p.  51. 
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le  bots,  ne  faisant  qu’un  seul  et  même  morceau  avec  lui, 
et  que  paraît  soutenir  tantôt  une  face  grotesque  et  sym¬ 
bolisant  par  son  expression ,  ses  oreilles,  sa  boucbe  peu 
humaines,  quelque  idée  fort  reconnaissable,  et  tantôt 
une  grave  figure  d’homme  raisonnable,  décemment  oc¬ 
cupe  des  pensées  du  lieu  saint;  tantôt  enfin,  et  le  plus 
souvent,  ce  sont  les  copies  exactes  de  feuilles  indigènes, 
le  lierre,  le  quintefeuille,  le  fraisier,  l’olivier,  et  toutes 
les  plantes  que  rafraîchissent  les  bords  du  Clain  et  de  la 
Vienne ,  s’élevant ,  comme  dans  leurs  prairies ,  le  Ions 
d’une ‘lige  qu’elles  embrassent,  et  s’épanouissant  de 
droite  et  de  gauche  sous  la  tablette ,  qui  semble  arrêter 
leur  essor  {e).  Au-dessus  et  un  peu  en  arrière  des  ram¬ 
pants,  montent  jusqu’à  la  parclose  garnie  de  moulures 
deux  autres  colonnettes  monocylindriques  de  style  tout 
roman,  et  dont  les  charmantés  corbeilles,  imitées  de 
celles  des  grands  piliers  de  l’édifice,  ont  pour  abaques  les 
moulures  de  la  parclose,  au-dessus  desquelless’élèvent  les 
accoudoirs  arrondis  qui  leur  servent  de  couronnement  (f). 
Quelques  têtes  des  miséricordes  sont  indubitablement 
plus  récentes  et  d’un  travail  do  mauvais  soût:  d’autres 
sont  tout  simplement  taillées  sans  aucune  sculpture*  On 
se  rend  compte  de  leur  valeur  en  observant  qu’elles 
tiennent  à  leur  siège  par  des  clous  que  nos  quatre  ou 
^  cinq  malheureuses  couches  d’huile  et  d’ocrc  n’ont  pu 
encore  dissimuler;  ce  sont  d’informes  réparations  entre¬ 
prises  par  un  outil  malhabile  après  les  dévastations  des 
huguenots. 

ha  menuiserie  qui  constitue  les  hauts  dossiers  est  un 
véritable  modèle  de  simplicité  élégante  et  de  bon  goût, 
hile  SC  dessine,  sur  un  fond  plat  et  dépouille  de  toute 
sculpiure ,  en  une  arcaturc  d’ogive  aiguë  dans  laquelle 
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s’inscrit  une  autre  ogive  trilobée  (</).  Les  retombées  de 
tous  ces  arcs ,  formés  d’un  double  tore  fort  léger,  s’ap¬ 
puient  sur  les  chapiteaux  des  colonnettes  groupées  par 
trois  dont  les  faisceaux  limitent  l’etendue  de  chaque 
stalle*  On  retrouve  le  type  de  ces  chapiteaux  au  cham¬ 
branle  de  la  porte  des  Cloîtres ,  avec  leur  double  rang  de 
feuillage  délicatement  ciselé  (h)-  Leur  base  se  com¬ 
pose  de  deux  tores  superposés  et  épanouis ,  posés  sur 
un  socle  rond  comme  elle,  et  de  60  millim.  de  hauteur. 

Nous  avons  fait  remarquer,  en  décrivant  l’extérieur  de 
l’église,  les  rapports  frappants  qui  rattachent  cette  arca- 
lure  à  celle  dont  l’architecte  a  décoré  te  soubassement  de 
la  façade  occidentale.  Les  pendentifs  ou  intervalles  cur¬ 
vilignes  qui  y  régnent  entre  les  ogives  sont  encore  ici 
remplis  par  des  sujets  analogues,  mais  heureusement 
beaucoup  mieux  conservés.  Le  symbolisme  y  a  son  rôle 
comme  partout  où  la  sculpture  s’est  évertuée ,  et  il  est 
temps  d’examiner  tour  à  tour  les  curieux  sujets  qu’il  y 
offre  à  nos  réflexions. 

Tous  sont  alternés  par  un  ange  posé  de  face ,  les  ailes 
déployées,  et  tenant  de  scs  deux  mains  étendues  deux 
couronnes  sans  aucun  des  caractères  aujourd’hui  con¬ 
venus  du  blason  4.  (N"  1 .) 

1*'.  Le  premier  qui  s’offre  à  nos  regards,  dit  côté  de 
l’évangile,  et  en  partant  d’est  en  ouest,  est  ce  même 
ange ,  mais  étendant  sa  couronne  vers  l’orient;  car,  vu  de 
face,  il  eût  dû  être  partagé  comme  le  pendentif  qui  l’en¬ 
cadre  (k)  :  ce  qui  prouve  que  là  a  bien  commencé  dès  le 
principe  toute  la  série  de  nos  stalles.  Cet  ange  et  tous  les 
autres,  comme  presque  tous  les  sujets  ,  reposent  sur  des 
nuages  qui  s’élèvent  de  la  pointe  inférieure  du  pendenlif. 

2'.  Le  coq  de  saint  Pierre symbole  de  vigilance,  aver- 
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lissementd’humilitxi,  appuyant  une  patte  sur  le  rampant 
de  l’ogive,  l’autre  sur  le  fond  de  l’étroit  espace  qui  îe 
contient  (/). 

3®.  L’ange  portait  encore  là  ses  deux  couronnes.  On  les 
y  retrouve  avec  les  ailes  développées  sur  le  fond;  mais  la 
tête  et  le  corps  ont  disparu  sans  doute  par  un  accident 
contemporain  de  l’œuvre,  car  Varliste  les  a  remplacés 
par  une  Vierge  couronnée  regardant  l’Enfant  Jésus  qu’elle 
lient  sur  scs  genoux  et  qui  lui  sourit.  Le  genre  de  travail 
est  bien  le  môme ,  et  nous  ne  croyons  pas ,  comme 
M.  Lassus,  que  ce  petit  morceau  soit  du  xiv*  siècle  (m). 

4*.  Une  chauve-souris ,  et  non  un  hibou,  comme  a  cru 
le  voir  M.  Lassus,  les  ailes  étendues,  les  traits  concou¬ 
rant  à  une  parfaite  ressemblance.  Sa  double  nature  est  le 
symbole  de  l’hypocrisie,  dont  son  ensemble  exprime  la 
laideur.  (N®  4.) 

5®.  L’ange  reparaît  avec  toute  la  régularité  qu’il  aura 
désormais  de  deux  en  deux  cases-  Ici  et  partout  ailleurs 
il  est  nimbé.  Nous  n’en  reparlons  plus  qu’une  fois  pour 
toutes  (»). 

6*.  Un  chat  aux  formes  nerveuses ,  à  la  figure  tant  soit 
peu  humaine,  descend  de  l’un  des  rampants  de  l’ogive, 
et  saisit  un  rat  qui  descend  de  l’autre  et  vient  à  sa  ren¬ 
contre.  (N”  2.)  ~  Hypocrisie  insidieuse  du  méchant.  — 
Pièges  de  Satan  où  tombe  l’ârac  imprudente,  selon  Vin¬ 
cent  de  Beauvais  '. 

7'.  Tète  d’homme  encapuchonnée,  les  tempes  recou¬ 
vertes  d’une  espèce  de  guimpe  ou  serre-tête  qui  laisse 
paraître  ses  cheveux  sur  le  haut  du  front.  (N®  3.)— Barbu, 
les  yeux  ouverts ,  l’air  attentif  :  son  entourage  de  feuilles 

‘  Spei-ui.  mor.,  suivi  par  Mmed’Ayzac,  p.  07. 
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d’eau ,  îsymbole  d'une  atlention  ïroide  cl  calme,  indi¬ 
que  un  esprit  porté  à  la  réflexion,  tel  que  les  mora¬ 
listes  de  l’Ancien  Testament  le  demandent  pour  le  salut 
du  monde  :  Dcsolata  est  terra  quia  nullus  est  qui  recogitet  corde. 

(  Jérena.,  xu,  H  ■) 

8^  Deux  dragons,  la  tête  repliée  en  arrière,  se  mena¬ 
cent  de  leurs  regards  et  de  leurs  dents  aiguës.  Cinq 
griffes  ornentleurs  fortes  pattes;  leurs  ailes,  collées  à  toute 
la  longueur  du  corps,  ne  sont  dépassées  que  par  leurs 
longues  queues,  enroulées  de  plusieurs  plis  dans  les  coins 
supérieurs  du  pendentif.  (  N'  4  bis.  )  —  Les  mauvaises 
passions  se  combattant  mutuellement  dans  le  cœur  qui 

I 

les  admet. 

9'.  Masque  entièrement  garni ,  sauf  le  nez ,  les  yeux  et 
la  bouche,  d’un  entourage  de  feuilles  crépues  comme 
le  persil  frisé.  La  silification  de  cette  figure  ainsi  che  - 

veléc  ne  nous  semble  pas  facile.  (N®  5.) 

10®.  tin  phénix  sort  des  flammes  où  il  vient  de  re¬ 
prendre  la  vie.  (N®  G.) —  Uésurrection  du  juste;  renou¬ 
vellement  de  l’âme  dans  la  grâce  '. 

^  1®.  Un  griffon  avec  sa  tête  d’aigle ,  l’avant-corps 
couvert  de  plumes,  et  rarricre-corps  d’un  lion.  La 
symbolique  du  moyen  âge  s’est  fait  des  animaux  fabuleux 
ou  hybrides  autant  de  types  des  vices  ou  des  vertus 
qu’en  peuvent  représenter  leurs  diverses  natures  -  ici 
donc  nous  pouvons  voir  un  mélange  de  puissance  mal¬ 
faisante  et  de  fureur  indomptable ,  double  caractère  qui 
convient  à  l’homme  puissant  et  colère-  (N®  7.) 

12*.  Centaure  lancé  à  la  course.  H  s'est  retourné ,  et 
■  de  l’arc  qu’il  lient  encore  il  a  tiré  une  flèche  qu’on  cherche 
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en  vain.  (N*  8.)  C’esl  la  luxure  emportée  jusqu’à  l’adul^ 
tèrû'. —  Un  centaure  décochant  une  flèche  contre  un  cerf 
se  remarque  au  tympan  de  la  porte  sud  de  l’église  d’ür- 
vilie,  et  un  autre  sur  un  chapiteau  de  Sainle-Marie-du- 
Mont ,  en  Normandie.  M,  du  Moncel  les  regarde  comme 
étant  évidemment  symboliques 

13*.  Un  dragon  et  une  femme  guirapée  dont  le  corps 

se  termine  comme  celui  de  l’animal  se  retournent  l’un 

1 

vers  l’autre.  L’un  insulte  de  son  air  sarcastique  et  mé* 
chant,  l’autre  paraît  effrayée.— Abîme  du  vice,  où  l’âme 
s’aperçoit  enfin  que  l’ennemi  en  la  flattant  ne  voulait  que 
triompher  d’elle.  (N"  9.) 

Ici  se  termine  la  partie  de  droite  ;  cependant  un  retour 
d’équerre  a  placé  les  deux  stalles  suivantes  en  face  de 
l’autel;  mais  la  section  et  le  réaccord  de  celles  qu’on  a 
séparées  des  autres  pour  cette  opération  ont  été  fort  mal 
exécutés,  ce  qui  nous  a  sûrement  enlevé  au  moins  deux 
sujets.  Dans  l’angle  s’élève  une  colonne  cannelée  portant 
sur  le  haut  des  sièges  comme  les  autres.  Une  grossière 
figure  à  barbe  divisée  en  deux  pointes  en  forme  le 
chapiteau,  que  décore  néanmoins  au-dessous,  en  manière 
d’astragale,  une  guirlande  horizontale  de  chêne  parée  de 
ses  glands.  —  L’équerre  est  reproduite  parallèlement 
du  côté  opposé,  où  nous  allons  passer,  et  la  même 
colonne  so  répète  dans  l’angle  avec  les  mêmes  détails, 
sauf  le  caractère  de  la  figure  qui  lui  sert  d’amortissement, 
laquelle  représente  un  chanoine  psalmodiant  et  coiffé  du 
capuce  d’hiver. 

Après  l’ange  tiui  commence  encore  cette  autre  série, 

'  Bull,  tmnuin, ,  t,  vii[,  p,  ^28. 

Jérûiniü,  cli.  v,  p.  8,  et  les  commentateurs.  (Jlrne  d’Ayzac,  p.  DS.J 
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viennent  de  deux  on  deux,  séparées  par  (rautres  anges 
semblables,  onze  sculptures  différentes. 

l  Une  sirène  tenant  son  miroir  et  se  soutenant  sur 
les  flots.  «  C6  sont  !i  diable  :  les  seraines  scneficnt  les 
*)  femes  ffi  atirenl  les  home  par  lor  blandisseinens ,  par 
H  lor  dechevemens  à  els  de  lor  paroles  que  elles  les  niai- 
»  lient  a  pouerte  et  à  mort  ‘.  >»  (ÎS"  1 0.) 

2'.  K  Un  lion  mangeant  un  oiseau  fantastique,  »  dit 
M.  Lassus.  —  Il  faut  dire  :  un  dragon  ailé  terrassé  par 
un  lion  sur  une  couche  de  plusieurs  feuillages  variés  dont 
on  a  voulu  faire  une  forêt.  (iN'“  1  '1  •)  —  On  sait  que  le  lion 
c’est  la  force,  la  noblesse,  le  symbole  du  Christ  vainqueur. 
—  Le  dragon  représente  au  contraire  la  méchanceté,  la 
ruse  audacieuse  du  démon.  V.  ce  que  nous  avons  dit  sur 


quelques  modilloiis. 

3'.  Espèce  de  veau  marin  dont  le  corps  porte  une  tète  à 
chacune  de  ses  extrémités.  —  Cette  peinture  équivoque 
et  l’incertitude  de  la  nature  de  cet  animal  ne  permettent 


pas  de  lui  trouver  une  siguificalion.  (3S”  12.) 

4'.  Lutte  entre  deux  hommes  nus  jusqu’à  la  ceinture , 
et  dont  les  efforts  sont  bien  rendus  autant  que  les  détails 
anatomiques.  Ce  sujet  a  été  reproduit  souvent  sur  des 
ouvrages  de  l’époque  romane ,  et  particulièrement  sur  un 
chapiteau  du  xi«  siècle  déposé  au  musée  des  anliquilcs  de 
rOuesl-, —  Antagonisme  de  ta  race  humaine  depuis  le 
péché.  {N“  13.) 

5”.  Un  boucher  derrière  lequel  est  suspendu  un  jam- 
bon  frappe  la  tête  d’un  sanglier  du  revers  do  sa  hache. 
L’animal ,  parfaitement  façonné ,  jette  des  cris ,  si  l’on  en 
juge  par  l’ouverture  de  sa  gueule,  ou  paraissent  ses  dé- 

•  Li  livre  des  tialures  des  bestes  ,  manuscrit  de  !a  bibliothèque  de  TAi'- 
seual ,  207  et  siiiv . 
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fenses,  perçant  à  travers  une  double  rangée  de  dents 
aiguës.  (N®  14.) —  Cet  animal,  soit  sauvage,  soit  à  l’état 
de  domesticité ,  représente  la  dégradation  de  la  luxure 
poussée  à  l’excès-  Vincent  de  Beauvais  a  commenté  dans 
ce  sens  un  passage  du  premier  chapitre  des  Proverbes.^ — 
L’homme  qui  frappe  ici  l’immonde  hèle  montre  avec 
quelle  énergie  il  faut  attaquer  le  vice,  si  l’on  veut  en 
triompher.  Il  est  remarquable  que  celte  manière  de  frap¬ 
per  la  bôte  du  revers  de  la  hache,  et  non  du  tranchant, 
semble  être  employée  de  préférence  par  les  sculpteurs  de 
celte  époque.  Nous  l’avons  vu  déjà  au  5'  modillon  de  la 
h'  travée  nord . 

6'.  L’artiste  quia  sculpté  nos  stalles  s’est  placé  ici  par 
une  juste  revendication  d’une  gloire  modeste  et  méritée. 
Nu-tête,  revêtu  d’une  longue  robe,  comme  un  des 
maîtres  de  l’art,  il  est  assis,  et,  tenant  un  compas  d’une 
main,  il  mesure  une  planchette  qu’il  lient  de  l’autre ,  et 
qui  semble  une  des  miséricordes  de  nos  sièges.  Le  com¬ 
pas  est  curieux  par  la  courbure  très-prononcée  de  scs 
branches  enchevêtrées.  Les  deux  pointes  supérieures  du 
pendentif  sont  garnies  d’un  plomb  et  d’une  équerre.  Ce 
petit  sujet  est  charmant.  (N®  -15.) 

7®.  Un  homme  à  longs  vêlements,  assis  sur  une  sellette, 
tient  do  la  main  gauche  un  vase  plein  de  pièces  d’or  ou 
d’argent  marquées  à  la  croix,  comme  on  en  trouve  sur 
les  vitraux.  Ces  mêmes  pièces  remplissent  un  coffre  placé 
devant  lui,  qui  en  surabonde  au  point  que  le  couvercle 
s’en  lient  entr’ouvert.  Il  y  porte  une  main  qui  semble 
avoir  déjà  rempli  le  vase.  Nous  croyons,  avec  M.  Lassus, 
que  cette  image  est  celle  de  l’avarice,  que  l’iconographie 
chrétienne  ne  désigne  guère,  il  est  vrai,  qu’avec  un 
attribut  zoologique  qui  n’est  pas  ici ,  mais  qu’on  peut 
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reconnaître  dans  les  traits  ignobles  du  personnage ,  et  le 
négligé  de  son  costume,  qui  consiste  en  une  longue  robe 
et  une  étoffe  négligemment  attachée  sur  sa  tête,  nerricré 
lui  pend  une  sacoche  qu  on  juge  fort  bien  garnie  à  sa 

rotondité.  (N®  16.) 

8".  Un  cavalier  et  son  cheval  roulant  l'un  sur  l’autre 
dans  le  fond  du  pendentif ,  comme  dans  un  abîme.  — 
Très-joli  groupe,  admirablement  exécuté.  La  selle  est 
garnie  d’un  trousquin  à  sa  partie  postérieure.  —  Ce 
morceau  est  la  traduction  du  cantique  de  Moïse  après  le 
passage  de  la  mer  Rouge  :  Hquum  et  aseemorem  dejecii  in 
mare.  Vunltion  de  rorgucil,  qui  tombe  quand  il  croit  cire 


plus  sûr  de  soi.  (N"  17.) 

9*.  Un  personnage  encapuchonné ,  en  longue  robe  et  en 
manteau,  assis  sur  une  petite  sellette,  et  barbu  ,  coupe 
par  la  moitié  un  pain  dont  son  couteau  occupe  déjà  le 
milieu.  Devant  lui,  un  panier  rempli  de  pains  sem~ 
blables.  Sa  figure  riante  annonce  qu’il  prend  bien  les 
sentiments  que  lui  inspire  son  bon  ange,  car  cclui'Ci 
s’élance  à  son  oreille  et  rend  là  meme  expression  de  phy¬ 
sionomie.  C’est  la  charité  opposée  a  l’avarice  et  à  l’or¬ 
gueil  qui  précèdent,  et  dont  l’air  de  contentement  réalise 
la  parole  du  psaume  xl  :  «  Beatus  qui  intelligti  super 

egenum  et  pauperem.  »  (N°  18.) 

1 0“.  Basilic  à  tête  de  coq ,  à  queue  de  dragon ,  dont  les 
ailes  sont  pliées  en  carapace.  Sa  vigilance  guette  les 
âmes;  sa  malice  tortueuse  les  attaque  par  raille  moyens: 
c’est  cplui  que  le  juste  foulera  aux  pieds,  selon  la  pro¬ 
messe  du  psaume  xc  :  «  Super  bastHscum  ambulabis,  h 
(  N"  19.  ) 


11*.  Revêtu  d’une  longue  robe,  portant  de  longs  che¬ 
veux,  un  homme  assis  dans  un  petit  siège  à  dossier  ,  sous 
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un  arbre  chargé  de  fruits  ,  cueille  de  sa  main  droite  un 
do  ces  fruits,  et  do  la  gauche  en  présente  un  autre  à  un 
chien  à  longues  oreilles  pendantes.  Col  animal  a  des  ailes 
et  d’énormes  pattes  à  trois  doigts  qu’il  appuie  sur  le 
tronc  de  l’arbre  dans  une  position  contrainte.  Il  saisit  de 
sa  gueule  le  fruit  qu’on  lui  offre.  Ce  fruit  ressemblerait 
plutôt  à  une  grenade  qu’à  une  pomme,  qu’a  cru  y  voir 
M.  Lassus.  La  réunion  des  traits  de  la  fidélité  dans  le 
chien  et  des  caractères  des  bêtes  sauvages  dans  les  détails 
de  sa  structure  permettent  de  penser  que  l’artiste  a  voulu 
exposer  à  nos  réflexions  l’homme  de  bien  prodiguant  des 
bienfaits  à  gens  qui  le  payeront  d’ingratitude.  (ÎS"  20.) 

Là  se  termine  la  seconde  suite  des  stalles  i  et  c’est  là 
aussi  qu’elles  commencèrent  autrefois,  car,  après  ce  der^ 
nier  sujet,  se  retrouve  encore  l’ange  tournant  sa  couronne 
vers  l’orient,  comme  son  vis-à-vis  du  côté  oppose  (n). 

Telles  sont  les 'histoires  ou  instructions  morales  conte¬ 
nues  dans  ce  livre  sculpté.  Leur  antiquité  n’est  dépassée 
ni  môme  atteinte  ,  que  nous  sachions ,  par  aucunes  au¬ 
tres  de  ce  genre  en  France  et  peut-être  ailleurs.  Sébas¬ 
tien  Rou  illard,  auteur  oublié  d’une  Ilisioire  ds  Melun  y 


s’est  fortement  trompé  en  marquant  la  mort  de  l’évéque 
Jean  IV  à  l’an  1239.  1!  n’y  avait  alors  que  quatre  ans 
qu’il  administrait  le  diocèse,  et  il  a  gouverné  22  ans. 
Rien  n’autorise  donc  à  penser  que  l’œuvre  n’était  pas 
achevée  avant  sa  mort ,  et  il  faut  abandonner  l’idée 
d’attribuer  la  portion  supérieure  do  ces  stalles  au  siècle 


suivant ,  que  rien  n’y  dénote  et  que  repoussent  d’ailleurs 
expressément  nos  plus  érudits  archéologues.  D’aitleuis 
toute  l’arcaturc  courante  est  surmontée  d’un  cordon  de 


crochets  qui  sont  bien  encore  du  xin'-  H  f^ml  même  attri¬ 


buer  à 


celte  époque  reculée 


la  large  voussure  qui  règne 
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au-dessus  do  ce  cordon ,  laquelle  est  divisée  par  une 
triple  baguette  verticale  qui  se  répète  de  60  en  60  cent., 
et  forme  autant  de  compartiments  séparés,  au  milieu 
desquels  on  avait  peint  des  cartouches  entourés  d’ara¬ 
besques  et  de  feuillage;  on  aperçoit  encore ,  à  un  certain 
reflet  du  jour,  leur  teinte  plus  sombre  sous  Yocre  jaune 
dont  on  a  prétendu  habiller  ce  beau  meuble.  Les  sujets 
que  nous  venons  de  décrire  sont  gratifiés  aussi  d'un 
vert-bronze  que  les  savants  du  métier  appellent  triompha¬ 
lement  BRONZE  ARTISTIQUE  !...,  ct  OU  moyen  duquel  ils  ont 
le  secret  de  remplir  tous  les  vides  qu’a  faits  le  ciseau ,  et 
d’elfacer  l’expression  de  sa  coupe  délicate.  Les  cartouches 
peints  furent  sans  doute  un  cadeau  deM.  de  Saint-Aulaire, 
comme  les  prétendus  vases  en  bois  qui,  distribués  sur  ses 
bords ,  j  urent  désagréablement  avec  tout  le  reste. 

Si  l’on  regarde  de  près  cette  respectable  boiserie ,  on 
devinera,  à  de  nombreuses  cicatrices,  qu'elle  a  subi  des 
injures  qu’il  nous  faudra  bien  raconter. —  Nous  avons  lu 
quelque  part  que  le  26  juin  1 843  on  décida  que  les  stalles 

¥  f 

seraient  lavées.  On  pourrait  recommencer  sans  inconvé¬ 
nient;  et,  au  lieu  d’eau  pure,  nous  conseillons  une  dis¬ 
solution  de  potasse  caustique,  laquelle,  convenablement 
employée,  débarrassera  le  bois  de  son  babil  jaune,  et 
lui  rendra ,  avec  sa  vieille  et  grave  teinte  de  chêne  six 
fois  séculaire ,  tous  les  droits  qu’elle  n’aurait  jamais  dii 
perdre  à  l’admiration  des  connaisseurs. 

Au  fond  du  chœur,  et  placé  à  égale  distance  des  deux 
rangs  de  stalles,  se  voit  un  groupe  de  trois  autres,  pour 
lesquelles  une  main  trop  peu  exercée  a  tente  d  imiter 
celles  auxquelles  on  voulut  les  annexer.  C’est  le  banc 
épiscopal ,  auquel  on  ne  peut  en  conscience  donner,  le 
nom  de  trône  qu’il  devrait  avoir.  Ce  triste  hors-d’œuvre , 
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dépourvu  de  rélcgancc  et  de  la  légèreté  des  boiseries 
qui  rentourent,  est  une  malheureuse  pensée  de  M.  de 
Bouille 5  qui,  se  trouvant  trop  isolé  près  de  Tautel,  où 
était  réellement  sa  place  comme  prince  de  l’Eglise,  de¬ 
manda,  en  1820,  ù  se  rapprocher  de  la  léte  du  chœur. 
Quelque  contraire  que  fût  cette  nouveauté  à  l’usage  légué 
par  toute  l’antiquité  ecclésiastique,  à  l’esprit  du  culte  et 
aux  convenances  locales,  le  Chapitre,  après  maintes  hési¬ 
tations,  céda,  en  1834,  à  des  demandes  réitérées,  On 
sacrifia  donc,  avec  le  principe  liturgique,  le  bel  elTot 
produit  au  fond  du  chœur  par  la  magnifique  grille  qui  le 
ferme  à  l’orient;  on  masqua  l’autel  de  la  Saintc-Vicrae 

J 

qui,  aperçu  alors  de  toute  l’église,  ne  l’est  plus  main¬ 
tenant  que  pour  quiconque  s’avance  jusqu’au  fond  des 
deux  nefs  :  c’est  une  preuve  de  plus  des  conséquences 
fâcheuses  que  peut  amener  dans  une  église  un  premier 
cbangemenl  radical.  Si  l’autel  n’aVait  pas  cessé  d’occuper 
le  fond  oriental  du  chœur,  on  n’aurait  admis  aucun  des 
nombreux  contre-sens  que  nous  serons  forcé  de  signaler 
encore. 

Mgr  de  Vezin,  évéque  d’Agen  ,  enrichit  aujourd’hui  sa 
cathédrale  de  stalles  faites  sur  le  modèle  des  nôtres; 
d’autres  diocèses  ont  aussi  voulu  les  reproduire.  Ce 
succès  est  dû  à  un  article  des  Annales  archéologiques^  où 
nos  stalles  furent  décrites  et  dessinées  en  1845. —  Ainsi 
il  n’a  fallu  parler  qu’une  fois  de  notre  bel  édifice j)our 
commencer  à  son  profit  une  célébrité  qu’il  n’avait  pas  en¬ 
core  obtenue,  grâce  au  silence  obstiné  qu’on  avait  gardé 
sur  son  compte.  Pouvons-nous  espérer  que  notre  ouvrage 
ne  lui  sera  pas  inutile,  et  détournera  vers  lui  quelquefois 
les  pas  du  voyageur  qui  passe  si  souvent  à  Poitiers  sans 
soupçonner  sa  basilique,  cl  qui  ne  la  quitte  jamais  sans 
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admiration,  dès  qu’il  a  pu  rapidement  en  parcourir  les 
nefs  méconnues? 


CHAPITRE  IV. 


De  12JI  A  1267.  —  Générosité  de  saint  Louis.  —  Le  comte  Alphonse  exemp*tc 
l’église  de  Poitiers  du  droit  de  régale.  — H  renouvelle  Téciat  des  Rogations. 
— Nouvelle  châsse  des  barbes  de  saint  Pierre.  —  Cérémonie  symbolique  du 
flacon  de  vin.  —  Ordre  général  de  la  procession.  —  La  Grand’Guoulc.  — 
Statue  de  Notre-Dame. 

Un  grand  nombre  de  personnages  illustres  pourraient 
être  inscrits  sur  les  diptyques  de  la  cathédrale  de  Poitiers 
comme  Payant  honorée  de  visites  ordinairement  inspirées 
par  la  dévotion  ou  la  curiosité-  Ce  n’est  pas  tant  de  ce 
dernier  sentiment,  sans  doute,  que  de  sa  piété  tendre  et 
naïve,  que  le  roi  saint  Louis  fut  inspiré  quand  il  vint 
déposer  sa  prière  au  pied  de  notre  grand  autel.  C’était  en 
12-41 .  Joinville  *  raconte  qu’il  fut  amené  à  Poitiers  par  son 
frère  Alphonse,  comte  de  Poitou  ,  pour  reprendre  ses  fiez 
sur  les  Anglais ,  cl  y  resta  près  de  quinzeinne.  H  profita  de 
son  séjour  pour  réconcilier  le  comte  de  la  Marche,  Hugues 
de  Lusignan,  avec  Gyeffroy  de  Rançon,  qui,  pour  un 
grand  outrage,  avait  juré  «  qu’il  ne  seroit  jamais  roingné 
en  guise  de  chevalier  jusqu’à  tant  qu’il  so  verroit 
vengié.  »  Cette  réconciliation  sc  fit  dans  notre  église,  où 
le  saint  roi  signala  sa  charité  par  une  aumône  abondanlc 
en  faveur  des  travaux  qui  s’avaiiçaicnU'-  Mais  rclïct  de 

'  ///«(.  de  saint  Louis  ^  ad.  hune  ann. 

*  Scriptvres  rer.  (iall.,  t.  xx,  p.  20G  et  siiîv.  —  Tiiibaudcaii .  t.  i, 
p.  305. 
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ces  libéralités  s’efîaçail  trop  souvent  sous  de  nouvelles 
atteintes  portées  à  la  bourse  canoniale,  et  les  charges 
que  le  pouvoir  temporel  savait  toujours  lui  imposer  sous 
quelques  spécieux  prétextes  auraient  en  peu  de  temps 
épuisé  le  trésor  de  Saint-Pierre,  si  d’importantes  compen¬ 
sations  n’étaient  pas  venues  quelquefois  l’en  dédom¬ 
mager'.  Ce  fut  donc  très  à.  propos  qu’un  important  privi¬ 
lège  vint  abolir  en  sa  faveur  le  droit  de  régale,  qui 
consistait  pour  le  roi  h  toucher  les  fruits  de  tous  les 
bénéfices  vacants-  Jean  de  Melun  étant  mort,  Hugues  de 
Châteauroux  ne  lui  succéda  que  deux  ans  après,  en 
1259.  Le  sénéchal  de  Poitou,  Thomas  de  Nevy,  saisit, 
comme  de  coutume,  les  revenus  de  révêché.  Le  Chapitre 
réclama  auprès  du  c.omle  Alphonse,  qui,  en  considéra¬ 
tion  des  besoins  pressants  de  l’église,  donna  main  levée 
du  séquestre  en  12G1  ,  et  exempta  pour  l’avenir,  on  sa 
qualité  d’apanagisle,  les  biens  de  l’évêque  et  de  l’église  ; 
c’était  un  précieux  avantage  dont  on  eut  grand  soin  de 
s’assurer ,  et  que  l’évêque  Arnaud  d’Aux  fit  vidimer  en 
1 307  * ,  de  façon  à  le  laisser  à  ses  successeurs. 

Alphonse,  qui  favorisait  ainsi  l’achèvement  do  la  basi¬ 
lique,  aimait  la  magnificence  des  grandes  fêtes  el  se 
plaisait  à  augmenter  les  splendeurs  du  culte  catholique. 
Au  nombre  de  celles  qu’il  affectionnait  surtout,  il  faut 

compter  les  Rogations ,  ces  grandes  litanies  dont  l’origine 

% 

remonte  jusqu’au  v'  siècle  (468),  et  qui,  passant  succes¬ 
sivement  de  l’église  de  Aienne  à  beaucoup  d’autres , 
étaient  enfin  devenues  au  xi®  un  usage  dont  aucune  ne 
se  dispensait  plus.  Chez  nous  elles  n’avaient  point  été , 

I  Rymer,  t.  i,  j>.  2.57. 

t).  r-oiit.,  t.  [Il,  (>.  50Î). 
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à  l’époque  dont  nous  parlons ,  depuis  longtemps  inter¬ 
rompues,  comme  Thibaudeaii  a  pu  le  dire  sans  fonde¬ 
ment*  î  moins  solennelles  seulement  par  suite  des  avanies 
sans  nombre  que  la  guerre  avait  souvent  suscitées  an 
clergé,  elles  ne  satisfaisaienl  qua  demi  la  dévotion  du 
religieux  frère  de  saint  Louis  ,  et  il  résolut  de  leur  rendic 
réclat  qu’elles  semblaient  avoir  perdu.  Le  peuple  n’a 
d’autres  véritables  joies  sur  la  terre  que  celles  de  la  reli¬ 
gion  ;  par  elle  il  a  ses  plus  beaux  spectacles  et  ses  émo¬ 
tions  les  plus  douces  :  les  grandes  intelligences  ont  tou¬ 
jours  compris  ce  principe  civilisateur,  et  l’ont  appliqué 
an  bien  de  la  société  dans  des  fondations  pieuses,  dans 
des  institutions  toutes  chrétiennes  qui  entourent  leurs 
noms  d’une  auréole  historique*  C’est  cette  pensée  qu'il 
faut  peser  dans  de  telles  créations  plutôt  que  certains  de 
leurs  détails  que  nolrcgoût  rafiiné,  notre  foi  moins  naïve 
surtout,  ne  savent  plus  comprendre.  C’est  elle  aussi  qui 
présida  au  programme  nouveau  qu’Alphonsc  de  France 
rédigea  en  quelque  sorte  pour  la  solennité  des  Rogations. 

Il  comraenga  par  doter  d’un  beau  reliquaire  la  célèbre 
relique  des  barbes  de  saint  Pierre^  que  nous  avons  vue,  selon 
une  tradition  aussi  ancienne  que  notre  église ,  apportée 
,de  Rome  par  saint  Hilaire.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  déno¬ 
mination  un  peu  singulière  en  apparence  de  celte  relique, 
elle  ne  doit  pas  être  prise  absolument  et  à  la  lettre-  Ce 
n’était  pas  seulement  la  barbe  du  saint  apôtre  que  l’on 
possédait,  mais  une  portion  de  la  mandibule  inférieure,  à 
laquelle  la  barbe  était  encore  adhérente  et  sans  doute 


'  //MC  dw  Poi(. ,  t.i,  p.ôOi. 

*  Mélanges  tiret  d'une  grande  bibliothèque,  par  le  marquis  Paulmy 
tVArgensont  —  Lecture  de^  livres  françuû^  i  P* 
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on  ne  la  désignait  par  celle  dernière  qu’en  prenant  pour 

le  loul  la  parlie  la  plus  remarquée.  Nous  savons  qu’une 

■ 

châsse  fort  estimée  avait  été  donnée ,  cent  cinquante  ans 
auparavant^  par  le  comte  de  Poitiers ,  Guillaume  IX  ' ,  et 
il  faut  qu’elle  ait  été  perdue  ou  considérablement  altérée , 
Ou  qu’enfin  Alphonse  ait  voulu  la  remplacer  par  une 
autre  plus  digne  encore  de  sa  destination.  Ce  ne  fut  pas 

M  '  ^ 

tout  cependant.  Le  prince  avait  accompagné  en  Palestine 
le  saint  roi  qui  trois  ans  après  devait  y  mourir.  Son  esprit 
était  tout  impressionné  encore  des  mauvais  traitements 
qu’il  avait  vu  infliger  aux  chrétiens  par  les  infidèles  :  il 
n’était  pas  inutile,  en  ces  jours  où  l’ardeur  des  croisades 
SC  ralentissait  dans  les  âmes,  dé  les  y  porter  par  quel¬ 
que  emblème  sensible  dont  l’imagination  de  la  foule 
s’empare  toujours  avidement.  «  En  mémoire  de  ce,  dit 
Jean  Bouchet  %  par  le  conseil  de  Hugues  de  Châleauroux, 
lors  évêque ,  et  des  doyens ,  chanoines  et  Chapitres  des 
églises  cathédrale  et  collégiales  de  Sainct-Pierre  ,  Sainct- 
Hilairc  et  autres  ,  fist  ordonner  qu’ù  là  première  proces¬ 
sion  (celle  du  lundi)  qu’on  feroit  de  l’église  cathédrale  à 
l’abbaye  de  Sainct-Cyprien ,  hors  ladicte  ville ,  en  passant 
par  devant  et  au  pied  d’un  haull  rocher,  la  huche  ou  cric 
(cricnr  public)  de  ladicte  ville  jecteroit  contre  la  mais- 
tresse  châsse  de  ladicte  église  cathédrale,  où  sont  les 
barbes  de  sainct  Pierre ,  un  vaisseau  de  verre  rond  plain 
de  vin  :  s’il  y  touchoit  auroit  la  valleur  de  tout  ce  qu’il 
mouilicroit  de  ladicte  châsse,  mais  seroit  excommunié. 
Voulant  qu’on  entendit  par  ce  mistère  la  grand’pcrsé- 
culion  que  les  infidelles  font  esdits  chrestiens,  contre 

'  Mélanffes  tires  d'une  grande  hiifîiolhèque ^  par  la  marquis  Paiilmy 
d  Argensoïi,  — Lecture  des  livres  français  ^  t*  tv  ,  p.  190. 
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lesquels  ils  jullent  le  verre  reluisant  d’orgueil ,  aisé  à 
casser  et  abatre,  cl  le  vin  d’injures  et  opprobres  par 
lequel  ils  gaignenl  a  Dieu  les  âmes  de  ceux  qu’ilz  persé¬ 
cutent  :  et  néanmoins  lesdicts  persécuteurs  sont  damnez 
et  bannis  de  la  saincte  Eglise,  »  Certes,  voilà  du  symbo¬ 
lisme,  et  encore  du  plus  obscur;  et  si  celui-ci ,  séparé 
de  l’explication  que  nous  en  donne  ie  vieil  annaliste,  est 
à  peu  près  inintelligible,  il  faut  bien  avouer  qu’on  peut, 
en  beaucoup  de  choses  du  moyen  âge,  n’en  pas  trouver 
quoiqu’il  y  en  ait  sûrement.  Nous  convions  les  antago¬ 
nistes  du  genre  à  méditer  sur  ce  fait. 

On  volt  que  la  station  du  lundi  des  Rogations  partait 
alors  de  la  cathédrale  pour  se  rendre  à  l’abbaye  de  Saint- 
Cyprien,  longeant  le  Clain  sur  le  boulevard  de  Pont- 
Joubert.  Après  la  ruine  de  ce  monastère ,  la  station  de 
ce  jour  SC  fit  à  Montierneuf ,  et  se  continue  encore  tous 
les  ans ,  comme  celle  du  lendemain  à  Saint-Hilaire,  et  la 
dernière  à  Notre-Dame, 

Un  cérémonial  de  1618,  cité  par  D.  Fonlcneau  ' ,  et 
que  je  suppose  être  le  môme  dont  le  chanoine  Fauveau 
avait  fait  une  nouvelle  rédaction  pour  la  cathédrale,  nous 
fait  connaître  l’ordre  de  la  marche  observé  dans  ces  pro¬ 
cessions,  Ceux  qui  y  portaient  les  bannières  paroissiales, 
leurs  croix,  les  reliquaires  et  les  torches  qui  les  accom¬ 
pagnaient,  devaient  être  tous  déchaussés,  et  portaient 
des  vêtements  do  soie.  La  châsse  des  barbes  était  portée , 


comme  celles  qui  contenaient  les  autres  reliques  de  saint 
Pierre,  par  deux  chanoines  hebdoinadiers  de  l’église. 
Pendant  que  le  célébrant  entonnait  l’antienne  Exureje^ 
qui  donne  le  signal  du  départ,  celle  châ.ssc  élaîl  déposée 


1  Tüm.  uv,  |i.  5a  I. 
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à  ta  gauche  du  grand  autel ,  et  celle  de  sainte  Florence 
à  la  droite. 

On  pense  bien  que  le  comte  de  Poitiers  avait  trouvé  un 
moyen  sur  d’intéresser  le  peuple  par  Pépisode  dont  Bou¬ 
chet  vient  de  nous  raconter  les  details.  Aussi  l'alBucncc 
olait-clle  redevenue  immense,  et  les  processions  des  deux 
jours  suivants  s’en  ressentirent.  Il  y  avait  d’ailleurs  à 
chacune  d’elles  un  autre  spectacle  auquel  les  bonnes  gens 
ne  tenaient  pas  moins  :  c’était  la  Grandi  Goule,  célèbre 
animal  qui  y  précédait  la  croix  en  avant  du  pieux  cortège, 
et  dont  rhisloire ,  enveloppée  de  mystère ,  mérite  d’ètro 
rétaidie  ici  dans  toute  sa  simplicité.  On  appelait  de  ce 
nom  un  dragon  d’osier,  de  carton  ou  de  bois,  porté  de 
temps  immémorial,  au  bout  d’une  hampe,  en  tôle  de 
toutes  les  processions  de  notre  cathédrale.  C’était,  disait- 
on,  la  figure  dîunebètc  cruelle  qui  avait  dés oré  plusieurs 
religieuses  de  Sainte-Croix  dès  les  premiers  temps  du 
monastère,  et  dont  on  aurait  été  délivré  par  les  prières 
ou  rintcrcession  do  sainte  Radégonde.  Mais  ce  fait  et 
quelques  variantes  qu’on  en  donne  ne  sont  appuyés  sur 
aucun  fondement  vraiment  historique-  On  doit  voir, 
croyons-nous,  dans  celle  représentation,  une  autre 
preuve  que  le  symbolisme  se  multipliait  sous  toutes  les 
forihes  dans  les  choses  extérieures  de  la  religion.  Il  est 
facile  en  effet  d’y  trouver ,  sans  trop  d’efforts  d’imagi¬ 
nation ,  un  souvenir  du  serpent  d'airain  élevé  par  Moïse, 
et  dont  le  seul  aspect  guérissait  les  malades  qu’avaient 
blessés  ceux  dn  désert.  C’était  là  déjà  une  image  sen¬ 
sible  delà  puissance  future  de  la  Croix,  et  nous  voyons 
qu’ici  notre  bêle  lut  est  associée  dans  la  marche  de  la 
procession.  Mais  le  démon  du  paganisme,  terrassé  par  la 
religion  chrétienne,  n’csl-il  pas  également  bien  figuré  sous 
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cet  enihlciiie?  D’autres  églises  en  grand  nombre ,  comme 
Notre-Dame  de  Paris  ,  Notre-Dame  de  Rouen ,  Pabbaye 
do  Fleury ,  avaient  aussi  ce  môme  usage.  Des  reptiles 
formidables  auraient  donc  paru  j  a  telle  épüC[ue  donnée  ^ 
en  différentes  contrées  ,  et  toujours  ce  serait  un  évêque 
dont  l’clole  miraculeuse  eût  défait  le  pays  du  monstre  qui 
le  ravageait  ?  La  môme  idée,  répétée  ainsi  do  toutes  parts  ' 
suppose  bien  mieux  une  allégorie  dont  le  sens  est  partout 
répandu,  parce  qu’il  est  fort  intelligible,  et  le  merveilleux 
de  rhisloire  s’efface  évidemment  devant  celte  explication 
toute  naturelle 


,  Toujours  est-il  que  le  peuple  tenait  beaucoup  à  sa 
Grand’Goulo  :  l’absence  de  tout  document  écrit,  la  folle 
imagination  delà  foule,  qui  aime  àscrendre  compte  de  tout 

et  ne  cherche  pas  tant,  dans  Bon  empressement  avide, 
la  vérité  qu’une  interprétation  quelconque,  avaient  con¬ 
fondu  au  sujet  du  curieux  animal  toutes  les  notions  pri¬ 
mitives.  Des  croyances  fabuleuses  s’en  étaient  suivies, 
et  Ton  avait  oublié  le  but  antique  jusqu'à  faire  de  cct 
être  fan lasUque  une  espèce  idole  chrétienne  ^  à  laquelle 
la  partie  moins  éclairée  de  la  population  rendait  ses  hom¬ 
mages  inintelligents.  La  bonne  sainte  Vermine  recevait  à 
Poitiers,  comme  à  Paris,  dans  sa  gueule  béante,  les 


*  Un  nomme  Lavallée,  qui  pnblia  en  Tan  IH  delà  /lépubtique^  c'est-à- 
eu  4704  ,  un  Foijage  dans  les  déparUmenls  ào  la  France  ^  expliquait  ainsi 
rexîstenec  de  la  Grand'Goiilc,  en  style  du  temp"?  :  «  Le^  ilogations  ne  re¬ 
montent  pas  haut  Alphonse  y  frère  de  Louis  /lî  *  Qüi  les  Mît  rji 
vïGüEoiu  Cet  araalenr  des  croisades  avait  rapporté  des  peaux  de  croco¬ 
diles;  je  ne  vois  pas  de  difficiiitc  que  la  sainte  vermine  démtes  de 
l^oitiers  ail  été  péchéc  dans  le  Nü ,  et  que  le  irère  fl  tin  roi  fanatique  s’en 
soit  servi  pour  fJonncj’ dti  refiof  à  ta  processioïK  «  -  Aussi  solide  que 
bien  dit  ! 
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’K.f* 

Ouelle  que  soit  Toriginc  de  cctlc  particularitc ,  il  est  pro¬ 
bable  qu’elle  s’était  glissée  dans  le  cérémonial  populaire 
avec  quelque  intention  mystérieuse  qui  nous  échappe 
aujourcriuii. 

Toujours  est-il  qu'après  tant  de  siècles  ^  la  formidable 
volatile  ne  disparut  des  Rogations  que  lorsqu’elles  subi¬ 
rent  elles  -  mômes  une  interruption  forcée  devant  les 
bacchanales  de  A  7  9U.  Hcléguéo  alors  dans  les  greniers  offi¬ 
ciels  de  la  municipalité ,  elle  n’en  sortit  que  pour  figurer 
tour  à  tour,  plus  de  trente  ans  près  ,  dans  un  musée  pu¬ 
blic,  puis  dans  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  dio¬ 
césain,  où  l’on  peut  la  voir  aujourd’hui.  Toutefois  il  ne 
faudrait  pas  s’attendre  à  reconnaître  en  elle  ce  vieux 
témoin  des  âges  gallo-romains,  que  son  histoire  ferait 
supposer.  La  hôte  inanimée  a  dû  être  remplacée,  dans  ce 
long  cours  de  tant  de  siècles,  par  plusieurs  autres  faites  à 
son  imaae,  et  le  visiteur  curieux  de  constater  sa  dernière 
transformation  ne  verra  plus  qu’un  dragon  de  chêne 
magnifiquement  peint  de  vert,  de  noir  et  de  rouge,  à  la 
gueule  béante ,  aux  yeux  menaçants ,  dont  les  ailes 
éployées  semblent  prendre  Tossor,  et  portant  entre  deux 
palmettes  sur  la  poitrine,  avec  la  date  de  1677  :  gaiu;ot 
FFxiT.  C’est  le  nom  de  Timmortel  artiste  qui  la  sculpta. 
C’est  bien  plus,  hélas  !...  c’est  une  dérision  de  la  fortune, 
qui  le  fora  passer  peut-être  bien  loin  chez  nos  neveux , 
et  qui  n’a  pas  même  daigné  transmettre  sûrement  jusqu’à 
nous  celui  de  noire  architecte,  celui  d’un  seul  de  nos 
tailleurs  d"m(ujes! 

Revenons  à  nos  processions.  La  cérémonie  de  la  châsse, 
que  nous  venons  de  raconter,  n’eut  pas  le  bonheur  de 
traverser  le  fleuve  du  temps  jusqu’à  nos  jours,  comme 
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lu  dragon  symbolique.  Bouchet,  qui  écrivait  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xvi®  siècle,  ajoute  à  son  récit  que ,  «  puis 
peu  de  teins  en  çà,  ce  mystère  avoit  esté  aboly.  «  Il 
paraît  que  la  ceiemonie,  qui  n  avait  eu  longtemps  rien 
que  de  sorieux  pour  l’assistance ,  était  devenue  un  sujet 
(le  curiosité  dérisoire  pour  quelques  disciples  secrets  ou 
avoués  de  Martin  Luther  et  de  Jean  Calvin.  «  Ces  fols  don- 
noiciit  aux  bonnes  personnes  plusieurs  scandales  et  oc¬ 
casions  de  pécher.  »  Plus  lard  ils  trouvèrent  à  en  donner 
bien  d’autres  !... 

Il  est  probable  que  l’abolition  de  celte  coutume  n’ôla 
rien  cependant  au  lustre  des  Rogations  de  Poitiers ,  qui , 
s’il  faut  en  croire  Zinzerling,  étaient avec  la  fête  Dieu 
d’Angers  et  l’installation  du  maire  de  la  Bochello ,  une 
des  trois  merveilles  de  nos  provinces  occidentales  ■. 
D'autres  objets  plus  vénérables,  en  efl'et,  y  favorisaient 
une  dévotion  justement  motivée.  Toutes  les  paroisses  y 
portaient  leurs  reliques,  et  celle  de  la  vraie  Croix,  en¬ 
voyée  à  sainte  Kadégondo  par  l’empereur  Justin  II,  et 
que  les  religieuses  confiaient  aux  chanoines  de  leur 
collégiale,  y  attirail  surtout  la  vénération  publique.  Ceux 
de  jSotro-Dainc  y  accompagnaient  la  statue  do  la  sainte 
Vierge,  à  laquelle  les  fouillants  furent  obligés  plus  tard 
de  donner,  devant  leur  couvent,  une  couronne  de  roses 
ou  autrea  jléuretles  belles  cl  fionnéles  %  mais  qu’ornaient  a 
l’cnvi  dos  ce  Icmps-là ,  pendant  le  trajet  de  la  cathédrale 
à  Téglisede  la  station  ,  les  mains  innocentes  des  jeunes 
Ulles  de  la  ville.  Aujourd’hui  encore  cette  pieuse  ollrande 


*  Jodocus  Siiiccnis  ,  Kinemrtum  (iallivum  ^  p,  ^  Amsterdam , 
^  Thibaudiiatî ,  r,  p, 
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conserve  loutc  sa  poésie  et  se  renouvelle  tous  les  ans; 
car  les  Rogations,  qui  ne  sont  point  une  dévotion  locale, 
mais  de  l’Eglise  universelle,  ont  survécu  par  cela  même 
à  celles  qui  n’avaient  chez  nous  que  rinlérêt  de  circon¬ 
stances  dont  le  souvenir  s’est  nécessairement  affaibli. 


Notons ,  pour  dernière  particularité  relative  à  ces  fêles 
vraiment  populaires ,  que,  d’après  une  transaction  passée 
entre  le  Chapitre  de  Sainl-Pierre-lo-Puellier  et  les  reli¬ 
gieuses  de  la  Trinité,  en  '1334,  ces  dernières  allaient,  le 
mercredi  des  Rogations ,  à  l’église  collégiale  avec  leur 
croix  et  leurs  reliques,  d’où  elles  se  rendaient  proces- 
sionncllement  jusqu’à  la  cathédrale  :  clics  y  faisaient  leur 
station  à  la  porte,  et  s’en  retournaient  seules  au  monas¬ 
tère  ,  où  les  reliques  étaient  rapportées  par  les  chanoines 
de  leur  institut  * 


CHAPITRE  V. 


De  (  270  A  1300*  — liomniiige  eJe  Guy  de  la  Trimouille.  —  MorltrAlphonse  de 
France.  —  Synodes  du  l^évt^que  et  du  doyen*  —  Nouvelle  refonte  des  cloehes 
par  Gauthier  de  Bruges*— Enquête  à  ce  Siujut.  —  Autres  droits  prélevés  par 
Fégîîse  sur  la  mensc  épiscopale*  —  Autre  synode*  —  ï*es  prébendes  réduites 
à  vingt-quatre*  —  La  terre  de  Smarvo  propriété  de  Téglise, 


r,es  évêques  de  Poitiers  et  l’église,  représentée  par  le 
Chapitre,  possédaient  des  liefs  nombreux ,  pour  lesquels 
ils  recevaient  l’hommage  des  seigneurs  ;  mais  ils  n’en 


rendaient  à  personne,  si  ce  n’est  au  roi  et  aux  princes 
du  sang  qui  pouvaient  gouverner  la  province,  et  cela  en 
vertu  du  vieux  principe  qu’une  église  sous  le  vocable 
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primilif  de  saiiH  l’ierre  ne  devait  se  sounicltrc  à  aucune 
autre  par  uii  signe  de  dépendance.  Vers  1 2Î0 ,  sinon  celle 
année  même,  (juy  de  la  Trimouitlc,  chevalier,  homme 
lige  de  l’évêque  cl  de  l’église,  fil  aveu  à  l’un  el  à  l’autre 
de  tout  ce  qu’il  possédait  dans  leur  mouvance,  recon- 
naissanl  que  de  temps  immémorial  lui  et  ses  prédéces¬ 
seurs  avaient  rendu  un  tel  devoir  el  service.  Ccl  hommage 
était  accompagné  de  redevances  en  Lié ,  vin  et  avoine ,  et 
se  rendait  pour  la  maison  de  Château-Guillaume  et  toutes 
ses  dépendances  fortifiées,  vignes ,  garennes,  étangs  et 
autres  terres  vagues  ou  cultivées  auxquelles  étaient  at¬ 
tachés  les  droits  de  haute  et  basse  justice  '  .  Ilugues  étant 
mort  le  l/i  octobre  1270  %  le  siège  .était  encore  vacant  en 
-1275 ,  el  nous  voyons,  par  un  autre  acte,  que  le  chevalier 
renouvela  son  aveu  entre  les  mains  du  doyen.  On  sait 
comment  sc  faisait  celte  cérémonie  ;  le  vassal  plaçait  scs 
deux  mains  jointes  entre  les  deux  mains  du  seigneur, 
lui  jurait  aide  au  besoin  et  tidélilc  à  toujours ,  recevait  le 
baiser  le  paix,  el  délivrait  le  terrier  de  ses  fiefs.  G  est 
ainsi  que  Guillaume  f Archevêque  el  Olivier  do  Clisson 
rendirent  hommage  à  Simon  de  Crama ud  en  1387  C 
Le  comte  Alphonse  inoui’ul  le  20  août  1271  ,  rcgreUc 
des  Poitevins,  et  surtoutde  la  ville  de  Poitiers,- qu’il  habi¬ 
tait  de  préférence,  et  loin  de  laquelle  il  devait  rcndi'O  le 
dernier  soupir.  Cet  événement,  qui  priva  le  Poitou  d  un 
protecteur,  enleva  aussi  à  notre  église  mère  d’abon¬ 
dantes  ressourcc.s.  Le  prince,  en  quittant  la  Lrance, 
fannée  précodcnle ,  avec  sa  femme  Jeanne  de  loulouse, 


I 

'  l>.  Füiit.,  L  Ut,  ]).  385. 

"  Ibid.,  t.  Il,  p.  40. 

’  V.  nos  llecherchea  sur  co  iii  luiiic  àiiii. 
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pour  se  rendre  à  la  croisade ,  avait  laissé  par  son  testa¬ 
ment  de  riches  legs  à  la  cathédrale  et  à  d’autres  églises 
Ces  pieuses  intentions  ne  tardèrent  que  peu  à  se  réaliser. 
Ce  fut  en  revenant  en  France,  après  la  mort  de  saint 
Louis,  qu’il  tomba  malade  en  Italie  et  y  expira  sans 
laisser  de  postérité.  La  province  fut  réunie  a  la  couronne 
dans  la  personne  de  Philippe  le  Hardi;  mais  on  y  con¬ 
serva  le  souvenir  du  comte  comme  celui  d’un  bienfaiteur. 
II  fut  enterré ,  selon  qu’il  l’avait  demandé,  dans  l’abbaye 
de  Saint-Maixenl ,  et  chaque  année  le  Chapitre  de  Poi¬ 
tiers  célébrait  pour  lui  un  service  funèbre  le  5  septembre, 
qui  sans  doute  s’était  trouvé  le  premier  jour  non  empê¬ 
ché  après  son  décès’. 

Il  faut  rattacher  à  l’année  1280  te  premier  des  synodes 
épiscopaux  tenus  dans  notre  cathédrale,  non  qu’il  n’y  en 
'  eût  eu  auparavant ,  mais  parce  que  les  litres  manquent 
absolument  pour  constater  quelques  traces  antérieures  de 
cet  usage.  Les  actes  où  sont  mentionnés  celui-ci  et 
d’autres  suivants  témoignent  seulement  en  plus  d’un 
endroit  que  ces  réunions  sc  tenaient  à  des  époques  fixes 
chaque  année ,  et  de  temps  immémoricU^ .  Comme  il  y  avait 
deux  juridictions  dillérenles ,  celle  de  flîvôque  et  celle  du 
Chapitre,  on  distinguait  aussi  les  synodes  épiscopaux  et 
ceux  du  doyen.  L’évéque  assemblait  le  sien  quatre  fois 
par  an,  le  premier  jeudi  de  carême,  le  lendemain  de  la 
Saint-Pierre,  le  jeudi  après  la  Saint-Luc,  et  le  jour  des 
Saints-Innocents.  L’assemblée  sc  tenait  dans  la  grande 
nef;  elle  se  composait  de  tous  les  curés  dont  les  béné- 

*  l>rciix-î)n radier,  t.  i,  p.  510.— Sainte-Marllie,  Hht.  gén.  de  ta  mai¬ 
son  de  France^  t.  i,  p*  95,  —  Thibaudeau ,  t*  ï  j  p- 

Calend,  ds  Fameau,  au  5  scplcmbrc. 

1^*  l'üiît*  J  l.  L.1V.  —  Acte  capiiuL  de 
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ficcs  étaient  à  la  nomination  du  prélat.  Quant  au  doyen  , 
qui  avait  aussi  le  droit  de  convoquer  tous  les  Ijénéficiers 
de  sa  juridiction  ,  il  assemblait  deux  synodes  annuels , 
toujours  indiques  au  vendredi  d’après  le  dîmanclic  Can-' 
taie  (le  4*  après  Pâques),  et  au  premier  vendredi  qui 
suivait  la  Saint-Luc  (1 8  octobre).  Ce  dernier  tombait  donc 
au  lendemain  du  troisième  synode  épiscopal;  il  se  tenait 
en  outre  dans  l’église  Saint- Jean-Baptiste,  dite  depuis 
Teînple  Saint-Jean ,  dont  la  cure  était  à  la  collation  du 
doyen.  Nous  réservons  pour  l’histoire  du  Chapitre  les 
autres  particularités  qui  se  rapportent  à  ces  synodes  :  ils 
ne  doivent  nous  arrêter  ici  que  pour  ce  qui  c  oncerne  la 
cathédrale- 


Celui  dont  nous  parlons  fut  présidé  par  l’évèque  Gau7 
Ihier  de  Bruges,  si  connu  par  ses  affaires  avec  le  pape 
Clément  V.  Elu  en  1278, -il  s’élait  hâté  ,  après  avoir  été 
sacré  à  Rome  par  Nicolas  III,  de  se  rendre  où  l’appelaient 
ses  devoirs  de  pasteur,  et,  dès  qu’il  lui  fût  possible,  il 
voulut  s’entourer  de  tous.ccux  dont  la  direction  lui  était 
confiée,  pour  donner  à  son  administration  plus  d’energie 
et  d’unité.  Les  statuts  qu’il  dressa  à  cette  occasion  restent 
comme  de  curieux  renseignements  sur  quelques  points 
delà  discipline  ecclésiastique  de  cette  époque.  On  y  voit 
des  précautions  contre  les  contrats  iisuraircs  des  juifs 
et  des  peines  pécuniaires  à  ce  sujet  V usage  abusif  ou 


'  Qiiclquo  sévères  que  puissent  sembler  les  règles  pénales  portées 
contre  les  juifs  an  moyen  âge,  il  faut  se  souvenir  qn  ils  y  avaient  donné 
lieu  par  leurs  excès  dès  le  temps  de  Constantin ,  et  que  les  siècles  suivants 
les  virent  toujours  en  opposition  à  la  tranquillité  publique  et  à  riioniiciir 
du  christianisme.  (  V.  Flenrv,  Ifist.  cccL ,  Üv.  xtt,  Xlii  et  xiv.  )  l.ciir  con- 


duUtï  avait  mémo  forco  les  princes  de  leur  relirer  les  fraucbi&es  (jiiHls 
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élaioiil  les  archiprclies  et  tes  doyens  ruraux  d’établir  en 
divers  lieux  des  oHîciaux  ou  vice-gérants  (iiii  les  y  rcni- 
plaçassenl,  ce  qui  compliquait  les  difficultés  de  radmi- 
nislrationj  la  coutume  renouvelée  de  nommer  des  con¬ 
fesseurs  particuliers  aux  supérieurs  réguliers,  aux 
archiprélres ,  doyens  et  curés,  qui  doivent  s’adresser  à 
l’évèque  ou  à  ses  pénitenciers.  Les  lépreux,  fort  communs 
alors,  ou  ceux  soupçonnes  de  l’éli’C,  y  sont  aussi  obliges 
à  SC  faire  examiner  devant  les  juges,  d’église,  qui 
devaient  prononcer  sur  leur  état. 

Dès  ce  temps’  le  corps  canonial  tenait  aussi  fort  souvent 
ses  assemblées  capitulaires  dans  la  grande  nef,  avant  la 
grand’mcssc, — Chaque  année  avaient  lieu  deux  chapitres 
généraux  qui  duraient  [tlusienrs  jours,  selon  que  les 
affaires  étaient  plus  ou  moins  nombreuses.  L’un  com¬ 
mençait  régulièrement  le  30  juin,  l’autre  le ‘28  décembre; 
ils  se  tenaient,  comme  les  réunions  hebdomadaires, 
devant  un  crucifix  accompagné  des  statues  de  Notre- 
Dame  et  de  saint  Jean  l’évangéliste,  qui  s’élevait  en 
avant  du  chœur  '. 

Nous  avons  vu  révéque  chargé  de  certaines  rede¬ 
vances  envers  l’église  cathédrale  pour  la  refonte  des 
cloches  endommagées  et  leur  pépétuel  entretien.  Gauthier 
de  Bruges  trouva  ce  droit  acquis  à  l’église  :  mais  quel 
droit  ne  sc  conteste  pas ,  même  de  bonne  foi ,  quand  on 
en  trouve  des  prétextes  dans  les  malheurs  des  temps,  la 
réduction  des  revenus,  et  autres  considérations  qui  gros¬ 
sissent.  toutes  les  plaidoiries!  Gauthier  faisait  valoir 


leur  avaient  aeeürdées.  (V.  Du  Pouvoir  du  put>e  ««  âge  ,  in-8", 

ISIS  ,  pp,  8  (;.[  Slliv.  ) 

Tsuivoaii ,  p.  S6.  —  n.  t'oiii, ,  t.  Il ,  p.  -m-L 
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cependant  des  raisons  meilleures 


en  apparences.  Ses 


prédécesseurs,  riches  presque  tous  d’un  patrimoine 
qu’ils  apportaient  a  l’église  de  Poitiers  en  y  prenant  la 
houlette  pastorale,  avaient  pu  facilement  s’acquitter  des 
charges  ordinaires  ;  mais  lui,  pauvre  religieux  francis¬ 
cain,  élevé  bon  gré  mal  gréa  une  dignité  qu’il  avait 
inutilement  déclinée,  obéré  par  un  voyage  de  Rome 
d’où  il  revenait  moins  riche  qu’avant  son  départ,  où 
pouvait-il  trouver  la  somme  considérable  exigée  pour  la 
dépense  des  cloches,  et  certaines  autres  qu’on  réclamait 
en  môme  temps?  A.  cela  le  Chapitre  répondait  que  le. siège 


épiscopal  avait  des  révenus  dont  une  portion  devait 
s’employer  au  bien  de  son  église;  que  les  obligations 
périodiques  ou  annuelles  à  lui  imposées  représentaient 

cette  portion,  et  qu’indépendamment  de  son  état  anté¬ 
rieur,  et  quelque  peu  riche  que  fut  par  lui-mêmo  ic 
nouveau  prélat,  il  acceptait  nécessairement  la  charge 


avec  le  bénéfice.  L’argumentation  était  irréfulablç,  cl 
Gauthier  se  rendit.  Toutefois  il  requit  l’exhibition  des 


titres  :  ils  manquaient,  et  le  Chapitre  dut  faire  une  en¬ 
quête  sur  les  usages  suivis  de  louUcnips  à  ce  sujet.  Plus 
de  vingt  personnes,  la  plupart  ecclésiastiques,  furent 
consultées,  et  établirent  clairement  le  point  débattu  en 
faveur  de  l’église  cathédrale.  L’officiai  donna  en  outre 
un  vidimus  des  lettres  accordées  en'  1213  par  Maurice  de 
Blazon.  Toute  difiicuUé  fut  donc  levée,  et  1  évêque  re¬ 


connut  le  droit  qu’il  avait  contesté. 

Ce  n’était  pas  Punique  impôt  prélevé  sur  la  mense 
épiscopale,  et  il  faut  dire  quels  autres  droits  y  avait 
encore  notre  église;  car  ils  étaient  revendiqués  en 
môme  temps  que  les  cloches refusés  comme  elles,  et 
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enfin  consentis  par  les  mûmes  raisons.  Voici  tlonc  ce  qui 
fut  reconnu ,  le  samedi  de  la  semaine  Juhilate  par  les 
commissaires  du  Chapitre.  Ce  sont  autant  de  points  corn 
sacres  de  temps  immémorial,  d’après  une  pancarte  ayant 
pour  titre  :  Ouoisaire  de  l’église  de  toitiers  ; 

«  L’évôque  de  Poitiers  est  tenu  de  fournir  le  grand 
autel  de  scs  nappes  et  des  courtines  (rideaux)  qui  l’en- 
tourent;  il  doit  aussi  les  vêtements  qui  servent  tous  les 
jours  pour  la  messe  canoniale  aux  prêtre ,  diacre  et  sous- 
diacre,  aux  petits  clercs  qui  les  assistent,  au  lluirifcraire 
qui  y  encense;  il  doit  la  chape  à  celui  qui  la  porte  dans 
le  chœur,  clan  prêtre  qui  dit  l’oraison  à  vêpres  et  à 
matines. 

»  Il  est  tenu  encore  de  fournir  tout  le  bois  nécessaire 
à  la  pose  et  au  jeu  des  cloches; 

«  Plus  le  vin  qui  se  distribue  aux  ehanoines  et  aux 
clercs  qui  assistent  au  chœur  quand  on  y  chante  l’an  tienne 
O  Emmmmel  ! 

w  Le  jour  de  Pâques,  si  l’évêque  est  présent  ou  dans 
la  ville,  il  doit  aux  chanoines  et  aux  clercs  du  vin  des 
archidiacres,  lorsqu’ils  reviennent  de  l’église  Saint-Jean 
entre  vêpres  et  complies. 

«  Il  doit  encore  le  vin  aux  mêmes ,  s’il  est  en  semaine 
lorsqu’on  chante  le  répons  Spe%  mm; 

n  Plus,  par  an,  à  chaque  hcbdoinadier,  seize  septiers 
de  froment ,  de  fariné ,  d’avoine  cl  de  baillarge ,  payables 
par  quartier ,  selon  la  mesure  d’usage ,  dans  les  greniers 
des  maisons  de  l’évêque,  dont  les  seize  septiers  équi- 
valcut  à  vingt,  mesure  commune  de  la  ville  de  Poitiers; 


‘  e  i!st  l’iati'oit  ilu  S'  (lituaiiohc  aprôs  Piuiucs. 
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»  Plus  à  chacun  desdlts  liebdomadicrs  un  lonncau  de 
vin  rendu  à  Poitiers,  bon  ,  pur  et  recevable  ,  de  la  dîme 
de  Vendœuvrc  ‘-b 


Le  même  acte  nous  apprend  aussi  que  l’Eglise  possé¬ 
dait  une  quatrième  partie  des  bois  d’Archigny,  apparte¬ 
nant  à  révèclié  ;  on  la  lui  reconnut  pour  vraie  et  ancienne 


possession  à  la  suite  de  la  me  me  enquête. 

Une  autre  assemblée  synodale  dos  mêmes  évêques  est 
cilée'encorc  a  l’année  128A,  et  contientdes  règlements  dis¬ 
ciplinaires  pour  l’intégrité  de  la  juridiction  ecclésiastique 
contre  les  empiétements  des  juges  civils  —  U  n’y  fit 
que  cinq  statuts,  mais  il  y  posait  déjà  les  principes  de 
la  séparation  des  deux  pouvoirs  asscï  explicitement  pour 
déplaire  bientôt  li  Philippe  le  Bel ,  fini,  pendant  scs  dé- 


môlésavcc  le  pape  Bonifacc  VIÏl,  fit  retomber  sa  mauvaise 

humeur  sur  un  évêque  assez  courageux  pour  défendre 
les  droits  de  sou  église ,  et  saisit  le  temporel  de  l’évêché. 
Cette  saisie  dura  de  1299  à  1301 ,  et  il  apport  des  vieux 
registres  de  la  chambre  des  comptes  que  le  sénéchal  de 


Poitou ,  Pierre  de  ViUebon ,  en  versa  les  revenus  an 
trésor  royal  pendant  ce  trois  ans ,  ce  qui  dut  retomber 
nécessairement  sur  la  cathédrale,  dont  les  fruits  annuels 
furent  par  cela  même  diminués  de  beaucoup  ^ . 

On  doit  croire  que  les  énormes  dépenses  qu’elle  avait 
supportées  depuis  longtemps,  et  aussi  les  exigences  des 
coûteuses  constructions  qui  s’élevaient,  devenaient  un 


fardeau  difficile  à  soutenir  ,  car  il  fallut  recourir  à  un  ex¬ 
pédient  seul  capable  d’assurer  des  revenus  suffisants  ci 


*  Grand  Cariulaire ,  t.  U  ,  p.  27  à  5.7. 

*  Bocïicl ,  liibl.  canonique ,  t.  vi ,  lit.  I  i ,  c.  7. 
^  Gall.  christ.,  t.  ii,eol.  ^^87. 
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tic  mcUrc  un  ordre  indispensable  dans  ses  alTaires.  Jus¬ 
qu’alors  le  nombre  des  chanoines  avait  été  indéterminé , 
les  prébendes  étant  proportionnées  aux  richesses  de 
l’église  J  et  le  Cliopitre  admettant  de  nouveaux  membres 
selon  que  la  mense  capitulaire  pouvait  suffire  à  leur 


fin- 


Iretien  Gauthier  de  Bruges,  dans  le  chapitre  général 
du ‘28  décembre  1290,  qu’il  présidait ,  et  d’accord  avec 
tous  les  membres  du  collège ,  statua ,  après  s’être  en¬ 
tendu  avec  le  Saint-Siège  ,  que  le  nombre  des  canonicats 
serait,  à  partir  de  ce  jour,  fixé  définitivement  à  vingt- 
quatre  ,  auxquels  on  pourvoirait  par  dix-huit  prébendes 


entières  et  six  demi-prebendes  six  autres  demi-pré¬ 
bendes  restaient  donc  disponibles,  et  de  leur  réunion  on 
forma  des  portions  plus  considérables  pour  les  dignitaires 
de  la  compagnie.  Ainsi  le  grand  chantre  et  le  maître 
d’école  ou  écolâtre  durent  avoir  cliacun  deux  prébendes 
entières;  le  sous-doyen  et  le  sous-chantre  en  perçurent 
aussi  près  de  deux.  Il  n’y  est  point  parlé  de  doyen,  parce 
qu’il  n’était  point  alors  prébende  et  n’avait  droit  qu’aux 
honneurs  de  sa  dignité.  Tout  chanoine  pouvait  d’ailleurs 
posséder  en  même  temps  des  bénéfices  en  dehors  de 
l’église ,  comme  le  doyenné  de  Thouars;  l’abbaye  de  Notre- 


^  Statiitü  et  conmetudines  aniiquœ  et  approbalœ  in  Ecclesia  Pictaï>.  (Ko- 
cuoil  do  pièces  capitulaires,  mihiyp,  4.) 

’  Ces  demi-prébendes  représentaient  la  moitié  àii  revenu  ordinaire 
d"unc  chanoinîo^  et  n’étaient  pas  nouvelles  dans  !e  Chapitre.  Kilos  étaient 
déjà  possédées  depuis  longtemps  par  six  «  demi-chanoines  qui  furent 
^  attirés,  selon  le  manuscrit  de  Couteau  ,  d'n  ne  petite  église  nommée 
«  Saiut-Sixtc  par  la  bonne  et  sainte  vie  des  chanoines  entiers*  «  (i>.  Font,, 
t-  uv .  p,  On  ne  cite  pas  la  source  de  cette  assertion,  qui  explique¬ 
rait  rexisienee  de  la  chapelle  Saint-SixU:  anlrcmcrit  que  nous  Tavons 
fait. 


OK  I>OITIi:i{S. 
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l)amc-la-Grande,  etc.  Chacun  d’eux  avait  de  plus  une 
maison  en  ville  avec  plus  ou  moins  d’annexes  et  de 
tenants.  A  la  mort  d’un  lilulaiic,  celui  qui  le  snivailim- 
niédialenient  par  rang  d’ancien nelé  dans  le  Chapitre  pou¬ 
vait  changer  sa  propre  maLson  peur  celle  du  défunt;  à 
son  defaut,  le  plus  ancien  après  lui  jouissait  de  ce  droit, 
de  sorte  que  le  nouveau  titulaire  n’était  logé  que  dans  le 
domicile  dont  personne  n’avait  voulu. 

Enfin  révèqnc  était  considéré  comme  le  premier  des 
chanoines;  il  avait  en  celte  qualité  une  prébende,  la  pre¬ 
mière  place  au  chœur  et  au  Chapitre;  mais  aussi  il  était 
tenu  à  sa  semaine,  pendant  laquelle  il  disposait,  d’après 
le  droit  cbminun ,  de  certains  bénéfices  qui  venaient  à 
vaquer  *, 

Le  3  mai  1291  %  le  pape  ÎStcoias  IV  confirma  ces  dispo¬ 
sitions,  qui  demeurèrent  en  vigueur,  à  quelques  légères 
modifications  près ,  jusqu’en  1791. 

Il  y  avait  déjà  fort  longtemps  à  cette  époque  que  la  terre 
de  Smarve,  à  2  lieues  au  sud  de  Poitiers,  comptait 
parmi  les  propriétés  de  l’église.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  un  titre  du  22  décembre  de  cette  même  année,  par 
lequel  Pierre  de  Blanac  sénéchal  de  Poitou  et  de  Li¬ 
mousin,  confirme  le  droit  de  hante  justice  que  le  Chapitre 
y‘ avait  exercé  publujuement  et  pacifiquement  de  temps  imme- 
nioriaL 


^  Traditiones  et  slatiita  saiicti  Pétri  Pict. ,  mihi^  p.  24,  î’OîU. , 

t.  lî  J  p,  rj| . 

Mus  mrtîî,  jionlipcdtûs nastri  amo  quarto. 

^  De  Hlanasco*  Ce  sénéclial  iPcst  point  cité  dans  îa  liSlo  donnée  par 
1rs  nouveaux  éditeurs  de 't'IiüjaudcaLj ,  U  ni ,  P* 
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CHAPITRE  VI. 


De  1307  A  I  S-lG*  Etat  des  constructions  au  coinmencement  du  XTV^siècïe. 
—  Bienfiuts  de  Gauthier  do  Bruges  —  et  du  patxï  Clément  V*  —  Entrée  so- 
tennelJü  des  évoques  dans  la  cathédrale*  — Droit  d’entrée  payé  par  eux,  — 
Bienfaits  du  roi  Édouard  II.  —  Synode  d’Arnaud  d’Aux.  — Luminaire  fourni 
par  les  nouvelles  egUses  de  Xaiçon  et  de  Maillerais*  —  Inscription  funéraire 
d’y\rnaud  d’Aux*— Los  chanoines  s'imposent  un  droit  d’installation  sur  leurs 
prébendes.  —  Fondations  de  chapelles, —  Ch aix; lie  des  Guischard*  —  Auto 
fondées  par  Philîpj>c  do  Voulié.  —  Droit  de  sépulture  des  clumoines*  —  Fon¬ 
dation  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Gésines*  —  Épitaphes  du  chantre 
Guillaume  d’Aux ,  —  du  doyen  Pierre-Raimond  d'Aux  ,  —  de  Tévéque  Fort 
d’Aux. 


On  a  vu  au  commonccmcnl  du  chapitre  III  que  vers  la 
première  moitié  du  xiii®  siècle  tout  était  fort  avancé  dans  la 
structure  de  l’édifice.  Il  devait  cependant  rester  hcaucoiip 
à  faire ,  car  il  manquait  de  ses  deux  dernières  travées , 
et  par  conséquent  les  trois  nefs  n’étaient  pas  couvertes  de 
leurs  dernières  conques;  les  tours  n’avaient  que  leurs 


deux  étages  inférieurs,  les  combles  n’étaient  abrités 
que  par  une  charpente  provisoire,  et  la  façade  n’of¬ 
frait  pas  encore  aux  regards  de  la  cité  cette  grande  page 
où  devaient  s’inscrire,  avec  la  glorieuse  légende  de  ses 
élus,  les  prophéties  du  jugement  a  venir  et  les  histoires 
de  la  nouvelle  alliance.  Mais  le  siècle  qui  commence  verra 
SC  compléter  enfin  la  merveille  de  pierre;  les  générations 
contemporaines  du  bon  roi  Jean  et  de  Charles  le  Sage , 
du  Prince-Noir  et  de  Chandos ,  vont  Jouir  de  l’œuvre 
conçue  par  les  ducs  d’Aquitaine,  et  le  Te  Deum  de  la  con¬ 
sécration  épiscopale  relentîi'a  enfin  sous  les  claveaux 
l'éiinis  des  voiitcs  achevées ,  en  même  lcmi)s  que  par 
leurs  solennelles  volées  de  nombreuses  cloches  jtortcronl 
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aux  collines  du  Clain  la  pensée  de  Dieu  et  la  reconnais¬ 
sance  des  hommes. 


Il  paraît  que  Gauthier  de  Bruges  prit  une  assez  grande 
part  aux  travaux  exécutés  de  son  temps ,  si  nous  en 
croyons  un  historien  qui  ne  cite  pas  ses  autorités  j  il  est 
vrai,  mais  dont  nous  avons  pu  reconnaître  l’exactitude 
par  une  lecture  attentive*.  L’éminente  vertu  de  ce  digne 
évôquc,  honoré  par  l’Eglise  du  titre  de  bienheureux, 
n’aura  pas  épargné  en  effet  pendant  un  long  épiscopat 
de  23  ans  ses  revenus  personnels ,  et  nous  ne  doutons 
pas  que  sa  cathédrale  n’ait  été  le  fréquent  objet  de  ses 
généreuses  aumônes.  Une  autre  circonstance  dut  aider 
aussi  àravancement  du  temple,  tout  en  devenant  pour  le 
pontife  une  source  mortelle  de  chagrins.  En  13ü7,  le  pape 
Clément  V,  qui  venait  de  quitter  le  siège  de  Bordeaux  pour 
celui  de  Home  ,  déposa  Gauthier ,  qui  avait  cru  autrefois 
devoir  préférer  la  suprématie  de  l’archevêque  de  Bourges 
à  la  sienne.  Deux  ans  après,  quand  déjà  l’évêque,  retiré 
aux  Cordeliers  de  Poitiers,  y  avait  fait  une  sainte  mort,  le 
pape,  afin  de  s’entendre  avec  Philippe  le  Bel  sur  l’affaire 
des  templiers,  se  rendit  dans  celle  ville;  il  y  était  encore 
en  1308.  Pendant  son  séjour,  il  se  montra  favorable  à  la 


cathédrale ,  qui  reçut  de  lui  de  giviiu^^o  _ 
ficcnce,  et  au  Chapitre,  à  l’avantage  duquel  il 
tains  points  importants  de  la  juridiction  épiscopale.  Unt 
des  principales  dispositions  prises  dans  celte  circonstance 
établissait  un  revenu  de  600  fr.  à  payer  à  l’église  sur  i; 


mense  épiscopale,  et  applicables  aux  distributions  journa¬ 
lières’.  La  bulle  qui  consacra  les  anciennes  libertés  cap itu- 


t  Roui'gcois  ,  l/ist.  manusc.  du  Poit. ,  p.  ;  68 .  ' 
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lairüs  et  en  créa  de  nouvelles  est  célèbre  chez  nous  sons 
le  nom  de  Clémentine;  elle  servit  de  base,  dans  l’avenir,  à 

a  ip 

toutes  les  prétentions  dn  college  canonial ,  et  d’argument 
pour  sa  juridiction  temporelle  et  spirituelle.  Un  arrêt  du 
parlement  du  1®^  juin  1478  s’appuya  de  sa  teneur  pour 
confirmer  les  droits  contestés  de  l’église  cathédrale. 
«  Depuis  la  fondation  de  rillustrc  église  de  Poitiers, 
disait  la  cour  suprême,  la  juridiction  a  toujours  été  par¬ 
tagée  entre  l’Evêque  et  le  Chapitre;  ses  fruits  et  émolu¬ 
ments  leur  appartinrent  en  commun  jusqu’au  pontificat 
du  pape  Clément  (V),  qui  en  opéra  la  division.  En  vertu 
de  ce  partage,  l’Evêqtie  conserva  sa  juridiction  sur  les 
diocésains,  et  le  Chapitre  dut  exercer  la  sienne  sur  les 
'chanoines ,  clercs ,  habitués  et  serviteurs  de  l’église.  ■  » 
Ua  Clémentine  est  datée  du  4  août  1307.  C’était  trois 
mois  après  la  prise  de  possession  du  siège  de  Poitiers  par 
.4rnaud  d’Aux,  dont  l’entrée  solennelle  s’était  faite  le 
3  mai ,  dimanche  dans  l’octave  de  l’Ascension.  Celle 
cérémonie,  l’une  des  plus  pompeuses  dont  il  fut  donné 
à  notre  cathédrale  de  se  parer,  est  la  plus  ancienne  de 
de  ce  genre  que  nous  trouvions  dans  ses  archives,  quoi¬ 
qu’on  l’y  observât  probablement  depuis  l’cpiscopat 
d’Isembert  P'  (en  1 021  ).  C’est  pourquoi  nous  en  donne¬ 
rons  tous  les  détails  en  réunissant  les  traits  épars  des 
a  U  teu  rs  q  U  i  en  ont  pa  rlé . 

La  veille  delà  cérémonie,  l’évêque  arrivait  à  Poitiers, 
s’arrêtait  hors  des  mu.rs  à  l’une  des  chapelles  qui  s’éle¬ 
vaient  dans  les  faubourgs.  S’il  venait  du  côté  de  Bor¬ 
deaux,  c’était  à  la  chapelle  Saint-Jacques  ,  à  l’entrée  du 
faubourg  de  ce  nom,  que  se  faisait  la  station  tradilion- 
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nellc;  du  côté  de  Limoges,  c’était  à  la  chapelle  Saint-Ma- 
thurin,  ou  à  l’église  paroissiale  do  Saint-Saturnin,  dont  les 
ruines  existent  encore  au  faubourg  du  Pont-Neuf;  enfin,  s’il 
venait  par  la  route  de  la  capitale,  il  descendait  à  la  cha¬ 
pelle  Saint-Lazare,  remplacée  aujourd’hui,  vis-à-vis  la 
barrière  de  Paris,  par  une  auberge  qui  a  l’image  de  ce 
saint  pour  enseigne.  Là  se  trouvait  le  clergé  de  la  paroisse 
sur  le  territoire  de  laquelle  il  s’arrêtait.  Après  avoir  fait 
sa  prière  devant  l’autel,  il  prenait  une  chape  et  une 
mitre  blanches,  montait  sur  une  haquenée  de  même 
couleur,  dont  le  sire  de  Lusignan,  grand  écuyer,  devait 


tenir  la  bride,  et  se  dirigeait,  escorté  à  droite  et  a  gauche 
par  des  cavaliers  de  sa  maison  et  autres  gens  de  qualité, 
vers  l’église  de  Notrc-Uamc-la-Grande.  Le  clergé  qui 
l’avait  reçu  le  précédait,  et  immédiatement  devant  lui 
un  clerc  portait  sa  crosse. 

Sur  le  passage  de  cette  procession ,  et  jusqu’à  la  collé¬ 
giale  ,  les  mes  étaient  tendues  de  tapisseries  et  jonchées 
do  branches  d’arbres  et  de  fleurs,  ou  proprement  net¬ 
toyées,  selon  la  saison.  Au  bout  du  pont  Joubert,  MM.  les 
abbé,  Chapitre  et  chanoines  de  Notre-Dame,  la  plupart 
chapés ,  croix  et  bannière  levées ,  et  qu’accompagnaient , 
depuis  leur  établissement  h  Poitiers,  les  ordres  mendiants, 
avec  les  autres  couvents  non  exempts  et  les. collégiales, 
avaient  attendu  le  prélat ,  auquel  le  premier  dignitaire  de 


Notre-Dame  faisait  une  harangue.  Puis  on  entrait  en  ville 
par  la  Grand’ Rue ,  au  son  de  toutes  les  cloches  ,  sauf 
celles  de  la  cathédrale,  qui  ne  devaient  sonner  qu’à 
l’entrée  du  prélat  dans  l’église.  La  marche  continuait 
jusqu’à  la  hauteur  de  la  ruelle  qui  va  du  pont  Joubert  à 
Sainte-Hadégonde  {là  TüG  du  Pigeon-Blanc).  Là,  nouvelle 
harangue  par  le  Chapitre  de  celte  église,  après  laquelle 
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on  monlail  jusqu’au  carrefour  St-Michcl,  où,  depuis  Tcla- 
hlisseinent  de  l’université,  en  14S1 ,  c’était  au  recteur, 
entouré  des  docteurs  et  ofTiciersde  sa  compagnie,  a  pro¬ 
noncer  en  latin  le  troisième  discours.  K  partir  de  la  moitié 
du  XVI*  siècle,  époque  do  l’établissement  du  présidial  à 
Poitiers,  ce  corps  judiciaire  ,  ainsi  que  les  trésoriers  de 
France,  se  trouvaient  à  leur  tour  tm  peu  au-dessous  de  la 
mette  de  Mongogué  (rue  Montgauguicr)  ;  ils  y  saluaient  le 
prélat  sans  le  haranguer ,  et  se  rangeaient  dans  le  cor¬ 
tège  selon  l’ordre  de  préséance,  assez  mal  entendu  quel¬ 
quefois  pour  exciter ,  disent  gravement  les  mémoires  du 
temps ,  quelques  hatteries  à  coups  de  poingt  Fnfin  ,  tirant 
vers  Saint-Étienne ,  on  arrivait  à  la  porte  de  l’église  Notre- 
Oamc ,  escorté  d’une  foule  avide  de  ces  grands  spectacles, 
mais  peu  bruyante,  respectueuse  jusque  dans  les  élans 
de  sa  curiosité  empressée ,  et  recevant  avec  dévotion  , 
sur  le  passage  du  nouvel  évêque ,  ses  bénédictions  mul¬ 
tipliées.  Celui-ci  descendait  de  sa  haquenée,  s’arrêtait 
sous  le  porche  de  la  vieille  église  romane,  et  pendant 
qu’on  chantait  le  répons  Deum  lime  et  mandata ejus  observa^ 
texte  ingénieusement  choisi  comme  renfermant  en  peu 
de  mots  tous  les  devoirs  du  pasteur,  l’abbé  lui  offrait, 
avec  une  profonde  révérence,  l’eau  bénite  et  l’encens, 
après  quoi  le  prélat  s’avançait  jusqu’au  grand  autel.  Fa 
messe  entendue,  ou  sa  prière  faite,  s’il  était  le  soir,  il 
sortait  et  était  reconduit  en  cérémonie  à  raumôneiic  de 
la  collégiale.  C’était  une  maison  de  charité  pour  les  ma¬ 
lades,  fondée  anciennement  par  le  Chapitre;  elle  flanquait 
l’église  du  côté  nord ,  et  occupait  le  terrain  où  est  établie 
maintenant  l’auberge  du  Ckmal-liîanc ,  vis-à-vis  l’école 

'  ntg.  de  F  Miel  de  ville,  1(W.  —  Dans  D.  Font. ,  t.  xxiii. 
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de  droit  acluelle  Un  appartement  y  était  réservé  à 
révèque,  qui  y  prenait  nu  repas  donné  par  le  Chapitre  de 
Notre-Dame  f  et  y  couchait.  Celte  première  halle  dans 
une  maison  dépendante  de  Notre-Dame,  ce  repas  que  les 
chanoines  ne  donnaient  point  a  leur  évêque  comme  une 
politesse  de  bonne  hospitalité ,  mais  eomme  une  rede¬ 
vance  obligatoire  et  de  joyeux  avènement,  avaient  leur 
origine  dans  la  suzeraineté  que  la  cathédrale  avait  tou¬ 
jours  exercée  sur  l’abbaye  séculière  dont  la  fondation 
était  une  de  scs  antiques  libéralités. 

Jusquc-lh  5  cependant,  nous  ne  voyons  pas  figurer  le 
clergé  seigneurial  de  Saint-Pierre  ;  il  ne  devait  paraître 
en  effet  qu’après  certains  préliminaires  qui  sauvegar¬ 
daient  sa  juridiction  et  ses  libertés.  Dès  la  veille,  après 
que  l’évèque  s’élail  retiré  à  l’aumônerie,  deux  chanoines 
étaient  allés  lui  présenter  le  Livre  rouge  ,  recueil  fameux 
dos  statuts  et  privilèges  du  Chapitre;  ils  l’engageaient  à 
en  prendre  connaissance,  et  ne  devaient  le  rcprendic 
que  le  jour  suivant.  Il  n’est  guère  douteux  qu’avant  de  le 
remettre  entre  les  mains  d’Arnaud  d’Aux ,  on  n’y  eut 
ajouté  la  Clémentine  encore  tout  fraîchement  écrite,  et 
toute  resplendissante  de  belles  lettres  d’or ,  d’azur  cl  de 


vermillon. 


Le  prélat  n’avait  aucune  difficulté  à  opposer,  et  sou 
parti  était  ordinairement  pris  d’avance.  Le  lendemain 
donc  de  son  arrivée,  étant  venu  de  grand  matin  à  l  église 
de  Notre-Dame,  il  y  entendait  la  messe  basse  d  un  de  ses 


aumôniers,  et  ensuite  sc  revêtait  des  mêmes  ornements 
blancs  que  la  veille.  Peii  après,  les  chanoines  composant 
le  Chapitre  de  Poitiers  sc  présentaient  devant  le  prélat, 


htilutir,  (le  l'j4ncien  Pvilou  I  |>.  iiSO.  —  liiibuu(it'au,  t.  ui ,  p.  557. 
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qui  s’ctait  rendu  dans  la  salle  capitulaire  de  Notre-Dame, 
et  lui  disaient  :  «  Monseigneur ,  nom  sommes  prêts  à  vous 
recevoir  selon  votre  bon  plaisir ,  et  autant  toutefois  que  vous 
viendrez  comme  vous  devez  venir.  «  Cela  dit,  l’évêque 
répondait  en  peu  de  mots  qu’il  avait  lu  les  statuts  et  les 
accepterait;  les  chanoines  sc  retiraient  sans  plus  de 
retard,  et  retournaient  à  la  cathédrale  pour  y  accueillir 
le  prélat  avec  les  honneurs  et  la  déférence  dus  à  sa 
dignité. 

A  lors  commençaient  à  SC  déployer  les  plus  belles  pompes 
delà  cérémonie.  En  même  temps  que  le  Chapitre  cathédral 
s’était  présenté  devant  réyêque,  les  principaux  feudataires 
de  l’évêché  s’étaient  aussi  rendus  près  de  sa  personne. 
C’étaient ,  dans  leur  ordre  de  préséance  à  la  cour  épisco¬ 
pale,  )c  sire  de  Lusignan  ,  grand  écuyer  de  l’évêché;  le 
sire  de  Parthenay ,  grand  bouteiller  ou  échanson  ;  le 
vicomte  de  Châtcllerault ,  grand  maître  des  cérémonies; 
enfin  le  seigneur  de  Beileville,ou  de  Fief-l’Evêque,  ou  de 
Laval,  selon  que  l’un  d’eux  jouissait  depuis  plus  long¬ 
temps  de  sa  seigneurie  11  avait  le  titre  de  grand  séné¬ 
chal.  Ces  quatre  personnages  étaient  les  principaux 
barons  du  Poitou ,  tous  tenant  leurs  fiefs  de  l’évêché 
et  lui  rendant  hommage  lige.  Leur  obligation  principale 
envers  le  seigneur  suzerain  consistait  à  le  porter  sur 
leurs  épaules  de  Notre-Dame  à  Saint-Pierre,  au  jour  de 
son  entrée  solennelle.  C’est  pourquoi  ils  devaient  ce 
jour -là  se  rendre  près  de  lui  après  la  première  messe, 
par  eux-mêmes  ou  par  fondés  de  pouvoirs.  L’ayant  donc 
fait  asseoir  dans  une  chaire  recouverte  d’étoffe  de  soie  et 


'  Doni,  Relia;  Villa;  son  clüai.  de  Laval  stKCfssor ,  dît  Bt’sly,  ilist.  des 
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d’or,  et  que  supportait  un  brancard  richement  paré,  ils 
l^'élevaient  sur  leurs  épaules,  et  sortaient  ainsi  de  l’église 
par  la  grande  porte.  Sur  la  place  du  Pont- du-Palais  ' ,  où 
étaient  rangés  les  gens  d’armes  ou  compagnies  de  ta  ville, 
tous  armés  et  en  belle  tenue,  avec  les  députés  des  corps 
de  métiers,  magistrats  et  officiers  publics,  ils  trouvaient 
un  chanoine  de  Saint-Pierre  à  cheval ,  revêtu  du  surplis 
et  de  l’aumussc,  députe  tout  exprès  par  le  Chapitre  pour 
porter  la  crosse  devant  le  prélat.  C’était  un  témoignage 
de  grand  respect  auquel  certains  envoyés  crurent  pou¬ 
voir  se  soustraire  plus  tard,  en  chargeant  bientôt  de 
l’insigne  épiscopal  quelqu’un  des  familiers  de  l’évèque. 
Enfin  on  prenait  la  rue  ]Nolre-Dame-la-Pelile ,  puis  la 
rue  Saint*Paul,  la  parcourant  jusqu'à  la  cathédrale.  Là  , 
on  s’aiTÔtail  soit  devant  lu  principale  entrée ,  depuis  que 
la  façade  et  les  tours  étaient  terminées,  soil,  auparavant, 
devant  la  porte  septentrionale ,  qu’on  avait  regardée  tou¬ 


jours  comme  la  porte  d’honnenr.  Ces  portes  étaient 
restées  fermées.  Entre  elles  et  l’évêque ,  qui  descendait 
de  son  trône  portalif,  se  tenait  rangée  une  partie  du 
Chapitre,  tandis  que  l’autre  attendait  au  chœur.  L’un  de 
S(3S  membres  tenait  enlre  ses  mains  l’évaiigéliaire ,  sur 


lequel  le  prélat  posait  une  dés  siennes  en  prononçant  la 


formule  suivante  : 

«  Je . ,  évêque  de  Poitiers,  jure  sur  les  saints  Evan¬ 

giles  de  conserver,  de  garder  les  droits,  statuts,  privi¬ 
lèges,  libertés  et  coutumes  de  l’église  de  Poitiers,  an¬ 
ciennes,  raisonnables  et  approuvées,  et  aussi  de  lui 
faire  recouvrer  selon  mon  pouvoir  tous  et  chacun  de  ces 
mêmes  droits  qui  lui  auraient  été  injuslemcnl  enlevés  : 


«  Ad  nrcam  [>oniis  Aiilic  regisf-  » 

it. 
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j’erilentls  être  tenu  à  tout  ce  qui  tient  aux  susdites  choses, 
aux  statuts  de  l’église  et  du  Chapilre  de  Poitiers ,  à  l’ex¬ 
ception  seulement  des  légères  observances.  Je  jure  aussi 
que  j’observerai  inviolablement  la  Clémentine  et  toutes 
ses  dispositions,  de  point  en  point,  et  selon  tout  ce  qui  y 
est  contenu.  Qu’ainsi  Dieu  me  soit  en  aide,  et  les  saints 
Evangiles  de  Dieu  » 

Après  CCS  paroles,  que  les  chanoines  ne  regardaient  pas 
comme  le  moins  important  de  la  cérémonie  ,  un  d’eux , 
qui  les  avait  écoulées  attentivement,  disait  trois  fois  à 
voix  haute  :  Aperi!  ouvrez  !  Les  portes  étaient  alors  ou¬ 
vertes  parles  coustres,  qui  s’etaient  tenus  à  l’intérieur. 
A  l’entrée  de  l’église,  l'évêque,  sonna  il  d’une  petite  cloche 
neuve  fondue  à  ses  frais ,  et  dont  on  lui  présentait  le 
cordon  ;  à  ce  signal ,  les  deux  plus  grosses  cloches  de  la 
sonnerie  s’ébranlaient  et  annonçaient  que  toutes  forma¬ 
lités  étaient  consommées.  Le  grand  chantre  entonnait 
alors  le  Deum  time,  comme  on  l’avait  fait  à  Notre-Dame; 
le  pontife  remontait  sur  son  trône ,  et,  toujours  porté  par 
ses  barons ,  s’acheminait  jusqu’au  grand  autel ,  y  renou¬ 
velait  le  serment  sur  ta  châsse  dos  barbes  do  saint  Pierre, 
commençait  le  premier  verset  de  l’oflice  de  tierce ,  pen¬ 
dant  lequel  il  se  revêtait  des  ornements  sacrés,  pour  cé- 


»  Ego  iV*  Picîavensis  jura  Eccksim  Pictavensis  servare ,  et 

mate  atienata  revocarepro  passe,  slaiuta,  privilégia  ,  liber  taies  et  çonme- 
tudiiies  Ecclesîœ  Pictavensis  antiquas  rationabiles  et  approbaias ,  juro  ad 
mncla  Dei  Evangelia  me  fidelüer  servaturum  ;  înieUigmîs  me  ad  omnia 
promissa  teneri  qum  simt  de  esse  prœûiclorum ,  et  eîatuîa  EcclesiŒ  Fieia^ 
vensis^  excïudendo  leves  observantiae  àprwdiclü*  Simtiiter  juroquoâ  Cle- 
meutinam  et  coniposiiionem  de  quâ  in  eadeni  fil  mentio  inviolabiliter  vbser- 
de  puncta  in  punctum ,  juxta  et  secundion  quad  in  eadem  cmîinetur. 
Sw  me  Deus  adjuvei  et  kme  mnçia  Dei  Evangelia^ 
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lébrer  solennellement  une  seconde  messe  ;  car  celle  du 


Chapitre , 


qui  n’etait  jamais 


omise,  a\ait  été  chantée 


déjà  avant  son  arrivée.  La  messe  dite,  et  pendant  le 
chant  de  sexte,  le  célébrant  se  rendait  dans  la  chapelle 
ou  se  tenaient  les  assemblées  capitulaires ,  ou  dans  la 
salle  des  réunions,  lorsqu’il  y  en  eut  une,  revêtait  le 
surplis  et  l’aumusse,  costume  du  chœur,  et. bientôt,  en 
présence  de  la  compagnie  assemblée,  le  doyen  lui  assi¬ 
gnait  une  place,  la  première  à  droite  parallèlement 
à  la  sienne;  puis  il  prononçait  le  serment  dos  cha¬ 
noines  ,  et  promettait  de  payer  les  droits  de  cloches  et  du 
canonicat.  Ensuite  on  le  ramenait  dans  le  chœur,  où  il 
prenait  possession  du  premier  siège  au  côté  droit  en 


entrant.  Pendant  cette  installation  l’orgue  alternait  les  ver¬ 
sets  du  psaume  xlvi®  ;  Omîtes  gentes  plaudite  manibus. 

Là  se  terminait  la  fête  religieuse.  L’évêque,  conduit 
aussitôt  par  la  noblesse  et  le  clergé  de  la  cathédrale 
jusqu’à  son  palais,  y  recevait  à  un  dîner  de  fondation, 
avec  le  Chapitre  et  quelques-uns  des  plus  grands  sei¬ 
gneurs  assistants,  les  quatre  grands  vassaux  qui  l’avaient 
porté.  Après  le  dîner,  le  grand  écuyer  s’emparait  de  la 
haquenée;  le  grand  échanson ,  de  la  coupe  qu’il  avait 
remplie  au  commencement  du  repas,  et  des  nappes  qui 
avaient  couvert  les  tables  ;  le  grand  maître  des  cérémo¬ 
nies  s’appropriait  te  vase  et  l’aiguière  dont  il  s’était  servi 
pour  donner  à  laver,  et  le  grand  sénéchal  gardait  deux 
plats  d’argent  qu’il  avait  déposés  lui-même  sur  la  table 
par  devoir  de  sa  charge 


‘  Auseline  LeCorgne,  vicaire  général  cti  dans  ticsly,  eomlei 

de  Poit.,  p,  S46  et  suiv.  — ■  Évesques ,  p.  1 80 , 100.  Robert  du  Dorât , 
Hist,  du  Limousin  ^  delà  Marché  et  du  Poitou ,  p.  702  et  707, 
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Tel  fut  le  cérémonial  observé  à  l’installation  d’Arnaud 
d’Aux,  et  qui  ne  varia  que  fort  peu  dans  la  longue  période 
qui  s’écoula  entre  lui  et  la  Rocheposay,  le  dernier  de 
nos  évêques  que  portèrent  les-  barons  du  Poitou.  Aussi 
bien  on  reconnaît  dans  cette  principale  circonstance  de 
la  solennité  une  coutume  observée  assez  généralement 
en  beaucoup  d’autres  diocèses,  et  qui  subsiste  toujours 
à  Rome,  où  elle  fait  partie  de  rintronisation  des  papes. 
A  Tours,  à  Orléans,  on  Tobserva  comme  à  Poitiers.  Au 
Mans ,  elle  fut  en  usage  jusqu’en  1588  —  Ce  qui  n’était 


pas  aussi  général,  c’était  une  bulle  comme  la  Clémentine, 
par  laquelle  des  limites  assez  étroites  étaient  posées  à  la 
juridiction  épiscopale,  sans  autre  compensation  que  le 
droit  de  nommer  un  chanoine  de  joyeux  événement,  ce 
qui  n’était  d’ailleurs  qu’une  simple  confirmation  d’un 
droit  antérieur  s  Mais  c’était  un  moyen  d’obvier  à  d’assez 
graves  conflits  entré  foflicialité  de  l’évéque  et  celle  du 
Chapitre,  et  il  ne  paraît  pas  qu’Arnaud,  pour  avoir  dii 
subir  le  premier  ces  modifications ,  toujours  fâcheuses 
pour  un  supérieur,  en  ait  été  moins  dévoué  à  son  église. 

L’évôque  avait,  outre  ces  concessions,  h  payer  encore 
son  droit  d’entrée  au  Chapitre,  lequel  consistait  en  un 
ornement  complet,  toujours  composé,  d’après  les  conven¬ 
tions  reçues,  d’une  chasuble,  quatre dalmaliques,  deux 
devants  d’autel ,  treize  chapes  grandes  et  petites,  et  huit 
aubes.  Il  fournissait  d’ailleurs  toute  la  cire  qui  se  dépen- 


*  Voir  tic  curieux  mémoires  sur  celte  coutume,  parlIM.  d’Espaulart  et 
de  lambron ,  Congrès  scientilique  de  France,  xv'  session ,  tenue  à  Toni  s , 
t.  Il,  p.  225  et  255. 

Staïula  el  consaehidini's  antiqtiw  cl  tipprubalee  in  hedesiâ  l’içtuv. 
(Iteciieil  de  pièces  eapilulaires,  ffltVii,  p.  i.) 
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sait  aux  fêtes  cpiseopales,  qu’il  y  ofliciât  ou  non  '  ;  Fen- 
tretien  de  tous  les  ornomenls,  vases  sacrés,  livres, 
nappes,  tapis  et  objets  nécessaires  au  grand  autel  pour 
le  service  divin  ;  le  pain  et  le  vin  consommés  à  toutes  les 
messes  de  chaque  jour  de  l’année}  plusieurs  festwjes  ou 
dîners;  enfin  il  était  tenu  à  un  certain  nombre  d'anniver¬ 
saires  ou  services  de  fondation,  pour  lesquels  chaque 
assistant  du  choeur  recevait  une  distribution.  Ces  dé¬ 
penses,  si  considérables  qu’elles  fussent ,  n’avaient  rien 
d’exorbitant  si  on  les  compare  aux  revenus  de  l’évêché , 
qui,  sans  s’ètre  beaucoup  accrus,  étaient  évalués  en  1734 
à  une  somme  de  51,579  livres,  ce  qui  devait  être  d’une 
bien  plus  grande  valeur  au  xiv*  siècle  Il  est  vrai  que 
les  ornements,  vases  sacrés,  et  autres  objets  du  service 
canonial,  étaient  d’une  beauté  recherchée;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  biens  de  l’évèché  étaient  réelle¬ 
ment  ceux  de  l’église,  et  que  celle-ci  avait  le  droit  d’en 
revendiquer  tout  ce  qui  n’était  pas  pour  le  titulaire  d’un 
entretien  convenable  à  sa  dignité.  Cela  explique  comment 
furent  presque  toujours  rendus,  scion  les  prétentions 
des  Chapitres,  de  nombreux  arrêts  des  cours  souveraines, 
si  souvent  nanties  de  contestations  élevées  à  se  sujet  entre 
ces  deux  pouvoirs. 

Arnaud ,  qui  avait  été  secrétaire  de  Clément  V  quand  ce 
pontife  n’était  encore  qu’archevôque  de  Bordeaux,  devint 
son  cainérier  après  son  élévation  à  la  papauté  ••  il  fut 
l’homme  de  sa  confiance,  et  plusieurs  fois,  de  13Ü8 
à  1312,  il  fut  envoyé  vers  Edouard  *11  >  en  Anglclorro, 
sans  doute  avec  quelques  instructions  pour  l’affaire  des 


‘  Gratté  Cariuiaire ,  t,  ii,  p.  517. 
*  Ibid. ,  passim. 
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templiers,  qui  no  finit  effcclivcmenl  qu’en  cette  dernière 
année,  mais  aussi  pour  arranger  quelques  différends 
entre  le  roi  et  les  grands  du  royaume.  le  pape  fait  sou¬ 
vent  l’éloge,  dans  les  lettres  dontl’évéque  est  chargé  par 
lui,  de  son  zèle  pour  la  famille  royale  d’Angleterre. 
Edouard,  de  son  côte,  semble  aimer  particulièrement 
révôquo  de  Poitiers,  le  traite  dans  ses  lettres  de  très-cher 
ami\  Il  y  a  donc  eu  entre  le  prince  et  le  prélat  une  sorte 
d’intimité  que  celui-d  fit  mettre  à  profit  pour  son  église, 
et  tout  porte  à  croire  que  c’est  à  Edouard  II  qu’il  faut 
attribuer  le  nom  edavaudus,  inscrit  dans  un  cercle  dont 
nous  n’avons  plus  qu’une  copie ,  soit  à  quelque  baie  ,  soit 
peut-être  dans  quelque  coin  de  la  cathédrale,  où  le  badi¬ 
geon  l’a  soustrait  aux  regards- 
En  cclemps-là  dut  être  fait  le  jtibé,  remarquable  ou¬ 
vrage,  si  nous  en  jugeons  par  les  souvenirs  qui  nous 
en  restent,  et  qui  traversait  d’un  3'  pilier  à  l’autre  toute 
la  largeur  de  la  grande  nef’.  —  On  dut  aussi  le  munir  de 
l’orgue  et  de  l’horloge,  que  nous  décrirons  plus  loin. 

Les  soins  de  la  diplomatie,  les  honneurs  du  cardinalat 
qui  lui  furent  donnés  en  131*2,  n’em pêchèrent  point 
Arnaud  d’Aux  de  se  livrer  aux  soins  de  son  diocèse.  On  a 
d’ailleurs  des  coiisli  tu  lions  publiées  par  lui  dans  un  de 
ses  svnodes  annuels  de  1310,  célébré  à  la  cathédrale,  et 
dans  plusieurs  autres  des  années  précédentes  L 
Mais,  quelque  porte  qu’eût  faite  l’évéque  de  Poitiers 
par  les  concessions  de  la  Clémentine  à  un  pouvoir  qui 
rivalisait  le  sien ,  un  autre  fleuron  bien  plus  beau 

‘  Kymer ,  ÀcL ,  t.  ii ,  part.-l ,  p.  126,  157 , 17C. 

’  Tliibaudeau ,  t.  i.  p.  10. 

Rüclicl ,  Decrets  de  l'Égl.  ÿflIL,  in-l'" ,  1000- 
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allait  lui  échapper  encore.  Ce  n’était  plus  Arnaud  qui 


siégeait  depuis  1312.  Appelé  cette  année  au  cardinalat, 
il  avait  résigne  son  évôclié,  cl  Fort  d’Aux,  son  neveu  , 
lui  succéda.  C’est  sous  le  gouvernement  de  celui-ci,  en 
1317,  que  le  pape  Jean  XXII,  successeur  de  Clément  V, 
par  qui  venaient  d’ôtre  divisés  plusieurs  des  grands 
diocèses  de  France,  partagea  aussi  le  nôtre  en  trois, 


établissant  des  sièges  épiscopaux  à  Maillezais  et  à  Luçon , 
deux  des  plus  importants  monastères  du  bas  Poitou  Il 
était  d’usage  que  de  telles  émancipations  ne  se  fissent  pas 
sans  que  les  bulles  qui  érigeaient  les  diocèses  nouveaux 


conservassent  tous  les  droits  et  redevances  antérieu¬ 
rement  établies  an  profit  de  l’église  démembrée.  C’était 
comme  un  hommage  par  lequel  ils  devaient  recon¬ 
naître  à  perpétuité  leur  filiation  et  une  sorte  de  dépen¬ 
dance  spirituelle.  Le  pape  maintint  donc  à  la  cathédrale 


de  Poitiers  ,  outre  certaines  autres  prérogatives,  un  droit 
de  luminaire  sur  celle  de  Luçon  et  de  Maillezais,  qui 
devaient  lui  payera  cet  effet  annuellement  une  valeur  de 
cent  vingt  livres  chacune.  De  plus,  elles  devaient  pour¬ 
voir  à  l’entretien  continue!  de  deux  cierges  brûlant  do 
chaque  côté  du  grand  autel,  en  témoignage  de  filiale  dé¬ 
férence  envers  l’église  mère.  C’est  peut-ctre  de  cette  cou¬ 
tume  ,•  suivie  dès  lors,  que  vient  cclie  observée  dans 
notre  cathédrale  de  n’allumer  pour  les  otficcs  non  solen¬ 
nels  que  les  quatre  cierges  placés  aux  quatre  coins  des 
degrés  de  l’autel  majeur.  Au  reste,  ces  .quatre  cierges 
peuvent  être  encore  un  souvenir  do  l’ancienne  liturgie 


‘  Gatl.  christ, ,  t.  it.  — Cabbe ,  6'ibl,  winn ^  b.  l'oütcnrau  , 

t.  [II. 
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gallicane,  dont  on  a  conservé  si  peu  de  traditions.  Quand  le 
siège  de  Maillczais  fut  transféré  à  la  Rochelle ,  en  1G49, 
celte  redevance  l’y  suivit,  et  nous  fut  acquittée  comme  par 
le  passé.  Elle  eut  cependant  le  sort  de  tant  d’autres,  et , 
malgré  le  droit  évident  et  bien  constaté  par  une  possession 
pour  ainsi  dire  toute  récente  et  jamais  interrompue,  elle 
fut  plusieurs  fois  contestée.  Grégoire  XI,  sur  quelque 
conflit  élevé  moins  de  soixante  ans  après  l’institution, 
avait  réglé  que  le  droit  serait  payé  chaque  année  le  jeudi 
avant  l’Ascension.  En  1 GOO  ,  Henri  d’Escoubleau ,  évêque 
de  Maillczais,  et  son  Chapitre,  prétendirent  s’y  soustraire; 
en  1G21i  ,  le  cardinal  de  Richelieu  et  plusieurs  curés  du 

I 

diocèse  de  Luçon ,  qui  contribuaient  à  la  dépense,  renou¬ 
velèrent  les  diflicultés;  mais  le  Chapitre  de  Poitiers  fil 
saisir  le  temporel  des  premiers,  réclama  devant  le  parle¬ 
ment  de  Paris  contre  les  seconds,  et  chaque  fois  plusieurs 
arrêts  consécutifs  consacrèrent  le  bon  droit  en  perpétuant 
la  charge’. 

Arnaud  d’Aux  étant  mort  à  Avignon  le  24  août  1319  , 
son  corps  fut  transporté,  d’après  la  teneur  de  son  tosla- 
menl,  dans  l’église  collégiale  de  Saint-Pierre  de  la  Uo- 
micu,  qu’il  avait  fondée  en  1318,  au  diocèse  de  Condom. 
Cependant  le  Chapitre  de  Poitiers,  dont  il  avait  été  le 
bienfaiteur,  ne  l’oublia  i)as.  Il  fonda  pour  lui  un  anniver¬ 
saire  au  23  août  de  chaque  année,  et  voulut  que  l’église 
conservât  sa  mémoire  et  son  nom  dans  cette  inscription 
latine,  qui  ouvre  la  série  de  celles  que  nous  aurons  à 
citer  ; 


*  D.  Foiitenoaii ,  t.  iii,  [>.  0.5  et  185.  —  y.  la  bulle  dans  Vliistoire  dti 
inonasl.  ei  des  évêg.  de  Luçon ,  par  H.  de  la  Fontcnelic  de  VaiidorC*,  t.  i , 
p.  —Celte  bulle  est  du  ^5  août  1517. 
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AUNAI  nus  MERUIT  PICTAVIS  pontieigari  , 

ET  tandem  VOLUIT  DEüS  IPSl’M  CARDINAI-ARI  : 

QUI  REllUM  COMI’OS  l’RUDENS  Ml'ETUM  PERHIUETUR. 

FORTIUS  INDE  KEI’OS  PICTAVIS  PRÆSUL  IIABETUR 
ANNO  MIELENO  ter  C  DENOyilE  NOVENO 
OBVIA  VENIT  El  MORS  FESTO  RARTIIOLOMEI 

f,es  lcrmcs  qui  signalent  flans  nos  historiens  l’empla¬ 
cement  qu’occupait  cet  éloge  funèbre  à  la  cathédrale  de 
Poitiers,  ne  permeltraienl  gu èrp  de  le  retrouver,  si  D. 
Fonleneau  n’avait  pensé  à  le  signaler  expressément.  Il 
nous  apprend'*  que  de  son  temps,  vers  1750,  on  le  A’oyait 
encore  grave  sur  une  plaque  de  cuivre  au  pilier  sur  le- 
quel  s’appuie  actuellement  la  grille  du  chœur,  du  côté 
de  la  chapelle  des  Evêques.  Cette  plaque  et  une  autre 
appliquée  au  pilier  parallèle  avaient  remplacé,  par  ordre 
de  M.  delà  Roche-Posay,  l’inscription  forcément  détruite , 
avec  le  jubé  qu’il  avait  rejeté  au  fond  de  l’église.  On  en 
voit  les  traces  dans  celles  qu’ont  laissées,  aux  deux  cin¬ 
quièmes  piliers,  deux  taches  ovales  parfaitement  dis¬ 
tinctes  ,  de  40  cent,  à  peu  près  de  hauteur,  et  dont  plu¬ 
sieurs  tôles  de  clous  à  pattes  ,  restés  dons  la  pierre , 
suivent  encore  les  contours.  Ces  petits  monuments  se 


’  »  Arnaud  fut  jiigô  digne  d’étre  cvCquc  de  l’oitiers et  ensuite  nieii 
voulut  qifil  deviiJt  cartIinaL- — Son  adiuioistfatioti  fut  J'égloe  par  une 
haiito  prudence.  ---Foi'tius,  son  neveu,  occupe  après  lui  le  siegiMle  Poî- 
liei^.  — Sa  mort  arriva  en  1a  fête  do  Saiiit-lïartlîélemy  ,  l'an  4311).  »  — 


Besly,  à  qui  Remprunte  cetto  copie,  p.  165,  devait  Tavoir  lue  sur  la 
pierre  même.  C’est  pourquoi  je  Taimc  mieux  que  celle  de  Dreux- Du  ra¬ 
dier  (t.  r ,  p,  32) ,  qui ,  en  mettant  (ergue  rioveiioii  lu  fin  dn  cinquième 
vers,  reporterait  Ja  mort  d’Arnaud  jusqii^^  1 327,  ce  qui  ne  s’accorde  avec 
aucun  des  biograplics. 

*  Cürfon  des  inscriptiom  ^  feuille  n*  51. 
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trouvèrent  dès  lors  places  moitié  dans  l’enccinlc,  moitié 
en  dehors  du  chœur,  aux  deux  extrémités  de  la  grille 
du  sanctuaire,  et  devinrent,  comme  d’autres  dont  nous 
signalerons  les  vestiges,  la  proie  des  mains  spoliatrices 
de  1 793. 

Malgré  les  générosités  des  rois ,  des  évêques ,  et  la 
richesse  de  ses  biens-fonds,  notre  église  avait  cependant 
à  supporter  un  lourd  fardeau  dans  les  frais  continuels  du 
bâtiment,  qui  n’étaitpas  achevé.  L’entretien. du  culte,  les 
dépenses  de  l’intérieur,  l’ameublement  des  chapelles ,  le 
personnel  de  ses  serviteurs,  absorbaient,  et  au  delà ,  les 
fruits  de  ses  possessions.  La  gêne  où  sc  trouvait  le  Cha¬ 
pitre  et  la  crainte  de  ne  pouvoir  su  Rire  aux  exigences 
du  service  divin ,  auquel  on  voulait  surtout  conserver 
une  dignité  honorable ,  déterminèrent  à  s’imposer  des 
sacrifices ,  èl  il  fut  réglé,  dans  rassemblée  générale  de  la 
Saint-Pierre  de  l’an  1322,  qu’à  l’avenir  tout  nouveau 
chanoine  prébende  s’engagerait  par  serment,  au  jour  de 
son  installation,  à  payer  lOliv.  tournois  une  fois  données, 
et  chaque  année  une  mesure  de  froment ,  raclielable ,  si 
mieux  il  l’aimait,  par  dix  autres  livres;  et  cela  avant 
d’avoir  part  à  aucune  distribution.  Et  comme  un  usage 
observé  de  temps  immémorial ,  mais  auquel  on  avait 
dérogé  depuis  longtemps,,  voulait  que  tout  nouveau 
chanoine  payât,  aussi  une  fois,  pendant  sa  vie  ou  à  sa 
mort,  50  sous  pour  son  service  anniversaire,  on  convint 
que  ce  droit  serait  désormais  acquitté  chaque  année  sous 
forme  de  rente  perpétuelle ,  et  rachetablc  par  un  seul 
versement  de  30  liv.  '.  Cette  mesure  procura  une  res¬ 
source  annuelle  de  5  à  600  Hv. ,  et  l’impôt  volontaire 


'  Jtecueil  des 


pièces  capitulaires  ^  p-  27. 
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vint  (le  la  sorte  au  seeouis  de  chacun,  eu  servanl  !a 
comimmauté  loul  entière. 

Des  fondations  utiles  vinrent  bientôt  y  ajouter  d’autres 
revenus.  Un  grand  nombre  de  chapelles,  dont  nous  avons 
diè  déjà  (luelques-unes ,  furent  établies  dans  le  courant 
des  XIII'  et  XIV'  siècles,  et  se  muUiplièrcnt  tcWeinent 
jusqu’à  la  moitié  du  xvi',  que  plusieurs  chapellenies 
durent  être  attachées  au  même  autel.  Un  état  de  ces 
bénéfices,  dont  la  collation  était  réservée  soit  à  l’évèquc, 
soit  aux  dignitaires ,  soit  au  chanoine  en  semaine,  ou 
enfin  aux  familles  des  fondateurs,  étal  dont  la  date  n’esi 
pas  constatée,  mais  qui  doit  remonter  au  moins,  par  sa 
forme  et  son  style,  à  l’époque  où  nous  sommes  ici,  en 
désigne  jusqu’à  trcntc  ciiiq,  divisés  entre  une  quinzaine 
d’autels.  Il  est  regrettable  do  ne  pouvoir  pas  reconnaître 
les  places  précises  qu’occupaient  ces  autels,  quoique 
beaucoup  d’entre  eux  aient  laissé  dans  nos  vieux  docu¬ 
ments  des  souvenirs  et  des  traces.  Entre  ceux  des  laïques 
■ 

remarquables  qui  enriebirent  Saint-Vierre  de  Poitiers  de 
ces  pieuses  créations,  il  faut  citer  Jean  Guischard,  qui 
fut  deux  fois  maire,  en  1324  et  1334,  et  qui  avait  lait 
bâtir  près  la  place  du  Pilori  une  tour  de. ville  longtemps 
connue  sous  son  nom.  Il  fonda  vers  ce  temps  la  chapelle 
des  Guischards,  qui  fut  à  la  collation  de  sa  famille  dont 
un  membre  était  clianoinc  de  Saint-Pierre.  Quelques 
années  après,  en  1331,  inessire  Philippe  de  V'^ouhé,  pré¬ 
vôt  de  l’église  de  Poitiers,  mourut,  et  établit  par  son 
testament ,  daté  du  lundi  après  la  Saint-Martin  (18  no¬ 
vembre),  une  chapelle  à  l’autel  des  Châsses  *  de  12  liv. 

'  lîourgeüls,p.  178. 

*  Ailare  Capmmm ,  h  cause  de  plusieurs  reliques  qui  y  étaient  dé¬ 
posées  habituel  lemeiit. 
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tic  rente,  qu’il  mit  à  la  collation  des  prévôts  scs  succe.s- 
seurs.  Quelques  autres  dévotions  furent  encore  instituées 
par  lui  en  la  même  église  :  la  première,  à  l’autel  de  Sainte- 
Hadelcine-Ia  Grande;  la  deuxième,  àcclui  de  Notre-Dume- 
du-Tronc  la  troisième,  à  celui  de  Saint-André;  la  qua¬ 
trième,  à  celui  de  Saintc-Madeleiiie-la-Petito  *.  Nous 
retrouverons  toutes  ces  chapelles  et  les  autres  qui  s’éta¬ 
blirent  jusque  vers  1550,  lorsque,  parvenus  à  celte 
époque,  il  nous  faudra  visiter  la  basilique  dans  toutes 
scs  parties.  D’ici  là  nous  n’aurions  sur  ces  détails  ac¬ 
cessoires  que  des  notions  obscures  et  trop  incomplètes. 

Les  chanoines  avaient  le  droit  d’élire  leur  sépulture 
dans  l’église,  et  les  ordres  mendiants  étaient  tenus  d’en¬ 
voyer  à  leurs  obsèques  quatre  de  leurs  religieux,  en 
mémoire  du  bien  que  le  Cbapilrc  avait  fait  à  leurs  mai¬ 
sons.  Nous  avons  vu  aussi  ^  que  les  coustres  cl  autres 
serviteurs  étaient  inhumés  tians  le  parvis.  Comme  ce 
droit  de  sépulture  dans  l’intérieur  de  l’édifice  aurait  pu 
s’épuiser  bientôt,  faute  de  place,  on  avait  prélevé  un  léger 
péage  sur  cette  distinction ,  et  ceux  qui  étaient  trop  pau¬ 
vres  pour  l’accepter  trouvaient  leur  lien  de  repos  dans 
le  cimetière  commun  du  Chapitre,  qui  flanquait  le  côté 
septentrional  du  monument.  C’était  donc  aussi  tout  près 
do  leurs  frères  qu’ils  attendaient  le  jour  de  la  résurrec¬ 
tion  éternelle. 

Un  des  plus  anciens  dignitaires  inhumés  dans  l’en¬ 
ceinte  sacrée  est  Pierre-Kavmond  d’Aux ,  neveu  d’Ar- 
naud ,  qui ,  d’abbé  de  Notre-Dame-] a -Grande ,  devint 


‘  Oc  Trmeo.  Le  grand  chantre  y  allait  prendre  et  déposer  son  b:\ton 

canloral. 

«■ 

’  D*  l'ont. ,  t,  LW  ,  p,  ‘212, 

1*’  vol.  ^  2"  part,  ,  cil. 
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doyen  de  Poiliers  en  1334,  et  mourut  en  133C.  Fondateur 
de  la  chapelle  de  Notro-Damc-dos-Gésincs,  qu’on  voyait 
sous  une  des  trois  arcades  du  jubé,  du  côte  de  la  porte 
St-Jean,  il  voulut  y  être  enterré,  lïéjà,  en  y  avait  été 
placé  son  frère  Guillaume,  mort  sous-chantre  de  notre  Cha¬ 
pitre.  Plus  tard,  en  1 357,  mourut  ausslForlius  d’Aux,  frère 
aîné  des  deux  précédents,  et,  comme  eux,  neveu  du  car¬ 
dinal,  auquel  il  avait  succédé  sur  le  siège  de  saint  Hilaire. 
Ce  fut  une  inhumation  de  plus  dans  cette  même  chapelle, 
qui  leur  devint  ainsi  un  tombeau  do  famille.  Fortius  avait 
contribué  d’ailleurs  à  la  chapellenie;  Pierre-Raymond 
semblerait  avoir  fait  la  dépense  de  l’autel.  Nous  ne  sa¬ 
vons  en  quoi  Guillaume  y  pourvut.  Toujours  est-il  qu’on 
avait  peint  les  portraits  des  trois  personnages  sur  le  mur 
d’élévation  du  jubé,  et  au-dessous  de  chaque  figure  on 
lisait  une  inscription  à  la  mémoire  de  chacun  d’eux.  (}uoi- 
qu’il  soit  évident,  par  le  texte  de  la  première,  qu’olics 
furent  placées  toutes  trois  après  la  mort  de  l’évcquo 
Fortins,  c’est-à-dire  au  plus  tôt  en  1357,  nous  les  rap¬ 
pelions  toutes  ici,  comme  n’élanl  guère  intelligibles 
séparément. 

El  d’abord  épitaphe  de  Guillaume  ; 

ISTIVS  KCCLESIÆ  SVCCEXSOll  G.  F  VIT  ISTE 
eviVS  FOXS  VEMÆ  MISEBERE  ,  l'RECOR,  BOXE  CHUISTE. 

ECCE  TRIVM  FHATRVM  PICTVRAS,  ECCE  FIGVRAS. 

DEPRECOR,  HAS  l*OXE  ,  DEVS  IX  CtBiEI..* 

ANNO  MILLENO  TER  CENTVM  TERQVE  NOVE^O 
MORS  SVA  NEMEE  DIE  FESTVM  FVIT  ANTE  MARIÆ  ‘ . 

*  Guillaume  que  vous  voyez  ici  lut  sous-chautre  de  cette  c'glisc, 
O  Clirist  plein  de  bonté  et  source  de  pardon ,  je  vous  en  conjure,  ayez 
pUié  de  lui.  On  voit  ici  les  figures  peintes  des  trois  frères*  Je  vous  prie  j 
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Guillaume  dut  mourir  le  14  août ,  die  ante  fcslum  Mariwy 
car  il  est  supposable  que  ces  mots  désignent  ici  la  fè 
principale  de  la  sainte  Vierge. 

2”  Epitaphe  dans  l’ordre  des  dates  : 


rETRVS  IIA\'MV>'DI  KVGIEJIS  A  LIMITE  MVM11  , 

MENTE  SVA  SAN  VS  PICT  AVIS  yVlPPE  DECANVS 
HIC  IN  HONORE  VIE  FECIT  HOC  ALTARE  MARIÆ- 
SIT  SllU  APERTA  VIA  V'ARADISI  VIRGO  MARIA. 

ANNO  .MILLENO  TER  CENTVM  TER  ÜVOUENO  , 

MAVRICII  FESTO  SANCTI ,  LECTOR,  MEMOU  ESTO  : 

SIC  ILLVSTRATVM  FVIT  HOC  ALTARE  SACRATVJI 

Ainsi  llaymond  aurait  disposé  Fércclion  de  la  chapelle 
des  Gésines  dans  une  dernière  maladie,  ot  raiitcl  aurait 
été  consacre,  peut-être  même  avant  sa  mort,  le  22  sep¬ 
tembre. 

•»  * 

3®  epitaphe  : 


ECCE  FIGVHATVS  EST  FOETIVS  ISTE  VOCATVS 
rH^ESVL  PïCTAVlS,  SAXCTÆ  FIDEI  BO^A  CEAVIS 
ET  FVLGENS  STELLA  PER  QVEM  FVIT  ïSTA  CAPELLA 
GIC  ÏÎEAE  FVNDATAj  CVM  REDITIBYS  SITVATA. 
AX.XO  MILLENO  TER  CENTVM  TER  DUORENO 
PlNGlTVRÿ  EFFICITVK  PR/ESENS  OPVS,  ATQVE  POLlTüR 


grand  Dieu,  de  les  placer  tous  trois  dans  le  ciel,  t/an  mil  trois  cent  vingt- 
sept^  il  mourut  la  veille  de  la  fète  de  Marie. 

^  Sur  le  pointde  quitter  ce  nioode,  Pierre  Raymond ,  doyen  de  régliso 
de  Poitiers  J  jouissant  encore  de  toute  son  intelligence,  a  élevé  pieuse- 
tneiit  cet  autel  cti  Fhouneur  de  Marie*  Puisse  cette  Vierge  Marie  être 
pour  lui  le  chemin  ouvert  du  paradis!  Lecteur ,  souviens- toi  de  la  fète  de 
Maurice  ;  c"est  le  jour  où  fut  consacré  cct  autel ,  Fan  mil  trois 
cent  trente-six* 

^lui  que  vous  voyez  figuré  ici  se  nommait  Fortius  ;  il  était  évêque 


IIK  PüITIKllS. 


(lojfi.)  ÎH-:  POITIKllS.  S'i 

On  voit  ici ,  par  les  Irois  derniers  vers ,  si  ce  n’esl  pas 
proiancr  ce  mot  (|ue  de  l’appliquer  à  ce  mauvais  latin 
sans  quantité  ni  syntaxe,  que  révêquo  avait  été  au  moins 
pour  autant  que  son  frère  Jlaymonü  dans  rétabli sscmcnl 
de  la  chapelle;  que,  puisqu’il  y  est  déposé,  son  épitaphe 
n’a  pu  être  ajoutée  qu’après  le  8  août  1357 ,  jour  de  sa 
mort;  mais  que  tout  y  avait  été  fini  dès  1330,  époque  où 
l’on  avait  même  très-bien  pu  y  mettre  le  portrait  de  For- 
lius,  qui  y  aurait  dès  lors  choisi  sa  sépulture ,  afin  d*y 
reposer  près  de  ses  deux  frères  et  do  son  oncle. 

Cette  inscription ,  comme  celle  d’A.i  naud  d’Aux  ,  avait 
été  copiée  sur  une  lame  de  cuivre  et  placée  parallèlement 
à  celle  de inière,  an  cinquième  pilier,  vis-à-vis  la  cha¬ 
pelle  des  Evêques  ou  croisée  nord.  Elle  a  subi  le  même 
sort,  et  l’on  n’y  reconnaît  plus  que  la  place  qu’elle  avait* 
occupée  et  que  n’avait  pu  couvrir  le  badi!iCoii  do  III,  d^. 
Saint-Aulaire.  Au  quatrième  pilier,  du  côté  de  la  porte 
Saînt-lean,  cl  près  de  la  table  de  marbre  élevée  a  la 
mémoire  de  madame  de  Blossac,  une  autre  marque  toute 
semblable  existe  aussi ,  et  doit  indiquer  le  lieu  d  une  des 
deux  autres  iiiscriplions.  Eluit-co  celle  de  Uaymond  ou  de 

Gujllaunic?  Nous  n’avons  jju  le  découvrir.  Peut-être 

«■ 

toutes  deux  étaicnt-cUes  réunies  sur  !e  même  cuivre. 

Signalons  ici  une  étrange  faute  historique  de  Nicolas 
de  Sainte-Marlhc.  Eu  parlant  de  Fortius  d’Aux,  ce  res¬ 
pectable  mais  peu  fidèle  annaliste,  qui  le  lait  mourii', 
comme  tout  le  monde,  en  1357,  ajoute  que  «  de  son 
temps  fut  fondée  l'églisecathéd raie,  dans  laquelle  il  éleva 


<lc  l'üitiei's  ;  il  liiil  Jigiicniciit  !cs(;]cfs  hii  ,  ot  fiitpoui’  tous  l’omiix! 
uiio  (.hoile  lii  ijtaalc.  Il  fonda  cette  cliapello  et  y  atlaelia  des  roveiiiis,  J.’nii 
tâôO  l’a’iivi'o  fut  aclicvée,  et  Ja  picieule  peinture  fuite  avec  soin. 
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et  dota  une  chapelle  en  ha  distraction  est  un  peu 

forte,  et  prouve,  avec  mille  autres  admises  par  scs  frères 
du  Gcdlia  christima,  par  I>.  Fontencau  ,  le  P- Anselme, 
et  les  autres  collecteurs  de  notes  manuscrites  ou  impri¬ 
mées  sur  l’histoire  de  notre  province,  quelle  patience  il 
faut  à  Thislorien  qui  se  charge  aujourd’hui  de  rectifier  et 
de  concilier  tant  de  textes.  Trop  heureux  lui-même  s’il  ne 
se  trouve  pas  jeté  aussi  dans  quelques  erreurs  ! 


CHAPITRE  VU. 

De  tZliii  A  1S60.  —  La  cathédrale eîst  pillée  par  les  An^^laïs  du  comte  de  Üerhy. 
—  ISouvcaux  subsides  et  nouvelle  intemiption  des  travaux,  —  Abolition  de 
récolâtrie;  ses  revenus  employés  aux  besoins  de  Téglise,  —  I/usage  ü’anli- 
cit>er  les  malinesot  les  laudes  prend  son  origine  à  Poitiers*  —  Union  des  cnrt^s 
de  Brie  et  de  Marnes  à  l’église  cathédrale*  —  Béflexions  sur  ïes  prétentions 
contradictoiresdes  bénéficiers  dans  riiistoire  ecclésiastique, 

La  paix  avec  l’Angleterre,  dont  le  Poitou  avait  joui 
pendant  quelques  années,  s’était  éclipsée  d’abord  en 
1324  par  la  mauvaise  foi  d’Edouard  II.  L’année  suivante 
le  calme  était  revenu;  mais,  en  1339,  Edouard  III, 
vassal  du  roi  de  France  par  la  Guyenne,  qu’il  possédait 
toujours ,  rompt  les  traités  sous  le  frivole  prétexte  de  ses 
droits  à  la  couronne  de  France ,  et  alors  recommencent 
ces  cruels  démêlés  qui  devaient  être  si  funestes  à  notre 
province.  La  maladresse  de  Philippe  de  Valois  amena 
les  tristes  défaites  de  l’ Ecluse  en  1340,  de  Crécy  en 
1346;  et  celle-ci  surloul  îinima  les  Anglais  do  telles  espé- 

^  Bjlis  icmporc  luodatur  ecclcsia  oalhcdralïs  sancto  Pelro  apostoïo 
dicata,  iti  quû  a?dilicavit  aiïDo  ISO!  capellam  qiiam  redditibus  doiiavit*  « 

{ ;  Pkiav&nsis  comitatîts.  Mss.,  p*  Uî5*) 
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raiiccsj  que  de  toutes  parts  on  les  voyait  Ibiidre  aveu 
autant  de  rapidité  que  de  succès  sur  les  plus  riches  villes 
du  royaume-  Poitiers  devait  exciter  leur  convoi  lise. 
Comme  place  de  guerre ^  comme  ville  opulente  par  le 
grand  nombre  de  ses  églises  et  de  ses  communautés,  ils 
voyaient  en  elle  une  proie  iinportanle,  et  le  comte  de 
Derby,  un  de  leurs  plus  habiles  généraux ,  résolut  de  s’en 
emparer  \  C'était  précisénienl  peu  de  temps  après  un 
ordre  du  roi  de  France,  donne  en  cette  meme  année  1 34G  % 
qui  dégarnissait  la  malheureuse  cité,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  qu’on  croyait  moins  exposées  ,  de  la  garnison 
qui  aurait  pu  la  défendre^  Derby  le  savait;  de  Bordeaux 
il  s’avançait  h  grandes  journées,  suivi  d’un  pôlc-môle 
confus  d’Anglais  et  de  Gascons,  levait  le  siège  de  Niort, 
sauvé  par  une  heureuse  résistance  ,  se  vengeait  sur 
Saiiit-Maixcnt ,  Lusignan  et  Montreuil-Bomiin ,  où  tout 
était  massacré  et  brûlé,  cl  enfin  arrivait  sous  la  porte  de 


*  Henri ,  comte  et  pins  tard  duc  de  Lancaslrc,  avait  obtenu  le  litre  de 
comte  de  Derby  eu  eu  récompense  des  services  cju’U  avait  rendus 
à  Kilouai'd  IN  dans  la  guerre  d'Éeosse.  Devenu  lieutenant  de  ce  prhice 
en  Guyenne,  il  s’était  emparé  de  Bordeaux  en  1545.  11  étail  neveu  de 
Thomas  de  Lancastic ,  décapité  en  sons  lidonardU,  cl  /ils  de 

Henri  qui  manqua  derétro  en  Le  comte  de  Derby  contribua  beau¬ 

coup  à  faire  conciure  le  trailé  de  Brétiguy ,  et  nionrut  de  la  peste  a  Lei- 
cester,en  1502. — Nous  croyons  eeUe  noie  d'autant  plus  nécessaire, 
que  jusqu'à  présent  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  rinsloij  e  du  Poitou  se 
sont  copiés  successivement  en  désignant  ce  personnage  sou^  le  nom  de 
comte  de  Derby,  quelquefois  même  dVtràÿ,  ce  qui  est  une  laulc  gros¬ 
sière  ^  et  sans  rien  dire  de  son  origine  et  de  ses  précédcnls  (  Smolett, 


Gaillard,  Bapin-Thoyras,  etc, 

®  On  ne  sait  pas  le  jour  où  se  ûL  cette  malbeureuse  expédition;  mais 
ce  dm  être  après  le  21)  août,  puisque  c’est  ce  jour-laque  se  donna  la 
bataille  de  Crée  y. 
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la  Tranchée.  Une  i'ouloile  gens  des  campagnes  et  d’étran¬ 
gers  s’etaient  réfugiés  dans  la  ville,  et  se  mirent  en  devoir 
de  soutenir  l’assaut.  Mais  une  fausse  attaque  du  comte 
près  le  pont  Achard  y  amena  la  population ,  tandis  que 
ses  troupes  entraient  par  une  chaussée  voisine  du  pont 
Joubert.  La  cruelle  fureur  du  soldat,  encore  animée  par 
les  sanglantes  victoires  des  jours  précédents ,  n’épargna 
ni  les  femmes  ni  les  enfants;  le  massacre,  le  pillage,  de¬ 
vinrent  le  mot  d’ordre  ;  et  quand  sept  cents  habitants 
eurent  été  égorgés,  que  les  maisons  et  les  places  pu¬ 
bliques  se  furent  remplies  de  ruines  et  couvertes  do  sang, 
le  pillage  devint  le  complément  de  cette  horrible  tragédie. 
Les  lieux  saints,  loin  d’être  garantis  par  l’auguste  carac¬ 
tère  de  la  religion,  furent  profanés,  dépouillés  par  des 
soldats  chrétiens,  comme  ils  eussent  pu  l’èlre  par  des  sau¬ 
vages  :  pas  une  église,  pas  un  cloître  n’échappa  au  délire 
(le  leur  avide  impiété.  La  cathédrale  sc  trouva  l’une  des 
premières  sur  leurs  pas.  A  peine  maîtres  de  la  ville,  où 
de  loin  ses  tours  inachevées ,  sa  flèche  élancée  cl  son  ma¬ 
gnifique  chevet  avaient  attiré  leurs  regards  et  tenté 
leur  convoitise  ,  ils  se  dirigèrent  vers  l’édifice  qu’avaient 
abandonné  un  personnel  peu  familiarisé  avec  les  armes. 

La  nouvelle  des  triomphes  atroces  de  ces  barbares, 
précédant  de  quelques  jours  leur  arrivée,  était  venue, 

■  il  est  vrai,  donner  l’éveil  à  la  sollicitude  et  inspirer  des 
précautions.  Beaucoup  de  richesses  avaient  été  cochées, 
des  reliques  enlevées;  puis  on  avait  fermé  les  portes,  et 
chacun  s’était  mis  de  son  mieux  à  l’abri  du  danger.  Mais 

t 

comme  celle  fuite  n’avait  pu  se  faire  en  des  endroits 
si  seends,  que  l’ennemi  ne  découvrît  bien  ces  malheureux 
et  n’en  tuât  un  grand  nombre,  le  soin  qu’on  avait 
pris  de  soustraire  une  immense  quantité  d’objets  précieux 
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ne  réussil  pys  lellcmenl,  qu’il  n’en  déterrai  aussi  une 
ijonne  part,  et  les  habitudes  de  pillage  d’un  côté,  et  de 
l’autre  des  menaces  promptement  suivies  de  violences, 
forcèrent  beaucoup  de  vaincus  à  livrer  jusqu’aux  moin¬ 
dres  restes  des  saints  trésors.  Ainsi  les  demeures  des 
particuliers  furent  fouillées  dans  leurs  recoins  les  plus 
obscurs,  et  c’est  là  surtout  qu’ils  purent  s’emparer  de 
ce  qui  faisait  la  gloire  des  sanctuaires  ci  l’ornement  des 
autels.  Mais  ces  excès  ne  furent  commis  qu’après  ceux 
qui  désolèrent  l’intérieur  du  temple.  Ils  brisèrent  les  ta¬ 
bernacles,  enfoncèrent  portes,  grilles  et  barrières,  péné¬ 
trèrent  dans  les  caveaux ,  violèrent  le  silence  môme  des 
tombes ,  dans  lesquelles  ils  espéraient  trouver  de  riches 
in  signes  des  dignitaires  et  des  prélats;  ils  dépouillèrent  les 
sacristies  des  magnifiques  ornements  où  les  armoiries 
épiscopales  brillaient  sur  le  drap  d’or  et  d’argent;  les 
riches  tapis,  les  étoffes  de  prix  dont  sc  paraient  les  murs, 
les  autels  et  le  pavé  aux  fêtes  solennelles ,  passèrent  aux 
mains  de  ces  brigands  indisciplinés;  et  comme  toutes  les 
églises  et  les  plus  simples  chapelles  furent  dévastées. 
Derby  s’en  put  faire  une  si  large  part,  que,  revenu 
bientôt  à  Saiiit-Jean-d’Angély,  où  il  avait  son  quartier 
général,  il  distribua  aux  dames  de  la  ville  des  tissus  do 
laine  et  de  soie  en  assez  grande  profusion  pour  meriler 
d’elles  le  titre  de  plus  noble  chevalier  (ju'elles  eussent  oneques 


cognu. 

Un  Ici  chevalier  eût  été,  ce  nous  semble,  un  peu  plus 
noble  en  défendant  le  pillage  et  les  massacres.  On  fioit 
l’être  fort  peu  quand  on  consent  à  se  faire  le  témoin  et 
l’approbalcur  de  ces  crimes  milUaires  qui  déshonorent  à 
jamais  une  armée  et  plus  encore  les  chefs  qui  la  condui¬ 
sent.  Le  sac  de  notre  inforlunéc  cité  ne  clui  a  pas  moins 
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de  douze  jours  consécutifs  :  c’eil  dire  quelles  pertes  elle 
dutsouffrir.  Accoutumé  aux  dépradations  par  son  général, 
à  la  cruauté  par  Edouard  111,  qui  venait  de  faire  tuer  de 
sang-froid  à  Crécy  une  foule  de  Français  qu'attirèrent 
dans  un  piège  les  bannières  de  leur  patrie ,  le  soldat  ne 
s’en  tint  pas  à  ces  horribles  moyens  de  destruction, 
Quand  les  habitants  de  Poitiers  eurent  disparu  par  la 
fuite,  ou  succombé  aux  brutalités  do  leurs  ennemis, 


ceux-ci  voulurent  sc  donner  le  dernier  plaisir  do  voir 
brûleries  ruines  qu’ils  avaient  faites;  ils  mirent  le  feu  aux 
maisons  et  aux  églises  :  ce  fut  alors  seulement  que  Derby 
crut  devoir  intervenir,  cl  arrêter  cet  atTreux  désordre, 
dont  les  vestiges  étaient  encore  reconnaissables  plus  de 
vingt-quatre  ans  après*. 

Nous  n’avons  pas  de  preuves,  cL  les  historiens  uc  nous 


disent  pas ,  que  la  cathédrale  ait  subi  alors  les  alleinlcs 
du  feu.  Peut-être  n*élait-il  pas  encore  trop  tard,  quand 
Derby  sc  jeta  entre  les  monuments  et  les  forcenés  qui  les 
livraient  aux  llamincs.  On  sc  persuade  dilBcilcmenl 
d’ailleurs  que  le  feu  eût  épargné  nos  belles  stalles ,  et  les 
vitraux,  que  l’action  violente  d’une  chaleur  concentrée 
aurait  infailliblement  détruits,  et  la  menuiserie  des  cha* 
pelles,  dont  beaucoup  se  conservèrent  encore  au  delà  do 
deux  cents  ans.  Mais  n’élait-cc  pas  nu  sulïîsant  et  trop 
légitime  sujet  de  douleur  que  la  perle  irréparable  des 
riches  ornements  qui  couvi-aient  les  autels  et  les  chasses , 
et  de  voir  réduite  à  une  si  triste  pauvreté  l’église  enrichie 
avec  tant  de  soins  par  tant  de  pontifes  cl  de  rois  ! 


Voirconnne  sources  de  lotis  ces  détails  les  C/irortigues  do  Fioissard , 
>nihi ,  Ju  <)-2  -  —  Uoiichct ,  1“  410  ;  —  D.  Koiit. ,  l-  xx  ,  p.  385  ;  —  A/ss.  de 
•îoiiigcois,  p.  182  AVi/îSlm  de  VhUd  de  ville  de  Poitiers,  .w®  vol. 
do  I),  Füiit.,  p.  Cii. 


■ 


f 


(43/i6.) 


l’onrf-iîs. 


Quelque  affreuse  (|uc  fût  cette  eataslrophe,  qui  n’ap¬ 
proche  pourtant  pas  encore  d’une  autre  que  nous  aurons, 
hélas!  à  raconter,  les  maux  qui  en  devinrent  la  consé¬ 
quence  ajoutèrent  encore  aux  nialheurs  de  ceux  qui  en 
avaient  souffert.  Cette  imnicnsG  ville  n’était  plus  qu’une 
vaste  solitude  d’où  s’claient  éloignés  en  même  temps , 
et  gens  d’église,  et  nolffes,  et  bourgeois,  et  magistrats. 
Fendant  quelques  semaines,  l’office  divin  fut  forcément 
interrompu;  les  murs  de  la  cité,  abattus  ou  démantelés, 
n’avaient  plus  à  défendre  que  des  ruines  désertes,  et 
l’on  eût  pu  se  dispenser  de  les  relever,  si  l’amour  du  sol, 
où  furent  toujours  les  affections  du  cœur  cl  les  habitudes 
de  toute  la  vie,  n’y  eût  rappelé  peu  à  peu  les  proprié¬ 
taires  de  ces  lugubres  débris.  Mais,  quand  elle  se  fut 
repeuplée  lentement,  U  fallut  payer  des  subsides,  auxquels 
les  corps  religieux ,  les  chapitres  et  les  paroisses ,  quels 
que  fussent  les  privilèges  qui’les  en  exemptaient,  lurent 
obligés  de  contribuer.  Les  charges  publiques  a  partager, 
les  désastres  à  réparer  tant  bien  que  mal ,  occupèrent 
utilement  une  trêve  renouvelée  plusieurs  fois  avec  les 
Anglais.  On  devine  que  pendant  ce  temps  les  travaux 
qui  restaient  à  faire  pour  l’achèvement  de  notre  cdinco 
durent  s’arrêter  encore.  On  avait,  hélas  !  bien  d’autres 
sollicitudes,  et  les  documents  authentiques  conserves 
dans  les  registres  capitulaires  éclairent  de  bien  sombres 


lueurs  cette  époque  funeste  de  notre  histoire. 

Il  parait  que  les  chanoines  vécurent  de  privations  et 
d’expédients  depuis  la  funeste  année  jusqu  on  1 351 , 
et  l’on  ne  peut  se  faire  une  juste  idée  de  ce  qu  ils  curent 
à  souffrir  que  par  le  récit  qu’ils  en  consignèrent  eux- 


mêmes  dans  leurs  archives ,  et  le  moyen  cxlrèmc  qu’ils 
se  résolurent  enfin  d’employer.  H  ne  s’agissait  de  rien 
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nioin»  que  d’abolir  l’écolâtric  ,  digiiilc  qui  donnait 
l’inspection  sur  toutes  les  écoles  de  la  juridiction  du 
Chapitre ,  et  d’en  annexer  le  revenu  à  la  mense  capitu¬ 
laire  pour  subvenir  aux  besoins  du  culte  et  aux  autres 
charges  de  la  communauté.  Avant  d’en  venir  à  cette 
solution,  dont  on  s’était  occupé  au  chapitre  général  de 
la  Saint-Pierre  1351  ,  mais  qui  ne  fut  adoptée,  après  de 
mûres  réflexions,  que  dans  l’assemblée  tenue  à  la  Saint- 
André  suivante,  on  voulut  exposer  toutes  les  raisons 


d’une  détermination  aussi  grave,  et  voici  le  texte  qui  lui 
servit  de  protocole  : 

K  Le  doyen  et  le  Chapitre  de  Poitiers,  à  tous  ceux 
qui  liront  ces  présentes,  salut.  Vous  saurez  qu’après  une 
trop  longue  désolation  de  notre  église,  nous  avons  pu 
nous  y  réunir  enfin  le  jeudi ,  lendemain  de  la  fèto  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  selon  l’ancienne  coutume, 
poin‘  y  célébrer  notre  chapitre  général.  Nous  avons  con¬ 
sidéré  les  déplorables  subversions  causées  dans  le  lieu 
saint  par  les  guerres  qui  ont  si  longuement  sévi  sur  notre 
patrie;  nous  l’avons  vu  dépouillé  de  ses  ornements 
sacrés,  de  scs  reliquaires,  de  scs  chapes,  de  scs  livres, 
de  ses  calices  et  de  scs  croix;  entièrement  spolié  de  ses 
objets  d’or  et  d’argent.  Ces  désastres ,  suivis  de  maladies 
contagieuses  et  d’une,  morlaiilé  générale,  ont  réduit  telle¬ 
ment  nos  revenus,  qu’ils  sont  à  peine  le  tiers  de  ce  qu’ils 
étaient  aulrefuis ,  et  encore  mj  les  pouvons-nous  point 
toucher  des  nouveaux  possesseurs,  les  titres  et  lettres 
<iui  les  cotislalenl  ayant  clé  perdus  dans  les  désordres  de 
la  guerre.  En  outre,  les  serviteurs  de  l’église,  n’y  pouvant 
plus  trouver  à  vivre,  s’en  sont  éloignés,  de  sorte  que  les 
otliees  peuvent  s’y  faire  à  peine  décemment.  Il  y  a  plus, 
tît  nous  ne  pouvons  le  dire  sans  géaiissenicnts  ;  n’ayant 
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pu  payer  cette  année  au  roi  notre  seigneur  les  décimes  à 
lui  accordés  par  le  Saint-Siège ,  le  Chapitre  s’est  trouvé 


nécessairement  suspendu  ;  Tcglise  s’est  vue  longtemps 
interdite,  au  grand  scandale  de  la  ville  et  du  diocèse,  à 
son  déshonneur  et  au  détriment  de  ses  intérêts.  C’est 
pourquoi  nous  avons  dû  chercher  autant  que  possible 
un  reincde  à  cette  désolante  pénurie.  Or  l’écolâlrio  de 
notre  église  ,  qui  est  et  fut  toujours  une  dignité  sans 
gestion  personnelle  et  non  prebendée,  qui  fut  dès  le 
commencement  dotée  sur  les  biens  de  l’église  et  du  Cha¬ 
pitre,  et  pour  laquelle  un  chanoine  a  toujours  été  choisi 
par  élection,  nous  a  semblé  être  plus  onéreuse  que  pro- 
ütable,  puisqu’elle  n’a  presque  aucun  ptfice  à  remplir,  et 
(pic  scs  attributions  peuvent  être  confiées  sans  incoiné- 


nient  à  un  simple  clerc,  comme  on  l’a  fait  depuis  un 
temps  fort  reculé.  L’office  divin  ne  souffrirait  donc  pas 
de  l’abolition  de  cette  dignité,  et  ses  revenus  ,  unis  à  la 
mense  commune,  seraient  utilement  appliqués  désormais 
aux  charges  et  besoins  de  l’église...  Le  tout.ayant  donc 
été  bien  considéré  et  discuté,  nous  n’avons  pas  cru  pou¬ 
voir  mieux  fournir  aux  secours  et  réparations  indispen¬ 
sables  à  notre  église;  et  du  consentement  de  notre  révé¬ 
rend  père  et  seigneur  Fortius,  par  la  grâce  de  Dieu, 
évêque  de  Poitiers,  nous  en  avons  ainsi  disposé,  espé¬ 


rant  l’assentiment  du  Saint-Siège  apostolique,  que  nous 
sollicitons  humblement  par  ees  présentes  ’•  » 

Cette  pièce,  datée  du  xvii  novembre,  est  signée  du 
doyen  Pierre-Raymond  d’Aux  D.  Fonleneau  s’étonne  de 
retrouver  ici  un  dignitaire  du  Chapitre  mort  en  4336. — 
La  cause  de  celte  réapparition  est  toute  simple  :  c’est 


* 
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(ju’cn  1  üo  I  un  autre  doyen  s’ost  trouvé  de  ia  même  fa¬ 
mille^  cl,  ce  qui  n’est  pas  sans  d’autres  exemples,  por¬ 
tant  les  memes  prénoms.  Cette  observation  a  échappé 
aux  frères  Sainte-Marthe,  car  ils  ont  omis  cet  autre 
llaymoïKl  dans  le  catalogue  de  nos  doyens  où  leur 
sagacité  ordinaire  aurait  dû  le  leur  faire  placer. 

Les  malheurs  que  la  France  éprouva  les  années  sui¬ 
vantes  ,  et  dont  le  Poitou  fut  en  partie  le  mémorable 
théâtre,  ne  permirent  d’obtenir  confirmation  de  cet  arran¬ 
gement  qu’en  43C5  Elle  fut  approuvée  par  une  bulle 
d’Urbain  V  le  13  février.  Mais  un  certain  Kégnaut  de 
Ihurey,  puis  un  autre  certain  Amelinc  Dubreuil,  ayant 
prétendu  que  le  Chapitre  de  Poitiers  n’avait  pas  la  libre 
disposition  de  l’écolâtrie ,  qui  devait  leur  revenir  après 
la  démission  du  titulaire,  Louis  de  Porpières,  plusieurs 
procès  se  succédèrent  en  cour  de  Uome ,  et  les  pré¬ 
tentions  de  Dubreuil  n’ayant  pas  été  trouvées  injustes , 
le  pape  l’envoya  en  possession  du  bénéfice,  dont  les 
fruits  et  revenus  ne  furent  attribués  qu’après  sa  mort  à 
.leurs  anciens  possesseurs-  Ainsi  la  pauvre  église  de  Poi¬ 
tiers  ne  put  user  des  ressources  qu’elle  s’était  faites  avec 
tant  de  peine,  qu’en  vertu  d’une  autre  bulle  de  BenoîtXIlI, 
donnée  le  23  août  1395  ^ 

Cependant,  que  de  choses  se  passèrent  dans  cet  inter¬ 
valle  ! 

Le  pape  Innocent  VI  s’ôtait  efforcé ,  mais  sans  succès , 
de  prolonger  la  trêve  convenue  entre  Edouard  IIï  et 
Philippe.  Bientôt  le  roi  de  France  mourut,  et  laissa  le 

*  Gall.vhrist.,  t,  ii,col.  1217. 

’  Nous  (lirions  maintenatiH36(>,  i’aiinôc  ne  commençant  alors  (jn’à 
TAques,  c’est-à-dire  au  plus  tôt  le  22  mars. 

Mt.  Font.,t.  i!,p.  185. 
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tronc  à  un  fils  qui  devait  rillustrcr  par  de  grandes  infor¬ 
tunes  noblement  supportées.  La  bataille  de  Poitiers, 
perdue  le  10  septembre  I35ü,  remit  le  Poitou  à  la  dis¬ 
position  derAnglctcrre,  et  ie  prince  do  Galles  le  reçut 
bientôt  en  apanage.  Nous  n’avons  pas  h  parler  ici  de  ce  ■ 
grand  événement,  qui  n’iniliia  en  rien  sur  notre  histoire 
monumentale,  sinon  pour  y  rattacher  l’origine  peu  con¬ 
nue  d’un  usage  liturgique  adopté  depuis  par  toute 
riiglise.  On  raconte  qu’après  la  regrettable  défaite  qui 
fil  tomber  le  roi  .fean  aux  mains  de  son  courtois  antago¬ 
niste,  des  partis  considérables  do  l’année  anglaise  Ic- 
naieiil  encore  le  pays,  et  qu’eu  'I3â8  ils  y  commirent  des 
ravages  après  lesquels,  n’ayanl  plus  de  vivres,  ils  se 
rapprochèrent  de  Poitiers  pour  en  tenter  le  siège.  J.es 
hubilants,  se  disposant  à  les  repousser,  reçurent  des 
ordres  du  Dauphin,  qui  défendait  entre  autres  choses  ta 
sonnerie  et  rouverlure  des  églises  pendant  la  nuit,  ée 
peur  que  rennemi  du  dehors  et  les  mal  intention  nés  du 
dedans  n’en  prissent  occasion  de  tumulte  ou  ne  s  en 
fissent  un  signal  pour  quelque  entreprise.  Cette  sage 
précaution,  interdisant  aux  chanoines  et  aux  commu- 
nautes  les  oftices  de* la  miil,  devint  pour  eux  une  raison 
d’anticiper  matines  et  laudes ^  qidon  chanta  le  soir  après 
compiles  **  La  guerre  passée,  Thabitiide  était  prise  et  se 


^  Tune  canonici  post  comphtorium  cuntahetnt  céleriter  trialulmag 
qitas  anteà  consueverant  hord  noctis  media  ^  signis  solemniter  pulsalû ,  de^ 
voitùs  perorarc,  dit  ïe  carilijiiiaLeur  de  Xaivgis*  —  ^Nous  devons  ia  coii' 
uaissancede  ce  faitiiitcressaiilau  regrettable  M*  Couloiij  curé  de  Céiîsay, 
mort  en  1848,  Il  avait  l>ica  voulu  nous  transcrire  lui-méme  dans  une 
lettre  juillet  ^844  ce  passage  d*nn  bomiuin  poudreux  dont  les 
premiers  et  les  derniers  feuillets  jrexislcnt  plus,  »  U  n'a  donc  pas  été  pos¬ 
sible  de  reconnaître  la  source  originelle  de  ce  récit.  Nous  l’avons  retrouvé 
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{‘onlinua;  cilo  s’cleiidil  mémo  assez ’rapitleraenl  bien  au 
delà  du  Poitou  J  et  plus  tard  de  la  France;  en  sorte  que  la 
cour  de  Koiiic  finit  par  l’approuver  jusqu’à  faire  dresser 
par  la  Congrégation  des  rits  une  table  des  heures  où  les 
ecclésiastiques  peuvent  chaque  jour  commencer  l’olfice 
du  lendemain  ,  en  désignant  celles  où  dans  chaque  saison 
le  soleil  est  plus  près  de  son  coucher  que  de  raidi. 

Pendant  que  duraient  les  poursuites  du  Chapitre  en 
cour  de  Rome  pour  procurer  à  l’église  cathédrale  les 
fruits  de  l’ccolàtrie,  il  eut  à  contester  encore  pour 
défendre  ses  droits  contre  les  prétentions  do  Jean  de 
Lioux,  V®  du  nom,  successeur  de  Fortins  d’Aux  sur  le 
siège  de  Poitiers.  Clément  V,  par  la  bulle  qui  réglait  la 
juridiction  entre  l’Evêché  et  le  Chapitre,  cl  pour  dédoni- 

J 


mager  celui-ci  de  ne  plus  participer  aux  revenus  du  sceau 
épiscopal  et  à  d’autres  émoluments ,  avait  obligé  l’évêque 
d’unir  à  la  niense  canoniale  plusieurs  cures  du  diocèse, 
entre  autres  celles  de  Brie  et  de  Marnes  *,  aux  fins  de  lui 
en  attribuer  les  revenus  jusqu’à  la  somme  de  cinq  cents 
livres.  En  vertu  de  cette  disposition  ,  le  Chapitre  présen¬ 


tait  des  vicaires  pour  chacune  de  ces  cures ,  leur  donnait 
une  partie  des  fruits  et  gardait  le  reste.  Cependant  la 
Clémentine  avait  disparu  avec  une  foule  d’autres  tilre.s 
dans  la  catastrophe  de  134G,  et  Jean  de  Lioux,  évêque 
depuis  1 357,  ne  paraissait  pas  comprendre  clairement  sur 


m 


dans  le  Traité  de  div. ,  par  Graocolas  (mihi^  p*  202  ) ,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  ^  mais  avec  cette  différeuca,  que  cet  antetfr prèle 
chanoines  de  Paris  ce  que  Panoiiytue  ou  inconnu  cite  par  M*  Coiilon 
attribue ,  avec  plus  de  raison,  croyons-nous,  à  ceux  de  Poitiers, 

Ces  deux  cures  font  partie  maintenant  du  département  des  i>eus- 
Sèv  res,  et  sont,  la  première  dans  le  viec-arciiiprètrè  de  Thouars,  et  la 
seconde  dans  celui  d*AirvatiIt. 
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quelles  raisons  s’appuyait  le  Chapitre  pour  exercer  son 
droit  de  présentation.  tTne  enquête  fut  résolue  le  13  dé¬ 
cembre  I3d0,  et  J  dès  le  1  A.  les  commissaires  nommés 
des  deux  côtés  y  procédèrent.  Il  en  résulta  que  la  Clé¬ 
mentine  avait  été  vue  par  des  témoins,  que  .le  Chapitre 
avait  souvent  demandé  à  Fortins  d’achever  l’union  com¬ 
mencée  par  lui ,  et  que  d’anciens  vicaires  avaient  réel¬ 
lement  été  présentés  par  les  chanoines.  Il  fallut  donc 
ajouter  foi  aux  lettres  données  par  Fortins,  et  l’affaire  se 
termina,  à  l’avantage  des  légitimes  titulaires,  le  5  jan¬ 
vier  suivant. 


Si  l’on  trouvait,  en  lisant  celte  histoire  et  celles  de  tant 
d’autres  établissements  ecclesiastiques ,  que  ces  sortes  de 
conflits  revenaient  trop  souvent,  i!  faudrait  se  souvenir 
que  les  communautés  n’avaient  que  la  jouissance  et 
l’usufruit  de  leurs  biens;  qu’en  fidèles  dépositaires,  elles 
en  devaient  compte  à  l’KgUse,  qui  les  destinait  à  leurs 
successeurs;  que  le  temporel  des  évôchés  relevait  du 
mémo  principe,  et  qu’en  dehors  des  faiblesses  humaines 
qui  s’y  mêlaient  quelquefois,  rien  n’était  plus  légitime 
que  de  soutenir  des  prétentions  justement  établies,  ou 
qu’on  croyait  telles.  L’évêque  et  le  chanoine ,  en  accepUinl 
leur  bénéfice,  juraient  également  de  consterver  et  de  défendre 


les  droits  du  Chapitre ,  ses  privilèges  et  ses  libm’tés.  Si  celle 
clause  pouvait  faire  naître  parfois  des  prétextes,  il  n’est 
pas  douteux  qu’elle  no  suggéi'iit  souvent  de  bonnes 


raisons. 


II. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  1361  A  1.369.  —  Etat  raatéricl  du  monument  vers  le  milieu  du  xiv' siècle. 
— Une  flèclic  a  existé  sur  le  transept.  —  Chapelle  des  Apôtres.  —  Chapelle 
et  retiques  do  saint  André.  — Autres  reliques.  — Ee  prince  de  Galles  devient 
Comte  de  Poitou.  —  Il  reçoit  l’hommage  des  barons.  —  Les  terres  de  l’Égliso 
de  Poitiers  n’y  sont  pas  soumises.  —  Entrée  solennelle  d’Aymcric  de  IVfons. 
—  Première  mention  d’un  orgue.  —  Nouvelles  indulgences  accordées  par 
Urbain  V.  —  Synode  d’Aymeric  de  Utons. 

Tant  de  malheurs  avaient  rendu  impossible  depuis 
longtemps  la  continuation  de  rédifico;  les  pierres  éparses 
autour  de  scs  murs  achevés  attendaient  les  mains  qui 
devaient  les  élever  enfin  sur  les  dernières  assises,  façonner 
les  corniches  ou  les  galeries  qui  couronnent  de  festons  à 
jour  la  naissance  des  toitures ,  ou  ciseler  la  grande  rose 
de  la  façade  au-dessus  des  voussures  où  bientôt  des  mil¬ 
liers  de  statuettes  allaient  commencer  leur  éternelle 
station.  La  dernière  partie  de  ce  siècle  qui  nous  reste  à 
parcourir  sera  témoin  de  ces  merveilleuses  transforma¬ 
tions,  de  ces  lents  et  coû*teux  perfectionnements.  Mais 
déjà,  vers  1360,  suppléait  aux  tours,  dont  les  deux  ou 
trois  premières  zones  étaient  à  peine  construites,  la  flèche 
dont  nous  avons  parlé  une  ou  deux  fois,  dont  on 
n’aperçoit  plus  aujourd’hui  la  moindre  trace,  et  dont  il 
est  temps  d’établir  la  réalité  historique.  Il  est  certain  que, 
sans  les  assises  fondamentales  reconnues  par  nous  dans 
ta  partie  des  combles  qui  règne  sur  le  chœur  primitif 
devenu  le  sanctuaire  moderne ,  rien  ne  prouverait  qu’un 
clocher  eût  jamais  dominé  ce  vaste  assemblage  de 
pierres,  de  bois  et  d’ardoises.  Les  titres  écrits  n’en 
disent  pas  un  mot,  et  les  procès-verbaux  des  dommages 
soufferts  par  l’église  à  différentes  époques,  quelque 
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délaillcs  et  niiiuitieux  qu’ils  soient  toujours,  gardent  un 
silence  obstiné  sur  celte  annexe,  qui  pourtant  aurait  dû  sc 
voir  dépouillée  aussi  de  ses  charpentes  et  de  scs  plombs. 

'  Mais  ce  silence  n  inilinic  en  rien  les  assertions  implicites 
des  documents  matériels  que  nous  avons  pu  étudier,  ni 
la  mention  expre.sse  des  deux  moindres  cloches  qu’on 
sonnait  lorsqu’il  advenait  temps  de  tonneire  '.  Des  preuves 
négatives  ne  sont  pas  admissibles  contre  de  tels  faits.  On 
ne  pourrait  môme  pas  s’autoriser  pour  les  nier  de  l’im- 
possibililé  qu’une  portion  si  connue  et  si  visible  d’un 
monument  en  eût  été  séparée ,  dans  un  siècle  voisin  du 
nôtre,  sans  que  des  souvenirs  en  fussent  arrivés  jusqu’à 
nous.  La  perte  de  tant  de  papiers,  enveloppée  depuis 
dans  celle  de  toutes  les  richesses  capitulaires,  l’explique¬ 
rait  et  au  delà.  Ce  qu’on  ne  peut  pas  nier ,  c’est  l’existence 
de  plusieurs  plans  et  cartes  édites  pendant  le  cours  du 
xYi’  siècle  et  depuis,  et  qui  ne  laissent  pas  de  place  au 
moindre  doute  s.ur  ce  point.  Ainsi,  dans  une  vue  géné¬ 
rale  de  la  ville  de  Poitiers,  dessinée  en  1501  et  décorant 
le  frontispice  du  Voijoge  d’Europe  de  Georges  Ilouinaglius  , 
on  voit  à  l’orient  l’immense  église  avec  son  pignon,  les 
clochetons  qui  l’accompagnent,  le  dôme  de  sa  grosse 
tour  s’élevant  au-dessus  d’une  galerie  ;  puis ,  s’élançant 
de  la  crête  de  la  toiture,  au-dessus  du  transept,  une  flèche 
assez  mesquine  et  beaucoup  moins  haute  que  le  dôme. 

Une  édition  in-f"  de  l’Origine  des  Poitevins,  par  .lean  de 
la  Haye  (  ou  par  tout  autre  qu’on  voudra  *  ) .  nous  expose 
une  délinéaiion  des  principaux  lieux  notables  de  la  présente 

‘  Ci-desstis ,  2*ch.  docelivre. 

’  A  la  suite  des  ^-inmles  d’/iquiiaine  éditées  par  llonnin  en  tti-îî, 
p.  t58. 
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viUc  de  Poictiers,  Cl  SOUS  lo  n“  29  on  voit  Saint- Pierre , 
église  cathédrale ,  assez  peu  reconnaissable  (Vaillenrs,  do- 
mince  par  une  aiguille  d’une  immense  liauleur.— Un 
autre  plan  à  vol  d’oiseau  orne  le  Thédlre  des  principales 
villes  du  monde ,  de  Georges  Braiin  ' ,  édité  en  1 585  :  c’est 
encore,  sur  un  amas  de  linéaments  obscurs  qu’une  inscrip¬ 
tion  accuse  d’ètre  notre  basilique,  celle  même  flèche, 
dépassant  de  moitié,  dans  son  orgueilleuse  prétention,  la 
grosse  tour  surmontée  celte  fois  d’une  énorme  boule 
qu’on  prendrait  pour  un  matras  de  chimiste.  Une  Vue 
d'une  partie  de  la  ville  de  Poitiers ,  dessinée  en  1 7.'i-2  par 
Beaudoin ,  et  dédiée  à  M.  Uenain,  intendant  de  la  pro¬ 
vince,  représente  encore  l’ornement  architectural.  Prise 
de  la  Cneîlle-Aiguë  et  aperçue  dans  toute  sa  partie  nord , 
l’église  y  a  ce  mérite,  qu’elle  est  représentée  dans  toute 
la  vérité  de  ses  détails  ;  mais  la  flèche  y  est  écrasée ,  ne 
dépasse  pas  la  croix  du  dôme ,  et  ne  semble  comparable , 
pour  scs  dimensions  rétrécies ,  qu’à  celle  de  Sainlc-Ra- 
dégonde.  Qui  pourrait  croire  qu’ayant  pris  un  point  de 
vue ,  s’appliquant  à  rendre  si  exactement  l’ensemble  et 
les  parlicularités  les  plus  minutieuses  du  monument, 
qu’on  reconnaît  très-bien ,  le  peintre  l’eût  voulu  décorer 
d’une  superfétation  menteuse?  La  flèche  aurait  donc  été 
debout  encore  en  1742.  —  Mais  enlin  une  découverte 
récente  est  venue  changer  tant  d’inductions  en  certitude. 
Nous  devons  à  l’obligeance  d’un  de  nos  honorables  col¬ 
lègues  *  un  plan  de  la  cathédrale  de  Poitiers ,  levé  en 
1769  par  le  sieur  Vétaut,  entrepreneur;  au  verso  de  ce 


‘  In-P,  A'  partie. 

*  51.  Pilotellc,  coDseilIerà  la-conr  d’appel,  ineiubre  de  la  Société  des 
•AlJl'Kaiaircs  de  l’Otio-st. 
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dessin,  parfaiteineiit  exécuté,  une  note  la  an  use  ri  le  donne 
sur  la  tlcclic  (lui  nous  occupe  tous  les  renseignements 
désirables,  tlleest  signalée  connue  ayant  au-dessus  de  là 
nef  cent  quatrcs-vingls  pieds  de  liautour,  soit  CO  mètres; 
elle  était  surmontée  d’une  croix  de  9  mèt.  .Vi  cent. ,  soit 
dix  pieds  de  haut,  ce  qui,  joint  aux  7  mèl.  comptés  de 
renvergure  de  la  flèche  au  faîte  de  la  toiture,  aux  28 
mèl.  ou  84  pieds  du  pave  à  la  voûte,  et  aux  15  pouces 
d’épaisseur  des  claveaux,  formait  un  total  de  307  pieds 
3  pouces,  ou  103  mot.  45  centini.  du  pavé  de  l’église  au 
sommet  de  la  croix.  Ces  détails  rendent  fort  regrettable 
cette  pièce  élégante,  qui  fut  démolie  en  1771,  probable¬ 
ment  parce  qu’elle  menaçait  d’une  chute 

Ilevcnons  à  notre  année  1 3Cl .  —  Alors  depuis  lona;- 
temps  on  voyait  aussi  les  deux  chapelles  qui  forment 
chaque  extrémité  du  transept ,  ornées  de  tous  les  embel¬ 
lissements  que  la  piété  de  quelques  riches  particuliers  et 
les  soins  du  Chapitre  s’étaient  plu  à  y  rassembler.  Celle 
du  sud  était  dédiée  aux  apôtres  :  leur  douze  images  en 
pied,  peintes  sur  le  mur  autour  de  l’enceinte,  rappelaient 
l’auguste  patronage  qu’on  lui  avait  donné.  Celle  du  nord 
était  sous  le  vocable  de  saint  André,  qu’elle  devait  à 
une  relitjue  insigne  de  sa  tête,  conservée  dans  une  boîle 
d’argent,  et  qu’on  verra  figurer  dans  un  inventaire  de 
1406.  La  dévotion  à  ce  saint  devait  être  de  fort  ancienne 
date  dans  une  église  dédiée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul, 
avec  lesquels  son  culte  n’avait  fait  qu’un  durant  les  quatre 
premiers  siècles  C’ctall  an  commencement  du  xiii'’  que 

‘  Il  est  remaïqiiabiü  que  te  tableau  «tu  ‘1^^  l’oiliers,  cti  lîîOy, 
(|i)’oii  voit  an  musée  de  Poitiers,  ne  reju'odiiil  j)as  la  llèclie.  Ce  serait 
doJic  un  oubli  du  peintre? 

*  Tliomassin ,  Fesl.,  52 ,  ii.'ï ,  83  et  1*0. 
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son  corps,  rapporté  de  CoiislaïUinopie  par  le  cardinal 
Pierre  de  Copoue,  et  donné  à  la  cathédrale  d’Anialfj, 
a*vait  pu  se  diviser  en  faveur  de  quelques  autres  cathé¬ 
drales  et  monastères  L’histoire  de  ses  reliques  a,  du 
reste,  cela  deremarquableque,  par  une  frappante  analogie 
avec  notre  célèbre  relique  de  saint  Pierre ,  les  Cordeliers 
de  Narbonne,  en  ce  même  xiii*  siècle,  avaient  dans  leur 
église  un  autel  sur  lequel  on  lisait  dans  une  longue  énu¬ 
mération  des  reliques  qui  y  étaient  renfermées  :  «  De 
ossibus  beati  Andreæ  et  de  pilis  barbee  ejîisdem  aposloU  » 
Comme  des  parcelles  du  corps  saint  avaient  été  répandues 
en  Europe  depuis  sa  première  translation  de  Fatras  à 
Constantinople,  en  357,  il  est  probable  que  l’Eglise  de 
Poitiers  en  dut  avoir  dès  cette  époque,  peut-être  par  la 
métropole  de  Bordeaux ,  qui  a  le  même  vocable  ;  et  si  la 
relique  dont nous  parlons  ici  était  insigne,  comme  Passu- 
rcntnos  anciennes  traditions,  on  l’aura  obtenue  sans  doute 
peu  de  temps  après  sa  seconde  translation  au  royaume 
de  Naples'. 

Beaucoup  d’autres  reliques  fort  remarquables,  et  di¬ 
gnement  placées  en  des  châsses  de  grande  valeur,  étaient 
vénérées  dans  les  nombreuses  chapelles  et  aux  autels  de 
la  cathédrale  de  Poitiers;  mais  les  pièces  authentiques 
qui  constataient  leur  origine,  les  dates  de  leur  réception, 
la  mémoire  dos  donateurs ,  souvent  illustres ,  la  descrip¬ 
tion  des  vases  précieux  où  elles  reposaient,  ont  péri  avec 
la  plupart  d’entre  elles ,  soit  dans  les  invasions  de  la 
guerre,  soit  dans  les  saturnales  impies  des  jours  de 
révolutions  et  de  troubles-  Que  sont  devenues,  par 


’  (fghellî  Italia sacra ,  t.  ,  p.  272  et  suiv. 

‘•1.  (le  Casteliane ,  Inscriptions  du  tnidi  de  la  France ,  pl.  V  et  p.  2!)5. 
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exemple ,  les  barbes  tic  saint  Pierre ,  sur  lesquelles  M.  de 
la  Roche-Posay  avait  encore  fait  le  serment  de  son  instal7 
iatioiien  IGH?  Ne  pouvant  avoir  de  témoignages  détaillés 
sur  ces  saintes  richesses  en  tant  que  notre  église  les  pos¬ 
séda  au  XIV*  siècle ,  nous  parlerons  successivement  de 
celles  que  nous  rencontrerons  h  travers  les  âges  qui  nous 
restent  à  parcourir.  » 

li  en  est  de, môme  des  autres  détails  de  rintérieur. 
Rien  ne  nous  ap[>rcnd  certainement  à  quelles  époques 
diverses  la  plupart  d’entre  eux  vinrent  ajoutera  l’éclat  do 
rarcliilectureou  contrarier  plus  ou  moins  l’ unité  et  le  gran¬ 
diose  de  scs  formes.  Nous  réservons  cette  revue  pour  le 
temps  où  de  nouvelles  catastrophes,  en  privant  l’église 
de  ses  belles  parures,  nous  vaudront  les  pièces  les  plus 
irrécusables  que  puisse  consulter  un  historien. 

Reprenons  notre  marche ,  et  voyons  quels  événements 
signalent  la  suite  de  notre  histoire. 

En  1360,  le  Dauphin,  fils  du  roi  Jean,  prisonnier, 
achète  le  repos  de  la  France  et  la  liberté  de  son  perc  au 
prix  du  fameux  traité  de  Breligny,  et,  le  20  juillet  1361 , 
Jean ,  dans  un  acte  daté  du  bois  de  Vincennes ,  renonce 
en  faveur  de  l’Angleterre  au  Poitou  et  aux  plus  belles  de 
ses  provinces  d’outre-Loire.  Les  peuples  qui  les  habitent 
sont  déliés  de  leur  serment  de  lUiélité,  et  passent  sous  la 
domination  de  maîtres  qu’ils  détestent,  et  que  les  grands 
seuls  adopteront  en  habites  courtisans.  C’est  au  prince 
Noir,  le  vainqueur  de  MauperUiis,  qii’Edouard  III  confie 
le  gouverncmeiiL  de  ce  nouvel  apanage.  Le  jeune  héros 
's’y  rend  en  1302 ,  nomme  les  autorités ,  assure  les  privi¬ 
lèges  des  villes  et  des  corporations  religieuses ,  cl  com¬ 
mence  déjà  à  s’attacher  les  esprits  '.  Ce  fut  celte  armée 

1  Rymer,  t,  lu ,  purt.  -i ,  p,  800. 
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aussi,  le  19  jiiillel,  qti’il  commença  à  loucher  les  revenus 
tic  ses  fiefs.  Mais  quels  revenus  !  La  presque  lotalité  en 
était  absorbée  parles  frais  d’exploitation,  et  Ics'sénécbaux 


et  autres  officiers,  qui  s’oubliaient  peu,  en  louchaient 
aussi  leur  bonne  part,  ou  à  litre  de  cadeaux  du  prince, 
ou  pour  subvenir  aux  besoins  de  leurs  charges  Tout 
cela  ne  promettait  pas  de  grandes  générosités  à  ceux  qui 
en  avaient  le  plus  grand  besoin ,  et  devait  peu  contribuer, 
si  Edouard  de  Galles  ne  puisait  pas  un  peu  dans  son 
trésor  particulier,  h  réparer  au  moyen  de  bienfaits  volon¬ 
taires  les  inappréciables  dommages  causés  par  les 
guerres,  la  contagion  cl  la  famine,  aux  églises  et  au  pau¬ 
vre  peuple.  Aussi  n’avons-nous  aucune  preuve  que  les 
chantiers  de  notre  monument  aient  pu  se  ranimer  devant 
le  nouvel  ordre  politique.  Un  acte  du  \U  novembre  de 
cette  même  année  fut  donné,  il  est  vrai,  en  faveur  de  la 
collégiale  de  Saintc-lladégonde  un  autre  le  15  octobre 
1364  mais,  quelque  probables  que  soient  aussi  des 
largesses  envers  Saint-Pierre,  aucune  preuve  ne  s'est 
rencontrée  dans  nos  recherches. 

I!  est  vrai  qu’Edoiiard  était  peut-être  mécontent  de  la 
fière  indépendance  de  l’évêque  dans  une  circonstance  oii 
son  exemple  aurait  secondé  puissamment  l’élahlissement 
de  l’aulorilé  nouvelle.  Nous  voulons  parler  de  la  céré¬ 
monie  de  l’hommage  que  devaient  lui  prêter,  d’après  les 
lois  féodales,  tous  les  seigneurs  rangés  depuis  peu  sous 
sa  puissance.  0i‘,  pour  accomplir  cette  observance ,  on 
choisissait,  de  préférence  à  tout  autre  local,  les  églises, 


’  II.  Jules  Delpit,  français  gai  se  trouvent  en  Angleterre  , 

1. 1,  in-4",  p.  143. 

*  0.  Font.,  t.  xx[v,p.  1.39. 

t.  it ,  p. 
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dont  les  grandes  dimensions  pouvaient  contenir  une  foule 
nombreuse,  toujours  avide  de  tels  spectacles,  et  dont  la 
présence,  en  pareil  cas  surtout,  n’était  jamais  indifférente 
au  suzerain  :  le  lieu  saint  par  lui-nième  ne  semblait-il 


pas  ajouter  d’ailleurs  quelque  chose  à  la  religion  du 
serment?  Ainsi  le  prince  de  Galles,  parti  de  Bordeaux  au 
mois  d’octobre  1363,  s’arrêta  successivement  dans  les 
villes  qui  s’échelonnaient  sur  la  route,  à  Périgueux,  à 
Saintes,  à  Saint-Jean-d’Angéiy ,  à  la  Rochelle,  à  Saint- 
Maixent,  et  siégea  pour  la  cérémonie  dans  les  cathédrales 
ou  abbatiales.  Les  procès-verbaux  de  cetlc  solennité,  à 
laquelle  on  attachait  une  haute  importance,  étaient  tenus 
exactement  par  des  notaires  et  trésoriers.  C’est  à  deux 
copies  authentiques  de  celle  mémorable  opération , 
trouvées  par  M.  Jules  Delpit  dans  les  archives  de  l’Echi¬ 
quier  de  Londres,  que  nous  devons  de  savoir  bien  certai¬ 
nement  la  part  qu’il  y  faut  donner  à  la  cathédrale  de 
Poitiers.  Des  renseignements  incomplets  avaient  fait 
croire  jusqu’à  présent  que  la  prestation  de  l’hommage 
avait  commencé  dans  celte  ville  :  il  est  reconnu  aujour¬ 


d’hui  ,  par  la  découverte  des  pièces  originales  ,  que  ce 
fut  dans  l’église  métropolitaine  de  Saint-André  de  Bor¬ 
deaux.  Mais  ce  fut  bien  dans  Scint-Piers  de  la  cité  de 
Poitiers  qu’Edouard  y  procéda  le  1 3  septembre  1 363 , 
jour  de  son  arrivée,  et  le  lendemain.  On  lit  sur  la  liste 
dc.s  tenanciers  admis  dans  ces  deux  journées  les  plus 
illustres  noms  du  Poitou,  les  seigneurs  do  Tliouars,  de 
Parlhenay,  d’Ârgcnton,  de  ChàlellcrauU;  les  Uochc- 
chouart,  les  Vivône,  et  d’autres  encore  moins  connus 
dans  rhistoire.  Le  23  du  même  mois  l’opération  durait 
encore,  cl,  sans  que  nous  sachions  par  quel  motif,  c’est 
dans  sa  chambre ,  sans  doute  au  palais ,  qu’Edouard 
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reçoit  les  promesses  des  seigneurs  de  Pierre-Bussièreet 
de  Saint-Julien.  Plusieurs  jours  suivants,  jusqu’au  19 
novembre,  furent  employés  à  la  môme  formalité,  tant 
dans  le  palais  qu’en  diverses  églises  ,  comme  celles  des 
frères  Menors  aVùe  Saint-Maxens  *. 

C’est  à  celte  occasion  qu’Edouard  dut  être  peu  content 
d’Aymeric  de  Mons.  Toute  la  noblesse  du  pays  venait 
mettre  ses  mains,  en  face  de  l’autel,  entre  les  mains 
d’un  prince  étranger  que  lui  imposaient  les  chances  mal¬ 
heureuses  de  la  guerre;  les  évêques  de  toute  TAquilaine, 
à  l’exception  d'un  seul,  refusèrent  de  rendre  cet  hommage, 
s’en  prétendant  dispeiïsés  par  les  privilèges  de  leurs 
dignités.  Aymeric,  qui  venait  à  peine  .d’arriver  au  gou¬ 
vernement  de  l’Eglise  de  Poitiers,  s’y  refusa  également 
pour  les  baronnies  de  l’évêché ,  et  le  prince  ne  toucha 
jamais  une  maille  sur  le  revenu  de  ces  terres 

Ce  nouvel  évêque  succédait  à  Jean  de  Lioux,  mort 
l’année  précédente ,  et  avait  fait  son  entrée  solennelle  à 
la  cathédrale  le  4  juin  de  cette  année  1363,  dimanche 
dans  l’octave  de  la  Fête-Dieu.  On  observa  de  tous  points 
en  ce  jour  le  môme  cérémonial  que  nous  avons  vu  suivre 
en  1307  pour  rinslallation  d’Arnaud  d'Aux.  A  celle  occa¬ 
sion,  les  orgues  nous  apparaissent  pour  la  première  fois 
dans  la  cathédrale-  Etaient  elles  posées  dans  la  partie  an¬ 
térieure  du  vaisseau  oii  so  trouve  encore  le  grand  jeu  ? 
ou  bien  Bcsiy,  qui  en  fait  mention  %  cntcnd-il  parler  du 
polit  orgue  placé  dans'le  jubé?  Nous  croirions  plus  volon¬ 
tiers  à  la  première  de  ces  conjectures ,  puisqu’il  s’agit 


‘  JJocument s  français  f  elc.,  p.  cxxixcl  suiv.  ;  lO'J  ctsuiv. 
f^onmenis  français ,  t.  i,  p.  14.3. 
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de  dresser  un  procès-verbal  h  la  requête  de  Guillaume  de 
Parlhenay,  l’un  des  barons  qui  avaient  porté  l’évèquOj  et 
à  qui  revenaient  toutes  les  nappes  du  festin  épiscopal,  et 
que  de  tels  actes ,  en  pareil  cas ,  se  faisaient  à  la  porte 
môme  de  l’église.  Il  résulterait  de  ce  fait  qu’alors  la 
façade  était  élevée,  que  les  dernières  travées  de  Tédifice 
possédaient  enfin  leurs  voûtes.  Celle  note,  si  courte 
qu’elle  soit',  est  donc  bien  précieuse,  puisqu’elle  supplée, 
quant  à  l’étal  du  monument  vers  le  dernier  quart  du 


XIV*  siècle ,  au  silence  des  documents  ofïiciels. 

Une  autre  réflexion  se  présente  ici.  Au  premier  coup 
d’œil  jeté  sur  l’intérieur  de  celle  église,  on  ne  découvre 
dans  la  pensée  de  l’architecte  aucun  endroit  spécialement 
destiné  à  l’instrument  qui,  depuis  quatre  cents  ans,  s’y 
fait  entendre-  On  voit  trop  que  la  tribune  actuelle,  comme 
celles  qui  l’ont  précédée,  et  quelque  forme  qu’on  ait  pu 
y  mettre,  n’a  Jamais  pu  être  qu’une  composition  bâtarde; 
parasite  malavisé,  collé  sans  discernement  a  une  ma¬ 
jestueuse  muraille  pour  en  cacher  à  plaisir  les  belles 


moulures,  ni  plus  ni  moins  que  les  hideux  tambours 
verts  qui  déshonorent  nos  latéraux...  Mais  il  fout  recon¬ 
naître  aussi  qu’au  xiii*  ou  au  xiv'  siècle  ,  où  l’orgue  en 
question  aurait  été  posé,  cet  instrument  n’avait  pas  a 
beaucoup  près  les  dimensions  qu’il  a  prises  dans  la  suite. 
L’harmonie  musicale,  encore  inconnue,  n’y  permeltaitque 


très-peu  des  complications  employées  deux  siècles  après  : 
on  n’y  voyait  pas  encore  de  registres;  le  nombre  des 
touches  ne  variait  que  de  neuf  à  seize;  enfin  la  puissance 
des  tuyaux  ne  pouvait  être  proportionnée  qu  au  besoin 
d’une  tonalité  aussi  restreinte.  Tout  porte  donc  à  penser 
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qu’un  orgue  (.levai l  èlrc  placé  fort  à  l’aise  dans  l’espace 
de  10  met.  ôOcentirn.  que  mesure  le  fond  occidental  de 
la  grande  nef  :  il  est  probable  que  dès  lors  existait  aussi 
l’orgue  d’accompagnement  place  à  l’une  des  extrémités 
du  jubé. 

Les  chanoines,  voyant  que  l’argent  dont  ils  manquaient 
ne  leur  viendrait  ni  d’eux-iuêmes  ni  des  pieuses  libéra¬ 
lités  qui,  en  temps  de  paix,  eussent  aidé  leurs  efforts, 
SC  résolurent  è  demander  au  Saint-Siège  des  mesures 
extraordinaires.  On  avait  oublié,  à  travers  les  infortunes 
publiques  dont  la  France,  et  le  Poitou  en  particulier, 
étaient  frappés  depuis  si  longtemps ,  les  indulgences  ac¬ 
cordées  dès  le  commencement  à  ceux  qui  contribueraient 
à  l’ércction  de  l’église  de  Poitiers.  On  pensa  à  on  rappeler 
le  souvenir,  et  Aymerîc  de  Mons  s’employa  près  d’Ur¬ 
bain  V  pour  obtenir  une  nouvelle  grâce.  Le  pape  concéda 
donc  des  faveurs  spirituelles  à  tous  les  fidèles  qui  feraient 
une  aumône  à  celte  intention.  Pour  gagner  l’indulgence 
plénière,  dont  il  permettait  que  la  publication  se  renou¬ 
velât  tous  les  dix  ans  j,  il  fallait  dans  cette  dixième  année 
visiter  la  basilique  poitevine  dédiée  aux  saints  Apôtres 
Pierre  et  Paul ,  y  verser  son  offrande  et  y  recevoir  les 
sacrements  de  pénitence  et  d’eucharistie  Ce  pèlerinage 
est  le  seul  dont  il  soit  parlé  dans  les  pièces  historiques 
tirées  des  archives  de  l’église  ,  cl  le  chanoine  Cousteau 
dit  expressément  qu’il  n’y  en  cul  jamais  d’autre  ce  qui 
est  très-concevable,  d’après  le  grand  nombre  de  sanc¬ 
tuaires  élevés  sous  le  vocable  de  nos  saints  patrons.  Nous 
ne  savons  si  l’allUicncc  fut  considérable,  mais  on  jieut 


*  D.  l-'oiii.,  t.  Il ,  p.  1 15  et  suiv, 
'  t,  Liv,  p.  21  ol  suiv. 
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juger  de  l’abondance  des  oblaUoiis  par  les  sculpUires  de 
la  façade  et  les  étages  supérieurs  des  deux  tours,  qui 
furent  achevés  vers  la  fui  de  ce  siècle,  sauf  le  dernier 
de  la  tour  méridionale,  que  son  nom  de  touv  neuve  fait 


remonter  à  un  certain  nombre  d’années  plus  près  de  nous. 

La  date  précise  de  la  bulle  d’Urbain  V  nous  manque , 
car  nous  ne  connaissons  la  bulle  elle-même  que  par  une 
citation  qui  en  est  faite  dans  un  acte  capitulaire  du 
10  septembre  1370.  Cet  acte  en  parle  comme  étant  déjà 
bien  connue,  ce  qui  nous  fait  reporter  sa  date  vers  1305. 
Ce  qui  est  certain ,  c’est  qu’elle  a  dû  être  donnée  entre  le 
19  décembre  de  cette  année  et  la  fin  de  1362 ,  qui  est 
l’époque  de  l’exaltation  d’Urbain.  On  voit  que  cet  usage 
d’aider  les  fabriques  d’églises  par  dos  aumônes  obtenues 
au  moyen  des  indulgences  était  encore  dans  toute  sa  force. 
En  1308,  les  Pères  du  concile  de  Vanvres  firent  une  con¬ 
cession  semblable  pour  l’achèvement  de  la  cathédrale  de 
cette  ville  Certains  auteurs  protestants,  et  d’autres  soi- 
disant  catholiques,  auraient  donc  pu  se  dispenser  de 
citer  comme  une  innovation  dans  l’Eglise  la  fameuse 
bulle  de  Léon  X,  qui  donna  prétexte  à  la  révolte  de 
Luther. 

Aymeric  de  Mons,  que  nous  avons  vu  prendre  pos¬ 
session  de  son  église  en  1 363 ,  et  refuser  cette  même 
année  de  reconnaître*  la  suzeraineté  du  prince  de  Galles , 
se  fit  remarquer  par  un  de  ses  synodes  de  1307,  ou  il 
rappela  de  nouveau  à  son  clergé  les  règles  de  la  disci¬ 
pline  ecclesiastique,  et  porta  une  excommunication, 
encourue  par  le  fait,  contre  ceux  qui ,  par  quelque  moyen 
que  ce  soit,  détourneraient  les  laïques  de  porter  aux 
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tribunaux  ecclésiastiques  les  causes  que  le  droit  ou  la 
coutume  leur  avaient  toujours  attribuées  '•  C’était  une 
protestation  contre  les  exigences  des  justices  seigneuriales, 
toujours  peu  disposées  à  respecter  les  droits  de  CEglisc, 
et  qui  bouleversaient  alors*  d’autant  plus  profondément 
les  anciens  usages,  que  lesjudicalures  séculières  avaient 
passé  en  fort  grand  nombre  à  des  titulaires  nouveaux , 
presque  tous  Anglais  de  la  veille  o\x  du  lendemain- 


CHAPITRE  IX. 


De  13G9  A  1382.  —  L’Église  catiioliqtte  et  la  vie  humaine.  —  Obsèques  du 
grand  sénéchal  James  d’Andley. — ■  Fondions  du  chefecier. —  Curieux  usages 
de  l’Église.  —  Oblations  aux  funérailles.  —  Tronc  de  Saint-Pierre.  —  Four¬ 
niture  des  cierges.  —  Vente  de  la  cire  dans  la  grande  nef.  — Enfants  de  chœur, 

—  Revenus  et  devoirs  des  coustres.  —  Aymeric  de  Alons  fait  construire 
une  salle  capitulaire.  —  Son  épitaphe.  —  Entrée  de  Bertrand  de  iHauiuonl. 

—  Synode.  —  Achèvement  de  l’édifice.  —  Il  est  consacré  le  18  octobre.  — 
Symbolisme  de  cette  cérémonie.  —  Plusieurs  autres  églises  bénies  le  même 
jour.  —  Consécration  probable  de  Sainle-Radégonde. 

Les  temples  élevés  par  le  catholicisme  ont  ce  caractère 
moral,  qui  les  distingue  de  tous  les  autres,  qu’à  toutes  les 
phases  de  la  vie  humaine  ils  prêtent  leur  abri  à  l’huma¬ 
nité  qu’ils  y  convient,  et  deviennent  les  témoins  insépa¬ 
rables  de  ses  joies  et  de  ses  douleurs  ;  c’est  là  que  les 
unes  se  purifient,  que  les  autres  se  sanctifient  et  se  con¬ 
solent;  et  voilà  pourquoi  Phistoirc  de  nos  simples  églises 
de  campagne  s’identifie  avec  l’existence  paisiblement 
obscure  du  laboureur,  de  même  que  les  grandes  et  pom¬ 
peuses  basiliques  se  trouvent  toujours  associées,  dans  le 
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récit  des  choses  de  ce  monde,  aux  grands  noms  historiques 
et  aux  pins  mémorables  événements.  Leurs  vieilles 
pierres  muettes  et  si  éloquentes,  leurs  voiiles  sonores 
qui  se  renvoient  en  échos  répétés  les  accents  du  psal~ 
miste  et  la  voix  saisissante  do  l’orgue  qui  les  traduit, 
ont  vu  passer  de  rapides  cl  nombreuses  générations 
venues  tour  à  tour  pour  y  entonner  les  chants  de  vic¬ 
toire  et  d'action  de  grâces,  ou  les  tristes  supplications 
du  repentir  s’humiliant  pour  lui-même,  de  la  charité 
priant  pour  les  âmes  dont  le  voyage  est  fini.  Nous 
entrons  dans  une  longue  série  de  ces  contrastes  qui 
jalonnent  ici-bas  la  course  de  la  société  chrétienne,  et 
nous  ne  sortirons  pas  de  ce  temple ,  dont  les  fastes  se 
déroulent  sous  nos  yeux  ,  sans  y  avoir  rencontré  maintes 
fois  encore  et  d’honorables  souvenirs ,  et  des  scènes  de 
tristesse ,  et  aussi ,  car  il  en  aura  encore ,  des  spectacles 
de  sacrilège  et  de  désolation  !... 

L’année  1369  vit  mourir  à  Fontenay  James  d’Andley, 
un  moult  sage  et  vaillant  chevalier,  dit  Froissard’,  issu 
d’une  illustre  maison  d’Angleterre,  et  l’un  des  seigneurs 
les  plus  capables  d’ honorer  une  nation.  Il  possédait 
l’estime  et  l’affection  du  prince  de  Galles,  qui,  témoin  de 
sa  valeur  à  la  bataille  de  Poitiers,  où  il  avait  engagé 
Faction  et  soutenu  jusqu’à  la  fin  le  succès  des  arnies 
anglaises,  le  nomma  sénéchal  du  Poitou.  Le  brave  che¬ 
valier  ne  jouit  que  peu  de  temps  de  cette  glorieuse 
récompense;  mais  il  en  obtint  une  autre  que  les  princes 
donnent  rarement  :  il  fut  pleuré  de  celui  dont  il  avait 
partagé  les  combats  et  secondé  la  fortune.  Edouard  ne 
s’en  tint  pas  à  ces  marques  involontaires  d’une  douleur 
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qui  l’honorait  lui-mcrac;  il  voulut  donner  à  la  sépulture 
de  son  ami  un  éclat  digne  de  celui  qu’il  regrettai  t.  Par  son 
ordre,  le  corps  du  sénéchal  fut  apporté  à  Poitiers;  il  se 
rendit  d’Angoulème  pour  le  recevoir,  voulut  qu’il  fût 
inhumé  dans  la  cathédrale,  et  de  magnifiques  obsèques 
précédèrent  ce  dernier  hommage.  Le  mausolée  qui  fut 
élevé  à  cette  occasion  ne  semble  pas  avoir  attiré  l’attention 
d’aucun  historien ,  et  la  pierre  funéraire,  précieux  monu¬ 
ment  que  la  postérité  eût  contemplé  sans  coièro,  sera  de¬ 
venue  probablement,  après  l’indigne  supplice  de  Jeanne 
d’Arc,  Vobjetd’animadversions  patriotiques.  Elles  sont  re¬ 
grettables,  mais,  en  conscience,  qui  pourrait  les  blâmer?" 

Un  différend  s’éleva,  en  1370 ,  on  ne  sait  plus  à  quelle 
occasion,  entre  les  chanoines  et  le  chefccier.  Ce  dignitaire, 
qui  dans  l’origine  des  chapitres  était  le  chef  de  la  collé¬ 
giale  mais  que  depuis  longtemps  n’était  plus  préposé 
qu’au  soin  du  luminaire  et  de  la  cire,  joignait  encore 
d’autres  fonctions  à  celle-là  dans  l’église  de  Poitiers.  Il  avait 
la  garde  des  reliques,  des  croix,  des  calices  et  autres  vases 
sacrés,  et  tenailles  clefs  des  armoires  ou  appartements  qui 
les  contenaient.  Seul  il  avait  le  droit ,  si  quelque  prince 
ou  grand  personnage  désirait  satisfaire  sa  dévotion  en 
visitant  les  saintes  châsses,  de  les  lui  montrer,  mais 
jamais  à  découvert  et  toujours  à  travers  le  cristal  qui  les 
revêtait.  Ceci  était  de  rigueur,  surtout  quand  il  s’agissait 
des  barbes  de  saint  Pierre.  Aux  fêles  de  l’ apôtre ,  et  à 
quelques  autres  des  plus  solennelles  de  l’année,  où  un 

'  Chefecier,  in  capite  ceræ^  celui  dont  le  nom  est  inscrit  le  premier  sur 
le  tableau  ,  ou  sur  les  tablettes  de  cire  dont  on  sc  servait  d’abord.  Ce 
nom,  rapproché  tics  fonctions  qu’on  donna  ensuite  à  cet  officier  d’avoir  le 
soin  depa  cire  et  du  luminaire  de  l'église,  uo  juanque  pas  d’une  certaine 
^'ngiîlaritê,  et  aurait  presque  l'air  d’un  calembour. 
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plus  grand  concours  de  fidèles  se  rendait  à  la  cathédrale, 
CCS  reliques  étaient  exposées ,  et  les  offrandes  des  fidèles 
formaient  un  des  revenus  do  la  chefecorie  :  on  n’cn  excep¬ 
tait  que  les  objets  d  or  ou  d  argent  et  les  pierres  pré¬ 
cieuses  ,  dont  la  destination  était  évidente  et  qui  devaient, 
être  employés  à  l’ornement  des  reliquaires.  Ii  avait  aussi 
les  oblations  de  cire,  et  en  général  de  tout  luminaire, 
sauf  les  torches  plus  honorables  que  les  chanoines  fai¬ 
saient  brûler  quelquefois  dans  les  obsèques  ou  services 
funèbres ,  cL  qui ,  leur  appartenant ,  pouvaient  être  re¬ 
prises  par  eux  après  la  cérémonie.  S’il  arrivait  qu’à 
l’occasion  d’enterrements  solennels  on  olfrit  à  l’Eglise  de 

Poitiers  des  chevaux,  des  armes ,  des  étoffes  d’or  ou  de 

soie,  ou  quelques  autres  ornements  de  grande  valeur, 
tout  cela  lui  revenait  encore.  Tels  étaient  les  fruits  de  sa 


prébende;  mais,  quelque  avantageux  qu’ils  paraissent,  îig 
diminuaient  singulièrement  sous  les  charges  énormes 
dont  l’Eglise  les  grevait.  Il  fallait  donc  en  prélever  tous 
les  frais  qui  regardaient  le  soin  des  reliques  et  Tentrotien 
des  reliquaires,  les  menues  réparations  des  cloches 
(  l’évèque  n’était  tenu  qu’à  les  renouveler  lorsqu’elles 
étaient  brisées)  et  de  leurs  sommiers ,  et  la  fourniture  ■ 
des  cordes.  Sur  ces  mêmes  fruits  étaient  encore  payés 
ceux  qui ,  dans  les  processions ,  portaient  les  bannières  ; 
il  fallait  acheter  chaque  année  trois  setiers  de  froment, 
mesure  de  Poitiers,  pour  les  pains  d’autel,  et  six  livres 
d’encens.  En  outre ,  les  enfants  de  chœur  avaient  droit 
d'en  toucher  leur  part  en  7  livres  9  sous  jiionnaic  cou¬ 
rante;  les  coustres  y  avaient  aussi  la  leur,  qui  s’élevait 
à  une. pension  annuelle  de  65  sous;  enfin  c’était  encore 
la  chefeccric  qui  soldaitôsous,  ou  une  lamproie,  à  chacun  . 
des  (leux  chanoines  qui  chantaient  le  Irait  à  la  grand’- 
11.  8 
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messe  de  Ja  cathédrale  pendant  le  carême.  On  voit  que 
tant  de  détails  j  gros  et  menus ,  devaient  réduire  de  beau¬ 
coup  le  riche  bénéfice.  Aussi  paraît-il  qu’en  1370  le  titu¬ 
laire  avait  oublié  depuis  longtemps  raccompllsscment  de 
ses  charges.  Les  longues  et  nombreuses  adversités  de 
tout  genre  qu’avait  supportées  l’église  ^  l’impossibilité  au 
Chapitre  de  surveiller  exactement  ses  intérêts  en  présence 
de  tant  de  fléaux  qui  l’avaient  assailli  successivement,  et 
parfois  tous  ensemble,  étaient  devenues  autant  de  causes 
de  désordre  dans  ses  affaires;  le  chefecicr,  de  son  côté, 
devait  avoir  éprouvé  dans  les  siennes  de  sensibles 
diminutions,  et,  ne  pouvant  suffire  à  ses  obligations, 
s’était  relâché  de  son  habituelle  exactitude.  Les  choses 
en  étaient  à  ce  point,  et  s’étaient  sans  doute  tellement 
embrouillées ,  après  la  perte  des  titres  faite  en  1346,  que 
le  Chapitre ,  voulant  régler  enfin  avec  la  chefccerie ,  Jean 
de  Lobert,  qui  en  était  titulaire,  nia  la  plupart  de  ces 
devoirs ,  qu’il  n’avait  jamais  payés,  et  prétendit  s’auto¬ 
riser  d'mcicM  livres  du  Chapitre.  Mais  ces  anciens  livres , 
où  étaient-ils  ?  De  nombreux  témoins ,  au  contraire ,  at¬ 
testaient  l’antique  et  constante  exécution  de  ces  charges; 
un  conflit  s’éleva  qui ,  d’abord  assez  grave,  finit,  comme 
toujours,  par  un  arrangement  auquel  présida  Aymeric 
de  Mons.  Nous  n’cnlrerons  pas  dans  les  détails  de  celte 
convention,  qui  regarde  plus  les  chanoines  que  l’église; 
mais  nous  ferons  remarquer  certaines  particularités  qui 
SC  lient  à  l’histoire  de  celle-ci. 

Nous  venons  de  voir  que  parfois  des  chevaux,  des 
armes  et  des  ornements  précieux  étaient  offerts  à  l’oc¬ 
casion  de  cérémonies  funèbres.  Cet  usage  ressemble 
beaucoup  à  celui  des  anciens,  qui  faisaient  suivre  jus¬ 
qu’au  bûcher  )c  cheval  de  bataille  des  guerriers  à  qui 
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ils  rendaient  le  dernier  devoir.  Le  noble  animal  était 
parfois  brûlé  avec  le  corps  de  son  maître.  Ici  on 
l'offrait  en  aumône ,  et  TEglise  le  vendait  pour  ses 
besoins’.  Sur  ce  point  il  fut  convenu  entre  Jean  Lobert  et 
ses  confrères  (i[ue  le  piix,  aussi  bien  Que  les  autres 
objets  apportés  en  offrande,  reviendraient  par  moitié  à  la 


cathédrale  et  au  chefccier;  que ,  s’il  n’était  mis  qii’un  seul 
drap  d’or  ou  de  soie  sur  la  bière,  il  ne  serait  point  divisé, 


l’étoffe  dont  on  recouvre  le  cercueil  pour  les  pompes 
funèbres  n’était  pas  toujours  de  couleur  noire,  mais 
qu’elle  était  aussi  quelquefois  de  drap  d'or,  sans  doute 
dans  les  obsèques  des  seigneurs  de  haute  qualité. 


Sous  une  des  arcades  qui  formaient  chapelle  en  des¬ 
sous  du  jubé  était  une  statue  de  saint  Pierre,  aux  pieds 
de  laquelle  on  avait  placé  un  tronc  destiné  à  recevoir  des 
aumônes.  On  les  assimila  à  celles  de  l’indulgence,  et  le 
chcfecier  qui  les  percevait  jusque-là  consentit  à  ce  qu’elles 
fussent  employées  à  l’achèvement  des  conslructions. 

On  peut  juger  de  la  dignité  et  môme  de  la  splendeur 
des  offices  en  ce  tcmps-là  par  rengagement  que  prit  le 


chefecier  de  fournir  annuellement  à  l’église  800  livres 
de  cire ,  et  de  payer  en  plus  une  somme  de  100  sous  pour 
la  façon  des  cierges-  Les  gens  chargés  de  ce  soin  juraient 


sur  TEvangile  de  ne  rien  détourner  de  la  quantité  de  cire 
à  eux  confiée  pour  cet  usage.  Les  cierges  destinés  à  brûler 


*  Tacitü  attribue  cette  même  coutume  uux  (icrmaiiis,  CêsoF ,  de 
Bellogail.^  lib.  vi,  a  observée  ciicz  les  Gaulois.  Saint  Jean-Chrysos* 
tôme  a  fait  plusieurs  homélies  où ,  en  parlant  des  funérailles  de  son  temps, 
aux  iv“  ctv'  siècles ,  il  marque  que  les  chevaux  (lu  défunt  y  étaient  con¬ 
duits  par  des  vaîcls  d'écurie.  (  aussi  sa  2^*  iiomclie  sur  les  Actes  des 
apètres.  ) 
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devant  les  reliques  et  sur  les  grands  chandeliers  placés 

au  milieu  du  chœur  et  dans  le  sanctuaire  ne  devaient 

« 

pas  peser  moins  de  trois  livres- 

Les  clercs  et  les  fidèles  avaient  coutume  de  se  procurer 
des  cierges ,  des  vœm  et  de  petits  objets  de  cire  pour  les 
faire  brûler  ou  les  offrir  en  témoignage  de  dévotion  devant 
les  autels.  C’était  un  de  ces  hommages  à  Dieu  et  aux 
saints  que  la  foi  naïve  des  âmes  simples  n’a  pas  encore 
oubliés,  et  par  lesquels  elles  veulent  honorer,  dans  un 
pieux  symbolisme,  le  Dieu  qui  se  consuma  pour  nous,  et 
les  fidèles  serviteurs  dont  la  vie  fut  une  imitation  de  la 
sienne.  De  tout  temps  ‘  les  coustres  avaient  vendu  au 
profit  de  la  sacristie  ces  divers  objets  dans  l’intérieur 
même  de  l’église.  Il  y  avait  à  l’entrée  du  chœur,  et  paral¬ 
lèlement  à  la  chapelle  de  Saint-Pierre ,  une  autre  chapelle 
de  Notre-Dame.  C’est  là  que  les  vendeurs  devaient  ap¬ 
porter  leur  cire  et  reprendre  la  coutume  immémoriale  de 
la  distribuer  à  qui  en  voudrait.  La  disposition  de  l’église 
se  prêtait  à  cet  usage  :  tout  se  passait  en  dehors  du 
chœur,  dont  la  porte  fermée  pur  une  grille  était  recouverte 
d’une  courtine  ;  et  la  seconde  église,  où  reposait  le  Saint 
Sacrement,  semblait  ainsi  séparée  de  la  première,  où 
cette  vente,  qui  nous  scandaliserait  maintenant,  était 
d’ailleurs  légitimée  par  son  but  et  par  la  bienséance  qui  y 
présidait. 

Nous  voyons  ici  pour  la  première  fois  qu’il  est  parlé 
d’enfants  de  chœur.  Leur  emploi  dans  l’église  devait  être 
foi  t  ancien;  mais  ils  n’étaient  pas  encore  organisés  sur 
des  règles  précises  d’une  existence  qui  les  liât  au  Cha- 
-  pitre.  Ce  ne  sera  qu’au  commencement  du  siècle  suivant 
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qu’ils  scronl  dciiuiUvenient  constitues  et  recevront  une 
dotation  à  peine  représentée  auparavant  par  quelques 
aubaines  précaires  et  indéterminées,  conimo  les  se|)L 
livres  neuf  sous  de  Jean  de  Lober t. 

Enfin,  grâces  à  l’acte  que  nous  venons  d’analyser,  nous 
faisons  égalementconnaissance  avec  les  cou  sires",  don  Lnous 
n’avions  guère  su  jusqu’à  présent  que  l’existence  ,  et  uni 
nous  apparaissent  du  moins  avec  quelques-uns  de  leurs 
droits  et  de  leurs  devoirs.  Le  Chapitre  reconnut  comme 
un  fait ,  acquis  de  si  longtmps  gue  n’étaü  mémoire ,  qu’au 
chefccier  avait  toujours  appartenu  de  plein  droit,  en 
raison  formelle  de  sa  dignité,  la  pleine  et  libre  institution 
et  destitution,  correction  et  punition  de  tous  les  employés 
de  l’église,  dont  il  pouvait  disposer  selon  son  bon  vouloir. 
Lesdits  coustres  sont  ses  liommesou  vassaux;  ils  tiennent 


de  lui  leurs  héritages  en  ficf.  Ils  devaient  recevoir  chaque 
année,  selon  une  coutume  observée  de  tout  temps,  une 
prébende  entière,  c’est-à-dire  les  fruits  et  revenus  d’un  ca- 
nonicat,  que  le  Chapitre  étaitobligé  de  leur  payer  intégra¬ 
lement,  sans  que  jamais  on  pût  civ  rien  diminuer,  iis 
avaient  aussi,  sous  la  haute  surveillance  du  chcfecicr,  la 
garde  de  toutes  les  portes  de  l’église,  en  louaient  les  clefs, 
comme  celles  des  portes  dé  fer  du  chœur,  du  sanctuaire 
qii’cn  tou  rail  une  autre  grille  de  fer,  cl  des  diflérentos 
pièces  qui  formaient  le  local  propre  du  Chapitre’.  Ce 
qui  est  dit  ici  de  leurs  héritages  doit  s’entendre  tant  de 
leur  charge  même,  qu’ils  pouvaient  traiismellre  à  leurs 
enfants,  puisque,  étutu  laïques,  ils  ^  ivaiont  en  dehors  des  . 
obligations  du  célibat,  que  des  rcvcuiis  qui  y  étaient 
attachés,  et  des  privilèges  que  leur  avaient  maintes  fois 


‘  P.  l•'OJlt('^)ealt,  t.  ti ,  p.  H5  et  suiv. 
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reconnus  des  builes  ponLificales  et  des  arrêts  des  hautes 
cours  du  royaume. 

La  convention  passée  entre  le  Chapitre  et  le  chefecier, 
dans  rintéret  de  l’église,  fut  confirmée  le  4  août  1 371  par 
une  bulle  de  Grégoire  XI,  donnée  à  Avignon.  Mais,  au 
préalable ,  elle  fut  sanctionnée  par  Aymeric  de  Mons  dès 
le  2(>  septembre  1370 ,  c’est-à-dire  dix  jours  seulement 
après  qu’on  en  eut  dressé ,  en  chapitre  général,  l’instru¬ 
ment  authentique.  Le  prélat  data  ses  lettres  du  château 
de  Chauvigny ,  résidence  féodale  d’oii  ses  regards  pou¬ 
vaient  contempler  avec  douleur,  dans  les  vastes  et  fertiles 
campagnes  qui  l’environnent  des  deux  côtés  de  la  Vienne  ^ 
un  pays  devenu  anglais...  peut-être  pour  toujours!... 
C’est  là  aussi  qu’il  mourut  le  17  mars  suivant*.  Son  tes¬ 
tament,  daté  du  môme  lieu,  au  mois  de  mai  de  cette 
même  année,  contenait  plusieurs  legs  pour  dilïérentes 
églises  et  monastères  du  Poitou  ;  il  en  faisait  de  plus  con¬ 
sidérables  à  sa  cathédrale’.  La  perte  de  cette  pièce  inté¬ 
ressante  nous  a  privés  de  tous  renseignements  sur  la 
valeur  de  cette  donation.  IN'ous  savons  cependant  d’une 
manière  certaine  que ,  de  son  vivant,  il  avait  pourvu  le 

‘  Ce  ^7  mars  aurait  été  pour  uous  celui  (te  1571 }  mais  il  se  trouvait 
pour  les  coiiteraporaius  à  la  fin  de  l’année  1570,  qui  avait  commencé  le 
14  avril  précédent,  jour  de  caques,  et  allait  finir  le  6  avril  suivant. 
C’est  de  la  sorte  que  s’explique  la  contradiction  apparente  des  historiens 
qui ,  le  faisant  mourir  le  17  mari  1370,  datent  néanmoins  son  testament 
du  moi$  de  mai  de  cette  même  année.  Nicolas  de  Sainte-Marthe,  dont  les 
fautes  de  chronologie  sont  si  nombreuses,  le  fait  mourir  en  1377, — 
Mais  tous  s’accordent  à  dire,  avec  son  épitaphe,  qu’il  gouverna  le  diocèse 
huit  ans  et  trois  mois.  Or,  du  4  juin  1565 ,  date  de  son  entrée  à  Poitiers, 
au  17  mars  1371 ,  il  y  avait  bien  ce  même  temps. 

hreux-üuradier  ,  l.  i,  p.  34.  —  Du  Tems ,  t.  ii ,  p,  424. 
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Chapitre  d’une  salie  de  réunions  qui,  sans  doute,  lui 
manquait  encore-  Ce  local  s’ouvrait  dans  le  déamhulatoirc 
nord,  entre  la  grille  de  fer  qui  le  sépare  du  bas-coté 
et  la  porte  du  Chapitre  actuel ,  cl  avait  vue  sur  la  partie 
extérieure  de  l  église  qu  on  désignait  sous  le  nom  de 
Cloîtres,  en  avant  du  cimetière  des  chanoines’.  C’est  la 
devant  le  seuil  de  ccUe  porte,  que  fut  inhumé  le  prélat. 
Une  simple  inscription,  copiée  par  Dreux-Du radier  en 
3  7ü4,  s’y  lisait  encore  assez  facilement  sur  une  modeste 
pierre  de  liais.  Voici  sa  teneur,  non  telle  que  l’a  donnée 
cet  écrivain ,  qui  l’avait  lue  imparfaitement,  mais  selon  le 
texte  recueilli  par  ISicolas  de  Sainte-Marthe,  auquel  nous 
aimons  mieux  nous  fier  celte  fois,  paree  qu’il  l'avait 
transcrite  avant  1ü4tî,  lorsqu’elle  avait  pu  sonfifrir  moins 
d’altérations  : 


iarrt 

vfücrfitïius  in  (Êl)risUi 
pu  lcr  ft  ïtam”*  înnn*"® 
!^amfrtcu6  îir  iîîuiitibus 
rpiecop-  pictaanii^isi 
nnbilitcv  natus 
utrtu$(|ur  futis  îtortar 
rgrrtiiuâ  iiui  fuit  îiicti 
rpisrapatue,  prr  ofto  anus 
fl  mniera  Irra,  ofl  tpiatum' 
...  rpiscopatud 
fuiibator  i)Uf 
capituli.  Qct  ubnt  fuii 


'  Aiijuiii'd’Liii  lu  jardin  du  prtsbylùi'e. 
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martiâ,  atmo  IDomitit 

miTfclïï. 

Üri'tnuô  IDfiim  pro  fo.  ' 


On  conservait  dans  le  trésor  de  la  cathédrale,  avant 
1562,  «  un  vaisseau  creux  d’argent  doré  avec  un  crucifix , 
qu’avait  donné  le  seigneur  évêque  Aymeric ,  de  bonne 
mémoire.  » 

Après  lui  fut  évôque  Guy  de  Malsec,  qui  passa  de 
Lodève  à  Poitiers  en  1 371 ,  et  fui,  en  1376,  créé  par  Gré¬ 
goire  XI,  son  parent,  cardinal-prèlre  du  titre  de  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem.  Le  17  janvier  suivant,  Bertrand  de 
Mau  mont  prit  le  gouvernement  du  diocèse  :  son  entrée 
fut  remarquable  en  .ce  qu’on  l’y  vil  porté  par  Jean  de 
France,  duc  de  Berry,  fils  du  roi  Jean  et  frère  de 
Charles  V,  agissant  comme  seigneur  de  Lusignan.  Les 
autres  personnages  étaient  le  seigneur  de  Laval,  Jean 
l’Archevêque,  seigneur  de  Parlhenay ,  et  Pierre  de  Uame- 
neuil,  chevalier,  au  lieu  ci  place  de  Louis  d’Harçourt, 
qui  se  faisait  représenter.  Un  incident  sembla  devoir 
troubler  le  calme  et  la  dignité  de  la  cérémonie  :  avant  de 
partir  de  Notre-Dame,  et  chacun  prenant  sa  place  auprès 
du  trône  que  révêque  occupait  déjà ,  le  prince,  prit  la 
première,  qui  était  celle  de  devant,  à  droite  du  prélat. 
Ensuite  ce  fut  entre  le  sire  de  Laval  et  celui  de  Parthenay 


‘  Ici  repose  le  révérend  pere  et  seigneur  en  J.-C. ,  le  seigneur  Aymeric 

de  Mous ,  évôque  de  Poitiers,  né  d’une  noble  famille,  habile  docteur 

dansFun  et  l’autre  droit,  qui  gouverna  ce  diocèse  pendant  huit  ans  et 

trois  ou  quatre  mois,  fonda  ce  Chapitre  et  mourut  le  17  mars  1.770,  — 

Prions  Dieu  pour  lui.  — r.  Saintc-Jlarthe ,  /fîsL  ^cclés.  eomit.  Pictav. , 
p.  164. 
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à  qui  prendrait  la  gauclic,  chacun  s’y  prétendant  fondé. 
Pour  le  délégué  du  sire  d’IIarcourt,  il  s’était  mis  derrière 
et  à  gauche,,  selon  son  rang.  Il  fallut  que  le  flls  d’un  roi 
de  France  mît  fin  à  1  altercation,  dont  il  commençait  à 
redouter  les  suites,  en  offrant  sa  place  à  celui  des  deux 
con tendants  qui  voudrait  la  prendre,  et  passât  derrière  le 
trôner  où  il  prit  la  droite  :  la  gauche  de  devant  fut  cédée 
par  le  sire  de  Parlhenay  à  celui  de  Laval,  et  Kamencuil 
prit  la  droite  de  devant,  que  le  prince  avait  si  généreuse¬ 
ment  abandonnée.  De  la  sorte  personne  n’avait  sa  place 
ordinaire,  et  ne  pouvait  se  prévaloir  pour  l’avenir. 
X’évêque  prévint  d’ailleurs  toute  prétention  à  ce  sujet , 
en  déclarant  qu’il  ne  serait  en  rien  dérogé  aux  droits 
acquis  par  ce  qui  venait  de  se  passer.  Tout  le  reste  se  fit 
comme  de  coutume  *.  Ces  questions  de  préséance  n’étaicnl 
pas  si  misérables  qu’elles  le  paraissent,  puisqu  elles  sc 
liaient  aux  prétentions  que  chacun  des  barons  pouvuit 
avoir,  comme  on  l’a  vu,  sur  le  service  de  table  de 
l’évèque,  et  sur  sa  haquenée  blanche. 

Bertrand  de  MaumonL  présida  en  1377  un  synode  dont 

lÉ 

nous  n’avons  plus  los  actes.  Beaucoup  d’auteurs,  peu  in¬ 
struits  des  habitudes  ecclésiastiques  de  ce  temps,  en  par¬ 
lent,  aussi  bien  que  des  autres  plus  remarquables, 
comme  d’assemblées  extraordinaires.  î^ous  avons  fait 


observer  qu’elles  se  renouvelaient  phi  sieurs  fois  par  an. 

Mais  une  grande  consolation  était  réservée  à  ce  prélat, 
digne  entre  tous  ,  nous  disent  les  récits  de  son  pontificat, 
par  la  piété  de  sa  vie  et  la  sainteté  de  ses  exemples.  La 
belle  église  était  enfin  achevée,  ou,  pour  être  exact,  il 
lui  manquait  Si  peu  ,  qu’on  était  depuis  longtemps  inipa- 
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lient  (le  lui  voir  conférer  le  caractère  sacré.  D’heureuses 
circonstances  avaient  contribué  depuis  cinq  ans  à  l’avan¬ 
cement  des  travaux.  Le  Poitou  ayant  été  repris  sur  les 
AnglaiSj  le  duc  de  Beiry  en  était  devenu  apanagiste,  et 
sa  générosité  envers  la  cathédrale  avait  permis  de  pousser 
activement  au  terme  désiré-  C’était  une  des  joies  de  ce 
prince  de  penser  à  ces  belles  cérémonies  qu’il  aimait ,  et 
dont  la  pompe  allait  resplendir  sur  la  majestueuse  basi¬ 
lique.  C’était  à  lui  que  la  cité,  heureuse  d’être  redevenue 
française ,  devrait  de  la  contempler  dans  toute  sa  gloire 
et  de  ne  plus  se  demander,  avec  le  doute  de  l’inquiétude, 
si  le  joyau  de  la  province  trouverait  une  main  qui  sût  le 
polir  et  l’enchâsser- 

Les  lois  de  l’Eglise  veulent  qu’un  temple  ne  soit  dédié 
qu’un  jour  de  fête  majeure  ou  de  dimanche.  On  choisit 
donc  le  mardi  18  octobre  1379,  fôlc  de  l’apôlic  saint  Luc. 
Cette  solennité  était  celle  du  diocèse  entier  ^  les  abbés  de 
lous  les  monastères ,  les  députés  de  toutes  les  collégiales 
y  furent  convoqués  et  s’y  trouvèrent,  accompagnés  des 
corporations  religieuses  et  du  clergé  de  la  ville.  1-a  veille, 
tous  les  ornements  du  sanctuaire,  les  revêtements  des 
autels  avaient  été  enlevés  ;  rien  n’y  restait  qui  témoignât 
d’iin  culte  déjà  rendu  au  Tout-Puissant  dans  cette  en¬ 
ceinte  qui  n’avait  reçu,  près  do  deux  siècles  aupara¬ 
vant,  qu’une  bénédiction  provisoire;  les  saintes  reliques 
et  leurs  belles  châsses  avaient  été  transportées  dès  la 
veille  à  Notj’e-Dame-la-Grande ,  filte  de  la  cathédrale.  C’est 
là  que  l’évêque  consécrateur ,  entouré  d’ecclésiastiques 
et  de  fidèles  émus  de  la  môme  piété,  alla  processionncl- 
lemenl  tes  chercher,  pour  les  ramener  au  lieu  qu’elles 
ne  devaient  plus  quitter,  et  que  les  prières  solennelles 
avaient  rendu  plus  digne  d’elles  ;  image  sensible  de  celle 
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vie  de  pèlerinage  que  le  chrétien  traverse  en  géniissaiu, 
et  au  delà  de  laquelle  s’ouvrira  le  port  du  salut.  Mais  à 
ces  signes  mystérieux  raille  autres  s’ajoutèrent  encore; 
car  nulle  part  plus  que  dans  ces  rites  imposants  la  li¬ 
turgie  catholique  ne  s’est  plu  à  verser  aux  populations 
qu’elle  sanctiüe  le  symbolisme  et  l’esprit  de  recueillement 
qui  s’en  épanche.  Les  12  croix  sculptées  ou  peintes  sur 
les  murs ,  les  12  cierges  qui  brillent  allumes  devant  elles 
et  se  consument  comme  les  apôtres,  lumières  du  monde, 
pour  jeter  au  loin  la  lumière  du  Verbe  crucifié;  les  coups 
frappés  par  trois  fois  avec  le  bâton  pastoral  sur  les  portes 
fermées  d’abord  et  s’ouvrant  enfin  à  la  persévérance  qui 
supplie  ;  l’invocation  réitérée  des  saints  protecteurs ,  que 
désormais  la  foule  devra  invoquer  avec  plus  de  confiance; 
la  grande  croix  sur  laquelle  s’inscrivent  de  la  main  du 
pontife  les  deux  alphabets  qui  so  partagent  le  monde 
chrétien,  autre  signe  d’union  de  tous  les  peuples  en  un  seul 
peuple  régénéré;  les  onctions  qui  coulent  sur  les  parois 
du  temple  et  sur  la  pierre  de  l’autel ,  comme  la  grâce 
sanctifiante  dans  l’âme  consacrée  au  baptême  ;  enfin  les 
pieuses  supplications  du  Kyrie  eleison  ^  la  fumée  de  l’en¬ 
cens  répandue  à  flots  sous  les  voûtes  pour  exprimer  la 
bonne  odeur  de  la  prière  fervente  et  les  transports  de 
l’âme  vers  le  ciel  :  tout  était  là ,  et,  par  ce  peuple  altoiitif, 
tour  à  tour  debout,  prosterné  Ou  précédant  son  évêque 
dans  la  marche  grave  et  religieuse  de  son  voyage  mys¬ 
tique  ,  tout  était  compris ,  senti ,  apprécié.  La  parole 
sainte,  les  fresques  de  scs  églises ,  les  mille  objets  dont 
la  présence  et  l’usage  immiscent  le  culte  à  la  vie  spiri¬ 
tuelle,  avaient  mille  fois  redit  ces  enseignements  qu’igno¬ 
rent  aujourd’hui  les  savants  eux-mêmes;  et  surtout, 
sous  l’emblème d U' temple  matériel,  dont  les  hautes  co- 
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loniies ,  les  brillantes  verrières ,  l’air  embaumé  de  par¬ 
fums,  étonnaient,  charmaient,  élevaient  jusqu’à  Dieu 
les  regards  et  les  sens ,  chacun  avait  appris  à  voir  une 
pensée  de  foi,  une  âme  immortelle  comme  son  auteur, 
lavée  par  son  sang,  éclairée  par  sa  religion,  dont  lu 
prière  est  la  vie ,  comme  sa  beauté  est  dans  la  vertu. 

On  prétend  que  ce  même  jour  plusieurs  autres  églises 
de  Poitiers  furent  consacrées  ;  mais  il  est  peu  croyable 
que  celte  cérémonie,  la  plus  longue  du  cérémonial  ro¬ 
main,  ait  pu  se  renouveler  plus  de  deux  fois  dans  le 
mémo  jour,  et  les  forces  du  consécralcur  n’y  pourraient 
peut-être  pas  suffire.  Il  faut  donc  entendre  par  ces  termes 


une  s  impie  bénédiction  de  ces  nouveaux  édifices,  laquelle 
suffit  parfois,  surtout  pour  les  églises  de  moindre  impor¬ 


tance.  On  ne  nous  dit  pas  quelles  furent  celles  dont  il  est 
ici  question;  Sainle-Uadégondc ,  avec  son  style  iden¬ 
tique,  sa  nef  si  complètement  semblable,  dut  être  achevée 
en  inèmc  temps  que  Saint-Pierre,  et  nous  adopterions 
assez  volontiers,  en  Pabscnce  de  documents  écrits  qui 
nous  échappent,  la  présomption  que  son  Chapitre,  qui  avait 
employé  les  mômes  mains  à  relever  son  illustre  édifice, 
voulut  profiler  aussi  de  noli'c  grande  fête  pour  avoir  la 
sienne,  et  lier  jusqu’au  bout  Phistoire  de  sa  renaissance 
à  celle  de  notre  restauration 


C’est  probablement  à  l’occasion  de  la  dédicace  de  la 
cathédrale  que  le  duc  de  Berry  bii  donna  une  magniluiuc 
châsse  d’or  pur  ornée  de  diamants  ,  destinée  aux  barbes 
de  saint  Pierre  :  digne  cadeau  de  noces  ,  à  en  juger  pai- 
la  description  que  nous  en  verrons  bientôt.- 


’  V.  (iall  ,  t.  ti ,  Co!.  1194.  —  Annules  il' jitjuU.,  1“  12ü.  —  i'tii- 

haxKU'ati ,  t,  i ,  p.  Dufour,  p.  'iCO-,  205. 
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.  Après  tant  de  vicissitudes ,  d’interruptions  et  d’obsta¬ 
cles  ,  le  beau  vaisseau  de  Saint-Pierre  de  Poitiers  arrivait 
enfin  à  une  ère  de  prospérité.  Deux  cent  dix- sept  ans 
s’étaient  écoulés  depuis  qu’un  comte  de  Poitou ,  devenu 
roi  d’Angleterre,  avait  cimenté  la  première  pierre;  un 
autre  comte,  fils,  frère  et  oncle  de  rois  de  France,  y 
mettait  la  dernière  main.  Dans  ce  long  intervalle,  la 
France  et  sa  rivale  d’outre-mer  s’etaiont  disputé  le  sol 
poitevin  ;  les  envaliissements  de  l’étranger,  les  résistances 
des  nationaux,  y  avaient  tout  changé,  détruit  et  refait 
tour  à  tour;  et,  pendant  ces  tristes  et  interminables  luttes, 
la  maison  de  Dieu  s’élevait  lentement,  avec  tant  d’autres 
non  moins  belles,  qui,  sur  toute  la  surface  de  notre 
patrie,  attestaient,  en  dépit  des  variations  politiques, 
des  fluctuations  de  l’esprit  humain,  des  laules  et  dos 
infortunes  de  la  terre ,  que  le  besoin  de  la  prière  ne  meurt 
point,  et  qu’en  se  mêlant  à  la  marche  hasardée  et  chan¬ 
celante  des  choses  d’ici-bas,  la  religion,  qui  semble 
partager  les  vicissitudes  de  l’homme,  lui  .survit  réelle¬ 
ment  pour  couronner  ses  épreuves,  pour  fortifier  les  géné¬ 
rations  qui  le  suivent ,  et  encourager  par  l’espérance  d  un 
succès  lointain,  mais  assuré,  le  zèle  actif  d’où  naissent 
les  chefs-d’œuvre  gothiques  du  catholicisme,  et  les  beaux- 
arts,  sa  plus  ravissante  expression. 


CHAPITRE  X. 

J3e  1382  (V  1402.  —  Revenu  en  numéraire  à  la  fin  du  xiVe  siècle.  —  Sépulture 

* 

et  épitaphe  do  Bertrand  de  Maumant.  —  Obsèques  des  maires  de  Poitiers,  — 
Rentes  payées  à  Téglise  sur  la  succossion  de  Bertrand  de  Maumont.  ^  Abo¬ 
lition  du  capîcériat.  —  Synode  dlthier  de  Martreuiï- 

.A  la  fin  du  xiv*^  siècle,  on  conservait  à  la  chambre 
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apostolique  d’Avignon  un  livre  ancien  et  authentique  ■ , 
contenant  un  état  des  fondations,  taxes,  décimes >  col¬ 
lations  ,  présentations  et  autres  facultés  des  cathédrales  et 
collégiales  de  la  province  de  Boi  deaux  C’était  comme 


un  pouillé  général  de  tous  les  diocèses  relevant  de  cette 
métropole,  et  dont  l’existence  à  la  cour  pontificale  remon¬ 
tait  sans  doute  jusqu’à  Clément  V.  Il  n’y  servait  guère 
qu’à  maintenir  les  anciennes  données  sur  la  fixation  des 
décimes  auxquels  étaient  taxés  les  évôchés,  ahbayes  et 
autres  bénéfices  d’Aquitaine.  Les  revenus  annuels  de  la 
mense  épiscopale  de  Poitiers  y  étaient  imposés  à  280  li¬ 
vres  tournois ,  ce  qui  les  aurait  élevés  à  2,800  livres  ^ , 
puisque  la  somme  de  280  livres  n’était  censée  que  le 
dixième  des  fruits  annuels.  Mais,  en  réalité,  ils  valaient, 
dit  l’acte  que  nous  traduisons,  4,000  livres,  car  on  n'ctaii 
autorisé  à  ne  présenter  qu’un  revenu  de  convention,  cal¬ 
culé  d’après  les  frais  d’entretien ,  aumônes  et  autres 
dépenses  auxquels  le  bénéfice  était  obligé-  la  taxe  du 
Chapitre  était  de  170  livres  ;  les  revenus  eussent  donc  été 


de  1,700;  mais  on  pouvait  les  évaluer  certainement  à 
2,000,  et  dans  cette  somme  n’étaient  point  comptés  les 
revenus  particuliers  des  doyenné ,  chantrerie  et  prévôté , 
ni  ceux  des  personnafs,  dignitaires  qui,  sans  participer 
aux  actes  de  juridiction,  avaient  part  à  tous  les  avan¬ 
tages  des  autres  chanoines.  Toutefois  il  faut  bien  consi¬ 
dérer  que  la  valeur  de  l’argent  était  alors  ce  qu’au- 
jouid’hui  25  sont  à  1 ,  ce  qui  porte  le  revenu  de  l’évêché 
à  100  mille  francs,  et  celui  du  Chapitre  à  50  mille,  Ku 


*  Liber  atiîheniicus  et  antiquus, 

”  n.  Il,  p.  159. 

l-e  copiste  de  D.  Kontcneaii  s’est  trompé  en  traduisant  ici  2,080. 
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égard  aux  charges  considérables  qu’en Iraînaient  un  si 
nombreux  personnel ,  les  besoins  matériels  de  l’édifice  et 
du  culte,  et  rentreticn  des  propriétés,  il  n’y  avait  rien 
d’énorme  dans  cette  fortune,  dont  il  faut  encore  retran¬ 
cher  les  décimes  que  la  coin  levait  dans  ses  fréquentes 
pénuries,  et  auxquels  le  fisc  avait  T  utile  attention  d’ajouter 
les  droits  de  mainmorte,  devenus  dès  longtemps  un  in¬ 
faillible  moyen  de  compenser  les  privilèges  et  immunités, 
tant  décriés  cependant  par  les  ennemis  de  l’Eglise.  Ce 
serait  peut-être  ici  le  lieu  de  donner  un  étal  des  propriétés 
territoriales,  châteaux,  maisons ,  terres  arables  et  au¬ 
tres  que  possédait  le  Chapitre  à  cette  époque;  mais  nous 
n’avons  pas  de  preuves  certaines  que  beaucoup  de  ces 
immeubles  fussent  dès  lors  sa  propriété.  ÎSous  n’en  par¬ 
lerons  donc  qu’au  xvii®  siècle  ,  quand  des  actes  authen¬ 
tiques  nous  donneront  la  certitude  de  leur  possession 
actuelle  ,  et  nous  ferons  remarquer ,  lorsqu’il  sera  pos¬ 
sible,  jusqu’à  quel  temps  quelques-unes  de  ces  propriétés 
faisaient  remonter  leur  origine. 

Bertrand  de  Mau  mont  ne  survécut  que  six  ans  a  la 
dédicace  de  la  basilique,  étant  mort  en  1385.  Sa  place 
s’y  trouvait  naturellement  indiquée  par  le  plus  grand  des 
souvenirs  de  son  épiscopal,  et  il  y  avait  pensé  en  choi¬ 
sissant  sa  sépulture  dans  la  chapelle  de  Saint- André. 
Bouchet,  qui  écrivait  dans  le  premier  quart  du  xvi® 
siècle,  parle  de  son  tombeau  comme  l’y  ayant  vu,  et,  vers 
le  milieu  du  xviii® ,  B*  Fonteneau  le  signalait  «  élevé  de 
deux  pieds  ou  environ  devant  l’autel.  «  C'est  dans  ces 
mêmes  termes  que  l’abbé  Du  Xems  en  fait  mention  en 
1774.  Ce  monument  a  donc  été  détruit  après  1789,  subis¬ 
sant  en  cela  le  sort  que  les  principes  de  l’époque  infligè¬ 
rent  à  tant  d’an  lies  II  paraît,  au  reste,  que,  pour  mieux 
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contraster  avec  ce  mauvais  génie  de  destruction ,  il  n’était 
plus,  à  celte  dernière  date,  le  même  que  les  chanoines 
avaient  élevé  en  1385.  Placé  vis-à-vis  l’autel,  au  pied  du 
soubassement  qui  accote  le  mur  occidental ,  tout  annon¬ 
çait  en  lui  un  renouvellement  dû  à  une  époque  peu 
éloignée  :  c’était  une  simple  pierre  plate  sur  laquelle 
était  gravée  en  creux  l’image  du  défunt,  avec  cette  épi¬ 
taphe  en  caractères  modernes  : 


Il  IC  J  AC  ET 
IlEVRaEA'DlSSIMl'S 
IN  ClUllSTO  l’ATEIl  ET 
DNS  nOMINUS 
lïEIlTK.ANnUS  1>E  MAUMONT 
EVIS.  PICTAVEN.  QUI 
OBIIT  ANNO 
MCCCXXCV. 

ORATE  I)EUM  l’IlO  E0‘. 


Ce  style  ne  doit  pas  être  du  temps,  non  plus  que  les 
caractères  de  l’écriture.  Il  est  regrettable  néanmoins  que 
tout  en  ait  disparu,  jusqu’à  la  mémoire  même  du  pieux 
évêque.  Du  moins  l’histoire  ne  lui  sera  pas  ingrate. 

En  1386  s’observa,  pour  la  sépulture  d’un  maire  de  Poi¬ 
tiers,  un  cérémonial  alors  tout  récent,  et  dont  nous  voyons 
ici  les  traces  pour  la  première  fois.  Cette  charge  avait  été 
anoblie,  comme  celle  des  échevins,  par  le  roi  Charles  V, 
et  entourait  de  beaucoup  d’honneurs  celui  qui,  chaque 

'  Ici  repose  le  révcrendissinic  père  et  seigneur  en  Jésus-Clirist,  Ber¬ 
trand  de  Mauiuont,  évôqoc  de  Poitiers,  qui  nioiirnt  en  1583.  Priez  Dieu 
pour  loi.  —  Dreux-D  U  radier,  t.  i,  p.  57.  —  Nie.  de  Sainle-Marthc  et 
autres.  —  i),  Pont. ,  Cartons  des  mseript.,  n" 
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année,  en  devennil  „  ..renail  la  qualité  de 

IJromier  baron  du  Poitou,  etc’ét  iit  . 

l’humanité  devrait  être  pourtant  si  neii^rt 
Obsèques  so  fissent  à  'la  cathLrar 
portait  processionnellement  sa  dépouille  LLnr! 
paroisse,  et  il  y  était  inhumé.  Cette  année  donc 
mourut  James  Guischard,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  a vt 
le  fondatem  de  la  chapelle  de  son  nom  en  1  ssa 
avait  ele  réélu  maire  pour  la  troisième  fois-.  Apr4  avoh* 

dont  1  tntree  fut  permise  a  tous ,  on  le  plaça  dans  un  cer¬ 
cueil  qui  fut  déposé  sur  une  litière  et  porté  par  nint . 
hommes  Jusqu’à  l’église  Saint-Pierre.  Il  y  demeura  jus¬ 
qu  au  jour  suivant,  aprèsmidi,  sous  une  chapelle  ardente 

On  fit  alors  l’ofiiee,  auquel  assistèrent  tous  les  couvents 
de  la  ville,  et  aussitôt  après  le  défunt  fut  escorté  par  Je 
clergé,  la  milice,  les  échevîns  et  toutes  les  notabilités  de 
a  ville,  au  lieu  de  son  dernier  repos.  Il  ne  manqua  à  ce 
magnifique  ensemble  d’hommages,  mérités  par  une  vie 
occupée  du  bien  public  ,  que  la  présence  d’un  évêque 
olhciant,  qui  n’y  put  être,  le  siège  étant  vacant.  Un  archi- 
(  lacrc  suppléa  à  son  défaut;  au  défaut  de  l’archidiacre, 
ccut  été  un  chanoine.  L  oraison  funèbre  fut  prononcée 
par  un  religieux  jacobin,  à  qui  celte  fonction  était  dé¬ 
volue  alternativement  avec  un  cordelier". 

1  n  n  avait  apporté  dans  la  suite  à  tous  ces 

ai  S  que  certaines  variations  peu  importantes,  et  qui 
tenaient  h  des  convenances  locales  ou  personnelles.  Ainsi, 

^  Thibaudeau  ,  t.  iii ,  p,  372  ot  373, 

lont«,  t.  ïXïfH  ,  de  r ho /e/ de  mlk  de  Poifkr.^ .  n 

3S.  Bourgeois  ,  /fint,  mas,  ,  p,  20(î. 
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en  I^il5,  Louis  Giraud,  après  la  cérémonie  de  Saint- 
Vierre,  fut  enterré  à  Saint-Hilaire-de-la-Cclle,  dans  la 
chapelle  de  Sainte-Marthe,  qu’il  y  avait  fondée.  En  1421, 
le  Chapitre ,  qui  ne  se  dérangeait  jamais  pour  assister  à 
aucun  oflice  en  dehors  de  son  église ,  et  qui  devait  tou¬ 
jours  avoir  le  sien  propre ,  commença  à  faire  une  ex¬ 
ception  à  ses  habitudes ,  en  assistant ,  le  jour  de  l’octave 
des  morts,  à  un  service  fait  à  Notre-Dame  pour  Jean  de 
Torsay ,  grand  maître  des  arbalétriers  de  France.  On  vit 
en  1490  Christophe  Garnier,  maire  cl  premier  baron  du 
Poitou,  porté  de  la  cathédrale  h  Sainl-Porchaire,  la  face 
découverte ,  précédé  de  ses  guidon ,  enseigne,  bannière , 
cotte  d’armes ,  héaume ,  épée  et  éperons ,  que  tenaient 
des  gens  de  condition  vêtus  de  deuil’.  En  1515,  Jean 
Chevredent,  décédé  aussi  pendant  sa  mairie,  fut  déposé 
dans  une  chapelle  à  côté  du  chœur,  dans  l’église  Saint- 
Paul.  Ce  chœur  et  cette  chapelle  avaient  été  bâtis  par 
lui.  —  On  porta  à  Saint- Didier ,  en  1588,  Joseph  le 
Bâcle.  En  1650,  ce  fut  le  tour  d’Antoine  Rabaud  :  il  fut 
inhumé  au  cimetière  de  Saint-Porchaire.  L’oftice  fut  fait, 
en  l’absence  de  M.  de  la  Boche-Posay,  par  un  de  ses 
vicaires  généraux.  —  En  1661 ,  un  chanoine,  M.  d’Es- 
coiUreux,  fut  désigné  par  le  Chapitre  pour  oflîcier  aux 
obsèques  de  Pierre  Fournier.  Aucune  exception  ne  se 
présente  donc  à  la  règle  qui  faisait  rendre  à  chacun  les 
derniers  devoirs  dans  l’église  cathédrale;  mais  nous 
ne-  voyons  pas  que  personne  d’entre  eux  y  ait  été 
inhumé. 

Après  Bertrand  de  Mauraont  ,  le  soin  du  diocèse  fut 
confié  à  Simon  de  Cramaud;  mais  il  ne  fut  installé  avec  le 
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cérémonial  ordinaire  que  le  5  février  1388,  et  le  duc  de 
Berry  fut  encore  un  des  barons  qui  le  portèrent.  Cette 
date  prouve  une  erreur  de  Moréry ,  qui  lui  fait  tenir  un 
synode  en  1387,  lorsqu’il  n’était  encore  à  Poitiers  que  par 
procureur.  Néanmoins  on  peut  inférer  qu’il  était  déjà 
installé  au  mois  d’avril  1386,  d’un  incident  qui  se  pré¬ 
senta  après  la  mort  de  Bertrand ,  et  dont  les  archives 
de  l’église  ont  conservé  les  détails  assez  curieux.  Il  était 
d’usage  qu’à  compter  du  décès  d’un  évêque  jusqu’à  la 
prise  de  possession  de  son  successeur,  la  chambre  apoS' 
tolique  jouit  des  produits  et  revenus  de  l’évèché.  Un  ec¬ 
clésiastique,  chanoine  de  Chartres,  fut  chargé  par  elle 
de  régler  ces  intérêts  dans  la  succession  de  Bertrand. 
Mais  l’église  de  Poitiers  se  trouvait  héritière  privilégiée 
de  165  livres,  pour  le  quart  dû,  à  la  Pentecôte  1385, 
d’une  rente  annuelle  de  660  livres  sur  les  revenus  épi¬ 
scopaux;  plus,  de  deux  autres  quarts  échus  de  la  mort 
de  l’ évêque  à  la  prise  de  possession  do  Craniaud;  do 
10  livres  de  rente  pour  un  anniversaire  à  perpétuité,  et 
de  200  livres  qui,  d’après  un  vieil  usage,  étaient  tou¬ 
jours  laissées  à  l’église  pour  compenser  les  pertes  invo¬ 
lontaires  qu’aurait  pu  lui  faire  éprouver  l’administration 
épiscopale.  Outre  ces  sommes,  le  Chapitre  réclamait 
surtout  les  ornements  complets  pour  les  grandes  messes 
et  anniversaires ,  les  nappes  de  lin  et  les  rideaux  de  soie 
destinés  au  pourtour  de  l’autcI.  Rien  de- plus  juste  que 
ces  prétentions ,  et  le  collecteur  parut  les  entendre.  Une 
transaction  fut  donc  passée  entre  lui  et  le  Chapitre,  qui  se 
contenta  de  recevoir,  en  sus  de  165  livres,  une  somme  de 
cent  francs  d’or.  Mais,  quelque  temps  après,  la  convention 
ne  s’effectuant  pas ,  les  chanoines  recoururent  à  révéque 
de  Grenoble,  camerlingue  du  Saint-Siège  ,  lui  roprésen- 
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tanUiu’il  y  allait  d’un  grave  dommage  pour  leur  (église, 
à  (pli  des  charges  fort  lourdes  ne  permettaient  qu’à  peine 
d'entretenir  ses  serviteurs.  Le  camerlingue  ordonnança  le 
payement  intégral  par  lettres  du  14  avril  138T  et  le 
Chapitre  opéra  son  recouvrement  \ 

Il  est  Lien  clair  maintenant  que  si  le  Chapitre  reven¬ 
diquait  à  titre  d’héritage  trois  quartiers  d’une  rente  qui 
courait  de  la  mort  d’un  évêque  à  l’installation  de  l’autre, 
c’était  neuf  mois  entiers  écoulés  du  premier  terme  au 
second,  et  qu’il  faut  les  compter  du  12  août  1385  au  12 
avril  1386, 

Les  arrangements  pris  à  l’amiable  en  1 370  entre  le  Cha¬ 
pitre  et  le  chefecier  ne  furent  pas  de  longue  durées  les 
conflits  de  juridiction  devaient  se  renouveler  fréquem¬ 
ment,  par  suite  des  nombreuses  circonstances  où  l’auto¬ 
rité  était  partagée.  Le  prélat,  devinant  bien  qu’il  en  serait 
toujours  ainsi,  pensa  à  détruire  le  mal  dans  sa  source,  en 
profitant  d’une  circonstance  où  ses  propres  intérêts  étaient 
engagés.  Nous  avons  vu  Clément  V,  par  sa  bulle  du  4 
août  1307,  assigner  à  l’église,  pour  ses  distributions  de 
chaque  jour,  un  revenu  de  six  cents  livres  (près  de 
vingt  mille  francs  )  sur  la  mense  épiscopale.  Cette 
dépense  n’avait  pas  tardé  à  diminuer  singulièrement 
les  ressources  de  l’évôché,  dans  ces  temps  de  guerres 
et  autres  calamités  publiques  qu’il  avait  fallu  traverser 
si  péniblement.  Cramaud  comprit  que,  de  toute  néces¬ 
sité,  il  fallait  libérer  son  bénéfice  de  celte  charge, 
et  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  que  de  réunir  la 


*  jinno  Ctementis  papœ  f^II  nono. — Ce  Clément  VII  oEait  i’anti-pape 
qwi  siégeait  à  Avignon  pendant  le  grand  schisme  commencé  en  1578. 
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chefecerie  au  Chapitre  moyen oaiit  quoi  celui-ci  jouirait 
de  ses  revenus,  cln’exigerail  plus  do  révôchcles  six  cents 
livres  qu’il  en  recevait  Dnmicllement.  Le  titulaire  était 
encore  Jean  de  Lobcrl  :  il  consentit  avec  le  Chapitre  à  cet 
expédient,  resta  chargé  de  la  cire  et  du  luminaire  recul 
de  l’évèché  1,000  Itorins  d’or  (prés  de  1 1 ,000  francs)  pour 
fruit  de  deux  années  du  capicérial,  et  im  titre  de  rente 
annuelle  de  400  fr*  d’or,  à  partir  de  la  Saint-Jean  I3yi. 
üc  leur  côté,  les  évéques  de  Poitiers  demeuraient  dé¬ 
chargés  de  leur  dette  par  un  droit  que  leur  donnait  le 
pape  de  prélever  jusqu’à  cette  somme  sur  plusieurs  cures 
du  diocèse  dont  le  patronage  et  la  présentation,  possédés 
jusque-là  par  l’évéquc,  étaient  transférés  au  Chapitre. 
Le  tout  fut  conrirmé  par  une  bulle  do  Clément  Vit 
donnée  à  Avignon  le  x  des  calendes  de  mai  (22  avril) 
1389’. 

Simon  de  Cramaud,  devenu  palriarclie  d’Alexandrie 
vers  1 391 ,  eut  pour  successeur  à  Poitiers  Louis  d’Orléans, 
qui  fut  installé  en  1393,  passa  un  an  après  au  siège 
de  Beauvais,  et  fut  remplacé  par  Louis  de  Bar,  nommé 
administrateur  perpétuel.  Rien  d’important  pour  notre 
église  n’arriva  sous  ces  courts  épiscopats.  Alors  se  devait 
terminer  la  façade,  avec  ses  scènes  variées,  et  ce  que  deux 
évêques  ne  pouvaient  tenter  dans  leur  passage  rapide,  le 
duc  de  Berry  le  fit  faire  sans  doute ,  lui  si  généreux  d’ha- 
Litude ,  si  zélé  pour  les  grandeurs  de  la  religion  ,  cl  sous 
l’œil  duquel  s’élevait  alors  le  palais  de  Poitiers.  Ithier 
de  Martreuil  devint  son  chancelier  en  même  temps  que 
notre  évêque.  Ce  prélat  avait  été  grand  chantre  de  son 
église.  H  n’est  guère  connu  que  par  le  synode  qu’il  iinl 
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en  1 39G.  L’ordre  commençait  à  se  refaire  dans  la  société 
restaurée  par  la  paix;  les  statuts  donnés  par  le  prélat 
tendent  à  ramener  dans  le  clergé  la  régularité  d’une 
conduite  édifiante,  sans  laquelle  le  succès  de  son  ministère 
est  impossible  ‘ ,  et  qui  s’était  malheureusement  altérée 
en  traversant  de  funestes  épreuves.  Plût  à  Dieu  qu’elles 
eussent  été  les  dernières  ! 


CHAPITRE  XI. 


Db  1402  A  4406,  —  Fondation  cie  la  psalette,  —  Messe  des  grands  jours*  ^ 
Tombeau  d*Ithier  de  MartreuiK  —  Synode  de  Gérard  de  Montaigu,  —  Inven¬ 
taire  du  trésor  de  la  sacristie  et  du  vestiaire,  ^ — Couleurs  liturgiquès  du 
temps,  —  Bacheliers  et  chapelains,  —  Reliques  de  sainte  Florence ,  —  de  saint 
Junicn ,  —  de  saint  Fortunat,  —  Point  de  reliques  de  saint  Hilaire,  —  Fête 
des  Innocents, 

Simon  de  Cramaud,  en  quittant  Poitiers,  avait  reçu 
avec  le  patriarcat  d’Alexandrie  l’administration  de  l’Eglise 
de  Carcassonne  ;  mais  la  muUîtude  des  affaires  auxquelles 
il  se  trouva  impliqué  n’altéra  en  rien  dans  son  cœur  le 
souvenir  de  ses  anciennes  alTecUons  ;  il  revenait  parfois 
en  Poitou,  où  il  possédait  quelques  terres  dans  les  châtel¬ 
lenies  de  CUâtellerault  et  de  Loudiin.  Il  pensa  a  s^’en 
dépouiller  pour  sa  chère  église  de  Poitiers,  en  les  appli¬ 
quant  à  la  fondation  d’une  psalctte,  IN’ous  avons  observé 
que  les  enfants  de  chœur,  au  profit  desquels  le  chefecier 
payait  déjà  une  redevance  en  1370 ,  ne  tenaient  à  la  ca¬ 
thédrale  par  aucune  institution  fixe  et  irrévocable.  Cette 
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existence  précaire  avait  l’inconvcnicnt  de  laisser  l’cxis- 
Icnce  de  ce  petit  collège  à  la  merci  des  circonstances; 
d’ailleurs  le  service  du  chœur  se  faisait  par  eux  assez  irré¬ 
gulièrement,  et  leurs  études  do  chant  étaient  habituel¬ 
lement  négligées.  C’était  donc  une  bonne  et  utile  création 
que  celle  qui  changerait  cet  ordre  de  ^choses  imparfait  et 
insuffisant.  Le  patriarche,  étant  venu  à  Poitiers  en  octobre 
1402,  se  rendit  au  Chapitre  réuni  en  assemblée  générale. 
Là,  s’adressant  à  ceux  qui  avaient  été  ses  vénérables 
frères  et  ses  conseillers',  il  leur  dit  ;  «  qu’ayant  considéré 
la  fuite  rapide  de  sa  vie ,  et  que  le  temps  approchant 
où  il  lui  faudrait  comparaître  pauvre  et  tremblant  en  pré¬ 
sence  de  celui  qui  voit  le  juste  pécher  si  souvent  chaque 
Jour,  il  voulait  se  faire  un  appui  des  prières  des  petits 
enfants  ,  dont  le  Seigneur  aime  surtout  les  innocentes 
louanges;  qu’il  désirait  ajouter  encore  à  la  majesté  du 
culte  divin,  et  que,  pour  honorer  aussi  dignement  qu’il 
le  pouvait  le  Dieu  tout-puissant,  la  glorieuse  Vierge 
Marie  et  les  saints  Apôtres  protecteurs  de  ce  diocese,  il 
donnait  à  perpétuité  au  Chapitre  des  terres  et  rentes  an¬ 
nuelles  pour  l’institution  et  l’entretien  à  perpétuité  d  un 
maître  de  chant  et  de  six  enfants  de  chœur  qui  recevraient 
scs  leçons  et  demeureraient  continuellement  au  service  de 
l’église.  » 

A  cette  fin,  Simon  donnait  sa  terre  de  Pouançay  en 
Loudunais,  les  dîmes  de  celle  de  Nouzillc,  qu  il  avait 
achetée  en  1396  dans  le  meme  pays,. et  qui  rapportait 
70  livres  de  rente,  c’est-à-dire  plus  de  2,000  francs  de 
notre  monnaie;  plusieurs  rentes  sur  un  domaine  situé  à 
Marigny,  près  bcaumont,  entre  Loitiers  et  Chàlellcrault, 
et  une  autre  rente  de  six  livres  qu’il  possédait  dans 
le  voisinage  d’ Angles.  Il  y  ajouta  ,  peu  de  temps  après, 
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les  (limes  (le  Méocj  il  paya  les  premières  réparations  et 
Paineubleinent  complet  d’une  maison  convenable,  pour 
le  logement  du  maître  et  des  enfants  proche  de  l’église. 
Tous  ces  biens,  qui  pouvaient  valoir  ensemble  de  dix  à 
douze ^tnille  francs,  devaient  former  une  prébende  dont 
les  enfants  et  le  maître  jouiraient  ensemble,  aussi  bien 
que  de  tous  tes  fruits  attribués  à  un  canonicat  :  pain , 
distributions,  anniversaires,  et  autres  casuels  attachés 
à  la  résidence  et  à  l’assistance  au  chœur.  Simon  voulut 
SC  réserver  pendant  sa  vie  le  choix  des  sujets,  aussi  bien 
que  leur  remplacement  au  besoin  ;  après  lui,  le  Chapitre 
héritait  de  ce  droit,  et  continuait  à  administrer  par  Uii- 
môme  le  temporel  de  ce  nouveau  bénéfice.  On  dressa 
acte,  séance  tenante,  de  ces  conventions,  qui  s’exécutèrent 
jusqu’en  1791.  L’évèque  Ithier  de  Martreuil  signa  la 
charte  avec  le  doyen  Guillaume  Feydeau.  Elle  fut  datée 
du  mardi  après  la  fête  de  saint  Denis,  10  octobre  1402. 
—  Le  23  janvier  suivant,  Benoît  XIII  la  confirma  par  une 
bulle 

Ainsi  fut  établie  la  Ipsalette  de  la  cathédrale.  Les  en¬ 
fants  portèrent  la  soutane  rouge  dès  ce  temps  et  font 
conservée  sans  interruption  jusqu’à  nos  jours ,  comme  on 
le  voit  par  deux  tableaux  où  ils  sont  repri^sentés ,  et  dont 
nous  parlerons.  Leur  nombre  de  six  se  maintint  jusqu’en 
1791 .  En  1813  il  fut  porté  à  huit,  à  dix  en  1842,  à  douze 
un  peu  plus  tard,  parmi  lesquels  quatre  ne  sont  que 
surnuméraires.  Nous  suivrons  plus  tard  le  reste  de  leur 
histoire. 

Charles  VI ,  pour  remédier  aux  désordres  que  les  mal- 

*  y  -  nos  Rech^rchei  Jur  la  vie  de  Simon  de  CVamaud,  n®*  xx  et  xxviii, — 
hom  Font.,  t.  ii[,  p.  60a. 
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lieui’S  du  temps  avaient  jetés  dans  le  gouvernement  du 
royaume  et  arrêter  les  crimes  particuliers  qui  en  étaient 
le  fruit,  indiqua ,  par  lettres  patentes  du  4  mars  1405, 
une  réunion  des  grands  jours  à  Poitiers.  —  On  sait  que 
c’étaient  des  assises  solennelles  dont  l’origine  sc  trouve 
dans  les  grands  plaids  souvent  rassemblés  sous  la  seconde 
race  de  nos  rois  pour  juger  les  affaires  civiles  et  crimi- 
nnllcs.  ^rndifiéfïs  pn  suivant  le  coiii’s  des  siecles.  elles 


avaient  été  établies  en  dehors  de  la  résidence  royale, 
dans  les  provinces  que  leur  cîoignemcnl  du  pouvoir  cen¬ 
tral  courbait  toujours  plus  ou  moins  sous  le  poids  des 
abus  judiciaires  On  envoyait  donc  a  Poitiers  des  ofli- 
ciers  du  parlement  de  Paris,  dont  le  Poitou  ressor tissait, 
et  ils  y  tinrent  leurs  séances-  C’est  a  peu  près  tout  ce 
que  l’histoire  nous  a  transmis  de  ce  parlement  déambula¬ 
toire  :  on  l’avait  déjà  vu  à  Poitiers  p'endant  les  années 
13C4,  13Î2,  et  en  1400,  s’il  faut  en  croire  Robert  du 
Dorât;  mais,  comme  celui  de  1405,  d  s’est  entoure  de  si 
épaisses  ténèbres,  qu’on  l’y  reconnaît  seulement  a  litre  de 
fait  5  sans  aucune  des  circonstances  qui  l’eussent  rendu 
inléressant-  On  s’assembla  aussi  plusieurs  fois  dans  le 
môme  but  à  Poitiers  pendant  le  cours  des  et  xvic  siè¬ 
cles  L’ouverture  des  audiences  se  faisait  toujours  par 
une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit,  que  l’cvèque  clian- 
tait,  à  la  cathédrale,  en  présence  do  toute  la  cour  judi¬ 
ciaire,  des  autorités,  qui  s’y  rendaient  pour  honorer  le 
plus  respectable  pouvoir  émané  de  l’autorité  royale ,  cl 
d’une  foule  immense  du  peuple,  toujours  avide  de  tels 
spectacles.  Il  n’y  eut  que  peu  d’exceptions  a  celte  règle, 
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et  la  seule  môme  que  nous  sachions  arriva  en  1634  par 
quelque  raison  peu  connue.  La  messe  fut  alors  dite  par 
M.  de  la  Roche-Posay  sur  un  autel  dressé  dans  la  grande 
salle  du  palais ,  ornée  des  paremenis  violets  de  MM.  de  Saint- 
Pierre.  Ouoi qu’il  en  soit,  en  1405  l’église  épiscopale  fut 
témoin  de  l’imposante  cérémonie  :  c’est  devant  son  autel , 
autour  de  l’évêque  Ithier  de  Martreuil ,  que  se  pressèrent 
les  juges  envoyés  du  prince;  leurs  prières  durent  èti  c 
ferventes ,  s’ils  en  mesurèrent  la  piété  aux  infortunes  de 
la  France  cl  aux  maux  qu’ils  devaient  y  réparer. 

Ithier  de  Martreuil  raourulpeu  après  celle  même  année, 
et  fut  rejoindre  dans  la  chapelle  des  Apôtres  les  dignitaires 


de  l’église  qui  l’y  avaient  précédé.  Il  avait  fondé  pour  le 
repos  de  son  âme  un  anniversaire  de  20  lîv.,  qui  se  fai¬ 
sait  le  24  juillet.  Sans  doute  aussi  il  avait  pourvu  au 
soin  de  sa  sépulture,  car  un  tombeau  de  prix  lui  avait 
élé  élevé.  C’était  «  un  sépulcre  tout  clos  et  renfermé  de 
«  quatre  grandes  tables  de  marbre  noir,  bien  poli  et 
»  luisant,  par-dessus  quoi  était  une  autre  grande  table 
»  de  même ,  longue  de  six  grands  pieds  et  demi  et  large 
»  de  trois  pieds  et  demi  ou  environ  :  là  étoit  couché 
»  l’ymage  en  albâtre  d’un  évêque  ayant  crosse  cl  mitre , 
«  cbasuble  ci  aube,  avec  deux  courtibeaux  les  mains 


»  jointes ,  la  tôle  dessus  un  oreiller.  Et  tout  autour  de  la- 
»  dite  table  étoit  écrit  et  engravé  en  lettres  de  forme 
»  l’épitaphe  dudit  évêque  en  latin.  Tout  cela  reposoil  sur 
un  soubassement  de  trois  pieds  d’élévation  ’  »  —  iN’ous 
n’avons  plus  celle  épitaphe ,  qui  fut  brisée  avec  le  monu¬ 
ment  parles  huguenots  de  1562.  L’œuvre  entière  devait 


Liiniques  revêtues  par  révêque  sons  la  chasuble. 
(.rand  cariulaire  dp  la  calhêdfalc ,  t.  v  ,  p.  93* 
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être  remarquable,  puisque  les  exports  révaliièient  alors 
à  1,000  liv. 

La  même  année  que  mourut  Ilhier  de  Martreuil,  Gérard 
de  Montaigu  prit  le  gouvernement  de  l’Eglise  de  Poitiers. 
Dès  l’année  suivante  il  signala  un  de  ses  synodes  par 
des  statuts  pour  la  défense  de  la  juridiction  ecclésias¬ 
tique  méconnue ,  du  temporel  attaqué  et  des  clercs  vio¬ 
lentés  souvent  par  les  puissants  du  monde  La  peine  de 
l’excommunication  ipso  facto  fut  prononcée  contre  les 
fauteurs  à  venir  de  ces  méfaits  '•  L’esprit  d’ordre  et  de 
justice  qui  présida  à  l’cnoncé  de  ces  règles  canoniques 
lui  inspira  d’autres  mesures  utiles  de  régime  intérieur 
pour  son  église.  Entre  celles  qui  peuvent  nous  en  faire 
apprécier  les  richesses  à  celle  époque,  il  n’en  est  pas  de 
plus  précieuse  que  l’inventaire  du  trésor  et  du  vestiaire 
fait  par  ses  ordres.  Les  détails  importants  qu  on  y  lit  sur 
quelques  usages  liturgiques,  et  certains  traits  sur  plu¬ 
sieurs  des  personnages  qui  ont  déjà  passé  sous  nos  yeux, 
nous  engagent  h  le  traduire  ici  tout  entier.  Nous  1  accom¬ 
pagnerons  de  courtes  notes,  pour  l’intelligence  de  quel¬ 
ques  passages  ou  d’expressions  aujourd’hui  oubliées. 


«  Suit  l’inventaire  des  reliques  et  autres  joyaux  (Vor  ut  à  argent  de 
Téglise  de  Poitiers  j  fuit  par  vénérables  hommes  et  seigneurs  libiei  de 
iMartreUî!  chantre,  et  maitro  Pierre  du  Chillean  (de  Cliiîloco  ) ,  olia- 
noines  de  Poitiers,  le  samedi  après  les  octaves  de  la  fête  des  apolres 
Pierre  et  Paul  \  Tan  du  Seigneur  mil  ccec  et  six. 


1406. 


D’abord  une  châsse  du  bienheureux  saint  Pierre 


d'or  pur,  avec  scs 


1  Stüîuîa  G&rardi.  V,  Üociiel ,  ubi  ^uprà. 

^'cvelî  du  dernier  évéque,  ' 

3  Famiîle  encore  connue  honorablement  à  PoitiLTS. 

4  C'est-à-dire  le  10  julîlet ,  Pâques  étant  le  t  l  avril. 
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barbes ,  i\n\im  tic  pierres  précieuses ^  au  haut  desquelles  barbes  est  une 
pierre  précieuse  dite  saphir.  Et  est  ladite  chasse  munie  vers  le  milieu 
d*un  très-beau  fermail  d*or  pur ,  accompagné  d’une  ligure  d’or  émaillée 
de  blauc,  avec  une  pierre  de  rubis  d’Orient  sur  la  poitrine*  Et  ledit  lcr- 
mail  est  aussi  garni  de  quatre  saplûrs,  de  quatre  rubi^  balaiz  S  de  trente- 
deux  grosses  perles  et  de  seize  pierres  dites  dyamans*  Le  tout  a  été  donné 
par  Til lustre  prince  et  seigneur  duc  de  Berry 
Item  une  châsse  de  saint  Simplieieo,  couverte  d’argent. 

/(mla  châsse  de  sainte  Florence,  couverte  d’argent. 

Kem  deux  grandes  croix  couvertes  d’or  sur  uu  de  leurs  cotés* 

Item  une  vraie  croix  d’or  pur  ornée  de  diverses  pierres  précieuses, 
/fcw une  autre  vraie  croix  d’argent  doré  avec  le  pied  émaillé,  ï|u’a 
donnée  messirc  Pierre  de  ta  Vergne 
Item  une  autre  croix  moyenne  d’argent  doré  avec  pied  carré. 

Item  une  autre  petite  croix  d’argent  avec  un  crticiüx  d’ivoire  anttqiic* 
Ilem  le  vaisseau  dans  et  avec  quoi  est  porté  le  Coares  Cjiuisti,  tout 
d’argent  doré  J  avec  deuxémailzà  Fimage  des  saints  Jean-liaptistc  et 
André* 

hem  un  autre  vaisseau  creux  d’argent  doré,  avec  uu  crucifix,  qu’a 
donné  le  seigneur  évèqiic  Aymeric,  de  bonne  mémoire 

Item  un  autre  vaisseau  creux  d’argent,  pour  déposer  les  barbes  de 
saint  Fierrc  quand  elles  sont  exposées 

Item  un  reliquaire  d’argent  doré  de  saint  Jacques,  avec  un  pied  carré. 
Item  une  petite  ymage  d’argent  oft  sont  les  reliques  de  sainte  Magde¬ 
leine,  c’est-à-savoir  deux  côtes,  comme  est  écrit  en  la  plaque  sous  ladite 
ymage. 

Item  une  télé  mitréo  de  saint  Grégoire  en  argent,  dans  laquelle  est  mm 
côte  du  üiénic  saint,  environ  deux  onces  d*ürgent 


^  Rubis  de  couleur  rouge  fort  claire. 

2  Encore  vivant  à  cette  dale^ 

3  Charuïîne  de  la  cathédrale. 

*  Aymerio  de  Monts,  évêque  de  Poitiers  en  1303- 

^  C’est-à-dire  qu’on  y  déposait  le  reliquaire  d’or  düiuio  par  le  duc  de  Berry, 
t.ar  la  relique  y  restait  toujours  renfermée ,  et  nous  avons  va  qu'un  ne  faisait 
pas  même  d’exception  pour  les  plus  hauts  personnages. 

**  Cette  remarque  en  ilaliquo  et  les  autres  qui  suivent  sont  ajoutées  après  coup 
\w  une  main  plus  moderne* 
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flem  une  petite  cliAssc  ronde,  de  ùoû^  très-anlit|uc,  en  ÜaqucHe  sont 
onferiuücs  beaucoup  de  reliques  avec  une  petite  cuillère  d^trgoiit  dore  *, 
et  wn  pied  d  un  Iton  d  argent  doré. 

Hem  deux  livres  dits  les  IhXTEs,  couverts  d’or  chacun  sur  un  de  leurs 
côtés  J  ornés  de  diverses  pierres  et  d'émailz  \ 

Item  une  croix  processionnelle  d^argent  dore,  avec  dix  omailz,  dont  le 
Imfon  est  entièrement  couvert  d'argenL 

liemdevix  plateaux  d’argent.  U  n'en  reste  qu'un ^  et  Vautre  a  été  mis 
dans  le  reliqumre  de  la  tête  de  saint  Ânâré 

Item  un  livre  dit  le  Texte,  couvert  d'argent  d’un  côté* 

Item  deux  encensoirs  d’argent  avec  leurs  chaînes  et  deux  navettes 
d’argent  \ 

Item  un  petit  bénitier  d^argenl  avec  son  aspersoir  d’argent. 

Item  quatre  beaux  vases  à  vin  (vinageria)  d’argent  doré,  à  savoir  :dciix 
bien  façonnés  et  deux  unis* 

Item  deux  autres  vases  à  vin  en  argent ,  dont  on  se  sert  tous  les  jours  au 
grand  auteL 

Item  dans  le  reposoir  (reposîtorio)  des  reliques  ®  y  a  huit  calices  d’ar¬ 
gent  doré,  dont  six  sont  émaillés  entre  la  coupe  et  le  pied.  Il  mj  a  que  sij; 
calices  de  présent ,  et  deuæ  ont  été  pris  pour  le  reliquaire  du  chef  de  saint 
Àndré., 

Item  trois  autres  calices  d’argent  doré  servant  tous  les  jours  aux  diffé¬ 
rentes  messes. 


*  Servant  sans  doute  a  mesurer  Toau  pour  te  Saint  Sacrifice, 

2  Sans  doute  les  textes  des  Évangiles  et  des  Épîtres. 

^  Par  abréviation,  on  nommait  relique  de  la  téte^  du  bras ,  de  la  niabi  do 
tel  ou  tel  saint,  une  portion  do  ces  mêmes  parties  du  corps  saint ,  et  quelquefois 
même  il  faut  entendre  par  ces  termes  une  représentation  en  argent,  en  or,  ou 
autre  matière ,  de  la  tète  ou  d’un  membre,  dans  laquelle  on  insérait  une  legèro 
relique  tirée  de  la  portion  du  corps  dont  elle  prenait  lo  nom  :  ce  qui  explique 
comment  on  a  pu  croire  que  les  mêmes  reliques  insignes  existaient  en  môme 
temps  dans  plusieurs  églises*  — Le  rtîliquaire  dont  on  parle  ici  avait  cte  fait 
nouvellement;  le  premier  était  devenu  la  proie  des  Anglais  en  f340.  Nous 


allons  voir  d’autres  objets  d’argent  consacrés  h  ce  même  usage* 

^  Les  anges  qui  encensent  de  côté  et  d’autre  de  la  scène  qui  occupe  le  tympan 
au  portail  de  Saint-Pierre  ont  de  charmants  petits  encensoirs  ronds  qui  peuvent 
donner  une  idée  de  ceux  mentionnés  ici*  étant  de  la  même  époque, 

T 
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Item  deux  petits  tableaux  en  bois ,  peints  en  dedans  ^  dont  les  char¬ 
nières  sont  en  argent  \ 

(  Item  un  autre  beau  tableau  peint  en  dedans  à  l’ymage  de  la  très- 
sainte  Vierge  ,>!arie ,  et  doré,  donné  par  deffunt  messire  Jean  de  l/esdun 

Item  un  autre  petit  tableau  en  manière  de  paix ,  semblablement  peint 
à  l’ymagc  de  la  glorieuse  résurrection. 

Item  une  belle  ymage  de  la  bienheureuse  Marie  tenant  Dieu  en  stîs 
bras,  entièrement  dorée ^  et  de  bois  avec  son  support 

{I(cm  un  taMeau  doré  en  dedans^  en  quoi  est  une  très-belle de 
Notre-Dame  qu^a  donnée  défunt  Jean  Alaee^  et  qui  reste  toujours  sur  le 
grand  auteL  ) 

Item  un  bâton  de  chantre  d'argent  noLablemcnt  ouvragé,  au  bout 
duquel  est  une  petite  pierre  dite  saphir.  Le  saphir  en  a  été  ôté;  U  est  chez 
Champion. 

Item  deux  chandeliers  d’argent  qu’adonnés  messire  Pierre  Boylèvc, 
prévèt-^. 

Item  il  y  a  un  soulier  ou  sandale  (sotularis  seu  sandale)  de  saint 
Pierre  et  un  autre  de  saint  Martial ,  qui  sont  tenus  pour  reliques- 

Item  un  bras  de  bols  désargente ,  auquel  manque  la  main ,  dans  lequel 
est  un  ossement  du  bras  de  saint  Jiinien ,  abbe", 

Item  une  belle  mitre  ornée  de  diverses  perles,  d’émaux  et  d’autres 
pierreries. 

Item  une  crosse  d’argent  doré  bien  ouvragée. 

Item  une  mitre  de  saint  Fortunat  assez  belle. 

Item  une  crosse  de  cuivre  pour  les  Innocents  * , 

fiem  un  gant  d’évèque  orné  d’un  émail  à  l’image  de  saint  Paul. 

It€7n  un  autel  appelé  marbre  argenté,  et  émaillé  tout  autour  ^ 


^  Quædam  tabulée  fusti ,  intus  depietæ ,  de  quibus  copulatorü  sunt  ar- 

« 

gentei . 

®  Chanoine  de  la  cathédrale.  — Ce  tableau  était  une  peinture  sur  bois  et  sur 
fond  (For, 

^  Et  est  fusti  cum  pede. 

^  D'une  famille  déjà  fort  ancienne  du  Poitou,  dont  trois  membres  furent  maires 
de  Poitiers  do  à  làOC, 

^  Voir  la  note  3  de  la  page  précédente, 

®  La  fête  de  ce  nom  se  faisait  encore  partout.  Nous  allons  en  parler^ 

^  Pierre  sacrée  ou  autel  portatif  encadrée  dans  un  cercle  d'argent  émaillé- 
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flem  tieiix  aiigelols  do  cuivra  un  laitoti 
Ihm  une  autre  belle  mitre  eu  orfroy. 

Hem  une  autre  mitre  toute  blanche  do  médiocre  |irix. 

//em  un  autre  vaisseau  d  argent  doré,  remarquablement  ouvré  pour 
porter  le  Coarcs  Curisti,  qu’a  donné  messire  Ascclin  Keiiie,  alors  cha¬ 
noine  et  archidiacre  de  i’üiticj  s. 

Ilem  mie  autre  mitre  blanche ,  assez  belle,  ornée  de  tlcurcttes  de  soie.  » 


«  S’ensuit  l’inventaire  des  chapelles ,  chappes,  et  autres  vêtements  et 

étoiles  d’or  et  de  soie  : 

* 

Une  clitipelle  de  damas  brodé  d’or,  à  savoir  :  une  chasuble,  une  tunique 
et  une  dalmatique  ,  accompagnées  d'nne  étole ,  de  quatre  manipules,  de 
ratibe  ,  (le  ramiton  le  tout  de  ladite  même  éloüo,  et  aussi  de  deux 
aubes  et  amitons  simples^  qu’a  donnés  te  seigneur  évêque  Forcius,  de 
bonne  mémoire®. 

Ilem  une  autre  cliapeüe  rouge,  rouniie  de  ^t^tites  choses  nécessaires 
pour  Févéque,  le  dpere  et  les  sous -diacres ,  et  deux  chappes,  sans 
cathédral  et  sans  pluvial 

Ilem  une  autre  chapelle  Idanehe  en  étoffe  de  damas ,  pourvue  de  toutes 
elioscs^ nécessaires  à  Tévéque,  au  dyacre  et  au  sous-diacre,  les  tentures 
de  la  chaire  les  pluviaux  des  diverses  couleurs,  deux  chappes ,  et  les 
souliers  *  ^  lesquelles  deux  diappes  a  données  le  seigneur  évêque  Ber¬ 
trand,  de  bonne  mémoire  ^ 

limn  une  autre  chapelle  rouge  ,  brodée  d’or ,  fournie  de  toutes  pièces 

I 

^  Pour  décoration  de  quelque  autel ,  ou  servant  de  reliquaires* 

2  Première  partie  du  vêtement  sacerdotal  que  le  prêtre  porte  sur  les  épaules  et 
la  poitrine  après  l'avoir  posé  sur  sa  tète*  C'est  aujourd'hui  Tûîwric#*  Symbole, 
dit  Bruns,  des  bonnes  pensées  et  de  la  chasteté  du  cœur. 

^  Fortius  d’Aux  ,  mort  en  1361. 

^  Le  cathédral  est  sans  doute  la  tenture  en  étoffe  qui  ornait  la  chaire  épi¬ 
scopale^  et  le  pluvial  une  plus  grande  chape  à  l'usage  de  Tévêque  dans  les  pro¬ 
cessions  et  autres  offices  où  le  cérémonial  la  lui  assigne* 

^  Ou  trône  épiscopal ,  et  non  de  la  chaire  à  prêcher ,  dont  1  ambon  ou  jubé 
tenait  encore  lieu. 

^  Do  cérémonie, 

^  Bertrand  de  Maumont,  qui  siégea  on  137^  »  1*^  même  qui  avait  consacré 
notre  édifice  en  1379. 
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nécessaires  pour  l’évOquc,  le  dyacre  et  le  sous-diacre,  et  de  trois  chappes 
sans  le  phivial ,  qu^a  donnés  le  seigneur  Symon,  alors  évêque,  de  présent 
patriarche  d’Aliesandrie 

liem  une  autre  chapelle  violette  ayant  cliasuble,  tunique,  dalma- 
tique  et  amiton  pour  Tevéque;  tunique  et  dalmatique  pour  dyacre  et 
souS'diacre;  des  étolcs  et  manipules  pour  tous* 

Item  une  autre  chapelle  de  messire  Pierre  Domaud,  chanoine,  avec 
chasuble,  tunique,  dalmatique,  une  seule  étole,  deus  manipules,  qui 
est  d'étofl'e  verte  et  des  diverses  couleurs,  avec  une  aube  parée 

liem  une  belle  chasuble  verte  ,  en  damas  et  or ,  avec  aube  et  amiton 
brodés  (  paratis) ,  étole  et  manipule  de  même  étoffe,  qu*a  donnée  mes- 
sire  Gauthier,  sous-chantrc- 

Item  une  autre  chasuble  rouge  cramoisi ,  avec  rélole  et  le  manipule  de 
velours  rouge  rw&ei) ,  accompagnée  d'une  aube  et  d'un  amiton 

unis  (non  paralis)  y  qu'a  donnée  messire  Ascelin  Reine ,  chanoine  et 
archidiacre  de  Poitiers^  pour  s'en  servir  surtout  le  vendredi  saint 
liem  une  trés-belle  nappe  de  soie  brodée  d'or,  pour  servir,  dans  les 
grandes  fêtes,  au  grand  autel , donnée  par  messire  Pierre  do  Reyilac, 
écolàlrc  ** 

Item  deux  autres  nappes  remarquablement  ouvragées  et  antiques,  pour 

le  grand  autcL 

liem  trois  autres  nappes  bien  ouvragées  et  remarquables,  qu^a  données 
pour  le  grand  autel  une  bourgeoise  de  la  Rochelle  ^ 

Item  sont  trois  autres  nappes  unies  pour  le  grand  autel ,  qu'a  fait  lairo, 
comme  il  y  est  tenu ,  le  seigneur  evèque  Gérald 

Item  une  autre  seule  nappe  ouvrée  pour  ledit  grand  auleL 
liem  une  chapelle  de  couleur  rouge  ardent ,  chasuble,  tunique ,  dal- 
maliqiic  pour  Tévéque,  tunique  et  dalmatique  pour  dyacre  et  sons^ 
diacre  ,  étoles  et  manipules ,  et  deux  chappes  de  damas  et  un  cathédral 


^  Simon  de  Cramaud,  qui  redevint  évêque  de  Poitiers  on 
^  Parée ,  ouvrée  ,  brodée  avec  soin  , 

^  Nous  avons  vu  cette  dignité  abolie  sous  Fortins  d^Aux  ,  en  1351 ,  et  les  re¬ 
venus  annexés  à  la  mnnse  canoniale,  Celte  belle  nappe  remontait  donc  à  une 
soixantaine  d'années, 

^  Quetiam  bîtrgensi.s  de  Rupedia. 

^  Gérard  de  MonUiigu  ^  alors  évêque. 
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rayé;  laquelle  a  dotiné  monseigneur  le  cardinal  de  Prenestc,  autrefois 
évéqnc  de  Poitiers  *- 

Item  deux  belles  chappes,  dont  «ne  est  munie  d’im  fermaîU  qu’a  don¬ 
née  messire  Pierre  de  la  Vergne  ^ 

ftem  «ne  autre  chappc  très-belle,  d'étoffe  rouge  cramoisi ,  qu’a  donnée 
messire  Asselin  Reine ^  archidiacre  de  Poitiers 
Item  «ne  autre  chappe  rouge  brodée  d’or^  en  étoffe  de  Chipre,  qu’a 
donnée  messire  Guillaume  Jude ,  autrefois  chantre  de  Poitiers* 

Item  une  autre  chappe  rouge  brodée  en  or  ,en  étoffe  de  Luques,  don¬ 
née  par  messire  Nj  colas  Polerel ,  chanoine- 
Iiem  une  autre  chappe  de  velours,  travaillée  de  diverses  couleurs,  de 
messire  Jean  Fortin ,  chanoine* 

Iiem  une  autre  chappe  de  velours  verd>  ouvrée,  de  messire  Melchior  de 
la  Couture. 

Item  une  autre  chappe  de  couleur  bleue^  à  carreaux^  rapportés,  en 
étoffe  de  Luques,  donnée  par  maître  Jean  Cornet,  chanoine- 
Item  une  autre  semblable  chappe  d’étoffe  bleue  de  Luques,  à  carreaux 
rapportés ,  qu'a  donnée  messire  Gauthier  de  Nyolette* 

Item  une  autre  chappe  blanche  à  carreaux  rapportés- 
fie^n  une  autre  de  diverses  couleurs ,  en  étoffe  de  Venise ,  qii’a  donnée 
messire  Pierre  Vassal,  sous*doyeu. 

Item  une  autre  chappe  blanche  (antique),  en  étoffe  de  damas  brochée 
d'or* 

/fem  une  autre  chappe  en  bleu  de  Luques,  ouvragée,  donnée  par 
messire  Jehan  de  Lobert ,  chefeeier 

Item  autre  chappe  verte  brochée  d'or,  qu'adonnée  messire  Pierre 
Domaud. 

Item  sont  deux  ehappes  [dontse  servent  babituellemcnt  les  chanoines) 
ouvrées  en  damas ,  dont  Tune  est  assez  rouge  et  rautre  violelte^ 

Item  sont  neuf  pièces  de  soie  de  diverses  couleurs. 

*  Simon  de  Cramaud. 

Déjà  Cité  comme  ayant  donné  un  reliquaire  en  vermeil  pour  la  vraie  croix* 
3  Le  même  qui  a  déjà  donné  uu  ostensoir  et  un  ornement  de  velours  rouge* 
[Vous  le  retrouverons  encore. 

^  Yndii  coloris  operata  de  Anghs* 

^  I.e  dernier  qui  eut  celle  dignité  dans  le  Chapitre. 

IL 
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Hem  deux  pièces  de  soie  ouvrées  d’or,  réunies  en  une  seule ,  données 
par  noLle  dame  de  Berry  (  qu’on  inctderrièj  e  le  grand  autel  pour  tenture 
aux  fêtes  ajmiielles). 

//rm  «ne  chapelle  noire  de  damas  pour  les  morts,  pourvue  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  chapelain,  le  dyacre  et  le  sous-diacre,  trois 
chappesel  deux  pièces  d’étoffes  noires  pour  parer  l'autel  devant  ctder* 
rîère. 

Item  une  autre  chapelle  noire  très-ancienne,  de  Sandallo^  ayant  cha¬ 
suble  ,  deux  tuniques  et  deux  dalmatiqnes,  deux  chappes  et  le  reste 
nécessaire ,  et  aussi  trois  aubes  et  trois  al  mitons* 

Item  trois  beaux  coussins  {  oriculares ,  oreillers)  brodés  en  soie  è 
ramages ,  à  savoir  :  deux  grands  et  un  petit,  pour  mettre  sur  le  grand 
autel  aux  grandes  solennités. 

Hem  un  autre  beau  coussin  de  soie  varié  d'oiseaux  et  de  couleurs 
diverses. 

Item  une  autre  très- bel  le  chapelle  de  drap  d’or  mêlé  de  rouge,  et  remar¬ 
quable  par  le  travail  de  ses  figures,  consistant  en  chasuble  j  tunique  et 
,  dalmatiqnede  même  drap,  éloles et  manipules  d’une  autre  étoffe  rouge 
brodée  d’or;  d’aubes,  d’amitons  brodés  et  de  trois  ceintures  pour  le 
chanoine  célébrant,  le  dyacre  et  le  sous-dîaee  ;  donnée  par  messire 
Ascelin  Reine,  chanoine  et  archidiacre  de  Poitiers. 

Hem  deux  très-belles  cliappes  d’étoffe  rouge,  semées  de  fleurs  en  ma- 
uière  de  soleils,  données  par  ledit  messire  Ascelin  Heine. 

Item  une  autre  magnifique  chappc  de  drap  d’or  méîé  de  rouge ,  très- 
bien  travaillée,  enrichie  d’un  très-bel  orfroy,  qu’adonnée  maître  Pierre 
Barraud  ,  autrement  Boy leau,  chanoine  de  Poitiers 

Hem  une  autre  fort  belle  chappe  qu’a  donnée  le  seigneur  ïthier  de 
Martreuil ,  de  vénérable  mémoire ,  évêque  de  Poitiers,  en  laquelle  est 
comprise  presque  toute  la  Bible  en  ymages,  et  enrichie  d’un  magnifique 
orfroy.  C’est  la  plus  belle  de  toutes.  »> 

Ici  s'arrête  le  catalogue  rédigé  par  les  deux  chanoines 
qui  l"ont  souscrit*  Ce  qui  va  suivre  fut  ajouté  plus  lard 
par  une  main  dont  le  caractère  semble  moins  ancien  ^ 

h 

■ 

Le  même  probablement  que  ce  Pierre  Boy  lève  qui  a  donné  deus  chande¬ 
liers  d’argent. 
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quoiqu’il  paraisse  bien  apparlonirégalementau  xv*  siècle. 
Ce  qui  est  certain,  cest  que  cette  dernière  partie  a  dû 
être  écrite  après  1420,  puisqu’il  y  est  parlé  de  révôque 
Gérard  de  Montaigu  comme  défunt,  et  que  cette  année 
est  celle  de  sa  mort. 

imn  ime  pièce  de  drap  d'or  donnée  par  maître  Jehan  Uabaiid,c\ècu^ 
teur  Mie  messire  Guillauüm  de  Bar,  pour  garnir  le  devant  du  grand 
autel  aux  fêtes  annuelles. 

îtem  une  chapelle  de  velours  noir,  fonriîie  de  sa  chasuble  et  d’étoles 
et  manipules  nécessaires  aux  diacre  et  sous-diacrc,  donnée  par  messire 
Pierre  do  Tronsscati ,  en  ce  temps  évèqiic  de  Poitiers 
liBin  trois  chappes  de  velours  noir,  données  par  le  même  seigneur  Pierre 
de  Trousseau. 

Item  une  antre  chappe  noire  où  sont  les  armes  de  Sangler. 

//m  trois  autres  chappes  noires  de  damas  avec  orfroy,  doublées  de 
toile  de  couleur  pers. 

Hem  une  pièce  d’étoffe  de  soie  noire  en  damas ,  donnée  paj'  maître 
Jehan  de  Tudert ,  prévôt  de  Téglise  de  Poitiers ,  au  lieu  de  sa  chappe 
Item  un  coussin  piqué  donné  par  les  exécuteurs  testamentaires  de 
définit  messire  Jehan  Bonnel,  autrefois  sous-chantre  de  Poitiers. 

Item  trois  courtines  rouges  qu’on  mot  devant  le  grand  autel,  en  tems  de 
carême,  pendant  la  messe  des  simples  fériés. 

Item  une  chasuble  blanche  doublée  de  laine,  et..*.*-  des  diacre  et 
souS'diaere,  pour  les  fêtes  à  sous-cliantrc. 

/ie/n  deux  chasubles  rouges  avec  diacre  et  sous-diacre  ^  données  par  feu 
monseigneur  Gérard  de  .Hontaigu  qui  servent  tous  les  jours  au  grand 
autel, 

j> 

*  Testamentaire, 

^  II  avait  été  transféré  en  14  J  3  h  Tarchevêché  do  Reims ,  oiiil  mourut. 

^  Loco  cape  sue*  Ceci  indique  bien  que  beaucou[>  des  générosités  qui  pour¬ 
raient  passer  pour  autant  (Je  dons  volontaires  do  certains  chanoines  n’étaient 
qu’un  droit  acquitté  lors  de  leur  prise  de  possession. 

i  C’est-à-dire  avec  ce  qui  est  necessaire  aux  diacres  et  sous-diacres  ,  comme 
nous  l’avons  vu  déjà  [dusieiirs  fois. 

^  Mort  à  Paris  en  !42ü. 
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Jlem  deux  chappes  blanches  de  boucasslii,  aux  armes  d»  défunt  sei¬ 
gneur  Pierre  Trousseau  ,  doublées  de  noir. 

liem  une  autre  diappe  blanche,  simple  et  de  modique  valeur. 

ItGtn  dix  chappes  communos  de  moindre  valeur  pour  les  chapelains  et 
bacheliers. 

Item  deux  canettes  d'étain  pour  le  service  commun  de  Péglisc ,  qui  sont 
à  la  garde  des  coustres. 

//m  deux  pots  d’étain  potirPusage  desdits  coustres* 

/iem  deux  marcliepiez  *  pour  mettre  devant  ic  grand  autel  aux  fêtes 
annuelles ,  dont  un  a  clé  donné  par  le  seigneur  Symon  de  Cramaud ,  et 
l’autre  par  le  seigneur  Pierre  Trousseau. 

//^mun  autre  petit  marehepiü  pour  la  chaire  épiscopale 

L’inventaire  finit  ici.  —  Il  témoigne  que  l’église  était 
richement  montée  en  ornements  de  tous  genres,  et  pos¬ 
sédait  un  assez  grand  nombre  d’objets  précieux  pour  le 
service  ou  la  décoration  des  autels.  On  y  remarque  avec 
intérêt  neuf  châsses  ou  reliquaires  d’or  ou  d’argent,  outre 
deux  ou  trois  de  bois  doré;  sept  croix,  soit  d’or  pur,  soit 
d’argent  ou  de  vermeil  ;  cinq  vases  d’or  ou  d’argent  des¬ 
tinés  à  divers  usages;  trois  évangéliaires,  éptsloliers  et 
autres  livres  de  liturgie  ;  six  vases  à  vin  en  argent,  deux 
encensoirs  de  même  métal;  six  beaux  calices  et  trois 
autres  moins  beaux,  en  vermeil;  deux  vases  en  argent 
dore  destinés  à  renfermer  ou  à  porter  le  Saint  Sacrement; 
une  crosse  épiscopale  également  en  vermeil  ;  enfin  quatre 
mitres  qui ,  outre  celles  qu’on  gardait  pour  reliques , 
comme  celle  de  saint  Forlunat,  avaient  sans  doute  appar¬ 
tenu  à  quelques-uns  des  prélats  morts  sur  le  siège  de 

‘  Tapis. 

^  Arclùves  de  la  préfect.  de  la  Vienne,  chap.  de  la  cathédrale^  liasse  K  — 
ÏL  Fonteneau  .  —  M,  Rédet ,  à  qui  je  dois  la  communication  de  la  pièce  origi¬ 
nale,  Ta  insérée  en  latin  dans  ]e  Bniief in  archéologique  des  arts  et  monn^ 
t.  in,  p.  444.  , 
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Poitiers.  Nous  n’y  voyons  pas  figurer  celle  de  saint 
Hilaire,  portée  au  concile  de  Tours  en  1107.  Elle  avait 
etc  sans  doute  pour  quelque  chose  dans  le  butin  des 
sacrilèges  bandes  du  comte  de  Derby. 

On  doit  conclure  aussi  de  ce  grand  nombre  de  courtines 
ou  rideaux  de  diverses  couleurs  qui  entouraient  le  grand 
autel  qu’alors  il  y  en  avait  autant  et  des  memes  cou¬ 
leurs  que  d’ornements  divers  pour  les  oflllciants ,  et  de 
devants  d’au  Ici  auxquels  clics  devaient  s’assortir.  Quoi¬ 
que  toutes  les  couleurs  liturgiques  no  fussent  pas  les 


mêmes  qu’à  présent ,  elles  étaient  cependant  appropriées 
aux  caractères  des  fêtes;  comme  à  celles-ci,  on  y  attachait 
des  idées  symboliques  spéciales,  et  les  règles  qui  en 
prescrivaient  l’emploi  ne  pouvaient  être  ni  changées  ni 


modifiées  au  goût  de  chacun. 


On  voit  encore,  d’après  celte  pièce,  qu’il  existait  alors 
des  chapelains  et  des  bacheliers  sc  mêlant  à  l’ollice  ca¬ 


nonial,  puisqu’ils  y  portaient  la  chape.  Dès  longtemps  en 
elTet,  quoique  nous  les  rencontrions  ici  pour  la  première 


fois,  le  Chapitre  s’était  adjoint  ces  auxiliaires  pour  sc 


soulager  dans  le  chant  et  l’oflice  divin.  H  résulte  d’un 
acte,  dressé  plus  tard  pour  constater  leurs  revenus,  que 


CCS  deux  litres  convenaient  aux  mêmes  personnes,  car 
ils  sont  pris  aUcriiativcnicnt  l’un  pour  l’autre.  Ceux  qui 
en  étaient  revêtus  cependant  n’étaient  pas  tous  chape¬ 
lains  en  titre,  puisqu’il  fallait  être  honoré,  pour  le  de¬ 
venir,  de  la  dignité  sacerdotale;  mais  ils  devaient  avoir 
subi  la  thèse  et  oblcjui  le  liti'c  do  bachelici's  en  théologie, 
moyennant  quoi  ils  pouvaient,  en  recevant  la  prêtrise, 
obtenir  une  des  chapellenies  de  la  cathédrale,  et  jouir 
des  bénéfices  y  attachés.  Ces  fonctionnaires  étaient  donc 
les  hommes  du  Chapitre,  soumis  à  sa  juridiction,  aidant 
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aux  fonctions  sacrées  comme  acolytes,  chantres,  thurifé¬ 
raires;  au  cliœur  ils  occupaient  les  slailes  inférieures,  et 
n’avaient  ni  voix  ni  place  aux  assemblées  capitulaires. 

Douze  petites  maisons  dans  la  ville,  les  fruits  des 
cures  de  Thcnezay  et  de  lilanzay  réunis  à  leurs  menses , 
quelques  dîmes  et  rentes  en  arjïenl  ou  blé ,  formaient  le 
revenu  de  ces  douze  bcncüciers,  dont  la  position  n’était 
rien  moins  que  brillante  et  ne  valait  pas  celle  des  cous- 
très,  beaucoup  mieux  partagés,  sans  doute  parce  qu’ils 
étaient  beaucoup  plus  anciens 

i 

Comme  il  est  question  aussi  dans  l’inventaire  précédent 
d’un  certain  nombre  de  reliques  remarquables ,  nous 
allons  les  reconnaître  avant  de  poursuivre,  et  donner 
sur  chacune  d’elles  les  notions  historiques  que  nous  avons 
pu  découvrir. 

La  magnificence  et  le  goût  s’étaient  empressés  à  em¬ 
bellir  la  châsse  des  barbes  de  saint  Pierre;  nous  savons 
le  zèle  des  comtes  de  Poitou ,  jusqu’à  ce  que  le  duc  de 
Berry  vînt  dépasser  par  les  richesses  dont  il  l’orna  tout 
ce  qu’avait  fait  ses  prédécesseurs.  On  a  peu  de  détails 
sur  la  châsse  de  saint  Simplicien,  couverte  d’argent.  Celles 
de  saint  Jacques,  de  sainte  Madeleine,  de  saint  Grégoire, 
de  saint  Junien ,  ne  s’entourent  nulle  part  de  plus  de 
vie  historique  qu’elles  n’en  ont  ici.  Nous  avons  vu  placer 
sainte  Florence  entre  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  et  de 
la  Madeleine;  mais  ses  restes  vénérés  n’étaienl  pas  de¬ 
meurés  longtemps  cachés  aux  regards  des  fidèles  :  une 
châsse  précieuse  les  reçut,  un  office  public  fut  iustilué 
pour  le  1®'  décembre,  à  dne  époque  qu’il  est  impossible 
de  préciser,  mais  qui  se  rapproche  beaucoup  du  xii'’  siècle. 

9 

^nind  Caritilaircj  t,  iv,  p,  -1^9  e(  suiv. 
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La  messe  qu’en  chantait  SOUS  lo  rii  solennel  se  trouve 
dans  un  missel  gothique  de  Poitiers,  imprimé  en  1525; 
on  y  lit  une  prose  dont  le  style  atteste  évidemment  le 
moyen  âge ,  et  ou  l’on  raconte  comment  «  le  saint  corps 
de  la  jeune  vierge,  enterré  d’abord  aux  calendes  de  dé¬ 
cembre,  dans  le  lieu  de  sa  mort,  par  saint  Hilaire,  fut 
transporté,  après  une  longue  suiled’années,  par  Isembert, 
dans  l’église  de  Poitiers  «  —  Quant  aux  diverses  par¬ 
celles  de  la  vraie  croix,  que  paraissent  a  voir  contenues  des 
croix  en  or  pur  ou  en  vermeil ,  elles  ont  disparu  depuis 
longtemps ,  grâce  sans  doute  à  la  matière  appréciable  et 
aux  pierreries  qui  les  décoraient.  Le  bras  de  saint  lunien 
pouvait  avoir  toute  l’authenticité  désirable,  étant  venu 
de  l’abbaye  de  Nouaillé,dont  on  sait  les  rapports  de  famille 
avec  la  cathédrale.  Nulle  part  ailleurs  qu’ici  ne  se  ren¬ 
contrent  les  moindres  traditions  sur  le  soulier  de  saint 
Pierre  et  la  sandale  de  saint  Martial  ;  il  fallait  que  les  cha¬ 


noines  n’eussent  rien  de  certain  sur  la  vérité  de  leur  ori 
gine,  car  il  n’est  pas  dit  qu’on  les  conservât  dans  des 
châsses.  Us  semblent  n’avoir  été  gardés  qu’à  titre  d’objets 


auxquels  se  rattachaient  des  souvenirs  respectables , 
aussi  bien  que  !a  mitre  de  saint  Fortunat,  quoique  celle- 
ci,  par  sa  date,  eût  pu  donner  sur  son  identité  de  plus 
notables  garanties. 

On  s’étonnerait  de  ne  trouver  dans  cette  nomenclature 


aucune  mention  de  saint  Hilaire,  s’il  n’était  pas  reconnu 
qu’alors  les  reliques  qu’on  possédait  du  grand  docteur 
appartenaient  à  l’église  collégiale  de  son  nom ,  à  qui  le 


*  Qui  (J.  7/i7anMS)ceip»setiUim  virgiiiis — l’o  in  lûco  srpuUuiæ  — 
decpinbi'is  tiédit  Italendis — sanetissiinærlorcniiæ.  — Post  anuorum  cui’’ 
ricula— lîcnilierliis  episcopiis —  (nmstiilit  tii  ecclesiâ  —  hiclaveusi  smim 
corpus . 
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duc  de  Berry,  abbé  de  Saint-Hüaire  en  sa  qualité  de 
comte  de  Poitou,  les  avait  données  en  1394 
Mais  que  signifie  cette  «  crosse  de  cuivre  pour  les 
Innocents  ?  »  Ce  mot  renferme  toute  une  série  de  rensei¬ 
gnements  qui  nous  manquent,  et  dont  nulle  trace  n’a 
échappé  aux  ténèbres  répandues  sur  notre  histoire  après 
la  destruction  de  nos  archives.  Semblable  à  un  de  ces 


caractères  architectoniques  à  l’aide  desquelsrarchéologuc 
lit  sur  un  monument  de  pierre  l’âge  qui  le  vit  élever ,  le 
ciseau  qui  le  sculpta,  sans  le  moindre  secours  des  docu¬ 
ments  écrits  qui  faillissent,  ce  mot  nous  est  un  témoignage 
non  douteux  qu’à  Poitiers,  comme  en  presque  toutes  les 
autres  églises  de  premier  ordre,  la  fête  des  Innocents,  et 
peut-être  celtes  des  fous  et  de  l’âne  ,  furent  célébrées  avec 
leur  pompe  accoutumée.  Il  n’y  a  que  fort  peu  d’années 
encore,  de  tels  souvenirs  eussent  scandalise  le  commun 
des  lecteurs.  Comme  une  foule  d’autres  usages  symbo¬ 
liques,  on  ignorait  le  véritable  sens  de  ces  scènes  naïves, 


qui ,  aujourd’hui ,  mieux  étudiées  aux  sources  originales, 
sont  quittes  enfin  des  réprobations  irréfléchies  qu’on  leur 
avait  infligées  %  On  y  a  reconnu  des  pratiques  bonnes  en 
elles-mêmes  dans  leur  principe,  dans  l’intention  qui  les 
accréditait,  et  que  l’Eglise  ne  combattit  plus  tard  et 
n’abolit  entièrement  que  pour  les  abus  qui ,  s’y  étant 
glissés,  en  étaient  devenus  enfin  comme  inséparables. 
Au  reste,  ces  abus,  on  ne  Ta  pas  fait  assez  observer, 
étaient  communs  à  d’autres  fêtes  où  la  cléconce  la  plus 
stricte  avait  dû  également  présider.  L’universilc  avait 


“  f'.  une  dissertation  de  M.  Nicias  Gaillard  sur  flc  sujet.  {Buli,  de  la 
A’oc.  des  Antiq.  de  l’Omtt ,  du  1"  août  1856 ,  miAf,  p-  ^97.) 

*  V,  ri»ijtïers ,  *29  septembre  1847  ;  —  Am.  archéol.^t,  vir,  p.  218  ; — 
Uergier,  Dict.  de  ihéol. ,  t.  iii ,  p.  257,  s’est  bien  trompé  sur  ce  sujet. 
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aussi  des  cérémonies  <ic  ce  genre  »  telle  que  la  Saint- 
Nicolas,  pîiE  exemple,  qu’un  légat  fut  obligé  d’interdire 
en  1270,  comme  étant  devenues  des  profanations  de 
rolïïce  divin  En  ce  même  siècle,  le  concile  de  Cosoac, 
tenu  en  1260,  interdisait  cette  même  fête  des  Innocents, 
pour  détruire  avec  elle  les  excès  dont  elle  était  le  pré¬ 
texte*.  Mais  ce  concile,  comme  beaucoup  d’autres,  ne 
parlait  qu^mtanl  que  le  besoin  de  réprimer  le  mal  s’en 
faisait  sentir  :  il  n’avait  au  reste  d’autorité  que  dans  les 
limites  do  la  province  de  Bordeaux,  sa  juridiction  terri¬ 
toriale;  et  puis  les  abus  à  extirper  ne  se  présentaient 
ailleurs  qu’à  des  époques  diverses;  de  là  le  plus  ou  moins 
de  durée  de  ces  représenta  lions  dans  les  dilTcrents  dio¬ 
cèses  où  on  les  vil  régner ,  au  grand  conlcnteinent  des 
peuples,  jusqu’à  ce  qu’enfm  elles  cessèrent  entièrement 
au  XV*  siècle.  Nous  ne  trouvons  rien  de  relalit  aux  an¬ 
ciennes  cou  tu  mes  de  Foi  tiers  à  ce  su  jet.  Là  comme  ailleurs, 
le  jour  des  saints  Innocents,  28  décembre,  les  enfants 
de  chœur  chantaient  l’otïice  en  entier.  Un  d’eux  tenait  la 
place  de  V évêque  et  en  portait  la  crosse  avec  les  autres 
insignes.  La  messe  était  célébrée  par  le  plus  jeune  prêtre 
d’entre  les  chapelains  ;  ce  qui  s’observait  également  dans 
l’église  métropolitaine  de  Vienne  Qui  ne  voit  ici  les 
honneurs  suprêmes  de  l’Eglise  attribués  à  des  enfants, 
en  commémoraison  des  jeunes  martyrs  massacres  par 
Hérode,  et  dont  riiistoirc  sculptée  aux  chapiteaux  de 
notre  porte  Saint-Michel  n’était  peut-être  pas  sans  ana¬ 
logie  avec  cet  usage  ? 


*  Du  lioulay ,  Hist.  di  t  Unhersité ,  t.  ili ,  [J-  * 

“  Labbe ,  Conc. ,  t*  xi ,  ad  ann.  1260- 
1/abbc  Pascal ,  Origines  de  la  lUurgie  calholigue ,  col.  7,. 


é 


mSlïHlll':  DK  I.A  CA'l'HKDfîAlJ' 


(1422.) 


CHAPITRE  XII. 

1>B  1422  A  1431.  —  (.'ou ronnemcnt  de  Charles  VII.  —  Il  renotivullc  les  privî- 
Itîges  de  l’Église.  —  Testament  de  Simaa  de  Cramaiid,  —  Sa  sépidlnre.  —  Sa 
statue  et  son  épitaphe.  —  Chanoines  hebdomadiors. 

I 

Un  grand  événcmenl  se  préparait  et  allait  préluder  à 
bien  d’antres  dont  Poitiers  se  forait  devant  la  postérité 
autant  de  titres  à  une  illustre  réputation.  L’Anglais  ii’étail 
plus  en  Poitou  depuis  longtemps;  mais  il  occupait  Paris 
et  prcscpic  toute  la  France.  La  seule  haine  delà  noblesse 
poitevine  avait  pu  déblayer  le  sol  de  notre  province,  dont 
la  capitale  était  devenue  celte  du  royaume.  Ce  fut  donc 
là  qu’aussitôt  après  la  mort  de  Charles  VI,  sur  la  tombe 
duquel  un  héraut  anglais  venait  de  proclamer  le  duc  de 
Lancastre  roi  de  France  et  d'Angleterre,  Charles  Vil,  son 
fils  ,  voulut  prendre  solennellement  le  sceptre  qu’il  devait 
conquérir.  Il  reçut  au  château  d’Espally,  cliez  l’évêque 
du  Puy,  Guillaume  de  Chalançon,  le  courrier  qui  lui 
annonça,  le  27  octobre  1422,  la  triste  fin  du  roi  de  France  '. 


*  M.  de  Barente,  Uist.  dw  ducs  de  Bourgogne,  t.  v,  p.  419,  dit  que  le 
Dauphin  était  alors  à  .llehun-sur-Yùvre ,  en  Berry.  —  Chàtcaubriand, 
Éludes  historiques  1 1.  iv,  p.  200,  cite  Espally,  et  ajoute  :  «  d’autres  (lisent 
à  ."Ilehun-siir-Vôvrc.  «  —  M.  de  Ségur,  îlisL  de  France,  t.  Tiii,p.  3} 2, 
tient  pour  ce  dernier  lien  ,  et  Jlézeray,  dont  il  cite  la  narration ,  ne  parle 
pas  de  cette  circonstance.  Noos  préférons  Espaily,  d’après  le  plus  grand 
nonihre  des  liistoriens.  (  V.  Galt.  christ.,  Ecclcs.  aniciensis,  an  nom  de 
Cuiilcimus,  77'  evéque,  et  Du  Tems,  le  Clergé  de  France,  t.  ni,  p.  37S.) 

nous  croyons  que  l’équivoque  de  quelques-uns  d’entre  eux  vient  de 
Moiistrolet  (ad  ann,  4402),  qui  cite  Mehun'Siir'Vèvi’c  comme  le  Uou  où 
•courut  Charles  Vil ,  immédiatement  après  avoir  parlé  de  son  avènement 
3  In  (■inirotine.  Un  copiste  inatleiitif  aura  ainsi  été  copié  par  d’autres , 
coinnie  il  arrive  trop  souvent. 
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.VussitAt  il  est  proclamé  roi  par  le  petit  nombre  de  sei- 
ttneurs  et  d’otücicrs  qui  l’entoura ienl.  Mais  ce  Icmoisïnase 
de  fidélité  et  de  patriotisme  ne  pouvait  suilirc  en  de  si 
liraves  circonstances;  il  fallait  que  la  France  entière  de¬ 
vînt  témoin,  dans  une  solennité  mémorable,  de  cette  prise 
de  possession  d’un  trône  qu  on  osait  disputer,  et  c’est 
vers  Poitiers  que  te  Dauphin  s’achemina  en  tonte  hâte. 
Là  étaient  un  grand  nombre  de  gentilshommes  attachés  à 
leur  prince  légitime,  une  cour  souveraine  formée  en 
•1408,  des  magistrats  échappés  en  partie  au  carnage 
qu’avait  fait  du  parlement  de  Paris  la  faction  de  Jean 
Sans-Peur  et  d’Isabeau  ;  là  s’éla il  réfugiée  la  patrie.  I.e 
prince  y  arriva  dans  les  derniers  jours  d’octobre .  et  prit 
son  logement  au  château  bâti  alors  sur  le  con Huent  du 
Clain  et  de  la  Boivre.  C’est  do  ce  palais,  a. peine  terminé 
depuis  quelques  années ,  et  dont  nos  derniers  aïeux  ont 
vu  les  ruines  disparues,  que  dès  le  lendemain  il  se  ren¬ 
dit  à  la  cathédrale  La  simple  chapelle  îles  évêques 
du  Puy  avait  entendu  les  premiers  vœux  formés  par  le 
roi  de  France;  mais  la  basilique  des  évêques  de  Poitiers 
devait  retentir  des  chants  sacrés  du  couronnement,  des 
acclamations  du  peuple,  des  prières  du  pontife-  Celui-ci- 
était  encore  Simon  de  Crainaud,  revenu  sur  le  siège  de 
Poitiers  en  1 41 3 ,  et  consacrant  à  sa  chère  église  les  der¬ 
niers  jours  d’une  vieillesse  octogénaire.  Témoin  des 
douloureuses  épreuves  de  l'infortuné  monarque  dont  il 
avait  éclairé  les  conseils,  sa  main  dut  soulever  avec  iicinc 
la  couronne  de  France  pour  en  charger  le  front  du  prince 


‘  Il  est  clair  par  celle  seule  date  (pie  le  courouueiiieiit  no  peut  pas 
s’étre.  fait  le  |3  août ,  fôle  de  sainte  Radégoudo,  (.‘omme  l’a  cru  imlj-e 
llOûOrable  oollàgue  M.  de  Fleury  (  //fst.  de  mn(e  Mde'ÿcmüe  ,  ft.  5|  f  ). 
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exile  qui  lui  succédait.  Et  copondanl  sa  vieille  expérience 
des  affaires,  sa  connaissance  des  hommes,  ce  qu’il  savait 
en  particulier  de  ceux  qui  entouraient  en  ce  jour  provi¬ 
dentiel  le  nouvel  héritier  de  tant  de  rois,  pouvaient  adoucir 
la  tristesse  de  ses  pensées.  En  effet ,  aulonr  de  raiilel , 
au  milieu  des  hauts  personnages  qu’un  patriotisme  sin¬ 
cère  venait  d’arracher  au  parti  des  Anglais  ,  brillaient  de 
tout  l’éclat  d’une  vieille  fidélité  restée  inébranlable  en 
face  de  tous  les  revers,  des  héros  dont  le  nom  seul  est 
une  immortelle  auréole.  A  c^tc  des  princes  de  Clermont 
et  d’Alençon,  on  voyait  Arthur,  comte  de  Richement,  frère 
du  duc  de  Bretagne,  qui  devait  être  bientôt  connétable,  et 
refuser  le  duché  de  Touraine  pour  ne  l’avoir  encore  mérité; 
üunois,  qui  à  22  ans  avait  déjà  fait  huit  campagnes; 
La  Uire,  qui  allait  illustrer  bientôt  la  seigneurie  de  Mont- 
morillon;  Guillaume  de  Barbazaii,  honoré  du  nom  de 
chevalier  sans  reproche;  puis  d’autres  braves  (Capitaines 
ou  hardis  aventuriers ,  les  Tannegui  du  Châlel ,  les 
Jacques  et  Jean  de  Harcourt ,  les  Culan ,  les  Gau  cour,  les 
Lafayettc ,  et  avec  eux  encore  les  de  Rieux ,  les  Sévcrac , 
IcsBoussac,  les  Xaintraillcsjet,  non  moins  remarquables, 
ces  nobles  vainqueurs  d’Azincourt  qui,  prisonniers  à 
Londres,  avaient  obtenu  des  tuteurs  du  jeune  roi  d’ .Angle¬ 
terre  Henri  VI  la  permission  de  venir  saluer  leur  nou¬ 
veau  maître,  sur  leur  simple  promesse  de  retourner 
prendre  leurs  fers. 

Avec  la  magistrature  parlementaire  figurait  aussi  dans 
cette  imposante  assemblée  les  membres  de  l’ université 
de  Paris ,  qui  bienUU  allaient  jeter  à  Poitiers  les  fonde¬ 
ments  d’une  université  nouvelle —  ;  enfin  Herbert  de 
laiinay ,  maire  de  ta  ville,  les  cchevins,  les  bourgeois, 
tous  saluant,  avec  le  prince  qu’ils  avaient  jure  de  ne 
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jamais  méconiiailie,  le  jour  où  la  Franco,  émue  et  se 
reconnaissant  clle-mérae,  voyait  comme  eux  dans  l’ori- 
flainme  relevée  un  gage  reconquis  de  ses  prochaines 
grandeurs.  A  ce  rortégo  digne  de  Charlemagne  et  de 
Philippe-Auguste  étaient  venus  se  joindre  les  flots  de  ce 
peuple  ébahi  pour  qui  le  roi  était  une  ineflaçablc  em¬ 
preinte  de  la  majesté  divine.  Tels  furent  les  témoins  de 
ce  spectacle,  qui  emprunta  de  leurs  acclama  lions,  du  chant 
des  saints  cantiques  et  des  magnificences  de  la  religion, 
son  double  caractère  de  noblesse  et  de  simplicité.  Ce  ne 
fut  point  encore  un  sacre,  cérémonie  exclusivement  réser¬ 
vée  à  la  basilique  de  Saint-llemis,  et  qui  se  liait  pour  les 
rois  de  France  à  la  légitimité  du  pouvoir;  c’était  une 
protestation  éclatante  contre  l’insolente  usurpation  de 
l’étranger,  un  appel  au  Dieu  de  Clovis  en  faveur  d’une 
cause  sacrée ,  un  dernier  défi  jeté  du  haut  de  nos  clochers 
et  de  nos  murailles  à  ceux  qui ,  dans  la  plaine  voisine  , 
avaient  inscrit  en  caractères  de  sang  la  fatale  journée  de 
Maupertuis. 

L’histoire,  en  enregistrant  celte  fêle  mémorable,  en  parle 

comme  d’un  fait  presque  inaperçu;  avare  des  détails  qui 
nous  intéresseraient  cniinemmenL,  elle  les  a  dédaignés 
comme  indignes  de  son  grand  cadre.  Nous  interrogeons 
même  inutilement  les  fastes  du  Poitou ,  s’enveloppant  à 
cet  égard  dans  un  silence  absolu  sur  le  cortège  royal ,  sur 
le  prélat  qui  lui  donna  la  couronne  en  lui  rappelant  ses 
devoirs  envers  son  peuple,  sur  les  proclamations  réitérées 
des  hérauts  de  la  foule,  échos  bénis  que  les  provinces 
fidèles  accueillirent  aux  cris  sympathiques  de  Vive 
Charles!  et  de  Noël!  C’est  en  combinant  les  traits  épars 
des  premiers  jours  de  cette  royauté  réparatrice,  en  épiant 
les  furtives  indications  englouties  dans  les  livres  des  vieux 
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liistoricns,  que  nous  avons  pu  reconstituer  une  scène 
bien  décoîorée  encore,  et  sur  laquelle  nous  pourrions  re¬ 
procher  aux  historiens  du  pays  de  n’avoir  pas  jeté  le 
moindre  rayon  de  lumière 

Les  Poitevins  eux-mêmes  semblent  avoir  ignoré  un 
de  leurs  titres  les  plus  considérables  aux  honneurs  que 
les  gouvernements  nouveaux  voulurent  leur  octroyer. 
Lorsque,  au  commencement  du  règne  de  Louis  XVllI,  le 
ministre  de  l’intérieur  demanda  à  Padrninistraüondépar- 
lemenlale  de  la  Vienne  s’il  existait  dans  son  ressort  quel¬ 
que  localité  ayant  eu  le  litre  de  bonne  ville ^  on  répondit 
par  une  énumération  détaillée  des  souvenirs  que  Poitiers 
devait  à  Charles  VU;  on  parla  du  siège  de  son  gouver¬ 
nement  fixé  quatorze  ans  dans  ses  murs ,  de  son  parle¬ 
ment,  de  son  université;  on  oublia  seulement  de  citer  le 
couronnement  de  ce  prince.  C’eût  été  pourtant  alors  de 
quelque  importance  :  il  s’agissait  du  sacre  de  Louis  XV III, 
qui  resta  en  projet,  il  est  vrai  ;  mais  eût-on  pu  hésiter,  le 
cas  advenant,  à  ranger  parmi  les  assistants  à  ccUe  céré¬ 
monie  toute  française  le  maire  d’une  ville  toujours  si 
fidèle  autrefois,  et  pour  qui  ses  traditions  resteront  à 
jamais  les  plus  magnifiques  lettres  de  noblesse? 

Le  roi ,  à  l’occasion  de  cet  événement ,  renouvela  les 
privilèges  que  ses  prédécesseurs  avaient  accordés  à 
l’église  de  Poitiers.  Le  Chapitre,  d’ailleurs,  n’eût  pas  man¬ 
qué  ,  selon  sa  coutume,  et  comme  nous  le  verrons  pra- 


*  ViÜari’t,  Ilist.  de  France,  t.  xiv  ,  j).  265  ;  —  vérilier  tes 
dates,  l.  XII ,  p.  SOi ,  et  vi ,  jt.  77  ;  —  SllI.  de  lîarente  ,  Ohàteaiibriand , 
de  Ségur,  toc.  cit.  ;  —  Anquetil ,  t.  v  ,  p.  2;  —  Daiiie! ,  t.  vi ,  iii-A®,  p.  O; 
—  Biograpkw  unicerseUc ,  v"  Charles  Vil ,  t.  vm ,  p.  tlS ,  1 1 <> j  —  iUéxc- 
™y,  in-f",  t.  Il ,  )i.  526  ;  —  M.  de  la  l'oiitenellc  ,  Jievue  anglo- française, 
>■  ',p.  2îi. 
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tiquer  dans  toute  la  suite  de  notre  histoire  diocésaine, 
d’obtenir  la  môme  faveur  à  raison  du  joyeux  avènement. 
On  conçoit  cette  précaution,  qui  prévenait  les  chicanes 
de  tous  les  antagonistes  futurs ,  lesquels  ne  manquaient 
presque  jamais  de  réclamer  contre  des  droits  et  exemp¬ 
tions  qu’un  renouvellement  iorniel  n’avait  pas  consacrés 
de  nouveau,  et  proülaicnlde  ce  silence  pour  arguer  contre 
des  usages  qu’ils  prétendaient  tombés  par  cela  môme  en 
désuétude.  Charles  Vil ,  non  content  de  consolider  les 
prérogatives  des  chanoines  en  celle  circonstance,  y  ajouta 
le  privilège  «  de  pouvoir  plaider  en  première  instance 
au  parlement  en  toute  scauses.  «  C’était  alors  le  parle¬ 
ment  de  Poitiers  j  mais  quand  le  corps  fut  réinstallé  avec 
tous  les  autres  dans  la  ville  de  Paris,  le  privilège  l’y 
suivit,  et  ce  fut  toujours  à  ce  tribunal  que  forent  jugés 
depuis  lors  tous  les  différends  judiciaires  que  l’église  de 
Poitiers  eut  à  soutenir.  Il  est  remarquable  encore  que, 
selon  l’antique  formule,  on  eut  grand  soin  de  glisser  dan.s 
le  protocole  des  lettres  royales  que  ces  grâces  singulières 
étaient  faites,  outre  les  autres  Ponnes  raisons,  «  en  con¬ 
sidération  de  ce  que  l’église  de  Poitiers,  qui  était  des 
plus  anciennes  du  royaume,  avait  été,  la  première  de 
toutes ,  fondée  dans  le  sang  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  et  consacrée  à  leur  honneur  »  Ce  style,  quon 
trouve  dans  les  actes  les  plus  reculés,  constate  du  moins 
l’antiquité  de  cette  prétention 

Simon  de  Cramaud  ne  vécut  que  peu  de  jours  après  le 

V 

J 

‘  Cuni ,  sicut  accepirnus,  Ecclesia  rictavensis  quse  <lc  aiUiqnioribus 
regni  nostri  maximè  l'ertiir  esso,  prima  in  sanguine  et  honore  apostoli 
Pétri  et  Pauli  consecrata. 

*  1).  Font.,t.  Il,  adann.  1422, 
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couronaenicnt  de  Charles  VII  :  Vexaudiai  de  la  monarchie 
ressuscitée  était  le  dernier  chant  du  vieillard,  qui  expira 
le  '15  décembre  1422  avec  la  réputation  d’un  saint.  Le 
mercredi  2  juillet  1421,  il  avait  fait  son  testament,  qui 
fut  conservé  par  le  Chapilie  comme  un  monument  de 
piété,  mais  aussi  comme  preuve  d’une  générosité  dont 
l’église  de  Poitiers  s’esl  montrée  longtemps  reconnais¬ 
sante.  En  fondant  la  psalettc,  vingt  ans  auparavant,  il 
avait  choisi  le  lieu  de  sa  sépulture  dans  le  chœur,  près 
du  grand  autel,  et,  en  rappelant  dans  Pacte  de  ses  der¬ 
nières  volontés  qu’il  n’avait  pas  changé  d’intention  à  ce 
sujet,  il  réglait  une  fondation  de  prières  pour  son  âme  et 
celles  do  ses  parents,  et  donnait  h  la  cathédrale,  sous  cette 
condition,  sa  terre  deNouzillé,  dont  nous  avons  vu  les 
dîmes  accordées  aux  enfants  de  chœur ,  cl  plusieurs 
rentes  en  blé  et  en  argent.  L’évéque  de  Poitiers  était 
chargé  de  tenir  à  l’accomplissement  de  ces  clauses  et  aux 
distributions  journalières  qui  en  résultaient;  faute  de 
quoi,  après  une  interruption  de  douze  jours,  la  rente  de 
blé  passait  aux  hebdomadiers,  qui  se  trouvaient  par  là 
tenus  de  maintenir  l’usage  des  prières  quotidiennes. 

Son  tombeau  paraît  avoir  été  élevé  ,  d’après  l’inscrip¬ 
tion  qui  devait  conserver  sa  mémoire,  par  son  ordre  et  à 
scs  frais,  dès  le  temps  où  il  fonda  la  psaleüe.  C’était  le 
plus  beau  monument  de  ce  genre  que  possédât  l’église. 
Un  cercueil  de  plomb  élevé  au-dessus  du  sol ,  sous  une 
arcade  pratiquée  dans  le  mur  septentrional  du  chœur,  et 
à  gauche  du  grand  autel,  contenait  le  corps  tout  entier, 
et  se  recouvrait  d’une  doublure  de  marbre  noir  longue 
de  sept  pieds  et  large  de  trois.  Sur  la  table  horizontale 
qui  fermait  le  sépulcre  s’étendait,  couchée  et  revêtue  des 
habits  pontilicuux,  la  statue  de  l’évèfpie  en  pierre  d’albâtre 
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»i:  l'oi'i'ff'iîs. 


■e  en  tôle.  Tout  à  côté  el 
adossée  au  cinqiiieme  pilier  ,  cl  par  conscquont  à  gauche 

du  tombeau ,  s’élevait  encore  une  autre  statue  posée  à 
genoux  sur  un  soubassement,  faite  en  priant,  les  maim 
jointes,  en  liabil  de  cardinal  ayant  le  chapeau  rouge  sur  la 
tête  ,  le  visage  et  les  mains  bien  estoffés  au  vif.  C’était  donc 
un  autre  portrait  de  grandeur  naturelle,  et  d’une  ressem¬ 
blance  que  la  peinture  devait  rendre  plus  sensible.  Vis- 
à-vis  de  celle  seconde  ymage  fut  placé,  au  côté  droit  du 
chœur,  un  petit  autel  adossé  au  5'  pilier  parallèle;  une 
messe  fondée  par  Cramaud  dut  s’y  dire  tous  les  jours 
pour  le  repos  de  son  àtne.  Les  enfants  de  chœur  furent 
obligés  d’y  assister  :  de  là  le  nom  d’autel  des  Enfants , 
qu’on  trouve  souvent  par  la  suite  dans  les  actes  capitu¬ 
laires 


Un  autre  usage,  qui  se  perpétua  presque  jusqu’à  nous 
était  que  les  mêmes  enfants  allassent  chaque  jour  s’age¬ 
nouiller  sur  le  tombeau  de  leur  bienfaiteur,  et  y  prier 
pour  lui  depuis  le  Pater  jusqu’à  la  fin  de  la  messe  cano¬ 
niale.  ris  avaient  coutume  aussi  après  leur  repas  d’ajouter 
a  la  prière  ;  «  Dieu  fasse  grâce  à  M.  de  Cramaud.  »  Enfin , 
après  la  messe  quotidienne  du  Chapitre,  rolïiciant,  avant 
de  quitter  le  sanctuaire,  s’arrêtait  devantle  tombeau  pour 
y  réciter  avec  les  diacre  et  sous-diacre  le  De  profundis 
et  l’oraison  qui  le  suit.  Mais  celte  dernière  particularité 
ne  s’observait  plus  depuis  longtemps  que  les  dimanches 
el  fêtes  ’. 

» 

Au-dessus  du  tombeau ,  une  épitaphe  en  belles  lettres 
gothiques ,  de  3  pieds  et  demi  de  large  sur  deux  et  demi 


'  b.  Font.,  t.  uv,  |).  18t. 

Ibid.,  p.  50,  üt  t.  XXXIII ,  tleg.  deVkôlel  de  ville  ,  p.  23. 
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de  haut,  était  gravée  sur  une  pierre  de  liais.  Elle  existe 
encore  derrière  la  boiserie  des  stalles,  racontant  les 
titres  principaux  du  cardinal  et  les  fondations  faites  par 
lui  darft  son  église. 


SIMON  ,  SANCTÆ  BOMAN^F.  ECCJ.ESIÆ  TITUI.I  SANCTl  lAl’RENTII 
IN  LUC  INA  PilESBÏTEK  CAUDINALIS,  EDSCOPUS  PICTAVENSIS,  JA- 
CET  IN  HOC  SEPULCRO;  CUJHS  IMAGO  DE  ALABASTRÛ  EST  SUPElt 
TUHULüM  AIARMOREÜM  l’OSITA,  ET  STATUA  CAHDINALIS  IN  PttO- 
XIMO  PILARI  PRÆDICTO  SEPULCRO  CONTIGUO  EBECTA,  QUI  Düill 
fuit  PROMOTUS  BOHÆ  ad  CARIHNALATUM  ERAT  ARCHIEPISCOPUS 
RESIENSIS,  ET  PRÜ  SUSTENTAT lOXF  SUl  STATUS  FUIT  ETIAM  SlHI 
DATUS  EPISCÜPATUS  PICTAVEKSIS,  CUJUS  ET)  AM  ANTE  PER  MULTOS 
ANNOS  FUERAT  El’ISCOPLS.  ET  FUNDAVlT  IN  ISTA  ECCLESIA  UNAM 
PRÆBENOAM  CUM  GROSSO  XL'*  LIliltARUM  PRO  NUTRIMKNTO 
UNIUS  JIAGISTRI  ET  SEX  PUERORUM  JN  MUSICA  INSTRÜENOORVM 
AI»  EACIENDUM  DIVINUM  SERVITlLM-  ITEM  QUIA  CLEMESS  V  ANTE 
DIVISIONEH  EPISCOPATUS  PICTATENSIS  OUDIN  AVERAT  IN  CERTA 
F0H.UA  QUOI)  EPiSCOPUS  SOUAT.RET  SUPER  EMOLUMENTO  SIGILLl 
QUINGENTAS  LIBRAS  CAPITLLO  PRO  QUOTIDIANIS  DISIRIHUTrONl- 
BLS,  PRÜ  QUARUU  SOLIiTIONE  ,  PROPTER  DIVISIONEM  .UALLEAG- 
ET  UUCION- ECCLESIAllUU,  EPISCOPl  NON  MODICIIM  GRAVABANTUR. 
OCCASIONE  CIJUS  ÛRIEBANXUR  MULTjF,  LITES,  AD  QUARÜM  SE- 
DATIONEll  PROCÜRAVIT  C  lPlCERlATUM  IIUJCS  ECCLESIÆ  UNI  RI 
CAPIIULO  CUM  QUO  FREQUENTER  CAPICERIÜS  LITES  HABEIIAT,  ET 
CERTAS  ALIAS  PENSIONES  SUPER  PLURIBUS  ËCCLESIIS  ,  TALITER 
QÜOD  DISCORDIÆ  QUÆ  H  ARUM  OCCASIONE  ORIEBANTUR  CESSANT  , 
ET  ECCLESIA  REMANET  PRO  DISTRIBUTIONIBUS  TAM  DE  QUIN- 
GENTIS  LIBRIS  QUAM  CENTUM  ET  SEXAGENTA  IN  QUIBUS  ETIAM 
EPISCOPl  ANTEA  TENEBANTUR  CAPITULO...,  RECOMPENSAT  A.  DE¬ 
DIT  ETIA.U  EPISCOPATUI  XIl  MINAS  BLADI  RED  DI  TUS  AD  MENSUftAM 
CALVINIACI,  QU  AS  ACQUlSIVERAT  TEMPORE  QUO  PR-FERAT  ECCLE- 
SIÆ  REM  ENS  I  ,  UT  QUüTIDlE  DE  EMÜLUjMENTO  SIGILLl  CURIÆ 
EPISCOPALIS  DENTUR  .  .  .  LIBRAS.  .  .  .  QUI  TENEBITUU  DlCERE 
CUM  PUEIUS  UNAM  ORATIONEM  PRO  SALUTE  ANIMÆ  SUæ.  .  .  . 
,  .  AUDI  JUXTA  RU  PEU  GAVA  RDI,  ET  .MATER  MATHURIXA  DE  SAR- 
DENA  sole . CEMTUS.  ORATE  ,  SI  PLACE! ,  dEUM 


’  Simon ,  canlinal-prôlre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  du  titre  de  saint 
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La  pierre  a  etc  endommagée  dans  sa  partie  inférieure , 
et  cet  accident  prive  la  postérité  d’un  renseignement  gé¬ 
néalogique  que  rien  ne  remplace  ailleurs*  Il  y  reste  au 
moins  le  nom  de  la  mère  du  prélat,  qui  était  une 
Malluii  ine  de  (  probablement  de  Sardan,  petite 

localité  de  la  Marche). 

Outre  cette  épitaphe ,  on  avait  incrusté  aussi  une  autre 
inscription  divisée  en  deux  moitiés  égales,  selon  un 
usage  bien  connu  du  moyen  âge,  dans  les  deux  piliers 


Laurent  îk  Lucind,  évôque  de  Poitiers ,  repose  dans  ce  tombeau ,  dont  la 
sculpture  de  marbre  blanc  reproduit  scs  traits.  C’est  aussi  sa  statue  qui 
s’élève  revêtue  des  insignes  du  cardinalat  devant  le  pilier  le  plus  voisin. 
Quand  il  fut  promu  à  cette  dignité,  il  était  archevêque  de  Reims, et  reçut 
en  outre ,  pour  soutenir  cette  position,  l'évéché  de  Poitiers,  dont  il  avait 
déjà  été  titulaire  pendant  plusieurs  années,  il  fonda  dans  cette  église  une 
prébende  avec  un  gros  de  quarante  livres  pour  l’entretien  d’un  maître  de 
musique  et  de  six  enfants  qui  doivent  l’apprendre  de  lui  et  aider  au 
■  service  divin.  Clément  V,  avant  le  partage  de  l’évéché  de  Poitiers ,  ayant 
réglé  que  l’évéquc  payerait  au  Chapitre,  sur  les  fruits  de  la  chancellerie 
épiscopale,  une  somme  annuelle  de  cinq  cents  livres  pour  les  distribu¬ 
tions  Journalières,  et  le  payement  de  cette  dette,  qui  surchargeait  l’évêché, 
ayant  occasion  né  de  fréquentes  difficultés  depuis  la  formation  des  Eglises 
deMaillezais  et  de  l.iiçon.  il  voulut  y  mettre  fin  en  unissant  la  chefecerie 
de  cette  église  au  Chapitre.  Il  unit  aussi  à  ja  mense  canoniale  les  revenus 
do  plusieurs  cures;  de  sorte  que  tout  différend  a  disparu  sur  ce  sujet,  et 
l’église  se  trouve  dédommagée  pour  scs  distributions  de  la  valeur  de  ses 
cinq  cents  livres,  et  d’une  autre  somme  de  cent  soixante  livres  annuelles 
que  les  évêques  étaient  tenus  antérieurement  de  lui  compter.  II  a  donné 
encore  à  l’évéclic  une  rente  de  xu  mines  de  blé,  mesure  de  Cbauvigny, 
qu’il  avait  acquise  étant  archevêque  de  Reims.  Afin  qu’on  puisse  donner 

chaque  jour,  sur  les  revenus  du  sceau  épiscopal.  . . .  -  .  .  . 

. .  qui  sera  tenu  de  dire  avec  les  ejifants 

une  oraison  pour  le  salut  de  son  àme. . . 

. . près  Rochechonart ,  et  sa  mère  Mathurinc  de 

Sardena.  Priez  Dieu  pour  lui,  s’il  vous  plaît. 


I 


Suit  la  seconde  partie,  du  côté  opposé  : 


ISTEÜUAM  IN  OMNIBUS,  SICÜT  UNüS  VERUS  CANONICUS 
BECII’ERE  DEBET  ET  CONSUEVIT  IN  DISTIIIBUTIONIIJÜS 
QUIBUSCÜMQUE  ET  CROSSUM  QÜADRAGINTA  El  BR  ARUM  NON 
OUTABILEM  DEBENT  QUE  11I>EM  MAGISTER  ET  PUERI  IN¬ 
TERESSE  OMNIBUS  BORIS  BlURNIS  PARITEB  ET  NOCTUR- 
NIS  ET  QUALIHET  DIE  l'OST  MAGNAM  MISSAM  DIGERE  CaN- 
TANDO  REQUIEM  ÆTERNAM  ET  CÆTERA  ET  IN  EINE  ORA- 
I  TIONEM  DEUS  QUI  INTER  APOSTOîTCOS  SACERDOTES  PRO 
ANIMA  DOMINI  PRÆDICTI.  IIÆC  AUTEM  FACTA  FUERUNT 
ANSO  DOMINI  MILLESIMO  QUAÜRINGENTESIMO  QLTNTO 
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décorés  par  la  statue  du  cardinal  et  l’autel  des  Enfants. 
C’est  la  môme  pierre,  ce  sont  les  mêmes  caractères ,  c’est 
probablement  le  même  ciseau  qu’on  a  employés  pour 
rinscriptioii  précédente-  Abrités  aussi  derrière  les  stalles, 
ces  deux  titres  lapidaires  ont  retiré  de  l’obscurilc  qui  les 
a  protégés  contre  les  outrages  révolutionnaires  l’avantage 
d’une  complète  conservation. . 

Voici  le  texte  de  la  première  partie ,  placée  à  gauche 
au-dessus  de  la  statue  : 


*  Le  révérend  père  et  seigneur  Simon,  du  iieti  de  Crainand,  prés  Roche- 


' Wi.*  .'‘pïi-'  S  r  (iT- 


REVEUENDUS  P.VTER  DOMINUS  SIMO  DE  CRAMAUDO  LOGO 
QUODAM  JUXTA  RUPEM  CAVARD!  LEMOVICENSIS  DiOSCE- 
SIS,  OLIM  EPISCOPÜS  PICTAVENSIS,  NUNC  AUTEM  PATRI- 
ARCHA  ALEXANDRINUS  ET  PERPETUUS  ADMINISTRATOK  EC- 
CLESIÆ  C.ARCASSONENSIS  FECIT  IN  ISTO  CIIORO  FIER! 
TUML'LU.M  SÜIIM  DE  .MARMORE  ET  ALABASTRO  IN  QUO  SE- 
PELIRI  «ISPOSÜIT  ET  REUDITUS  BONOS  ANNUATIM  SOU- 
VEN  DOS  CUM  DECfMIS  SPECIFICATOS  IN  BU  LUIS  PAPÆ  ET 
LITTERIS  DECANI  ET  CAPITULI  SUPER  HOC  CONFECTIS  DE¬ 
DIT  ECCLESIÆ  PICTAVENSI  MEDIANTIBUS  QUIBUS  UNüS 
MAGISTER  MUSICUS  ET  SEX  PUERI  IN  ARTE  MÜSICA  PER 
MAGISTRUM  INSTRUENDI. DEBENT  PERPETÜO  RECIPERE  PRO 
SÜSTENTATIÜNE  IPSORUM  UNAM  PRÆBENDAM 
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Les  hcbclomadiers  dont  parle  le  testament  de  Cramaud, 
et  qui  nous  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  un  litre 
de  1290,  étaient  des  chanoines  de  second  ordre,  institués 
au  nombre  de  six  pour  remplacer  à  tour  de  rôle,  pendant 
une  semaine,  les  chanoines  supérieurs  dans  leurs  fonc- 
Uonii  du  chœur  et  de  TauleK  A  ce  litre,  chacun  d’eux 
jouissait  d^une  prébende  et  dhine  maison  en  ville*  Ils 
avaient  dans  leur  revenu  la*  dîme  du  foin  sur  le  Pré- 
r Évêque  et  le  Pré-le-Hoi ,  situés  entre  les  murs  de  ville 
et  la  rivière  du  Clam* 

Dans  la  suite,  les  hebdomadiers  furent  réduits  à  qua- 


choiiat't,  au  ttiocèsede  Limoges,  auti'éfois  évi^iie  do  Poitiers,  maiiitc- 
uant  patriarche  (PAlcxandric  et  administrateur  perpétuel  de  Téglise  de 
Careassonno,  s'est  Tait  ériger  dans  ce  chœur  un  tombeau  do  majbro 
et  <ralbàli'e  dans  lequel  il  a  voulu  être  enseveli.  Il  a  donné  à  réglise 
de  Poitiers  des  revenus  annuels  et  des  dîmes  désignés  dans  les  bulles 
apostoliques  et  les  lettres  des  Doyen  et  Chapitre  dressées  à  ce  sujet  *  au 
moyen  desquels  revenus  a  été  fondée,  pour  Fentretien  à  perpétuité  de 
six  enfants  de  chœur  et  d^iu  maître  qui  doit  leur  enseigner  ïa  musique, 
une  prébende  entière ,  telle  qiCun  vrai  chanoine  a  le  droit  et  a  coutume 
de  la  recevoir  dans  tou  les  les  distributions  ;  plus  iiii  gros  *  de  quarante 
livres  qui  ne  sera  point  au  choix  **  Lesdits  maîtres  cl  enfants  seront  tenus 
d’assister  tous  les  jours  à  toutes  les  parties  de  roffice  du  jour  et  delà 


nuit,  et  de  chanter  chaque  jourj  après  la  grand’messe,  Reqiiî^^^  œtemam^ 
etcœîera^  et  à  la  fin  Foraison  Deus  qui  inter  apostolicos  sacerdiites,  pour 
Vâme  dudit  seigneur.  Ceci  a  clé  fait  en  Faunée  1405. 


‘  Ou  appelait  gros  la  portion  principale  dti  revenu  d'im  bénéfice  qui  n^était 
point  donnée  par  dislribution  ,  mais  payée  par  quartier  sur  îo  fonds  de  la  pré* 
beude. 


^  Cette  clause  se  rapporte  à  une  décision  prise  en  chapitre  le  SO  juin  ia22,  et 
dont  nous  avons  mentionné  quelques  détails  ci-dessus,  chapitre  vi  de  cotte 
4'-  partie.  Cramaud  voulait  éviter  par  Là  que  la  prébende  donnée  à  la  psalelte  ne 
fût  détournée  de  rette  destination  et  employée  à  un  autre  usage. 
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Ire,  et  c’est  ce  nombre  qu’on  trouve  établi  dans  les 
registres  de  Tan  1640 

Quoique  les  titres  qui  nous  restent  de  nos  anciennes 
archives  se  taisent  absolument  sur  ce  point,  il  n’est  pas 
douteux  qu’on  ne  doive  à  la  munificence  de  Cramaud  la 
partie  annexe  des  bâtiments  formant  la  sacristie  des 
messes  et  la  salle  capitulaire;  son  écusson  en  fait  foi. 
Celui  de  Hugues  de  Corabarel ,  placé  tout  auprès,  atteste 
que  le  bon  prélat  dut  laisser  à  son  successeur  le  soin 
d’achever  son  œuvre-  Nous  en  avons  parle  ii®  partie , 
ch.  ni. 


CHAPITRE  XIII. 


De  1431  A  1496.— Procession  pour  rétablissement  de  l'université  de  Poitiers. 

—  Sermon  do  frère  Carrelure.  —  Réception  des  docteurs  dans  !a  nef  de  la 
cathédrale.  —  Bibliothèque  de  l’église.  —  Peste,  et  vœu  du  corps  de  ville.  — 
Établissement  de  12  vicaires  perpétuels.  —  La  grosso  cloche  refondue.  — 
État  dos  tours  de  la  façade.  —  Procession  pour  la  reddition  de  Cherbourg. — 
Inhumation  de  l’évéque  Jacques  Juvénal  des  Ursins.  —  Chape  dite  de  Jessé. 

—  Synode.  —  Éxemption  pour  les  chanoines  de  la  résidence  dans  leurs  béné* 
lices.  —  Élogo  de  la  cathédrale  par  Sixte  IV.  —  Exemption  de  la  juridiction 
épiscopale.  —  Visite  de  Charles  VIL — Droit  de  scel.  —  Discussion  entre 
Pierre  d’Amboise  et  le  Chapitre. 


Par  la  mort  du  duc  de  Berry,  le  15  juin  1416,  le  Poitou 
était  revenu  à  la  couronne;  Charles  VII,  encore  Dauphin, 
le  reçut  de  son  père,  et,  devenu  roi,  il  le  réunit  de  nou¬ 
veau  au  domaine  royal ,  dont  il  ne  l’a  plus  séparé.  Les 
services  que  le  prince  y  avait  reçus,  l’affection  qu’il  por- 

nos  BecherchM  sur  Sinwn  de  Cramaud ,  n*  lxxix  ,  —  Grand  cartu- 
l.  IV,  p,  440ctsuiv. 


(1431.) 
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tait  surtout  à  sa  ville  de  Toilicrs ,  demeurée  si  lüngteni|)s 
capitale  du  royaume,  le  disposèrent  à  beaucoup  de  con¬ 
cessions  utiles.  Au  nombre  des  plus  considérables,  il 
faut  compter  rétablissement  de  l’université,  qu’il  sollicita 
tlu  pape  Eugène  I  V.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  celte  cité, 
où  les  études  avaient  toujours  lleuri  depuis  rétablisse¬ 
ment  doses  premières  écoles  par  sainlïïilaire.  Or,  dans 
ces  temps  de  foi  pratique,  la  religion  présidait  à  toutes 
les  joies  publiques  aussi  bien  qu’à  celles  de  la  famille; 
ce  fut  donc  par  des  actes  religieux  qu’on  voulut  inau-. 
gurer  le  nouvel  établissement.  Après  une  procession  qui 
se  lit,  le  r'  jour  de  février  '1431,  de  Saini-Iliiaire-de-la- 
Celleà  Notre-Dame-la-Grande,  «  honorable  homme  maître 
Maurice  Claveurier,  maire  de  Poictiers  ,  »  en  indiqua 
line  seconde  en  l’église  calbédralc  pour  le  3'  dimanche 
du  même  mois.  Elle  fut  annoncée  la  veille,  aux  lieux 
accoutumes  do  la  ville,  solennellement  cl  au  son  de  la 
trompette.  A  l’heure  dite,  se  dirigèrent  vers  l’église  mère 
les  chapitres  de  Saint-llilaire,  de  Sainte-Hadégonde,  de 
Nolre-Damc-la-Grande,  de  Sainl-PiciTc-le-Puclliei'.  —  Los 
religieux  de  Montierneuf  et  de  Saînt-IIilaire-dcda-Cello  y 
vinrent  aussi  avec  les  quatre  ordres  mendiants  :  les  car¬ 
mes,  les  dominicains,  les  franciscains  et  les  augustins. 
1/assistancc  se  composait,  en  outre  ,  d’une  niultiUide  de 
personnes  notables,  des  membres  du  parlement  et  de  la 
sénéchaussée.  Tous  prirent  plat;c  dans  le  chœur.  Une 
messe  solennelle  fut  célébrée.  Ouand  le  diacre  eut  chante, 
l’évangile  au  jubé,  frère  Pierre  Carrclure,  prieur  du  cou¬ 
vent  des  frères  prêcheurs,  y  monta,  et  fit  «  une  solen- 
»  nclie  et  notable  prédication  par  laquelle  il  monstra  aux 
))  habitants ,  entre  autres  chose.s,  le  bien  et  augmentation 
»  (pli  proviendroit  aux  citoyens  et  [lays  de  Poicliers,  et 
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»  principalement  à  ceux  qui  viendioient  pour  estudier 
»  en  ladite  université,  et  comme  ils  en  apporteroient  un 
»  bon  fruict  *.  »  —  La  cérémonie  se  termina  au  chant  du 
Te  Deum. 

liés  cette  époque,  l’école  de  théologie  fut  installée  au 
couvent  des  Jacobins,  où  s’étaient  tenues  les  premières 
réunions  pour  la  formation  de  rétablissement.  Le  Cha¬ 
pitre  de  Saint-Pierre  ayant  réclamé  sans  succès  contre  la 
disposition  de  la  bulle  qui  nommait  chancelier  le  tréso¬ 
rier  de  Saint-Hilaire,  obtint  du  moins  que  les  réceptions 
solennelles  des  candidats  au  doctorat  pour  les  quatre 
facultés’  SC  feraient  dans  l’église  cathédrale,  de  tout 
temps  en  possession  de  prérogatives'  analogues.  L’usage 
adopté  et  les  règles  faites  à  cet  égard  se  maintinrent  fort 
longtemps  après ,  et  furent  suivis  encore  au  xvm'’  siècle-  • 
Voici  l’ordre  qui  s’y  observait  : 

Entre  sept  et  huit  heures  du  matin,  le  recteur,  les 
docteurs,  et  le  doyen  de  la  faculté  qui  doit  conférer  le 
grade,  accompagnés  d’une  honnête  suite,  précédés  des 
trompettes  et  tambours  de  la  ville,  qui  sonnaient  et  bat¬ 
taient,  des  bedeaux  tenant  leurs  masses,  et  de  la  livrée 
du  doctorant,  vont  chercher  celui-ci  à  son  logis  pour 
le  conduire  dans  le  même  ordre  aux  Jacobins,  où  se 
trouvent  réunis  les.docleurs  des  trois  autres  facultés  et 
tous  les  officiers  de  l’université  en  robes  rouges  ou  noires. 
De  lù  le  cortège,  se  remettant  en  marche  toujours  au  son 
de  sa  musique  olficielle ,  se  rend  à  Saint-Pierre.  II  y  est 
reçu  au  son  de  l’orgue ,  et  s’avance  jusqu’à  la  porte  du 


'  iVocès- verbal  de  Tiastallation  de  l’universilé,  à  la  SHÎle  des  Jmales 
^jfguitaine,  éd.  1644. 
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chœur,  où  tous  se  prosternent  pour  faire  une  prière. 
Aussitôt  on  revient  se  placer  entre  les  quatre  premiers 
piliers,  que  les  coustres  ont  couverts  à  une  certaine 
hauteur  de  belles  et  antiques  tapisseries.  Le  recteur 
siège  au  milieu,  tourné  vers  le  chœur;  à  sa  droite,  les 
facultés,  celle  d’abord  qui  va  s’augmenter  d’un  ou  de 


plusieurs  docteurs ,  puis  les  autres  dans  l’ordre  habituel 
de  préséance;  à  sa  gauche,  MM.  du  présidial,  puis  les 
doyen ,  chantre ,  sous-chantre  et  chanoines  de  Saint- 
Pierre.  Les  récipiendaires  et  leurs  parrains  sont  assis  en 
avant  de  la  faculté  à  laquelle  ils  appartiennent.  Le  livre, 
symbole  de  la  science  acquise  et  de  celle  qu’on  aura  le 
droit  d’enseigner ,  est  placé  avec  le  bonnet  de  docteur 


sur  une  table  couverte  d’un  tapis. 

Alors  le  récipiendaire  se  lève,  s’avance  tête  nue  vers 
les  doyens  et  docteurs  de  sa  faculté ,  fait  sa  demande  du 
bonnet  et  autres  insignes  du  doctorat,  puis  se  remet  on 
sa  place  auprès  de  son  parrain.  Cela  fait,  un  docteur  de 
la  môme  faculté  se  sépare  de  la  compagnie,  et  monte  en 
une  haute  chaire  au-dessus  et  derrière  le  banc  de  M.  le 
recteur  J  où  *  il  harangue  et  fait  acte  d’encoiniostre,  au¬ 
trement  dît  paranymphe  du  futur  docteur,  adn  do  le 
prouver  digne  de  la  doclorande.  »  Après  quoi,  il  retourne 
a  sa  place;  puis  le  doyen  expose  en  peu  de  mots  que  le 
corps  a  reconnu  la  science  et  capacité  du  récipiendaire, 
et  demande  qu’on  lui  confère  le  bonnet,  l’anneau  et  le 
livre ,  et  qu’on  l’admette  au  baiser  confraternel ,  selon  la 
teneur  des  statuts.  Cette  fonction  est  celle  d’un  des  doc¬ 
teurs,  qui  se  lève,  et,  debout  sur  un  tapis  étendu  par 
terre  où  se  tient  le  candidat  tête  nue  et  à  genoux,  i! 
donne  à  celui-ci  ces  divers  attributs  avec  sa  bénédiction. 


4 

Alors  l’élu  se  rend  à  une  chaire  élevée  du  môme  côté  que 
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la  première,  et  prend  possession  de  renseignemenl  en 
adressant  à  un  écolier  placé  dans  une  chaire  beaucoup 
plus  Lasse  et  au-dessous  de  la  sienne  une  question  que 
celui-ci  Irai  te  d’autant  mieux  qu’il  l’a  méditée  plus  à 
loisii".  Le  docteur,  reprenant  à  son  tour,  la  traite  à  sa 
manière,  contradictoirement  ou  dans  le  sens  de  Vécolier, 
et  tire  ses  conclusions.  C’est  par  là  que  sc  termine  la 
séance î  on  s’agenouille  pour  une  dernière  prière,  après 
laquelle  le  cortège  reconduit  à  l’université  les  nouveaux 
maîtres  dans  le  même  ordre  et  avec  le  même  cérémonial 
qu’on  l’a  quittée. 

En  remontant  par  ces  notions  historiques  vers  les  temps 
qu’elles  nous  transmettent,  n’admire-t-on  pas  comme 
toute  la  vie  de  nos  aïeux  était  forte  et  calme;  comme  ils 
savaicntlraitcr  sérieusement  les  choses  sérieuses,  etquelle 
puissance  devaient  encore  avoir  les  principes  sur  des 
âmes  trempées  ainsi  dans  l’estime  des  institutions  so¬ 
ciales  les  plus  fécondes  en.  honorables  résultats  ! 

Tels  furent  dès  le  commencement  les  usages  auxquels 
noire  église  donna  sa  part  d’apparat  et  de  solennité  :  on 
les  retrouve  usités  de  point  en  point  le  27  novembre 
1014,  à  une  réception  de  docteur  dont  nos  archives  poi¬ 
tevines  ont  conservé  le  procès-verbal. 

Bientôt  après  rétablissement  de  l’imivcrsité,  notre  ca- 
lliédralc,  qui  possédait  plusieurs  des  dignitaires  du  nou¬ 
veau  corps  parmi  ses  chanoines,  se  vit  enrichie  d’un 
trésor  dont  nous  avons  vu  ailleurs  la  première  trace  : 
nous  voulons  parler  d’une  bibliothèque  importante  dont 
l’apport  s’entoura  de  particularités  assez  curieuses.  Déjà, 
au  XII'  siècle,  Gilbert  de  la  Poréo  lui  avait  donné  de 

'l'IiihaHdpmi ,  t.  ii  ,  p.  12  et  suiv.  ; —  Mém.  de  ta  .S’oe.  des  Ânliq. 
de  t  Ottesi ,  procès. verbal  du  la  séance  jiubluiuc  da  20  décembre  184 S. 
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beaux  livres  en  assez  grand  nombre  ;  le  duc  de  Berrv , 
qui  avail  fondé  une  bibliothèque  dans  une  des  tours  du 
château  de  Poiljers,  et  dont  on  sait  le  goût  pour  les  livres, 
n’avait  pas  manqué  sans  doute  d’ajouter  à  la  collection 
de  Saint-Pierre  quelques  bons  ouvrages  qu’il  savait  bien 
apprécier  et  choisir  Il  fallait  donc  un  emplacement 
assez  considérable  à  ce  dépôt  littéraire,  dont  le  moyen 
âge  faisait  tant  de  cas,  à  si  juste  litre.  Mais  quel  était  cet 
emplacement  ?  Rien  n’a  pu  aider  à  résoudre  cette  ques¬ 
tion.  Il  est  possible  cependant  que  la  bibliothèque  ne 
fit  qu’un  seul  et  même  dépôt  avec  les  archives  con¬ 
servées  dans  les  fenêtres  creusées  autour  de  la  salle  capi¬ 
tulaire.  Toujours  est-il  qu’en  lâ-38,  Pierre  Baston,  abbé 
de  St-Maixent,  doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Poi¬ 


tiers,  et  qui  en  avait  fait  la  première  leçon  au  couvent  des 
Jacobins  en  1431 ,  donna  sa  bibliotbèque  à  1  université. 
On  SC  rappelle  une  coutume  des  Chapitres  du  moyen 
âge,  de  placer  leurs  livres  dans  leur  église  même.  Soit 


donc  parce  que  la  cathédrale  était  déjà  en  possession 
d’une  librairie  dont  l’avantage  s’accroîtrait  pour  les  iiiaî- 
ires  et  les  étudiants  par  l’adjonction  bienveillante  de  ces 
richesses  nouvelles,  soit  qu’on  lui  donnât  une  préférence 
si  estimée  alors  en  considération  de  la  suprématie  ou  du 
rang  distingué  que  tenaient  dans  la  science  ceux  de  ses 
chanoines  qui  favorisaient  les  développements  de  l  uni¬ 
versité,  le  corps  de  ville  prit  une  délibération  dans  ce  sens 
le  2G  novembre  1438,  «  En  tant,  y  est-il  dit,  que  touche 
»  la  librairie  et  mesmement  les  livres  que  monsieur 


»  l’abbé  de  St-Maixent  a  donnez  et  ordonnez  a  ladictc  uni- 
»  vcrsité,  a  esté  appoinctc  qn’clle  scroit  faicle  est  csla- 
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»>  blye  en  l’église  de  Saincl-Pierre,  en  la  chapelle  des 
»  Appostres ,  et  que  on  pratiqueroit  avec  l’abhé  de  Saint- 
»  Maixent  son  consentement  que  lesdicts  livres  fussent 
»  mis  en  ladicte  église,  et  aux  chanoines  de  ladide  église 
»  qu’ils  veullenl  et  consentent  que  lesdicts  livres  y  soient 
»  mis  »  Il  paraît  que  le  consentement  requis  fut  ac¬ 
cordé,  car  les  livres  se  placèrent  selon  le  vœu  de  l’éche¬ 
vinage;  la  bibliothèque  s^iugmenta  même  dans  la  suite, 
et  ne  fut  enlevée  de  la  chapelle  des  Apôtres  que  lors¬ 
que,  après  les  progrès  de  l’imprimerie,  les  manuscrits, 
devenus  plus  rares  et  plus  recherchés,  suggérèrent  plus 
de  précautions  à  ceux  qui  en  avaient  la  garde.  On  trouve 
la  preuve  d’une  bibliothèque  conservée  anciennement 
parle  Chapitre  de  Poitiers  dans  un  passage  de  Baluze.  Ce 
savant  homme  y  cite  un  manuscrit  des  Capitulaires  pos¬ 
sédé  par  cette  compagnie ,  et  dont  il  se  servit  pour  éditer 


quelques-uns  de  ces  icglements  que  d’autres  éditeurs 
avaient  omis  avant  lui  On  n’a  plus  que  le  souvenir, 
cité  par  ïhibaudeau  %  d’un  évangéliaire  conservé  aussi, 
paraît-il,  dans  l’égliso  do  Poitiers,  et  qu’avait  ftait  tran¬ 
scrire  noire  évêque  Sigebrand  vers  l’an  81 8. 

Ici  encore  notons  comme  les  choses  de  l’église  se  mê¬ 
laient  à  la  vie  extcrieiire  d’une  façon  en  quelque  sorte 
naturelle ,  et  avec  une  simplicité  toute  naïve  :  tantôt  c’est 


la  cire  du  Chapitre  qui  se  vend  en  pleine  nef,  dans  la 
maison  de  prière,  ou  ce  sont  les  assemblées  capitulaires 
qui  s’y  tiennent;  tantôt  c'est  runiversité  qui  y  reçoit  ses 


'  Registre  des  délibéraiiûns  de  l’hôtet-de  ville  de  Poitiers  ^  iix\  ‘i(i  no¬ 
vembre  J  458. 

"  Dréfaoedes  Capitulaires,  Paris,  Horin,  j)p.  14.5. 

‘  ffist.  du  Poitou ,  t.  t ,  p.  4(iS. 
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docteurs;  voici  maintenant  que  les  livres  s’y  gardent,  s\ 
lisent,  s’y  distribuent.  Ce  dernier  fait,  il  est  vrai ,  prouve 
quelle  importance  s’attachait  à  ces  trésors  des  connais¬ 
sances  humaines  qui  ne  se  multipliaient  qu’à  grand  tra¬ 
vail  et  à  grands  frais  ,  et  dont  la  perle  était  jugée  si  regret, 
table,  que  l’Eglise  avait  décerné  contre  les  ravisseurs 
l’excommunication  ip$o  /ac/o.  Mais  aussi  c’est  le  privilège 
des  âges  de  foi  d’aller  devant  Dieu  dans  l’abandon  d’une 
conscience  habituée  à  le  voir,  à  le  sentir  et  à  le  com¬ 
prendre.  Aujourd’hui  nous  regarderions  comme  impos¬ 
sible  cette  familiarité  avec  le  sanctuaire,  parce  que  le 
respect  de  l’esprit  et  du  cœur  n’y  est  plus  aussi  général, 
et  ce  qui  s’imprégnait  alors  d’une  dignité  toute  chré¬ 
tienne  ne  se  ferait  plus  sans  attrister  les  âmes  religieuses, 
si  fréquemment  affligées  des  scandales  bruyants  qui 
troublent  le  recueillement  du  lieu  saint. 

Ce  môme  sentiment  de  piété  instinctive  profondément 
gravé  dans  le  cœur  des  populations  chrétiennes  se  mani¬ 
festait  surtout  dans  les  calamités  publiques  dont  la  Pro¬ 
vidence  a  fait  une  source  de  mérites  à  l’homme  voyageur 
sur  la  terre.  On  eût  une  cruelle  occasion  de  le  prouver 
en  1439,  lorsqu’une  de  ces  maladies  contagieuses  que  les 

chroniques  ne  manquentjamaisdedcsigner  sous  le  terrible 

nom  de  peste,  mais  dans  lesquelles  la  médecine  moderne 
croit  reconnaître  tantôt  la  suellc,  tantôt  le  choléra ,  éclata 
dans  le  Poitou,  dont  elle  ravagea  surtout  la  capitale.  La 
population  s’y  voyait  décimée;  les  principales  lamilies  y 
étaient  dans  le  deuil  aussi  bien  que  les  plus  pauvres;  on 
eut  recours  à  Dieu  ,  et  le  maire  Jean  Barbe,  à  la  tôle  des 
échevins  et  des  principaux  habitants,  se  rendit  à  la  ca¬ 
thédrale,  et  voua,  en  face  du  grand  autel,  une  oflrandc 
de  dix  cierges  qui  brûleraient  continuellement,  tant  dans 
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la  basilique  que  dans  les  autres  principales  églises  de  la 
ville ,  pendant  une  année  entière.  Les  registres  de  rhôtcl 
de  ville,  qui  mentionnent  cette  particularité,  ne  disent 
pas  quel  fut  le  résultat  de  cette  pieuse  démarche,  et 
oublièrent  de  constater  l’époque  où  le  fléau  disparut 
On  voit ,  par  un  acte  capitulaire  du  11  février  1440,  que 
le  service  divin  avait  repris  toute  sa  pompe  dans  l’église 
de  Poitiers ,  et  que  le  zèle  des  Evêques  et  du  Chapitre  lui 
rendait  chaque  jour  ,  à  la  faveur  du  calme  de  temps 
meilleurs,  la  magnificence  dont  l’avaient  dépouillée  si 
longtemps  les  calamités  de  la  guerre.  Ce  nouvel  étal  de 
choses,  plus  florissant,  avait  nécessité  l’adjonction  an 
Chapitre  de  douze  clercs  auxiliaires  qui  servaient  depuis 
quelque  temps  dans  les  cérémonies  sans  avoir  de  titre 
fixe,  ni  d’autres  honoraires  que  de  minces  distributions 
insuffisantes  à  leur  entretien.  On  pensa  qu’il  fallait 
améliorer  celte  position  précaire  en  les  altacbanl  défini¬ 
tivement  à  l’église ,  et  pourvoir  en  même  temps  à 
l’extension  de  l’olfice  canonial.  Dans  ce  but,  les  cures  de 
Thénezay  et  de  Chouppes’  furent  réunies  à  la  mense  cano¬ 
niale  pour  l’entretien  des  douze  clercs,  à  qui  l’on  donna 
le  titre  de  vicaires  perpétuels  :  on  établit  que  leurs  suc¬ 
cesseurs  devraient  être  prêtres  ou  au  moins  dans  les 
ordres ,  et  savoir  bien  lire  al  chanter.  Ils  devaient  partager 
les  soins  imposés  aux  chapelains  pour  Paccompiisseinent 
des  fonctions  du  choeur,  les  suppléer  au  besoin  chaque 


‘  D.  Font.,  t.  xxXEii ,  —  Itcg.  de  i’Iwiel  de  ville,  p.  28. 

*  Deux  bourgs  du  département  de  la  Vietinc,  i^i^-'c-arcliipr^tré 

dans  l’arrondissement  de  l’artbenay ,  faulre  succursale  du  vicc-arctiî- 

prétré  de  Mirebeau.  —  C’est  la  troisième  fois  t|uc  nous  voyons  cette  union 

pour  Thénezay,  qui  sans  doute  avait  pu  être  séparé  ensuite  de  la  mense 
commune. 


I>e  POITIERS. 


jour,  et  s’acquitter  comme  eux  de  leur  semaine,  faire 
l’ofiice  de  diacre  et  de  sous-diacrc,  et  porter  îa  chape, 
assistant  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  iiuii.  On  avait 


donc  repris  aussitôt  que  possible  cetolïice  de  la  nuit,  quV 
vaient  fait  interrompre  quelque  temps,  dans  le  siècle 
précédent,  les  règlements  militaires.  Le  curé  de  Thénezay, 
Jean  Lasnier,  et  Jean  Houvier,  celui  de  Chouppes,  don¬ 
nèrent  leur  démission  ,  et  furent  suppléés  dans  leur  béné¬ 
fice  par  un  prêtre  idoine  et  révocable  à  la  volonté  du 
Chapitre  ,  soumis  aux  droits  épiscopaux  cl  aux  synodes, 
et  qui  remplit  dans  chaque  paroisse  les  fonctions  pasto¬ 
rales.  L’union  définitive  eut  lieu ,  en  vertu  de  ccl  acte,  le 


12  novembre  1440 

La  grosse  cloche  fut  encore  refondue  en  1445:  ce  fut 
par  l’évêque  Guillaume  de  Charpaignes,  qui ,  arrivé  à 
l’évôché  quatre  ans  auparavant,  ne  larda  pas  sans  doute 
à  être  passible  du  dommage.  Il  y  a  lieu  de  s’étonner  des 
fréquentes  refontes  des  cloches  de  ce  temps ,  et  de  celles 
qu’on  brisa  encore  bien  plus  tard;  sans  doute  les  son¬ 
neries  réitérées  y  devaient  être  pour  beaucoup,  puis  la 
méthode  moins  perfectionnée  de  l’alliage  et  du  coulage,  et 
pour  quelque  peu  aussi  peut-être  la  maladresse  des  son¬ 
neurs.  On  ne  sait  rien,  au  reste,  sur  les  dimensions  et 
le  poids  de  cet  instruinenl,  qui  cependant  était  remar¬ 
quable,  puisqu’il  est  désigné  dans  nos  annaiisles  par  les 
termes  campanmn  majorem  et  cijmbalum  majus 

Il  n’est  pas  facile  de  dire  précisément  oii  en  étaient  a 
cette  époque  les  deux  tours  de  la  façade.  On  reconnaît 
cependant  à  la  grosse  cloche  une  demeure  qui  ne  peut 


*  D.  Font.,  t.  Il  J  p.  '257. 

’  (iall.  christ.,  t.  ii ,  col.  —  Nie.  (le  Sniiitc-Marthe,  Ifisi.  eccîes. 
comit.  Pict, 
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ôlrc  autre  que  la  tour  du  sud,  beaucoup  plus  forte  que 
sa  parallèle,  et  manifestement  destinée  à  recevoir  ce 
bourdon  sonore  dont  la  voix  grave  dominait  celles  des 
cloches  inférieures,  et  semblait  noter  leur  mesure  quand 
toutes  épanchaient  à  la  fois  dans  les  airs  leurs  mélodieuses 
volées.  L’architecture  de  nos  deux  clochers  indique  d’ail¬ 
leurs  qu’ils  devaient  loucher  alors  à  leur  accomplisse¬ 
ment;  les  formes  aigues  qui  s’y  mêlent  à  toutes  les  com¬ 
binaisons  de  l’ogive ,  les  chenaux  en  foi  me  d’animaux 
chimériques,  annonçaient  les  dernières  années  du  siècle 
vers  la  ün  duquel  nous  mareboris. 

La  France,  après  quatre  siècles  d’occupation  par  tes 
Anglais,  et  de  guerres  intérieures  livrées  avec  d’oné¬ 
reuses  alternatives  de  succès  et  de  revers ,  se  sentit  enlin 
délivrée  en  1450  de  ces  hôtes  importuns  qui  n’avaient  pu 
ni  l’accoutumer  à  leur  alliance,  ni  l’assujcllirà  leur  joug, 
fis  possédaient  depuis  trente-cinq  ans  la  Normandie,  et 
de  place  en  place  Charles  VII  les  avait  repoussés  jusque 
dans  Cherbourg,  la  dernière  qu’ils  tinssent  encore, 
lorsque  le  1 2  août  de  cette  année  un  dcimier  efTort  des 
Français  assiégeants  fit  tomber  la  ville  entre  leurs  mains, 
et  prit  une  éclatante  et  dernière  revanche  des  humiliations 
nationales.  Le  roi  avait  conçu  pendant  son  séjour  à  Poi¬ 


tiers  une  pieuse  confiance  en  sainte  Radégonde  :  il  attri¬ 
bua  à  sa  protection  et  à  celle  de  la  sainte  Vierge  un 
triomphe  arrivé  la  veille  de  sa  fêle,  et  voulut  en  perpétuer 
le  souvenir  par  une  cérémonie  annuelle  dont  ranniver- 
saire  se  ferait  le  même  jour.  Il  en  écrivit  scs  intentions  à 
son  amé  et  féal  conseiller  le  patriarche  évesque  de  Poictiers. 
C’était  Jacques  Juvénal  des  UrsinSi  bepuis  lors  tous  les 
ans,  à  pareil  jour,  «  messieurs  de  Sainte- Radégonde  , 
"  dit  un  historien  anonyme  de  la  sainte ,  sc  rendent  en 
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»  corps  I  „n«gc  de  lodilc  soineie,  dans  l’église  de 
»  ,sa,nct-p.er,-c,  on  se  Ironvent  anssi  les  pror-essionsdes 
»  religieux  cl  paroisses  de  Poictiers.  De  Sainel-Pierre  on 
va  à  nolre-üame-la-Grandc,  cl  de  Nolre-Damc  toutes 
les  processions  se  rendent  à  l’église  de  Saincte-Ilviir 
gonde,  où  messieurs  de  Saincl-Pierre  chantent  une  an- 
»  tienne  en  rhonneur  de  la  saincle.  Cela  fait  eha  ' 
»  procession  se  retire  en  son  église  h  CeUc  céré" 
jnonie  n’a  jamais  eu  d’inleiTuplion  ,  et  s’est  faite  chanue 
annee  jusqu’à  la  révolution  de  17.92.  On  on  trouve  Tord j-e 
et  le  cliant  dans  le  Processionnal  de  l'église  de  Poûîers  im 
primé  en  1771.  " 

Jacques  Juvénal  des  Ürsins,  que  nous  venons  de  nom¬ 
mer,  s’était  démis  de  rarchevèché  de  Reims,  le  lery'ir 
uani  comme  inconciliable  avec  les  ambassades  qu’il  avait 
eues  à  remplir  pour  Charles  VH  à  Londres ,  à  Gênes  et  à 
Rome.  Ces  fonctions  expirées,  le  pape  Félix  V  lui  donna 
le  litre  de  patriarche  d’Antioche,  et  le  nomma  à  Févêché 
de  Poitiers.  II  avait  travaillé  avec  autant  de  succès  que 
de  zèle  à  1  extinction  du  grand  schisme  d’Occident,  ce 
qui ,  avec  son  patriarcat,  dont  Simon  de  Craniaud  avait 
eu  le  titre  avant  lui ,  les  a  fait  prendre  l’un  pour  l’autre 
par  que.ques  historiens  peu  habiles  en  chronologie.  Il  ne 
faut  pas  confondre  non  plus  notre  Juvénal  avec  Jean  son 
frère,  qui  passa  après  lui  du  siège  de  Laon  à  celui  de 


II 

Vù  àxtameu  Radégmule,  imprimée  h  l'oi tiers,  en  i62i  , 
p.  Cet  auteur  dit  que  la  proees.sion  se  lit  par  toute  la  France  il 
■i  octobre,  mais  à  Poitiers  le  12  août  (p.  552  j.  Piganiol  rk  la  Force  (Da*. 
trip.  delà  Fronce,  t.  xi,  p-  m)  cite  le  deinfer  jottr  «  pou,.  ■ 
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Reims.  Du  Tems  rapporte ,  d’après  le  Gallia  christiana , 
qu’étant  mort  à  Poitiers  le  12  mars  1/i57,  il  fut  inhumé 
dans  le  chœur  de  son  église  cathédrale,  devant  le  grand 
autel.  Celte  place  ne  suppose  pas  un  monument  funèbre 
bien  remarquable,  et,  comme  nous  n’en  avons  vu  aucun 
indice  nulle  part,  il  est  à  croire,  en  effet,  qu’une  simple 
pierre  tombale  aura  marqué  la  sépulture  du  prélat,  assez 
honoré  peut-être,  dansson  humble  pensée,  de  reposer  vis- 
à-vis  et  si  près  du  Dieu  qui  s’est  fait  rétcrnclle  gloire  de 
ses  élus  ’• 

Léon  Guérinct,  doyen  de  la  cathédrale  ,  lui  succéda  par 
élection  du  Chapitre,  et  permuta  en  I/16I  avec  Jean  du 
Bellay,  évêque  de  Fréjus,  petit-neveu  du  cardinal-évêque 
de  Paris.  On  cite  Jean  comme  ayant  donné  à  réglisc,  en 
1466,  une  magnifique  chape  appelée,  dans  les  titres  et 
inventaires  du  temps,  V Arbre  de  Jessé.  On  y  voyait  en  clfet 
le  vieillard ,  souche  de  la  famille  de  David  ,  endormi  au 
bas  du  vêtement  sacré.  De  son  cœur  partait  une  tige 
vigoureuse  dont  les  branches  se  répandaient  dans  toute 
la  largeur  de  l’étofTe,  portant  cltacune  un  des  ancêtres  du 
Sauveur.du  monde,  lesquels,  s'élevant  jusqu’à  l’extrémité 
supérieure,  aboutissaient  au  dernier  représentant  de  la 
famille,  à  Marie  portant  son  divin  Fils  entre  ses  bras.  Le 
fond ,  d’or,  d’argent  et  de  soie,  était  parsemé  de  perles 
fines.  On  ne  se  servait  de  ce  précieux  ornement  qu’à  la 
procession  du  jour  de  l’Ascension,  où  il  était  porté  par  l'of¬ 
ficiant  *. 

Kous  trouvons  deux  synodes  tenus  en  1478,  le  jeudi 
avant  l’Ascension  ,  et  le  jeudi  après  le  1 8  octobre,  fête  de 

‘  Du  Teins  .  le  Clergé  de  Frartce  ^  1.  ii ,  p- 

*  D.  Fulit.  j  t.  Ltv,  p.  (>6. 
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saiat  Luc.  Ooni  Lonlcncau  ne  fait  que  les  citer,  sans 
tloiiiier  aucune  de  leurs  décisions.  Jean  du  Bellay  put 
présiderai!  moins  à  l’un  d’eux,  n’étant  mortqu’cn  1479''. 

Sous  répiscopal  de  son  successeur  Guillaume  de  Cluny 
le  pape  Sixte  IV  accorda  à  l’Eglise  de  Poitiers  un  témoi¬ 
gnage  de  sa  faveur  qui  devint  aussi  célèbre  par  les  con¬ 
cessions  qu’il  e.xprime  que  par  lé  style  élogieux  qu’il  y 
emploie  à  l’égard  de  l’Eglise  même.  La  bulle,  datée  du  13 
juin  1481%  accorde  aux  chanoines,  chapelains,  vicaires  et 
autres  habitués,  l’obtention  de  tous  bénéfices  quelcon¬ 
ques,  sans  obligation  de  résidence  personnelle.  C’était 
une  exception  aux  règles  les  plus  strictes  du  droit;  elle 
prouve  quelle  confiance  devait  inspirer  au  Saint-Siège  le 
corps  qui  recevait  de  lui  une  telle  faveur,  et  devait  être 
pour  iâ  cathédrale  une  source  plus  abondante  de  revenus. 
Il  suffisait,  en  effet,  pour  que  la  bonne  administration 
des  sacrements  ne  souffrit  pas  de  cette  mesure,  que  les 
titulaires,  en  obtenant  un  bénéfice  à  charge  d’âmes ,  y 
plaçassent  un  délégué  revêtu  des  pouvoirs  nécessaires, 
et  qui ,  se  contentant  d’une  portion  des  fruits ,  en  versât 
le  reste  au  profit  de  la  mense  canoniale.  En  soi  rien  n’en 
souffrait,  et  rEgiise,qui  a  la  libre  disposition  de  ses 
biens ,  mais  qui  ne  peut  les  employer  qu’au  maintien  et 


à  rexteiision  du  service  de  Dieu ,  ne  les  détournait  en  rien 


de  cet  usage.  C’était  d’ailleurs  la  raison  fondamentale 
et  l’un  des  considérants  des  lettres  pontificales-  Elles 
étaient  données  sur  l’exposé  qu’en  avait  fait  au  pape 
maître  Raymond  Péraud  ,  professeur  de  théologie,  cha- 


‘  I>,  Font.,  t.  i((,  p.  32. 

'  îdihm  jnnü ,  Grand  Carlulairc ,  t.  iv,  p.  ;  — 
1.  MV,  p.  2.", 


•L  Fonioncaii , 


180  IlISTdlKR  DE  LA  CATHÉDRALE  (1481.) 

noinc  (le  Poitiers,  et  cjui  à  ce  litre  ajoutait  ceux 
d’archidiacre  d’Aunay  et  de  camérier  de  la  chambre 
apostolique.  Le  pape  y  disait  que,  cédant  à  sa  supplique, 
et  désireux  de  reconnaître  les  bons  sentiments  du  Cha¬ 
pitre  de  Poitiers  envers  sa  personne  et  le  Saint-Siège, 
'<  il  accueillait  avec  bienveillance  ce  moyen  d'augmenter 
l’éclat  des  divins  offices  et  de  faire  fleurir  le  culte  du 
Seigneur  dans  une  église  justement  réputée  parmi  les 
plus  célèbres  cathédrales  du  royaume  de  France  »  Cette 
bulle  fut  suivie  de  près  par  une  autre  du  môme  pape, 
qui  confirma  de  nouveau  la  fameuse  Clémentine  de  1 307 
et  l’exemption  de  la  juridiction  épiscopale  accordée  au 
Chapitre.  C’est  en  vertu  de  cette  dernière  que  l’évêque, 
considéré  comme  chanoine,  et  ayant  droit  à  une  pré¬ 
bende,  n’avait  au  Chapitre  que  la  préséance,  la  prési¬ 
dence  ,  lors  même  qu’il  y  assistait,  demeurant  au  doyen. 
Une  autre  clause,  qui  semblerait  bizarre  si  Ton  n’en 
comprenait  pas  bien  le  sens ,  établissait  que  le  Chapitre 
était  exempt  de  la  bénédiction  épiscopale.  En  effet  l’évêque 
officiant  ou  se  rendant  au  chœur  bénissait  les  fidèles  dans 
toute  la  longueur  des  nefs  qu'il  traversait;  mais,  rendu 
dans  le  chœur,  il  devait  s’abstenir  de  continuer,  car,  la 
bénédiction  étant  regardée  comme  un  acte  de  juridiction 
et  de  supériorité,  les  droits  du  Chapitre  auraient  pu  s’en 
obscurcir,  et ,  après  un  certain  laps  de  temps ,  un  évêque 
se  fût  peut-être  rencontré  qui ,  n’ayant  ni  vu  ni  pratiqué 
cet  usage,  y  aurait  pu  opposer  une  sorte  de  prescription. 
En  soi  l’usage  n’avait  donc  rien  d’injurieux  ni  d’inconve¬ 
nant;  il  n’était  qu’une  précaution  et  une  légitime  jalousie 
en  faveur  de  titres  acquis.  On  conçoit  d’ailleurs  que  le 

*  D,  i.  ij^  P  318  ,  Cl  t.  I.1Ï,  p.  305;  t.  ut ,  jj.  ‘215. 
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Chapitre,  dans  l’esprit  de  la  législation  canonique  alors 
en  vigueur,  dut  tenir  à  la  conservation  de  sa  bulle.  Aussi 
ne  manquait-il  pas,  après  chaque  nouvelle  élection  d’un 
pape ,  d’en  demander  confirmation.  Il  en  faisait  ainsi  à 
chaque  nouveau  règne,  et,  après  l’avoir  fait  vidimer  en¬ 
core  le  15  février  1630  par  Nicolas  de  Sainte-Marthe 
lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  du  Poitou,  il  obtint 
le  5  septembre  suivant,  de  Louis  XIII,  des  lettres 
patentes  dans  le  même  but,  et  les  fit  renouveler  jusqu’à 
Louis  XVI.  Nous  verrons  comment,  à  l’occasion ,  le  Cha¬ 
pitre  sut  faire  valoir  le  relief  que  ses  privilèges  lui  don¬ 
naient  pour  défendre  sa  dignité  contestée. 

Charles  VII  étant  venu  à  Poitiers  en  1486  pour 
s’opposer  à  la  révolte  du  duc  d’Orléans,  depuis  Louis  XII, 
alla  tout  d’abord,  à  son  entrée  dans  la  ville,  faire  sa 
prière  à  la  cathédrale,  accompagné  du  magnilique  cor¬ 
tège  qui  était  allé  le  recevoir  au  pont  d’Auxances.  Il  fat 
accueilli  sur  le  parvis  par  l’évêque  Pierre  d’Amboise, 
frère  du  célèbre  cardinal  de  ce  nom ,  et  par  le  corps 
canonial.  Ce  prince  avait  confirmé  en  1484  les  franchises 
et  privilèges  de  la  compagnie.  C’est  tout  ce  qu’on  sait  de 
son  séjour  h  Poitiers  qui  se  rapporte  à  notre  église:  nous 
la  verrons  désormais  visitée  par  un  assez  grand  nombre 
de  souverains'. 

Le  soin  qu’on  prenait  de  recourir  en  toute  occasion  à 
l’appui  du  prince  pour  conserver  dans  leur  intégrité  des 
libertés  et  prérogatives  importantes,  n’em[iôchait  pas 
que  de  temps  à  autre  ne  s’élevassent  des  conflits  sur 
l’exercice  de  ces  droits  :  de  là  maints  procès  dont  nous 
sommes  tentés  de  nous  scandaliser  maintenant,  nous 
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qui  n’avons  pins  rien  à  défendre,  mais  qui  passaient  pour 
chose  simple  et  naturelle  aux  yeux  des  observateurs  du 
temps.  Une  de  ces  discussions  s’éleva  en  1492.  Ua  cure 
de  Saint-Pierre  de  Chermé  ' ,  à  la  présentation  do  l’abbé 
de  Nanteuil-en-Vallée ,  ayant  été  conférée  par  l’évêque 
Pierre  d’Amboise  au  chanoine  Jacques  Mesnagier,  le 
chancelier  de  l’évêché  voulut,  en  l’absence  du  prélat, 
exiger  du  nouveau  titulaire  le  droit  de  sceau,  qn’Ü  portait 
à  cinq  éciis  d’or.  Cette  prétention  était  contraire  à  un 
usage  établi  depuis  fort  longtemps  en  faveur  du  Chapitre, 
par  suite  d’arrangements  passés  entre  lui  et  la  cour  épi¬ 
scopale.  La  compagnie  s’éleva  donc  contre  les  exigences 
du  fisc,  et,  au  lien  de  s’adresser  directement  au  parlement 
de  Paris ,  comme  Charles  VII  lui  en  avait  octroyé  le  droit, 
elle  se  plaignit,  pour  plus  de  promptitude  sans  doute, 
la  sénéchaussée  de  Poitiers  le  31  octobre,  et  exposa  «  que 
ladite  éalise  de  Poictiers  étoit  une  belle  église  cathédrale 
cl  de  fondation  royale,  et  que,  à  cause  de  ladite  fondation, 
dotâtion  et  ancienne  augmentation,  elle  avoit  entre  autres 
beaux  privilèges  celui  que  l’évêquc,  ses  vicaires,  scol- 
Icur  et  autres  ses  ofiieiers  ne  pou  voient  exiger  pour  le 
scel  aucuns  deniers  des  chanoines,  chapelains,  bache¬ 
liers  et  autres  ses  gens,  à  litre  d’institutions  des  cures 
ou  bénéfices  de  collation  épiscopale.  «  L’affaire  n’en  fut 
pas  plus  vile  pour  n’avoir  pas  été  portée  au  loin.  Deux  ans 
après,  elle  n’était  pas  finie.  Jacques  îlesnagier  était 
devenu  curé  de  Château-Garnier,  et  avait  donné  prétexte 
à  de  nouvelles  exigences  du  droit  de  sccI-  Il  arriva  enfin 
de  CO  conflit  ce  qu’on  vit  aussi  de  beaucoup  d’autres  :  afin 

‘  Dans  l’arclii piètre  de  Kiiffec,  qui  était  alors  du  diocèse  de  l'oitiers. 
Celte  cure  coiiiptail  SOOcomitumiants  eu  1782. 
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(l’ùcouler  l’incident,  la  sénéchaussée  décida,  par  un 
arrêt  du  31  mai  1494,  que  chaque  partie  mettrait  en 
provisoire  une  somme  égale  jusqu’à  la  fin  du  procès.  On 
ne  dit  pas  à  qui  la  somme  demeura ,  cl  si  les  Irais  ne 
fuient  pas  le  seul  avantage  de  la  querelle  Cependant  il 
est  à  croire  qu’elle  entretint  une  certaine  aigreur  entre 
les  contcndaiils,  et  qu’il  faut  atlrihucr  à  ce  ressentiment 
une  autre  discussion  qui  s’éleva  bientôt  après. 

C’était  en  1496.  Depuis  une  époque  fort  reculée,  le 
Chapitre  avait  en  sa  possession  une  belle  crosse  de 
vermeil  et  une  mitre  ronde  garnie  et  semée  de  perles  et 
autres  pierres  précieuses.  Ces  insignes  servaient  aux 
évêques  soit  du  diocèse ,  quand  ils  ofiieiaient  aux  fêtes 
épiscopales  ou  autres,  soit  du  dehors,  quand  quelques- 
uns  étaient  invités  parle  Chapitre,  cnl’absencedu  prélat, 
«  pour  les  services  ol  actes  épiscopaux  requis  tant  ès 
grandes  fêtes  et  solennités  à  chantre,  que  autres  accou¬ 
tumées  selon  l’usance  et  louable  observance  d  icelle 
église.»  Le  Chapitre  leur  fournissait  aussi  les  ornements 
complets  dont  ils  avaient  besoin  pour  eux  et  pour  les 
officiers  qui  les  assistaient  à  l’autel.  Or  il  arriva  que ,  le 
jeudi  saint,  Pierre  d’Amhoise  devant  célébrer  à  la  cathé¬ 
drale  et  y  faire  le  saint  chrême ,  Messieurs  se  refusèrent  à 
prêter  lesdits  objets.  Le  2ü  juin  suivant,  l’affaire  fut 
portée  par  l’évêque  au  tribunal  d’André  de  Vivôno,  séné¬ 
chal  du  Poitou,  qui  condamna  les  chanoines  à  fournir 
désormais  la  crosse,  la  mitre  et  le  reste  jûsquà  juge¬ 
ment  définitif.  Ce  jugement,  une  autre  juridiction  devait 
le  rendre.  C’était  une  des  franchises  de  l’université 
d’avoir  un  conservateur  de  ses  privilèges  nommé  par  le 

‘  D.  l’ont.,!.  ii,p.  .^45 cl  3-17. 
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roi ,  et  devant  qui  venaient  se  vider  toutes  les  contesta¬ 
tions  entre  scs  membres.  Les  deux  parties  en  étaient  : 
c’était  donc  le  cas.  Un  arrêt,  prononcé  par  le  conservateur 
le  23  mars  1497,  débouta  le  Chapitre;  faute  de  quoi  «  on 
auroit  prise  et  détention  du  temporel  des  chanoines ,  et 
ouverture,  si  mestier  estoit,  des  lieux  où  lesdits  orne¬ 
ments  pontificaux  seroient.  »  Le  conservateur  était  alors 
Laurent  Lucas,  conseiilcr  du  roi’. — Les  battus  n’en 
appelèrent  pas  :  n’était-ce  pas  assez  qu’ils  se  fussent 
exposés  à  une  condamnation  dont  la  cause  était  d’ailleurs 
si  peu  édifiante? 


CHAPITRE  XIV. 


De  ldû*S  A  — Entrée  de  Jean  delà  Trimouille,  évéque  admimstraleur. 
— i Droit  de  la  catUédiale  sur  Tabbaye  d'Airvault  confirmé  par  sentence  ju¬ 
diciaire. — ^  peste  à  Poitiers;  te  Chapitre  se  retire  à  Montgamer,  ^ —  Il  fait 
fondre  deux  canons,  — Efibt  secret  des  nouveautés  protestantes.  —  Contes¬ 
tation  entre  Louis  de  Husson  et  le  Chapitre, —Quelques  obligations  des 
évéques  envers  ï'église,  —  Vol  d'un  missel  manuscrit, — Domaine  de  la 
Barre  donné  aux  pestiférés  par  le  doyen,  —  Installation  du  cardinal  de  Givry , 
évêque  de  Poitiers.  —  Inhumation  de  Barthélemy^  TJrdîn ,  coadjuteur,— 
îAibbé  d’Anglemont  condamné  a  fournir  sa  part  du  luminaire.  —  La  fonte 
de  la  grosse  cloche*  —  Guerres  et  autres  maux  suscités  par  les  calvinistes,  — 
Malheureux  abus  de  ce  temps,  —  Procession  et  prières  pour  la  paix  et  pour  la 
conservation  delà  toi.  —  .leanne  d'Albret  fait  prêcher  à  Poitiers  par  ses 
ministres. 


L’enlrée  de  Jean  de  la  Trimouille,  archevêque  d’Auch , 
en  qualité  d’administrateur  de  l’Eglise  de  Poitiers,  se  fit 
en  1505  avec  certaines  modifications  au  cérémonial  ordi¬ 
naire.  N’ayant  ni  le  titre  ni  la  qualité  d’évêque  diocésain, 
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mais  délégué  seulement  pour  administrer  le  diocèse 
jusqu’à  la  nomination  du  successeur  de  Pierre  d’Amboise, 
il  n’avuîl  aucune  juridiction  personnelle  sur  les  barons 
du  Poitou,  qui  ne  le  portèrent  point  de  Notre-Dame  à 
Saint-Pierre.  Il  fut  reçu  à  la  grande  porte  de  la  cathé¬ 
drale  par  un  certain  nombre  de  chanoines ,  et  de  ta  même 
façon  que  dans  la  basilique  de  Saint-Hilaire  ,  qu’il  visi¬ 
tait  quelques  jours  après 

Les  armes  de  ce  prélat,  surmontées  de  la  croix  archi¬ 
épiscopale  et  du  chapeau,  se  voient  sur  une  des  faces  de 
la  tour  Neuve,  en  plein  nord.  Elles  sont  écartelées  au 
^premier  et  au  quatre  d^un  €}tevro7t  accompagné  de  trois 
aiglettes ,  et  au  deux  et  trois ,  de  fleurs  de  lis  sans  nombre  ,• 
ce  sont  les  armoiries  de  la  branche  des  la  Tri  mouille 
de  Thouars,  unies  à  celles  dePrance,  les  deux  lanùllcs 
ayant  eu  depuis  plusieurs  siècles  des  alliances.  Comme 
elles  sont  posées  immédiatement  au-dessous  de  la  ga¬ 
lerie  gothique  de  la  tour,  dans  le  pendentif  de  gauche 
formé  par  Paccolade  de  la  dernière  fenêtre  ogivale,  11  est 
probable  que  l’archevêque  aura  contribué  à  finir  celle 
partie  du  monument,  et  ce  fait  nous  indique  une  date 
certaine  entre  1505  et  1507,  car  cette  dernière  année  fut 
celle  de  sa  mort.  Le  pendentif  de  droite  est  garni  d’un 
autre  écusson  aussi  écartelé,  sur  lequel  on  reconnaît,  au 
l*”  et  au  4,  le  palé  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces ,  que  por¬ 
tait  la  famille  d’Amboise.  Une  crosse  gothique  couronne 
cet  écu,  insigne  de  l’cvêque  Pierre  d’Amboise,  qui, 
ayant  siégé  de  1481  à  1505,  dut  prendre  aussi  sa  part  de 
la  dépense  dans  l’achèvement  du  clocher, 

^  Après  la  mort  de  la  Trimouille?  Florent  d’Allemaigne, 
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doyen  du  Chapitre,  fut  nommé  par  une  portion  de  la 
compagnie;  mais  il  vit  son  titre  contesté  par  Claude  de 
Husson,  rélu  du  parti  opposé.  Les  deux  contondants  en 
référèrent  au  parlement  do  Paris ,  qui  fit  marcher  l’affaire 
assez  lentement  pour  donner  à  Florent  le  temps  do 
mourir.  Ce  moyen  d’arranger  les  choses  n’était  ni  le  plus 
nouveau  ni  le  moins  sûr. 

Claude  de  Husson  fut  donc  le  véritable  successeur  de 


Jean-  Sous  son  gonvernement  fut  maintenu ,  par  sentence 
de  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  donnée  en  scplcinl)ro 
1513,  l’ancien  usage  où  était  l’abbaye  de  Saint-Pierre 
d’Airvault  d’envoyer  chaque  année  deux  de  ses  religieux 
pour  assister  en  chape  avec  le  corps  du  Chapitre  aux 
processions  qui  précédaient  dans  la  cathédrale  la  messe 
solennelle  des  jours  de  Noël,  de  Pâques  cl  de  la  Penlccûte; 
après  quoi  ils  devaient  rester  au  chœur  durant  la  grande 
messe,  y  gardant  la  chape  et  entonnant  les  ré-pons  et 
versets  accoutumés'.  Cet  usage  remontait  sans  doute , 
sinon  à  la  fondation  du  monastère  sous  notre  cvôque 
Gislebert,  en  973  ,  du  moins  à  la  réforme  qui  en  fut  faite 
par  saint  Pierre  II  vers  1095.  Quand  Airvault  passa  an 
diocèse  do  îHailiezais ,  les  anciens  devoirs  envers  le  Cha¬ 
pitre  de  Poitiers  furent  observés  par  suite  des  conditions 
faites  au  nouvel  évêché  ;  mais  peu  à  peu  on  les  oublia  ;  la 
corvée  du  voyage  annuel  sembla  fatigante,  et  enfin  on 
commença  à  s’en  dispenser.  C’est  contre  cet  abus  que  le 
Chapitre  de  Saint-Pierre  voulut  protester’.  On  voyait  sou¬ 
vent  alors  les  évoques,  fondateurs  ou  protecteurs  des 
communautés  naissantes ,  leur  imposer  un  droit  envers 


'  Grand  Cartuîaire  ,  I.  v,  p.  557. 
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leur  cathédrale,  comme  signe  permanent  de  leur  origine 
et  d’une  certaine  descendance  spirituelle  de  l’église  mère. 
On  trouve  ainsi  une  redevance  de  quelques  deniers 
envers  la  nôtre ,  et  une  obligation  d’assistance  person- 
nelle au  chœur  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  prescrite  au 


prieuré  de  Saint-Lienne,  fondé  à  la  Roche-sur-Yon  en 994*. 

Les  contagions  que  nous  avons  vues  déjà  faire  des  ra¬ 
vages  à  Poitiers  désolèrent  en  1 521  le  Poitou  et  une  partie 

du  royaume.  En  1516  aussi  elles  avaient  désolé  la  France; 
le  siège  royal  de  Poitiers  s’était  vu  obligé,  pour  admi¬ 


nistrer  la  justice,  de  se 


retirer  a-  Chauvigny  jusqu’à  la 


lin  de  la  mortalité,  qui  sévit  pendant  trois  mois  consé¬ 
cutifs.  Cette  année,  le  mal  ne  fut  pas  moindre  ;  tous  les 
corps  administratifs  se  virent  forcés  de  quitter  la  ville;  les 
Chapitres,  iVayant  pas  charge  d’àmes,  laissèrontau  clergé 
paroissial  et  aux  religieux  mendiants ,  qu  on  trouvait 
toujours  dévoués  en  ces  tristes  rencontres ,  le  soin  dos 
malades,  et  se  retirèrent  en  divers  lieux  de  leur  dépen¬ 
dance.  L’olficc  fut  donc  interrompu  à  la  cathédrale.  Le 


Chapitre  possédait  près  de  Vouneuü-sur-Vienne  le  do¬ 
maine  de  Montgamer,  ancienne  châtellenie  qui  dès  le 


le  XIII®  siècle  était  échue ,  par  un  partage  des  prebendes 
entre  les  chanoines,  au  diantre  et  à  l’ccolatre,  lesquels 


jouissaient  à  moitié  des  revenus ,  et  de  plus  avaient  droit , 
en  vertu  de  cette  possession,  à  1ü  livres  do  rente  sur  la 
bourse  commune.  Ees  moines  de  Saint-Cypricn  y  possé¬ 
daient  une  chapellenie  qui  leur  avait  été  donnée  en  1098 
et  confirmée  par  une  charte  du  saint  évêque  Pierre  IL 
Lechûteauen  était  vaste  et  solide,  et  les  chanoines,  sur 


'  ^ *  rtos  /Recherches  sur  VancicuTie  seigneurie  de  la  Roche-sur-  Von  ^ 
7,  —  RuUctm  de  la  Soç.  des  de  VOufst^  p,  145. 
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des  lettres  de  Charles  VII  données  à  Loches  en  1428, 
l'avaient  fait  réparer  et  fortifier  contre  les  courses  des 
Anglais.  Ce  fut  le  lieu  qu’ils  choisirent  pour  leur  asile 
contre  le  mal  qui  désolait  la  ville  épiscopale.  Ils  s’y 
rendirent  vers  la  fin  de  septembre ,  et  y  continuèrent  le 
service  divin  au  moins  jusqu’à  la  Sa  int- And  ré ,  car  on 
conserve  un  acte  capitulaire  fin  29  novembre,  et  daté  de 
ce  lieu,  par  lequel  ils  nommèrent  ce  jourdà  un  chanoine 
semi-prébendé.  Il  parait  que  tous  les  membres  n’avaient 
pas  suivi  la  compagnie  dans  celte  solitude  champêtre: 
l’acte  ne  porte  que  qui  nze  signataires,  parmi  lesquels  tous 
les  dignitaires,  sauf  le  doyen  peut-être  quelques-uns 
avaient-ils  succombé  aux  atteintes  de  la  contagion. 

D’autres  malheurs  devaient  encore  peser  sur  la  France 


et  mêler  à  l’iiisloire  de  notre  monument  un  curieux 

épisode.  La  bataille  de  Pavie  fut  perdue  le  24  février 

1525,  et  François  D'  dut  suivre  Charles-Quint  à  Madrid. 

■ 

De  toutes  parts,  dans  le  royaume,  on  s’occupa  de  sa 
rançon;  le  clergé  de  Poitiers  y  contribua,  avec  toute  la 
ville,  pour  une  somme  de  2,000  livres.  Mais  d’autres 
soins  préoccupaient  la  régente.  L’ennemi  pouvait  profiter 
de  l’abattement  où  ce  coup  funeste  avait  jeté  les  esprits 
pour  entreprendre  une  campagne  contre  la  France  ;  on 


ordonna  d’y  pourvoir  ;  chaque  ville  prit  ses  mesures,  et 
un  règlement,  formé  en  assemblée  générale  des  gens  de 
ville  et  des  notal)les  de  Poitiers,  enjoignit  aux  chapitres 
de  faire  couler  chacun  deux  pièces  de  canon  ;  on  n’en 
demanda  aux  abbayes  qu’une  seule,  ainsi  qu’aux  corps 
de  métiers;  chaque  échev in  dut  fournir  deux  arquebuses 


'  O,  Font.,  t.  Il,  p.  52;  —  l.  vii 
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à  crochet,  el  chaque  bourgeois  une-  Tout  fut  ainsi  pré¬ 
paré  pour  une  vigoureuse  résislance.  Mais  tant  de  frais 
restèrent  inutiles;  le  traité  de  Madrid,  signe  au  mois  de 
janvier  1520,  mit  lin  aux  appréhensions  Les  deux  ca¬ 
nons  de  Saint-Pierre  furent  relégués  dans  le  fond  d’une 
sacristie,  où  les  attendait  une  singulière  destinée.  Trente- 
six  ans  après,  ta  horde  impie  déchaînée  par  Calvin  contre 
l’Eglise  s’empara  de  nos  pièces  d’artillerie,  dont  l’inno¬ 
cente  présence  dut  prêter  sans  doute  à  des  interprétations 
peu  favorables.  Après  avoir  tout  saccagé  cliez  nous,  ils  les 
traînèrent  à  leur  suite,  et  s’en  servirent  ailleurs  pour 
d’autres  exploits  non  moins  héroïques. 

Le  protestantisme,  dont  nous  déplorerons  bienlét  les 
excès  sur  nos  propres  ruines  ,  pénétrait  déjà  avec  ses 
éléments  désorganisa  leurs  dans  les  rangs  élevés  de  la 
société,  faisait  des  prosélytes  dans  le  peuple  ,  quoiqu’on 
plus  petit  nombre  %  et  les  Ames  les  plus  catholiques  s’en 
laissaient  quelquefois  imprégner  sans  le  croire*  Chaque 
siècle  a  ainsi  son  erreur  de  prédilection  qui  agile  les 
masses  et  jette  dans  tous  les  esprits  plus  ou  moins  du 
venin  dissolvant  de  son  hérésie  sociale  et  reügmuse.  De 
là  naît  alors  une  certaine  modification  des  idées  reçues, 
qu’on  s’étonne  d’avoir  subies  si  longtemps  comme  une 
habitude  irréfléchie;  et,  pour  peu  que  l’inlcrôt  privé 
s’ajoute  au  nouveau  système,  on  se  plie  bientôt,  sinon 
aux  doctrines,  du  moins  à  l’esprit  des  novateurs.  Tels 
furent  les  premiers  fruits  de  celle  indépendance  religieuse 

’  Manuscrits  de  Rouigeois  ,  p.  210;  —  fieg.  de  Phâlel  de  ville,  p.  44. 

‘  On  a  trop  cru  sans  examen  et  répété  sans  réflexion  que  le  peuple 
avait  embrassé  lapréteuclue  réforme  dès  le  commeuceinent  avec  une  ar¬ 
deur  qui  tenait  d’une  conviction  religieuse  O’est  une  fausseté  liistoriqne 
qu’il  ne  faut  pas  admettre. 
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dont  los  prétendus  réformateurs  du  xvi'  siècle  se  tirent 
les  champions.  A  force  d’entendre  proclamer  le  pouvoir 
de  la  raison  pure  ou  du  sens  particulier,  on  s’étonnait 
moins  de  leur  nom ,  puis  de  la  chose,  et  les  droits  de 
rÉglise,  et  ses  antiques  usages ,  et  ses  prérogativ^es  con¬ 
quises  au  prix  de  ses  travaux  et  de  ses  bienfaits,  com¬ 
mencèrent  à  inspirer  dès  lors  moins  d’attachement  et  de 
respect  ;  c’élail  ïin  acheminement  à  la  guerre  qu’ou 
devait  leur  livrer  plus  tard,  à  l’indifférence  non  moins 
funeste  peut-être  que  la  guerre. 

Faut-il  attribuer  à  ces  tendances  secrètes  et  non  cal¬ 


culées,  mais  adoptées  sous  de  spécieux  prétextes  et 
soutenues  par  l’intérêt  personnel,  les  contestations  éle¬ 
vées  par  quelques-uns  de  nos  évêques  contre  le  Chapitre, 
dépositaire  des  droits  do  la  cathédrale?  Cet  esprit  de 
changement  qui  fermentait  dans  le  corps  social  cxercait- 
i!  sur  eux ,  môme  à  leur  insu ,  son  action  mystérieuse  et 
dissimulée?-  Nous  n’oserions  décider...  Toujours  est-il 


que  jamais ,  avant  cette  époque  ,  les  conflits  de  ce  genre 
ne  s’étaient  aussi  souvent  reproduits;  que  jamais  l’évèché 
ne  s’était  montre  si  mauvais  payeur,  ni  si  facile  dans  le 
choix  de  ses  chétives  raisons.  Nos  prélats  même  les  plus 
pieux  ne  furent  pas  à  l’abri  de  ces  petites  injustices; 


d’autres  qui  ne  l’étaienl  pas  autant  Curent  d’autant  moins 
scrupuleux. 

De  ces  derniers  il  faut  mettre  Louis  de  llusson,  pour 
lequel  cependant  le  Chapitre  avait  montré  une  exces¬ 
sive  condescendance ,  l’ayant  élu  en  -1521  par  souvenir 
de  son  oncle,  Claude  de  llusson,  qui  venait  de  mourir. 
Celle  nomination  s’était  faite,  qui  plus  est,  malgré  son  âge 
do  dix-huit  ans,  et  en  dépit  du  concordai  de  1515,  qui 
allribuait  la  nomination  des  évêques  au  roi ,  mais  que 
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cerlains  chapiti'os  n’avaioni  pas  encore  voulu  i  ecevoir  sur 
cet  article.  Celte  élection  ayant  fait  une  (lifücullé  en  cour 
lie  home,  les  bulles  ne  furent  pas  accoraces.  L’élu  ne  reçut 
donc  pas  la  consécration;  il  (ut  regardé  seulement  comme 
administrateur  du  diocèse,  «  et  en  print  les  fruicts,  »  dit 
Bouchet.  Or  la  jouissance  de  ces  fruits  supposait  noceS' 
sairemciit  les  charges  qui  en  avaient  été  de  tout  temps 
inséparuhlcs.  On  se  rappelle  en  quoi  elles  consistaient  ; 
mais  nous  en  voyons  ici  quelques  autres  dont  ce  débat 
nous  donne  occasion  de  parler  :  ainsi  les  évêques  étaient 
spocialeinenL  tenus  à  faire,  dans  leur  principale  maison 
épiscopale,  une  aumône  publique  d’une  partie  des  re¬ 
venus  annuels  de  l’Eglise  de  Poitiers  ;  c’était  une  obliga¬ 
tion  qui  semble  remonter  jusqu’au  temps  où  s’était  opéré 
entre  l’ Evêque  et  le  Chapitre  le  partage  des  biens  possédés 
d’abord  en  commun.  El  encore,  «  de  si  longtemps  qu’il 
n’est  mémoire  du  contraire,  tous  les  ans,  le  jeudi  de  la 
Cène,  après  le  sermon  épiscopal  et  devant  que  commencer 
Ténèbres,  le  Chapitre  so  transportoil  proccssionnellement 
avec  la  croix  ès  maisons  épiscopales  de  la  ville ,  et  la  leur 
debvoit  estre  administré  aux  dépends  et  par  les  gens  du- 
dict  evesque,  pain ,  vin  blanc ,  rouge  et  clairet ,  drageê  et 
poudre  de  duc.  »  —  Cet  usage,  de  môme  origine  que  le 
précédent,  et  qui  rappelait  l’ancienne  mense  commune , 
avait  été  négligé  comme  lui,  ou  plutôt  refusé  iormellc- 
ment  pur  Louis;  on  ne  dit  point  par  quelle  raison.  (Jnant 
à  l’aumône,  que  les  chroniques  du  temps  signalent  pour¬ 
tant  comme  une  des  vertus  habituelles  du  prélat-sous- 
diacre  ,  le  défaut  de  blé  de  l’année  précédente  la  rendait 
d’autant  plus  nécessaire,  attirant  à  Poitiers  un  grand 
nombre  de  pauvres.  D’autre  part,  le  Chapitre  réclamait 
en  vain  depuis  quatre  ans ,  au  nombre  des  ornements 
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dus  par  révôque,  et  comme  étant  d’un  besoin  pressant , 
un  ornement  blanc  pour  le  service  des  fôtos  annuelles, 
«  ceux  bailles  ci*devant  par  les  évesques  étant  alors 
rompus,  déchirés  et  usés,  qui  tournoit  à  diminution 
dudit  service,  déshonneur  de  ladite  église  et  scandale  du 

peuple.  » 


II 


Depuis unan,la grosse clochefondue sousGuillaume  de 
Charpaignes  avait  été  rompue  avec  son  beffroi ,  et  n’était 
pas  encore  remplacée ,  le  prélat  délayant  toujours.  Il  y 
avait  dans 'ces  dénis  formels  ou  détournés  plus  do  ma¬ 
tière  qu’il  n’en  fallait  pour  trois  procès.  Un  qui  fut  bon 
parut  du  moins  nécessaire ,  et  Louis  reçut  une  assigna¬ 
tion  par  le  secrétaire  et  par  un  sergent  royal  assermenté 
pour  les  affaires  capitulaires,  de  comparaître  à  jour  dit 
par-devant  le  lieutenant  de  la  sénéchaussée.  Ce  ton  sé¬ 
rieux  imposa  d’autant  plus  elTicacemenl  à  M.  l’admini- 
straleur,  qu’on  avait  de  lui  une  lettre  du  G  mai  1525, 
laquelle  reconnaissait  qu’il  d  esloit  tenu  à  ditcs'Ciiom  et 


debvoirs.  »  Il  écrivit  donc  au  doven,  et  demanda  un  arran- 
genient  pottf  eschiver  aux  procès-  De  part  et  d’autre  furent 
donc  nommés  trois  arbitres;  plus ,  du  côté  du  Chapitre, 
le  doyen,  Jean  d’Allemaigne,  comme  ncutre.el  superinten¬ 
dant,  c’csUà'dire  président  sans  voix  délibéralive.  Les 
débats  furent  vidés  tout  d'abord  par  l’aveu  du  6  mai.  On 
s’en  rapporta  à  la  promesse  qu’il  contenait  de  fournir 
lesciites  choses  «  toutes  fois  et  quantes  ladite  église  en 
auroit  besoin.  »  La  sentence  fut  conçue  dans  les  mêmes 
lermes-IElIe  décide  que  «  ledit  révérend  baillera  une  cha¬ 
pelle  toute  complète  de  soie  blanche ,  riche  et  précieuse, 
pour  le  moins  de  la  valeur,  richesse  et  estimation  de  celle 
ffui,  depuis  peu,  fut  baillée  par  feu  messire  de  Combarel  ; 
plus  des  courtines  de  taffetas  blanc;  et  ce  dans  le  jour 
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et  fcslc  (lu  Saint  Sacrement  prochains.  UavaïUas^c  des 
parements  d’autel  de  telles  couleur  et  richesse  que  la 
solennité  des  Testes  occurrentes  et  la  qualité  de  ladite 
liglise  son  éspouse  le  requièrent.  Plus,  fera  refaire  la 
cloche  Lien  accordée  et  pour  le  moins  d’un  ton  plus  bas 
([ue  n’est  Andréa  et  ce  dans  ledit  teimie  qu’elle  soit 
sonnante  et  branlante  dans  le  cloclicr  à  la  prochaine  feste 
de  Saint-Pierre.  —  Plus  fera  l’aumône  dans  la  maison 
épiscopale  an  moins  jusqu’aux  blés  nouveaux,  scion  sa 
puissance  et  la  nécessité  des  pauvres;  enfin  fera  réparer  le 
défaut  de  la  poudre  de  Duc,  et  ledit  procès  sera  assoupi.» 
—  Cetlc  transaction  se  fit  au  lieu  capitulaire ,  le  1ü  mai 
1521.  Nous  verrons  bientôt  comment  Louis  en  remplit 
les  clauses  *. 

Les  registres  capitulaires  du  temps  conservent,  à 
l’année!  530,  un  fait  curieux  qui  doit  trouver  sa  place  ici. 
Le  21  novembre  de  celte  année,  fut  lancé  et  publié  dans 
le  chœur  de  l’église,  par  maître  François  Chappeau, 
prétrCj  receveur  du  Chapitre,  un  inonitoire  contre  de 


certains  «  fils  d’iniquiléj  lesquels,  près  de  deux  mois  en 
deçà .  avoienl  pris  et  volé  dans  un  certain  coffre  de  la¬ 
dite  église  un  missel  couvert  d’une  peau  rouge  et  écrit 
sur  parchemin;  »  ils  s’étaient  emparés,  en  outre,  de 
quatre  corporaiix  et  d’une  bourse  à  les  contenir,  «  sur 
laquelle  était  peinte  et  brodée  la  mort  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie.  '»  Le  monitoire  et  ses  menaces  |)t’oduisirenl 
leur  effet.  Les  voleurs  furent  découverts  :  c’étaient  Ma- 
lluirin  Besnard  et  Maurice  Bégnault,  l’un  ravisseur, 
l'autre  recélCLir.el  complice,  tous  deux  choristes  appoin¬ 
tés  et  bacheliers  de  l’église.  Jugés  et  convaincus  par 
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devant  une  commission  du  Chapitre,  qui  avait  ce  droit  sur 
toutes  les  personnes  de  sa  dépendance,  ils  furent  exclus 
de  la  compagnie,  privés  de  tous  leurs  bénéfices ,  et  me¬ 
nacés  d’excommunication  s’ils  se  présentaient  en  habit 
de  chœur  *. 

A.  la  fin  de  celle  année,  le 22  décembre,  trois  personnes 
dépendantes  du  Chapitre  eurent  aussi  maille  à  partir 
avec  lui.  Il  était  d’usage  qu’aux  veilles  de  fêles  épisco¬ 
pales  de  premier  ordre,  les  choristes  sonnassent  les  deux 
plus  grosses  cloches  vers  le  coucher  du  soleil.  Ils  se 
permirent  de  l’omettre  à  rAssomplion  de  1530,  «  péchant 
gravement  en  cela,  »  disent  les  renseignements  que  nous 
suivons,  «car  l’église  cathédrale  doit  être,  par  son  exac- 
lilude  aux  cérémonies,  l’exemple  et  la  règle  de  toutes  les 
autres.  »  Il  paraît  qu’outre  le  choriste  Maurice  Régnault, 
deux  prêtres,  Jean  Adam  et  Jean  Baudet ,  avaient  parti¬ 
cipé  au  délit.  Le  sieur  Perchausse,  promoteur  du  Cha¬ 
pitre,  prit  des  conclusions  contre  eux ,  et  voulut  qu’ils 
fussent  condamnés  à  tenir  prison  jusqu’à  ce  qu’il  plût 
au  Chapitre  d’en  ordonner  autrement-  —  L’unique  pièce 
qui  nous  est  restée  de  ce  procès  ne  nous  en  dit  pas 
l’issue 

La  peste  s’était  familiarisée  dans  le  Poitou.  Poitiers  en 
souffrit  encore  en  1531  ,  et  au  milieu  de  scs  malheurs 
trouva  de  touchants  exemples  d’édification  dans  la  con¬ 
duite  de  ses  plus  notables  citoyens.  François  Fumé ,  sei¬ 
gneur  de  Jaulnay,  qui  avait  été  maire  en  1520,  donna 
une  maison  qu’il  possédait  hors  de  la  porte  de  Hochereuil, 


*  Archives  de  la  préfecture  de  h  Vienne ,  Àctes  capitulaires  j  liasse  57; 
extrait  d'un  papier seribat  ^  pp,  i  etc* 
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afin  (Vy  établir  un  hôpital  pour  les  viclimesdu  fléau.  C’est 
le  lieu  qu  on  appela  fies  lors  Hopital-deS'Champs ,  et  qui 
{Icvinlj  au  commencement  tle  cesiecle^  un  dos  trois  cime” 
tières  de  la  ville.  Mais  l’église  de  Poitiers  peut  revendiquer 
également  sa  part  de  gloire  dans  ces  temps  d’infortunes 
publiques.  Le  doyen,  Jacques  Mesnager ,  fil  aussi  l’aban¬ 
don  de  son  domaine  de  la  Barre,  situé  au-dessus  de 
l’Essart ,  non  loin  du  nouvel  hôpital ,  afin  que  les  ma¬ 
lades  qui  sortiraient  de  celui-ci  pussent  aller  y  passer 
leur  convalescence  dans  un  air  salubre  où  les  miasmes 
ne  pussent  les  atteindre  de  nouveau  iN’étaient-ce  pas 
les  petits  soins  et  comme  le  luxe  de  la  charité  catho¬ 
lique? 

II  fallait  à  notre  Eglise  de  telles  consolations  pour 
effacer  quelques-unes  de  ses  douleurs  intérieures.  L’es¬ 
prit  du  monde  qui  se  glissait  depuis  longtemps  dans 
l’administration  de  ses  alïaires  les  avait  placées  entre 
des  mains  qui  les  gouvernaient  par  surcroît,  qui  tou¬ 
chaient  les  bénéfices  sans  guider  le  troupeau  ,  et  s’appro¬ 
priaient  ses  richesses  sans  prendi'e  les  soins  qu’elles 
supposaient.  A  ces  épreuves  d’autres  épreuves  vinrent 
encore  s’ajouter.  Louis  de  Ilusson  avait  eu  un  frère  tué 
à  la  bataille  de  Pavie.  Il  saisit  ce  prétexte  pour  quitter 
un  genre  de  vie  auquel  il  monUailsi  peu  de  penchant, 
qu’à  vingt- neuf  ans,  quoique  évêque  nommé  depuis  onze 
ans,  et  par  un  déplorable  abus  des  plus  saintes  choses, 
il  n’était  encore  que  sous-diacre-  Il  se  démit  donc  en 
faveur  du  cardinal  Gabriel  de  Grammonl,  et  aussitôt 


’  Manuscrits  de  Bourgeois,  p.  213.  Bourgeois  se  trompe  d’une 
grosse  façon  en  nommant  Gilles  Tilüer  le  doyen  dont  nous  parlons.  Gilles 
■riJlier ,  qui  était  doj eu  efl  fCH ,  mounit  en  1627. 
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SOUS  le  spécieux  prctexle  de  relever  sa  maison  presque 
cleinte,  il  sollicita  une  dispense  de  ses  vœux,  et  se 
maria.  C’était  en  1532,  et  depuis  l’acte  passé  avec  le 
Chapitre  en  1525 ,  rien  n’avait  été  payé  par  Un  à  l’église 
cathédrale  sur  les  charges  qu’il  avait  alors  reconnues  et 
acceptées.  Des  faux- fuyants  et  des  promesses  toujours 
éludées  avaient  répondu  à  toutes  les  réclamations.  De 
guerre  lasse,  les  chanoines,  prévoyant  d’ailleurs  quelle 
fin  aurait  bientôt  cet  épiscopat,  auquel  ils  durent  se  re¬ 
pentir  d’avoir  contribué,  espéraient  qu’un  règlement  de 
compte  se  ferait  au  moins  avant  une  séparation  définitive. 
Il  n’en  fut  rien  toutefois.  Louis ,  rendu  à  la  vie  séculière , 
quitta  Poitiers  sans  avoir. soldé  scs  dettes  arriérées;  les 
plus  pressantes  démarches  ne  purent  l’y  amener.  Il  est 
curieux  de  suivre  les  voies  détournées  et  si  diverses  qu’il 
emprunta  à. l’esprit  de  chicane  pour  éluder  les  condam¬ 
nations  et  surtout  leurs  conséquences  Deux  fois  con¬ 
damné  par  défaut  à  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  il  en 
appela  à  la  chambre  des  requêtes  du  palais ,  quoiqu’il 
sût  bien  que  cet  appel  était  nul.  Renvoyé  en  cour  de  par¬ 
lement,  les  grands  Jours  de  1532  le  déboutèrent  par  un 
renvoi  à  la  même  sénéchaussée  dont  il  avait  nié  la  com¬ 
pétence  et  rejeté  l’arrêt.  Alors  il  trouva  moyen  d’exercer 
son  mauvais  vouloir  sur  l’exécution  de  la  sentence;  ce 
furent  des  délais  continuels,  des  allégations  d’impossibi¬ 
lités  présentes ,  de  nouvelles  promesses  de  s’en  occuper 
au  plus  tôt.  Et  cependant  les  réparations  ,  différées  outre 
uiesure,  mettaient  l’église  en  souffrance;  les  bâtiments 
s’endommageaient;  la  couverture  du  gros  clocher  tomba 
an  Jour  et  s’en  alla  de  tout  en  ruines-  Il  fit  marché  avec 
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des  couvreurs  qui  devaient  avoir  refait  te  tout  avant 
laques  suivant^  cest'a-dire  cinq  ou  six  mois  uprf^s*  Ils 
commencèrent  en  elï’et,  mais  Louis  ne  les  payait  pas; 
après  avoir  entièrement  découvert  les  combles ,  ils  se  reti¬ 
rèrent.  Les  pluies,  survenant,  com promenaient  la  solidité 
de  l’édifice.  Les  chanoines  assignèrent  les  couvreurs  pour 
qu’ils  eussent  à  reprendre  leur  œuvre;  ceux-ci  préten¬ 
dirent  n’avoir  affaire  qu’à  l’évêque,  et  offrirent  de  con¬ 
tinuer  pourvu  qu’il  les  payât,  De  son  coté,  l’évêque  pré¬ 
tendait  ne  rien  devoir  avant  rachèvement.  —  Quant  au 
bris  de  la  cloche,  il  le  rejetait  sur  les  coustres ,  «  lesquels 
eussent  sonné  ladite  cloche  é  Gobet,  et  en  ce  faisant  attaché 
le  batail  de  cordages  cl  cordes  qui  estoient  toutes  rompues 
et  elliloppécs;  lesdiles  cordes  louchoieiU  et  fra voient 
contre  ladite  cloche  quand  lesdits  coustres  son  noient 
icelle  cloche  audit  Gobet,  qui  estoit  la  seule  cause' de 
ladite  fêlure  cl  rom  pture.  «  — ^  «D’ailleurs,  poursuivait- 
il  ,  il  y  avoil  autre  faute  et  ciilpe  de  la  part  desdits  de¬ 
mandeurs  qui  eussent  demandé  que  l’on  sonnât  ladite 
cloche  à  Gobet,  vu  qu’elle  ne  le  pouvoil  lors,  au  moyen 
des  léparalions  que  l’on  faisoit audit clocber.  »  Condamné 
encore  en  dépit  de  ce  dernier  expédient,  et  n’ayant  garde 
de  laisser  la  répliijiie  sans  duplique,  il  s’attira  une  autre 
sentence  interlocutoire  du  20  octobre  1534  ordonnant  une 
enquête.  Mais  il  sut  encore  la  faire  marcher  assez  lente¬ 
ment  pour  mourir  sans  avoir  payé  :  ce  qui  arriva  en  1537 
à  Avignon.  Le  Chapitre  s’cii  prit  aussitôt  à  scs  héritières, 
Anne  ef  Louise  de  Tonnerre,  qui  souiinrcnt  le  [irocès 
commencé  comme  pour  essayer  de  le  rendre  intermi¬ 
nable.  Mais  leurs  titres  ne  parurent  pas  valables  ;  le  génie 
liacassicr  de  leur  oncle  ne  les  servit  pas,  et  le  13  février 
•1538  elles  fiii'cnt  condamnées  a  rclaire  la  grosse  clocbc 
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à  réparer  le  beffroi  cl  le  clocher ,  et  aux  dépens.  Ainsi 
ün  il  celte  alla  ire,  l’une  des  plus  longues  qu’eut  à  sou¬ 
tenir  l’Eglise  de  Poitiers,  et  où  l’esprit  querelleur  du 
principal  con  tendant  put  donner  en  même  temps  une  juste 
idée  de  ce  que  peut  la  mauvaise  foi,  et  des  lenteurs,  peut- 
être  volontaires,  de  la  justice 

On  voit  de  nouveau,  par  le  résultat  de  ce  procès ,  qu’il 
ne  faut  pas  attribuer  aux  héritiers  de  Louis  de  Husson  les 
armoiries  placées  sur  les  clochetons  du  chevet  de  l’église, 
portant  deux  clefs  en  sautoir,  comme  on  l’a  prétendu 
d’après  une  assertion  erronée  de  feu  M.  de  Beauregard, 
évêque  d’Orléans.  C’était  le  gros  clocher  qui  fut  réparé 
aux  frais  de  la  famille  de  Tonnerre,  et  non  ceux  qui 
s’élèvent  à  l’Orient.  D’ailleurs ,  comme  nous  l’avons  fait 
observer  déjà  ,  les  armes  du  Chapitre  ne  difTéraient  en 
rien  de  celles  que  les  CIcrmonCTonnerrc  portaient  depuis 
l’an  1120. 

Les  dilTicullés  entretenues  entre  la  cour  de  France  cl 
les  Chapitres  pour  Fcxéculion  du  concordat  s’étaient 
terminées  selon  les  vœux  de  François  I",  et  les  Chapitres 
cédèrent  leur  droit  d’élire  les  évêques.  Le  premier  nommé 
par  le  roi  pour  le  siège  de  Poitiers  fut  Gabriel  de  Gram- 
mont,  qui  suivit  Louis  de  Husson,  et  après  lequel 
Claude  de  Longuy ,  cardinal  de  Givry,  prit  possession  en 
1541 .  Celui  -ci  n’eut  encore  que  le  titre  d’administrateur; 
aussi  les  détails  qui  nous  sont  parvenus  sur  son  entrée 
solennelle  à  la  cathédrale  ne  mentionnent  pas  les  bai-ons, 
qui,  depuis  Pierre  d’.4ra  boise,  en  1481 ,  n’avaient  point  paru 
dans  celle  cérémonie.  Longuy  fit  son  entrée  à  Poitiers 
par  la  porte  de  la  Tranchée  le  9  décembre,  à  6  heures  du 
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soir'.  Pendant  que  tous  les  Chapitres  et  religieux,  qui 
avaient  été  à  sa  rencontre  raccompagnaient  à  la  cathé¬ 
drale,  le  Chapitre  de  Saint-Pierre  Py  attendait,  et  le 
reçut  à  la  porte  de  son  église.  Le  prélat  avait  traversé  des 
rues  tapissées  et  entièrement  illuminées  par  des  torches. 
A  rentrée  de  la  ville,  le  maire,  James  de  Lauzon  et 
trois  échevins,  vêtus  de  robes  de  salin  noir,  lui  présentè¬ 
rent  le  poêle  ou  dais,  qu’ils  portèrent  pendant  tout  le 
trajet,  entourés  des  autres  échevins  vêtus  de  damas.  A 
réglisc,  il  ne  sonna  pas  la  petite  cloche  en  signe  de 
possession  durable  et  définilive;  il  ne  fit  pas  le  serment 
du  livre  rouge,  puisque,  par  sa  position  essentiellement 
provisoire,  il  ne  pouvait  rien  entreprendre  contre  les 
droits  du  Chapitre.  La  cérémonie  se  termina  par  léchant 
du  Te  Deum,  dont  il  semble  qu’on  aurait  pu  très-bien  se 
dispenser  en  pareil  cas 

Le  cardinal  de  Givry,  qui  était  en  même  temps  évêque 
de  Langres  et  pair  de  France,  fut  absent  de  Poitiers 
pendant  presque  tout  le  temps  de  son  administration  ,  et 
eut  pour  vicaire  général ,  sous  le  litre  d’évêque  sufîra- 
ganl,  ou  de  coadjuteur,  comme  nous  disons  aujourd’hui , 
le  P.  Barthélemy  Urdin  ,  docteur  en  droit  civil  et  cano¬ 
nique,  chanoine  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Hilaire-le- 

'  Rouclict  (lit  lu  26  Hiars  15J2,  diinttnche  de  la  (  f’ 2‘JO  ) .  — 

Du  Tems  cite  4.544 ,  Les  particularilés  constatées  par  les  registres  de 
l’hôtel  de  ville,  rédigés  le  jour  même  on  le  lendemain  de  ta  cérémonie, 
ne  semblent  pas  tloulenscs  et  supposent  bien  niietix  la  date-tjii’ils  adop¬ 
tent _ Il  est  croyable  ([«c  les  historiens  qui  écrivent  4542  et  le  26  mars 

conloudent  l’entrée  de  l’évéqiic  avec  sa  première  messe  pontificale,  qu’il 
célébra  ce  jour-!à  avec  un  grand  concours  de  peuple  attiré  par  l’indul¬ 
gence  plénière  que  le  cardinal  avait  fait  publier  pour  celle  circonstance. 

*  Ileg.  de  Vliotel  de  ville,  p.  4S. 
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Grand  et  de  Saint-Martin  de  Tours.  Il  mourut  à  Poitiers 
en  1551  ,  fonda  un  anniversaire  dansTéailisc  cathédrale, 

t— ^ 

et  y  fut  enterré,  on  ne  dit  pas  où'. 

Cette  même  année,  un  abbé  du  diocèse  de  Luçon  tenta 
encore  de  se  soustraire  au  droit  de  luminaire  dû  à  la 
cathédrale  :  c’était  Robert  d’Allidas,  qui  gouvernait  une 
abbaye  de  l’ordre  de  Saint-Augustin  dans  la  petite  ville 
d’Angle,  en  bas  Poitou,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  lieu  moins  important  du  même  nom ,  ou  était  une 
abbave  du  môme  ordre ,  à  dix  lieues  à  l’est  de  Poitiers. 
Le  12  juin,  une  sentence  du  présidial  de  Poitiers  con¬ 
damna  Tabbc,  et  le  7  septembre  le  parlement  de  Pariscon- 
lirma-rarrêlen  maintenantle  droit  de  l’église  cathédrale’. 

Ce  petit  procès  gagné  fut  suivi  d’un  revers  inattendu  , 
cl  qui  devait  avoir  une  tout  autre  portée.  En  1552,  une 
ordonnance  de  Henri  II  amortit  au  roi  les  biens  de 
l’église;  c’est-à-dire  que,  sous  prétexte  que  ces  biens,  ne 
changeant  point  de  mains,  n’étaient  jamais  sujets  à  des 
droits  de  mutation ,  Sa  Majesté  trouvait  un  moyen  quel¬ 
conque  de  toucher  une  partie  de  leurs  revenus.  Celle 
invention  de  l’esprit  fiscal ,  qui  fait  encore  aujourd’hui 
le  sujet  de  graves  dissentiments  entre  les  ennemis  de 
l’Eglise  et  de  hautes  intelligences  qui  lui  restent  Gdèles^, 


‘  lies!}',  È'tesq.y  j).  212.  — l*ierie  t!c‘  Sainl-ltilitiii,  de  A/oston, 
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*  Cette  queslion  sVst  rcprà,sentoedenHèrementti  l'assembléoiiatioiiale* 
M.  Pascal  Dnprat  s’ost  oiïürcé  d'établir,  dans  la  séance  du  9*  bureau  ,  lu 


8  octnlne  1848,  que  *  le  développement  des  propriétés  do  mainmorte 
pouvait  troubler  récoriomie  sociale.  »  —  Nous  voyons  une  fois  de  plus  ici 
que  e*était  au  contraire  un  moyen  aux  princes  de  sc  faire  de  Targeiit;  mais 
d  faut  bien  dire  que  leurs  exigeiices  iFaltcignaïcnt  pas ,  à  beaucoup  près, 
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’avail  passé  des  seigneurs  aux  rois  tic  France ,  et  ceux-ci 
y  avaient  recouru  d ’aulanl  plus  souvent,  qu’ils  avaient 
toujours  trouvé  dans  le  clergé,  sauf  quelques  remon¬ 
trances  dictées  par  de  trop  réelles  impossibilités,  une 
généreuse  et  habituelle  disposition  à  contribuer  de  ses 
deniers  aux  besoins  du  royaume.  Henri  H  faisait  valoir 
aussi  les  besoins  de  ses  finances  épuisées.  Qui  aurait  pu 
mieux  répondre  à  cet  argument  que  ceux  dont  la  caisse 
avait  été  soumise  à  tant  de  contributions  extraordinaires'-* 


A  Poitiers,  d’ailleurs,  où  les  revenus  n’étaient  point  hors 
do  proportion  avec  les  besoins  du  culte  et  rexislencedu 
personnel  capitulaire,  cette  mesure  ne  pouvait  qu’ôtre 
fort  onéreuse  à  l’une  et  à  l’autre.  Il  fallut  s’y  soumellre 
néanmoins,  et  à  toutes  les  petites  vexations  qui  devaient 
s’ensuivre ,  et  dont  nous  aurons  occasion  de  parler. 

Après  Claude  de  Longuy,  Jean  d’Araoncourt,  d’une 
noble  maison  de  Bourgogne,  fut  nommé  par  Henri  H 
évéque  de  Poitiers.  Son  installation  sc  fit  avec  toutes  les 
cérémonies  d’usage  le  25  août  \555.  Son  avènement  fut 
signalé  par  la  refonte  de  la  grosse  cloche,  dont  il  fit  aûg- 
.  mentor  le  poids.  Tous  les  historiens,  d’après  Besly,  s’ac¬ 
cordent  à  dire  que  cette  cloche  était  la  même  que  celle 
fondue  sous  Guillaume  de  Charpaignes,  ce  qui  prouve 
que  les  héritiers  de  Louis  de  Husson  n’avaient  pas  rempli, 


au  moins  sur  ce  point,  les  obligations  qtie  leur  avaient 


celles  fie  nos  nouveaux  législatouiï.  —  Co  prétendu  droit  a  d’ailleurs 
quelque  chose  d’absurde,  en  ce  qu'il  applique  un  inijtôt  de  mutation  à  nue 
propriété  qui  ne  change  pas  de  mains.  C’est  l’observation  de  îti,  Koiix- 
Lavergnejetïl.  le  comte  de  Méiode a  fort  bien  prouvé,  à  la  ehanihre  des 
représentants  belges,  que  la  répugnance. pour  la  mainmorte  est  une  des 
plus  gravc.s  erreurs  en  économie  sociale  que  possède  le  siècle  présent 
qui  en  a  hérité  du  xviti'.  (  V.  Univers  ,  -ITjanv.  em  lévr.  tSil».  ) 
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imposées  les  juges  de  1537.  On  voit  du  moins  ici  que  le 
nouveau  prêtât  s’empressa  de  satisfaire  à  ses  charges;  on 
ne  dit  pas  qu’il  ait  même  songé  à  un  recours  contre  la  famille 
de  Tonnerre,  qui  devait  rester  toujours  responsable  des 
redevances  non  acquittées  par  les  siens. 

Ces  heureux  auspices ,  sous  lesquels  s’initiait  un  épi- 
scopat  dont  on  pouvait  espérer  tant  do  bien  pour  notre 
église  et  pour  le  diocèse  en  général ,  devaient  être  suivis 
de  jours  néfastes,  et  la  Providence,  dont  les  desseins  ne 
peuvent  être  scrutés ,  lui  ménageait  de  prochaines  cl  ter¬ 
ribles  douleurs.  Les  erreurs  de  Calvin  ravageaient  depuis 


longtemps  déjà  la  terre  de  France,  imbue  de  la  licence 
qui  en  sortait;  les  mesures  sévères  employées  par  Fran¬ 
çois  I*''  et  ses  successeurs  pour  étouffer  le  germe  naissant 
de  toutes  nos  dissensions  civiles  et  religieuses  étaient 
deinciirces  inutiles;  la  noblesse,  corrompue  dans  ses 
mœurs  à  la  suite  des  guerres  d’Italie,  avait  accepté,  sur¬ 
tout  dans  le  Poitou  ,  une  apostasie  dont  les  biens  du 
cleraé  doraient  la  honte;  la  auerre  s’en  était  suivie,  et 
c’était  les  armes  à  la  main  que  les  novateurs  ,  égares  par 
des  chefs  perfides  et  au  nom  de  deux  hommes  dont  la  vie 
n’était  qu’une  longue  chaîne  de  scandales,  prêchaient 
une  prétendue  réforme  qui  servait  de  prétexte  à  l’in¬ 
cendie  et  au  pillage.  Les  rois  eux-mêmes,  abusant  du 
concordat,  avaient  maintes  fois  trompé  indignement  le 
Saint-Siège  en  nommant  aux  évêchés  et  aux  abbayes  des 
misérables  qui  possédaient  en  même  temps  cinq  ou  six 
des  pins  gros  bénéfices  d’une  ou  plusieurs  provinces ,  se 
gorgeaient  de  leurs  revenus,  et,  quand  ils  les  avaient 
ruinés,  passaient  dans  les  rangs  du  calvinisme  pour  se 
donner  le  droit  d’en  dépouiller  d’autres.  Parfois  aussi 
c’étaient  de  prétendus  catholiques  se  jetant  dans  tous  les 
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désordres  de  la  guerre  civile  avec  leurs  titres  de  prélats 
pour  y  défendre  leurs  possessions  sinioniaques  contre  les 
attaques  de  l’ennemi  qui  les  convoitait:  tel  Jacques  Des¬ 
prés,  fils  du  maréchal  de  France,  possédant  à  la  fois, 
par  la 'générosité  de  Henri  II,  dans  le  seul  diocèse  de 
Poitiers,  les  abbayes  de  l’Etoile,  de  Nouaillé,  de  Saint- 
Benoît-de-Quinçay  et  de  Montierneuf;  évêque  de  nom 
sans  avoir  même  la  tonsure,  et  se  signalant  dans  une 
guerre  impie  par  de  sanglantes  cruautés.  A  ces  malheurs 
venaient  _se  joindre  les  plaies  faites  à  toutes  les  églises 
par  les  subsides  continuels  qu’on  exigeait  d’elles  pour 
r entretien  des  milices  et  gens  d’armes  préposés  à  la 
garde  des  villes  et  à  celle  de  leurs  propres  possessions  , 
sans  cesse  attaquées  par  les  protestants  '• 

Cet  état  de  choses  pesait  sur  la  Irance  entière,  désolée 
de  ces  infortunes  inaccoutumées,  et  dont  les  discordes  in¬ 
térieures  s’abritaient  pour  la  première  fois  des  fraudu¬ 
leuses  apparences  de  la  religion.  Les  catholiques  fidèles 
sentirent  le  besoin  de  s’élever  avec  plus  de  ferveur  que 
jamais  vers  celui  qui  dispose  des  événements  comme  de 
l’esprit  des  hommes;  de  toutes  parts,  des  supplications 
publiques  s’adressèrent  à  Dieu,  et  à  Poitiers  l’évèque 
indiqua  une  procession  générale  aux  mêmes  fins.  On  dut 
y  assister  à  jeun;  le  clergé  se  rendit,  selon  l’usage,  a  la 
cathédrale  le  20  octobre  1560,  et  en  partit  pour  aller  à 
Notre-Dame-la-Grande  et  à  Saintc-Radégonde  implorer 
le  secours  des  deux  illustres  patronnes  de  la  ville  et  du 
diocèse.  On  demanda,  disent  les  écrits  du  temps,  que  la 
foi  catholique  se  fortifiât  dans  les  âmes,  l’esprit  d’union 
dans  les  fidèles,  la  paix  et  la  tranquillité  dans  le  royaume 

f'.  D.  Font.,  t.  Il ,  p.  359.  -  GalL  christ.,  t.  xtu,co!.  230. 
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Ir6s*chr(''lien  Bientôt  apres,  clans  le  couraiU  du  mois 
de  novembre ,  le  clergé  des  diocèses  de  Poitiers ,  de 
Maillezais  et  do  Luçon  présentèrent  au  roi  François  II 
des  remontrances  contre  les  troubles  et  les  mauvaises 
doctrines  répandues  par  les  huguenots  qui  n’en  pro¬ 
spérèrent  pas  moins  sous  une  cour  faible  et  indécise,  et 
se  vengèrent  cruellement,  moins  de  deux  ans  après,  des 


plaintes  déjà  trop  fondées  de  leurs  victimes. 

D’ailleurs  les  religionnaires  avaient  à  Poitiers  de  nom¬ 
breux  adliérenls  cjuc  les  succès  de  ceux  du  dehors  eu- 
cüuragaient,  n’attendant  qu’une  occasion  favorable  pour 
les  imiter,  et  espérant  bien  s’approprier  bientôt ,  à  leur 
exemple,  les  dépouilles  des  églises  et  du  clergé.  Une 
circonstance  imprévue  les  enbardil  encore  en  15Gt. 
.Icanne  d’Albret,  l’héroïne  du  parti,  femme  ardente  qui, 
en  donnant  le  jour  à  Henri  IV,  avait  salue  d’un  cantique 
Nolre-Dame~du-Bont-du-Pont,  et  renversait  aujourd’hui  ses 


autels  ;  persécuteur  en  jupons ,  qui  bannissait  à  force  de 
supplices  le  catholicisme  de  ses  Etats,  pendant  que  ses 
amis  de  France  rcctamaient  la  tolérance  des  catholiques; 
Jeanne  d’Albrel,  se  rendant  au  colloque  de  Poissy,  s’arrêta 
à  Poitiers,  se  lit  donner  un  logement  au  .monastère  de 
Sainte-Croix,  et,  comme  elle  avait  à  sa  suite  plusieurs 
ministres,  elle  lit  prêcher  publiquement  l’hcrésic.  Elle- 
même  |)résida  à  une  de  ces  assemblées  tenue  sous  les 
saules  d’une  place  voisine  du  château  de  Poitiers,  aux 
bords  du  Claiu.  Elle  paya  ainsi  l’hospitalité  d’un  cou  vent, 
pendant  que  la  commune,  sous  prétexte  du  respect  dû  à 


’  ('(irlitluit'e  de  l’êi/iise  de  Sahil-II/Utirc  ,  p.  Il8,(iuns  l>.  l'oHlfiit'aii , 
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SCS  hôtes,  maïs  surtout  parce  f|ii’Antoinc  de  liourhon, 
époux  de  Jeanne,  était  gouverneur  du  Poitou,  no  mil 
aucune  opposition  à  ce  scandale  Au  reste,  cette  faveur 
peut  tres-hien  s’explUluer  aussi  par  une  raison  plus  na- 
liircllo  encore  :  le  maire  de  Poitiers,  Jacques  tierbert, 
était  huguenot  et  ne  s’en  cachait  point. 

b’audacc  des  rebelles  s’accrut  dans  la  ville  de  cette  cs^ 
pèce  de  coup  d’Etat  protestant;  dès  lors  ils  craignirent 
moins,  se  ménagèrent  des  intelligenc-es  avec  le  parti,  dont 
les  représentants  armés  se  promettaient  tléjà  d’envaliir 
la  cité  catholique,  et  dont  les  espérances  devaient  sitôt, 
hélas!  se  réaliser.  Avant  de  raconter  cette  catastrophe 
avec  les  pertes  cruelles  dont  notre  cathédrale  ne  s’est 
jamais  relevée,  nous  devons  la  considérer  dans  son  en¬ 
semble,  visiter  ses  détails,  la  connaître  telle  que  l’avaient 
faite  les  siècles  précédents  et  qu’elle  était  encore  au  nii- 
Heu  du  xvi*.  Le  lecteur  comprendra  mieux  l’étendue  des 
ravages  qu’elle  souffrit,  cl  pourra  comparer  ce  quelle 
avait  au  jour  de  sa  ruine,  et  ce  qui  lui  resta  le  lende¬ 
main. 


CHAPITUE  XV. 

Aspect  et  distribution  istérieubk  rjj  j 562.  —  Portes  et  fermetures. 
Effet  des  verrières. —  G ranci  bénitier  de  la  nef.  — Eabyrintlie.  Grand 
orgue.  —  Xi'f  principale. —  Peinture  des  voûtes. —  Système  de  décoration  de 
l’appareil.  —  Tapisseries.  —  Jubé.  —  Horloge  du  chœur.  — Chapelle  Saint-. 
Michel. — Crucifix  de  l’avant*chœur,  —  Bas-relief  de  In  Résurrection. 
Statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul- — Chapelle  de  Hotre-üame-de- 
Gésines.  — Autre  statue  de  Notre-Dame.  — Station  quotidienne  devant  le 
chœur  entre  Noël  et  la  Purification.  —  Le  chœur  et  ses  statues. — Chapelles 

*  //isl.  manw^cr*  de  BüiirgPois  J  ji,  226. 
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tlo  Saint-Maurice  ot  de  Sainte-Radégonde^  —  cie  Notre-Dame,  —  Sépulture  do 
Jacques  desUrsias,  évêque  de  Poitiers. —Les  pupitreset  lutrins.— Tableau  du 
chœur.  —  Sépulture  de  t’évêquo  Simon  de  Cramaud.  —  Autel  des  Enfants. 

—  Stalles.  —  Grand  autel.  —  Crosse  du  tabernacle.  —  Chandeliers,  —  Pu¬ 
pitre  des  collectes,  —  Rideaux  du  sanctuaire.’ — Armoires  àn  trésor. — 
Grilles  du  sanctuaire.  —  Soin  et  entretien  des  slalles.  —  Chapelles  Saint- 
André  de  Cognac,  —  de  Notre-Dame-ia-Blanchej  —  de  Notre*Dame-des- 
Guischards.  — Tombeau  de  révéquc  Bertrand  de  MaumonU  —  Chapelle  de 
NotrO'Damc-rAnciennc  ou  des  Cloîtres,^ Autre  de NotRvDame-des-CIüîtres. 

—  Porto  dos  cloîtres,  —  Notre-Dame-d’ Albâtre.  —  La  coiistrerie,  —  Kotro- 
Dame-des-Dons,  —  Salle  capitulaire  Le  revestouer,  —  Chambre  des 
comptes,  —  Chapelle  de  Saint-Laurent,  —  du  Pardon  ,  —  de  la  Madeleine , 

—  de  Saînl-Martial ,  —  de  Saint-Jacques,  —  do  Saînlo-Catherine ,  —  do 
Saint-Christophe,  —  Sépulture  de  la  famille  de  Brisay.  —  Chapelles  du 
Crucifix,  dite  des  Cftambons  y — des  Apôtres,  —  de  Saint-Louis  de  Marseille. 
.^Sépultures  de  Tévêque  ïihier  de  A[artreuil ,— du  chanoine  Hugues  TUomas, 
--  Les  deux  clochers  du  couchant. 

«> 

Pour  retrouver  la  distribution  intérieure  de  la  basilique 
vers  l’an  1550,  il  faut  en  refaire  le  plan,  rajeunir  toutes 
ses  décorations,  remettre  à  sa  place  chaque  objet,  enfin 
relever  des  chapelles  et  reconnaître  mille  détails  pour 
jamais  efl'acôs  depuis  longtemps-  Un  examen  attentif 
du  procès-verbal  dressé  sur  les  lieux,  dans  les  premiers 
jours  d’octobre  1562 ,  pour  constater  les  dégâts  et  évaluer 
les  dommages,  nous  a  éclairé  sur  ce  que  peut  avoir 
d’obscur  aujourd’hui  ce  document  authentique,  et,  à 
force  de  comparaisons  et  de  rapprochements  avec  cer¬ 
taines  données  de  l’histoire,  nous  avons  pu  reconstruire 
la  cathédrale  du  xvi®  siècle.  On  verra  même  par  quelques 
dates  que  la  plupart  de  ses  autels  et  de  ses  ornements 
existaient  dès  le  xiii®,  à  l’époque  où,  encore  incomplète , 
on  y  faisait  cependant  tous  les  jours  l’olfice  divin. 

Que  le  lecteur  veuille  donc  remonter  pour  un  instant 
avec  nous  de  trois  cents  ans  vers  les  temps  historiques  ; 
qu’il  permette  à  un  chanoine  du  xix*^  siècle  de  se  irans- 
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porter  avec  lui,  comme  un  chanoine  tles  Ages  passés,  dans 
réglisc  oïl  siégeait  alors  notre  Jean  d’Amoncourt;  entrons 
ensemble  dans  l’édifice  sacré,  et  parcourons-en  les  nefs 
le  chœur,  le  déambulatoire,  les  croisillons  :  l’aspect  de 
toutes  ces  parties  n’offre  plus  rien  de  ce  qu’il  était  alors. 

Mais  tout  d’abord,  et  à  peine  sur  le  seuil ,  remarquons 
les  vantaux  des  trois  portes  de  la  façade  :  c’est  un  chêne 
noirci  par  le  temps,  quoique  deux  siècles  n’aient  pas 
encore  contribué  à  cette  teinte  sévère;  au  dedans  ils  sont 
appuyés  sur  d’énormes  barres  de  fer  scellées  dans  la 
pierre  du  pavé  par  des  anneaux  dont  le  jeu  facilite  leur 
déplacement  pour  l’ouverture  des  portes,  et  les  ramène 
sur  elles  en  arcs-boutants  quand  elles  sont  fermées. 
Nous  observons  avec  étonnement  que  déjà  le  mauvais 
goût  a  fait  invasion  dans  le  système  de  fermeture ,  car  la 
porte  Saint-Jean,  au  lieu  de  ces  arcs-boutants,  qui  ne 
dégradent  rien,  appuie  ses  vantaux  sur  deux  longs  cro¬ 
chets  scellés  dans  le  fût  des  colonnes  qui  l’avoisinent,  et 
par  conséquent  imprime  à  ces  colonnes  de  fréquentes 
et  dangereuses  commotions  qui  tôt  ou  tard  les  feront 
éclater.  Quoi  qu’il  en  soit,  de  tels  soutiens  ne  présente¬ 
raient  pas  contre  les  poussées  possibles  du  dehors  de 

su (fisantes  garanties;  ils  ne  sont  donc  qu’un  surcroît  de 

« 

précautions,  et  nous  voyons  établies  ,  par  une  ou  deux, 
derrière  chaque  porte,  des  poutres  transversales  de  cinq 
à  six  pouces  d’équarrissage,  et  portant  dans  une  échan¬ 
crure  en  biseau  ménagé  dans  chaque  tableau  de  la  baie. 
Outre  ces  moyens  ,  de  grosses  ferrures  et  de  lourds  cour- 
reils  ou  verrous  assujettissent  ces  fei-melures. 

O’icî,  regardant  l’ensemble  de  l’église  monutnenlale 
nous  pouvons  réjouir  nos  yeux  des  reflets  variés  que  leur 
jettent  les  mosaïques  des  verrières.  Les  quatre  premières. 


208 


lIISTOmn  i)K  J, A  CATHÉDRALE 


de  si  vDSlcs  dimciisious ,  qui  rayonnent  à  droite  et  à 
gauche, de  Pobservateur,  n'ont  cependant  que  des  gri¬ 
sailles  assez  ternes  :  c’est  qu’à  l’époque  où  elles  ont  été 
construites,  quand  le  temple  s’achevait,  il  y  a  une  cen¬ 
taine  d’années ,  la  belle  peinture  du  xiii®  siècle  avait  subi 
de  malheureuses  modifications,  et  ces  grandes  baies  s’en 
ressentent.  Mais  voyez  comme  toute  la  perspective  qui  se 
prolonge  devant  nous  procure  à  l’artiste  un  admirable 
dédommagement!  Dans  ces  tableaux  rien  ne  manque. 
Dans  toute  leur  élévation,  les  vitraux  scintillent  des  cou¬ 
leurs  les  plus  attrayantes  i  leurs  histoires  sont  complètes; 
les  épisodes  s’y  suivent  et  déroulent  jusqu’au  dernier  les 
chapitres  des  légendes  consacrées;  et' si  la  main  de 
vitriers  distraits  a  égaré,  comme  presque  partout,  des 
médaillons  loin  de  leur  place  naturelle,  du  moins  on  ne 
regrette  point  ces  lacunes  historiques  attestées  par  des 
pages  blanches  dont  l’œil  s'attriste  aussi  bien  que  fin- 
Iclligence.  Vous  voyez  quelles  dcmi-lcintes ,  quel  jour 
reliüicux  et  saisissant  résultent  de  cette  combinaison , 
et  comme  le  sanctuaire  semble  en  recevoir  plus  de  re¬ 


cueillement  et  de  silence  ! 

Au  milieu  de  la  nef,  et  à  quatre  pas  de  la  porte  mé¬ 
diane,  voici  un  grand  bénitier  de  marbre  noir,  reposant 

H 

dans  sa  forme  oblongue  sur  quatre  petites  colonnes  de 
même  marbre.  L’intérieur  est  garni  d’une  feuille  de 


plomb.  Des  sculptures  en  arabesques  décorent  ses  pour¬ 
tours.  Denis  Sourisscau,  maître  imagier  de  la  ville, 
estime  que  ce  morceau  peut  bien  valoir  200  livres. 

Avançons  encore  jusqu’au  labyrinthe  ou  chemin  de 
•lérusalcm  qui  décore  le  pavé  de  la  grande  nef.  Sa  for  nie 
presque  ovale  n’est  pas  moins  remarquable  que  ses 
bizarres  compartiments- C’est  là  (pfento urées  des  pien'0.« 
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tombales  qui  couvrent  les  restes  des  chanoines  et  des 
pieux  fidèles  déjà  serrés  les  uns  près  des  autres  depuis 
quatre  ou  cinq  générations,  les  âmes  dévotes,  humble¬ 
ment  agenouillées ,  parcourent,  sous  les  pénibles  efforts 
d’une  pénitence  volontaire,  la  voie  mystérieuse  qui  leur 
rappelle  le  chemin  du  Golgotha.  Retournons-nous  main¬ 
tenant  vers  l’ouest;  du  point  où  nous  sommes,  le  grand 
orgue' va  nous  apparaître  dans  tout  son  développement. 
C’est  un  bel  instrument  dont  les  dimensions  fort  remar¬ 
quables  ne  se  retrouvent  pas  toujours ,  même  dans  les 
grandes  églises,  et  qui  existait,  d’après  de  vieux  titres 
conservés  aux  archives  du  Chapitre,  dès  l’an  1303  ‘  :  on 
peut  donc  le  regarder  comme  étant  le  premier  qu’ait 
possédé  la  cathédrale  après  sa  reconstruction ,  à  moins 
qu’un  autre  n’ait  été  détruit  en  1346,  quand  le  comte  de 
Derby  s’empara  de  la  ville  avec  ses  saccageurs  des  îles 
Britanniques  :  ce  dont  aucune  preuve  n’est  restée  jusqu’à 
nous-  Vous  voyez  que  ce  beau  meuble  repose  sur  une 
tribune  assez  disgracieuse,  s’élevant  au-dessus  des  trois 
grandes  portes,  et  occupant  tout  le  développement  du  mur 
occidental  :  des  peintures  assez  richement  distribuées 
dissimulent  autant  que  possible  le  mauvais  effet  d’un 
hors-d’œuvre  peu  d’accord  par  sa  forme  rectiligne  avec 
les  détails  de  l’édiffce.  Pour  racheter  ce  défaut,  il  ne  faut 
rien  moins  que  ce  vaste  buffet  tout  peint  el  figuré  s’élevant 
jusqu’à  une  hauteur  de  trente-huit  pieds ,  dans  lequel 
s’enchâssent  trois  mille  tuyaux,  et  que  précède  son  po¬ 
sitif,  fort  bien  orné  de  couleurs  el  garni  de  huit  jeux.  Les 
deux  anges  qui  surmontent  cette  élégante  ordonnance 
n'ont  point  là  pour  la  forme  seulement  les  deux  trom- 

^  Bcsiy,  Évesque  de  Poictiers ,  p.  183.  • 
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pelles  dont  ils  semblent  jouer;  on  les  fait  sonner  ès  grandes 
fêtes ^  étalons  c’est  une  joie  de  plus  pour  nos  solennités 
qu’on  y  entende  le  retentissement  de  ces  buccines  mêlant 
aux  tons  mélodieux  du  hautbois  de  Poitou,  de  la  musette 
et  de  la  flûte,  les  accents  tour  à  tour  graves  et  perçants  de 
leur  vaste  sonorité. 

Pour  compléter  l'examen  de  cette  première  partie  de 
l’églisCj  nous  observerons  que  rien  n’y  embarrasse  la 
largeur  de  cette  belle  nef ,  ni  celle  des  bas-côtés.  Aucun 
meuble  ne  vient  y  jeter  sa  masse  gênante  en  travers  des 
lignes  architecturales.  Point  de  chaire,  parce  que  le  jubé 
en  tient  lieu;  point  de  banc  d’œuvre,  parce  que  la  fa¬ 
brique  est  dans  le  Chapitre;  point  de  chaises  grossières  à 
3  liv.  10  s.  la  douzaine ,  parquées  entre  des  balustrades 
en  fonte  de  style  bâtard  ;  chacun  apporte  la  sienne  au 
besoin,  ou  bien  M.  le  prévôt  fait  placer  des  sièges  pour 
le  corps  de  ville  et  les  corporations  de  la  cité,  quand  une 
cérémonie  religieuse  les  réunit  à  Saint-Pierre  avec  la 
foule  empressée  des  nobles  et  des  bourgeois.  Aussi  com¬ 
bien  ces  beaux  piliers,  dégagés  de  cet  entourage  misé¬ 
rable  ,  s’élèvent  avec  légèreté  jusqu’aux  voûtes ,  dont  les 
coupoles  profondes  présentent  à  l’espérance  chrétienne, 
sur  un  fond  azuré,  des  milliers  d’étoiles,  figures  des 
âmes  justes  de  l’éternité  *  !  Les  clefs  de  ces  voûtes  offrent 
aussi  leur  symbolisme  sous  les  traits  variés  de  la  Vierge- 
Mère,  du  Christ  Docteur,  des  saints  du  Nouveau  Testa¬ 
ment,  de  l’Agneau  immaculé ,  de  rosaces  et  de  feuillages, 
et  chacun  de  ces  sujets  est  décoré  de  peintures  qui  en 
font  ressortir  les  détails,  et  rapprochent  ainsi  la  distance 
qui  les  sépare  du  spectateur.  Les  arcades  sont  bordées 


*  ^ulgebunt  quasi  siellœ  in  perpétuas  Œlernitales,  {Daiûel ,  xil,  5.) 
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aussi  de  guirlandes;  le  bel  appai-eil  des  murs  latéraux 
laisse  ressortir  sur  toute  sa  surface  unie  les  innombrables 
inodillons  qui  s’en  détachent,  et  dont  le  langage  mysté¬ 
rieux  vulgarise  les  enseignements  des  Pères.  Au  reste 
on  ne  voit  pas  ici  de  larges  tableaux  interrompre  sur 
chaque  mur  l’immense  et  majestueuse  série  de  scs  ar¬ 
cades  continues,  s’accrocher  comme  autant  d'inconvé- 
nients  aux  groupes  des  colonnes  de  la  nef,  dont  ils  détrui¬ 
raient  rélcgance  harmonieuse...  L’effet  de  ces  grands 
cadres  est  toujours  de  cacher  de  magnifiques  essors  de 


l’archilceture  par  de  la  peinture  souvent  équivoque; 
d’ôlcr  aux  yeux  le  plaisir  des  fuites  cl  des  perspectives  en 
brisant  les  lignes ,  en  obstruant  les  jours,  et  de  prêter  de 


sûres  et  nombreuses  retraites  à  la  poussière,  aux  urai-  • 
gnées  et  aux  chauves-souris.  Les  seules  peintures  que 
comporte  'la  distribution  de  notre  intérieur  se  résume¬ 
raient  dans  quelques  moyens  do  décor,  dans  l’application 
des  procédés  à  la  détrempe,  à  la  fresque  ou  à  l’encau¬ 


stique,  suivis  à  Saint-Savin,  à  Notre-Dame  et  à  Sainlc- 
Hadégondo  de  Poitiers ,  et  en  beaucoup  d’autres  églises 
du  diocèse;  mais  ici,  où  ce  genre  a  dû  être  appliqué 
dans  le  principe,  puisqu’on  en  retrouve  encore  de  rares 
et  légers  vestiges,  et  d’où  les  événements  des  guerres  et 


autres  malheurs  les  ont  fait  disparaître,  on  se  contente 
maintenant  de  l’appareil  cimenté  de  lignes  roses  dans 
sa  plus  naturelle  expression,  sauf  à  tendre  les  nefs  et  les 
piliers,  dans  nos  jours  de  fêles  solennelles,  de  ces 
vieilles  et  précieuses  tapisseries  dont  Poitiers  avait  dès  le 
xr  siècle  une  manufacture  célèbre  où  les  prélats  d’Ilaiie 
adressaient  leurs  demandes  *.  «  Les  quatre  premiers 


’  I).  lîoiiiiiiet,  Srripl.  rermn  Oftllic.,  t.  x,  p,  4M. 
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)>  piliers  de  la  grande  nef  doibvcnt ,  entre  autres ,  lorsque 
»  se  fait  et  passe  un  docteur ,  être  parés  et  tapissés  par 
y>  les  cou  s  très  » 

Examinons  le  pupitre  ou  jubé.  C'est  une  tribune  jetée 
dans  toute  la  largeur  de  la  grande  nef,  et  s’appuyant  de 
côté  et  d’autre  au  quatrième  pilier.  Dans  celte  portion  de 
la  nef  il  forme  la  clôture  du  choeur,  oii  l’on  entre  par  un 
arceau  ménagé  sous  la  plate-forme  dudit  pupitre,  et  que 
défend  ordinairement  une  porte  mobile ,  belle  grille  en 
fer  ouvragé,  ouverte  seulement  pendant  les  cérémonies 
et  offices  publics.  Vous  considérez  avec  plaisir  cette  balu¬ 
strade  en  accoudoir  qui  garnit  les  bords  de  la  plate-forme  : 
c’est  l’œuvre  déjà  fort  ancienne  d’un  maître  imagier 
poitevin,  qui  s’est  fait  gloire  de  découper  ces  capricieuses 
dentelles  de  pierre,  et  d’en  faire  l’un  des  plus  beaux  or¬ 
nements  de  ce  remarquable  vaisseau.  Dix-sepl  crampons 
de  la  longueur  d’un  pied  assujettissent  cet  appui  en  le 
liant  à  sa  base.  Tel  qu’il  est,  on  l’évalue  à  quatre  cents 
livres,  ce  qui  ne  paraît  pas  exorbitant  quand  on  en 
considère  le  rare  travail.  Outre  l’emplacement  destiné , 
en  dedans  de  cette  balustrade ,  à  la  prédication ,  à  la 
lecture  de  TEvangilc  et  aux  autres  cérémonies  qui  s’y 
accomplissent,  on  a  réservé  à  chaque  extrémité  un 
espace,  à  droite  dii  côté  de  la  porte  de  Sainte-Croix, 
pour  l’orgue  d’accompagnement,  et  à  gauche,  vers  là 
porte  des  Cloîtres,  pour  l’horloge  du  chœur.  Cette  hor¬ 
loge  est  spécialement  destinée  au  Chapitre;  elle  sonne 
l’heure  à  laquelle  le  chanoine  en  semaine  entonne  le 
premier  verset  des  offices,  et  un  cadran  indicateur  des 
minutes  lui  annonce  l’approche  imminente  de  ce  moment 


‘  D.  Faut.,  t.  nv,  p.  177. 
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précis,  en  se  détachant  sur  le  fond  d’une  bastille  ou  petite 
tour  en  menuiserie  environnée  de  ses  remparts  et  garnie 
de  ses  ouvrages  ordinaires  de  défense.  Une  vis  ou  esca¬ 
lier  tournant,  dont  nous  verrons  bientôt  l’entrée,  reçoit 
les  mouvements  et  affâtages  de  l’horloge.  Une  petite  fe¬ 
nêtre  vitrée  y  laisse  pénétrer  quelque  jour. 

Mais  quel  est  cet  autel  paré  au  milieu  du  jubé,  et 
tenant  aussi  sa  place  sur  la  plale-forine  au-dessus  de 
l’arceau  qui  fait  communiquer  de  la  nef  au  chœur?  — 
C’est  la  chapelle  de  Saint-Michel.  Vous  le  reconnaissez  à 
la  statue  de  l’archange ,  faite  et  taillée  en  pierre  de  la  hau¬ 
teur  de  (juatre  pieds ,  et  aussi  bien  estoffée.  Cette  chapelle  est 
le  lilre  d’un  de  nos  bacheliers  du  Chapitre,  qui  y  pourvoit 
à  un  anniversaire  de  très-ancienne  fondation  fait  par  une 
famille  du  Uéanier- 

Maintenant ,  avant  de  pénétrer  dans  l'enceinte  privi¬ 
légiée,  je  vous  invite  à  remarquer  ce  groupe  de  statues 
s’élevant  «  à  l’entrée  de  l’arceau  du  pupitre  et  devant  la 
porte  du  chœur,  »  de  telle  sorte  que  les  deux  rangs  dos 
processions,  rentrant  de  la  nef  dans  le  chœur,  passent 
nécessairement  de  côté  et  d’autre  de  ce  groupe.  Ce  sont 

«  les  images  du  crucifix,  Notre-Dame  et  saint  Jean; 

* 

»  lequel  crucifix  fait  et  taillé  en  pierre  fine  du  pays ,  et 
M  pareillement  la  croix  et  le  tout  fait  cl  tenant  ensemble, 
»  ayant  ledit  crucifix  de  longueur  trois  pieds  et  demi,  et 
»  ladite  croix  cinq  pieds;  et  aux  quatre  bouts  d’icclle  y 
»  a  les  quatre  évangélistes  faits  à  demi-taille,  et  les 
»  images  de  Notre-Dame  et  de  saint  Jean  aussi  faits  et 
»  taillés  de  pierre,  et  chacun  de  trois  pieds  de  haut,  le 
»  tout  bien  taillé  et  bien  étoffé.  »  Devant  celte  image  du 
crucifix ,  messieurs  tiennent  parfois  certaines  assemblées 

capitulaires  avant  la  messe  canoniale.  On  y  traite  surtout 
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des  choses  qui  regardent  l’usage  de  notre  juridiction,  et 
Ton  y  rend  les  decisions  disciplinaires 

Remarquons  encore  au-dessus  de  l’arcade,  qui  s’ouvre 
en  plein  cintre  dans  une  hauteur  de  quinze  pieds  sur 
onze  de  large ,  ce  bas-relief  «  d’un  Dieu  de  résurrection;» 
puis,  placés  là  comme  sentinelles  avancées  gardant  les 
abords  du  lieu  saint,  voici,  «  à  dextre  et  à  senestre,  les 
»  images  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  bien  taillés, 
»  peints  et  étoffés,  en  pierre  fine,  chacun  de  six  grands 
»  pieds  et  demi  environ.  » 

Au-dessous  du  jubé ,  et  à  chacune  de  scs  extrémités, 
voici  deux  chapelles  pratiquées  en  arceau,  Time  au- 
dessous  de  l’horloge,  l’autre  au-dessous  du  petit  orgue. 
Dans  celte  dernière  nous  voyons  la  statue  de  Notre-Dame- 
des-Gésines,  avec  celle  de  saint  .Joseph  ;  puis  la  crèche 
«  avec  les  têtes  et  le  devant  de  l’âne,  et  le  bœuf.  »  üh 
ange  couronne  la  Vierge.  Mais  où  est  l’Enfant- Di  eu,  qui 
devait  nécessairement  assister  à  cette  fête  traditionnelle? 
Il  n’y  est  jamais  :  les  mères  y  suppléent  en  venant  cou¬ 
cher  quelques  instants  dans  cette  crèche  leurs  petits  en¬ 
fants,  qu’elles  mettent  ainsi,  par  une  courte  et  louchante 
illusion,  de  la  famille  de  Marie- — Cette  chapelle  est  duc 
à  la  piété  de  trois  membres  de  la  famille  d’Aux. 

Visitons  la  chapelle  de  gauche.  Là  est  encore  une 
grande  statue  de  Notre-Dame,  posée  debout,  haute  de 
sept  pieds ,  tenant  son  enfant  sur  le  bras  gauche ,  et 
«  taillée  en  pierre  fine  du  pays.  »  Trois  anges  sont 
sculptés  en  haut  relief  dans  le  mur  :  l’un  tient  une  cou¬ 
ronne  sur  la  tête  de  Marie;  les  deux  autres  balancent 
vers  elle  des  encensouers.  —  C’est  Nolre-Damc  du-Ti  onc. 

D.  Eont.,  i.  Il ,  p.  iOi  ;  actü  du  22  dieembie  -1530, 
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Avant  de  continuer  notre  voyage  dans  Tintérieur  de 
la  basilique,  il  faut  bien  que  je  vous  parle  d’une  pieuse 
coutume  qui  se  rattache  au  groupe  do  Notre -Dame  des- 
Gésines.  Ce  vocable,  qui  rappelle  l’enfanlement  divin  de 
Marie,  inspira  au  Chapitre,  dès  la  fondation  de  la  cha¬ 
pelle,  une  dévotion  renouvelée  fidèlement  chaque  année 
pendant  tout  le  temps  qui  s’écoule  entre  Noël  et  la  Puri¬ 
fication,  temps,  vous  le  savez,  destiné  à  honorer  la 
mémoire  de  la  maternité  virginale.  Chaque  jour  alors 
après  le  ll^agnificat ,  les  chanoines  sortent  du  chœur  pro- 
cessionnellement,  en  chantant  l’antienne  Sancta  et  imma~ 
culatavirgmitas^  et,  au  lieu  de  se  rendre',  comme  on  le  fait 
ailleurs,  à  l’autel  particulier  de  la  Ste-Vierge,ils  viennent 
se  placer  en  station  dans  la  nef,  y  chantent  Vimiolaia  en 
faux-bourdon,  et  regagnent  les  stalles  pour  les  compiles, 
aux  accents  de  l’orgue  ou  du  Sub  tuum  præsidium  *.  a.u 


'  Le  Chapitre  a  conservé  cette  cérémonie,  qui  se  fait  encore  tons  les  ans, 
et  qui  (lit commune  autrefois  à  plusieurs  églises.  Mais,  outre  la  disparition 
de  la  double  image  de  Marie  ,  laquelle  exprimait  jadis  l’objet  de  la  pro¬ 
cession  qui  se  fait  partout  ailleurs  à  l’autel  de  la  Sainte- Vierge ,  il  est 
encore  à  craindre  qu’on  n’efface  bientôt  jusqu’à  la  pensée  créatrice  de 
cette  belle  coutume,  en  l’exéciitatu  désormais  autremeot  qu’on  a  tou¬ 
jours  fait.  L'affluence  des  fidèles  qui  remplissent  ta  n ef  principale  à  Koél, 
à  rÊpipbanio,  à  la  Saint-Hilaire,  tonies  fêtes  qui  se  trouvent  dans  le 
temps  où  se  fait  la  station ,  peut  empêcher  jusqu'à  un  certain  point  qu’on 
ne  la  fasse  dans  l’espace  qu’elle  occupe  ordinairement.  Mais  on  tend  à 
détruire  insensiblement  les  traces  précieuses  d’un  souvenir  historique  en 
faisant  demeurer;,  depuis  quelques  années  ,  tout  le  clergé  dans  renceinte 
du  sanctuaire,  autour  de  l'autel.  Qui  ne  voit  que  dès  lors  la  cérémonie 
perd  au  moins  la  moitié  de  l'intérêt  qu’on  y  doit  attacher;  qu’elle  n’a 
plus  le  sens  qui  lui  est  propre,  et  qui  ne  se  comprend  bien  que  sur  le 
lieu  même  où  clic  s’est  toujours  faite?  Le  res|)cct  qu’on  doit  à  des  pra¬ 
tiques  de  ce  genre,  dont  on  iic  peut  détaclier  certains  détails  sans  les 
U.  ir 
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resle,  VOUS  saurez  qu’outre  cette  chapelle  i  deux  autres 
de  même  nom  existent  encore  dans  la  cathédrale.  On  y 
fait  les  releva  il  les  des  femmes  nouvellement  accouchées. 

Entrons  enfin  dans  le  chœur.  Cette  porte  en  fer , 
d’un  beau  travail,  se  ferme  toujours  à  double  serrure; 
elle  est  garnie  d’une  courtine  ou  rideau  qui  mesure  huit 
ou  neuf  pieds  en  large.  A  notre  gauche,  voici  la. tour 
renfermant  l’escalier  en  hélice  par  lequel  on  monte  à 
l’horloge  du  jubé-  Au-dessus  de  cette  porte  repose  une 
statue  de  deux  pieds  représentant  ÎS'otre-Dame.  Vous 
voyez  déjà  avec  quelle  religieuse  profusion  on  s’tîsl  em¬ 
pressé  de  multiplier  ici  sa  pensée.  Sur  la  face  intérieure 
du  jubé  vous  voyez  aussi  dix  autres  images,  tant  de  pro¬ 
phètes  gue  autres,  superposées  cinq  par  cinq  sur  deux 
rangs,  et  cfiacun  de  trois  grands  pieds.  Tout  à  côté  de  la 
porte  par  laquelle  nous  venons  d’entrer,  et  à  notre  droite, 
un  escalier  tournant,  à  balustrade  percée  à  jour,  donne 
accès  à  la  plate  forme  de  l’ambon.  Le  chœur  est  entouré 
dans  toute  la  première  partie,  que  ne  garnissent  pas  les 
stalles,  d’un  mur  de  neuf  ou  dix  pieds  de  haut,  «  fait  de 
«  magonnerie  moderne  h  clervoise ,  en  laquelle  régnent 
»  tant  par  le  dedans  que  par  le  dehors  dîcelle  en  chacun 
')  côté  neuf  dossiers  ,  tabernacles  et  entrepieds  (niches), 
»)  et  aux  neuf  qui  sont  par  le  dehors  y  a  les  images  du 
»  Sauveur  et  huit  apôtres  ,  et  par  le  dedans  dudit  chœur 

(lécotorer  elles-iïiômes ,  exigerait ,  nous  semble-t-il ,  qu’oti  s’y  prît  autre¬ 
ment.  S’il  n’est  pas  absolument  possible  <lc  développer  la  procession,  aux 
jours  de  grande  al'lluencc,  dans  la  longueur  de  l’allée  médiane,  qui 
empêcherait  de  la  ranger  eu  demi-cercle  devant  la  grille  du  sanctuaire? 
•■’intention  primitive  serait  ainsi  sauvegardée ,  et  la  mémoire  du  peuple 
conserverait  plus  nette  et  plus  vraie  la  pensée  qu’il  doit  attacher  à  cet 
acte  d’une  dévotion  si  rcspccfable. 
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«  y  a  aussi  neuf  images ,  lanl  de  reste  dcsdits  apôtres  ’ 
»  qu’autres,  tous  Icsdits  images  faits  et  taillés  en  pierre 
»  fine, de  cedit  pays,  et  chacun  d’iceux  de  ia  grandeur 
»  de  trois  grands  pieds  de  haut,  et  peuvent  valoir  chacun 
>)  d’iceux,  ladite  pierre  et  taille  seulement,  la  somme 
.)  de  G  livres  tournois,  qui  est  pour  les  dix-huit  ima^ms 
»  Unis  blancs  sans  étoffe,  la  somme  de  \  08  livres,  »  Nous 
voyons  des  l’entrée  deux  chapelles  percées  en  arceau  de 
cote  et  d’autre.  «  L’une,  à  senestre,  est  ornée  des  images 
de  saint  Maurice  et  de  sainte  Radégonde,  en  pierre,  do 
quatre  à  cinq  pieds  de  haut;  l’autre  possède  celle  do 
Notre- t)amc  tenant  son  enfant  entre  ses  bras  ,  en  pierre 
haute  de  cinq  pieds  et  demi.  >>  Devant  cet  autel  «  y  a  une 
sépulture  d’évéque  couché  la  tète  sur  deux  oreillers, 
crossé,  mitré;  étant,  ladite  sépulture,  et  gisant  de  sept 
pieds  de  long.  Quatre  anges  sont  placés  à  ses  côtés  et  le 
soutiennent  :  le  tout  bien  taillé,  estoffé  et  peint.  »  c’est 
là  que  repose  Jacques  des  Ursins ,  patriarche  d’Antioche 
et  notre  évêque,  mort  en  145G  A  l’im  de  ces  autels  se 
dit  tous  les  ans,  au  19  mai,  une  messe  pour  tous  les 
agonisants.  Cette  messe  a  été  fondée  par  un  curé  de 
Bonnes,  qui  reçut  du  Chapitre,  en  témoignage  de  recon- 

•a 

naissance,  le  droit  de  siéger  au  chœur  quand  il  y  vou¬ 
drait  venir 

A  ia  suite  de  ces  deux  premiers  autels,  entre  la 
porte  d'entrée  et  les  stalles  des  chanoines,  règne  l’espace 
qu’occupent  les  chantres  et  les  rntisictens,  c’est-à-dire 
ceux  qui  les  accompagnent  du  cornet  (serpent?)  et  de  là 
basse  ;  c’est  aussi  la  place  des  enfants  de  chœur  et  de  leur 

I 

4 

‘  Büsly,  ffoesç.  de  Poici.,  p.  20.'î. 

*  D,  Font.,  t.  t,iv,  j>.  84. 


218  HtSTOillE  DE  l.A  CATHÉDRALE  (1502.) 

maîti’C.  Au  milieu  et  sur  les  côtés,  huit  pupitres,  les  uns 
eu  bois  sculpté,  les  autres  en  fer,  légèrement  taillés  à 
jour ,  supportent  les  livres  de  chant ,  qui  y  sont  fixés  par 
des  chaînes  de  cinq  à  six  pieds  de  long  :  cette  précaution 
vous  indique  suffisamment  quel  prix  on  attache  à  ces 
beaux  et  considérables  manuscrits  enrichis  de  vignettes 
et  de  lettres  gothiques;  mais  nous  traitons  ainsi  môme 
les  livres  imprimés,  encore  fort  chers.  Près  de  cette  autre 
porto  de  fer  qui  fait  face  à  celle  de  Sainte-Croix,  et  dont 
la  parallèle  ,  à  main  droite,  mène  du  chœur  à  la  couslrc- 
rie ,  à  la  salle  du  Chapitre  et  à  la  cliambre  des  comptes  , 
vous  pouvez  lire  sur  un  tableau  fermant  à  clef  les  noms 
des  chanoines  en  semaine-  Celle  liste  se  fait  d’avancé 
pour  tonte  l’année.  Ün  coup  d’œil  suffit  à  chacun  pour 
reconnaître  sans  long  calcul  quand  reviendi-a  son  tour 
d’olfice  ,  et  par  cela  même  quand  il  aura  droit  à  conférer 
tel  bénéfice,  qui  peut  alors  dépendre  de  lui. 

Voici  le  monument  funèbre  du  cardinal  Simon  de 
Cramaud,  grand  homme,  qui  ,  pendant  sa  vie  toute 
épiscopale,  rendit  à  l’Eglise  et  à  l’Etat  d’immenses  ser¬ 
vices  ,  fit  de  grands  biens  à  notre  cathédrale,  et  y  choisit 
la  sépulture  que  vous  voyez. 

Examinons  à  présent  ces  litres  lapidaires  élégamment 
ciselés  dans  le  voisinage  du  monument. 

Apres  ces  deux  inscriptions  qui  nous  parlent  de  lui  et 
de  ses  bienfaits,  se  trouve  le  haut  bout  des  stalles,  dont  la 
ligne  du  côté  gauche  est  précédée  par  la  chaire  épisco¬ 
pale,  sculptée  comme  elle  en  style  antique,  et  dont  vous 
voyez  que  les  moulures  sont  réellement  remarquables.  Les 
deux  rangs  de  stalles  hautes  et  basses  ne  forment  pas 
moins  de  quatre-vingt-dix-huit  sièges,  dont  plus  de  la 
moitié  est  occupée  chaque  jour.  Le  dernier  so  trouve  le 
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plus  rapproché  du  grand  autel,  qui  se  retire  au-dessous 
de  la  première  travée  de  la  v'outBj  dont  l'abaissement 
Irès-s'ensible  indique  d’ailleurs  fort  bien,  et  d’une  façon 
très-conforme  aux  règles  liturgiques,  l'emplacement  qui 
lui  fut  tout  d’abord  destiné. 

Avançons ,  et  voyons  le  grand  autel  :  il  est  en  pierre 
sculptée  par  les  deux  faces  extrêmes  ;  le  devant  est  garni 
d’un  parement  en  étoffe  brodée  sur  laquelle  figurent  les 
armoiries  d’un  de  nos  évêques,  qui  le  donna  au  Chapitre 
en  cadeau  de  joyeux  avènement ,  selon  une  très-ancienne 
coutume  maintenue  par  plusieurs  arrêts  de  la  grand’- 
chambre  :  il  a  huit  pieds  de  développement.  Etabli  entre 
les  derniers  piliers  vers  le  chevet  de  l’église,  on  a  ménagé 
un  espace  de  deux  ou  trois  pieds  seulement  entre  lui  et 
le  mur  terminal,  qui  complète  de  ce  côté  l’enceinte  du 
chœur.  Ce  mur  est  caché  par  \e  contre-retable  en  menui¬ 
serie  qui  s’élève  perpendiculairement  à  l’autel,  auquel  le 
grand  vitrail  de  l’abside  semble  servir  de  tableau  supé¬ 
rieur.  Du  milieu  do  la  table,  et  s’avançant  vers  le  bord 
opposé  à  celui  du  célébrant,  s’élève  une  grande  crosse 
posée  sur  un  coffret  fermant  à  clef,  et  h  l’extrémité  supé¬ 
rieure  de  laquelle  est  suspendue  la  custode  où  se  garde 
le  Saint  Sacrement.  La  crosse  est  creuse  et  donne  passage 
à  un  cordon  fixé  dans  ie  coffret ,  et  qu’on  en  détache  à 
volonté  pour  faire  descendre  la  sainte  réserve.  Sur  l’au¬ 
tel  on  ne  voit  aucun  cliandciier,  quoique  l’usage  com- 
mencrc  à  s’en  répandre  :  on  n’y  pose  que  les  vases  sacrés, 
les  coussins  et  le  livre ,  quand  vient  l’heure  du  sacrifice. 
Mais  on  a  disposé  le  luminaire  de  façon  qu’à  sa  raison 
mystique  se  joint  pour  le  regard  un  effet  saisissant.  Les 
chandeliers  sont  disposés  d’abord  derrière  l’autel,  au 
nombre  de  quatorze,  également  espacés,  et  assujettis  par 
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cette  barre  de  fer  plate,  de  trente-cinq  pieds  de  long, 
que  de  petits  montants  font  lever  et  baisser  a  volonté, 
afin  qu’on  en  puisse  au  besoin  dégager  ces  flambeaux. 
Ensuite  seize  autres  se  distribuent  de  côté  et  d’autre,  y 
compris  le  plus  grand  de  tous,  que  vous  remarquez  a  gau¬ 
che  ,  que  l’ouvrier  a  fondu  sous  la  forme  d’un  tronc  d’ar¬ 
bre,  et  qui  porte  le  cierge  pascal.  Vis-à-vis  de  l’autel ,  et 
dans  le  sanctuaire  même ,  voici  le  beau  pupitre  des  col¬ 
lectes  et  oraisons  :  il  est  tout  de  fer  à  ymages  et  feuillages, 
et  a  coûté  un  gros  prix.  —  Des  deux  côtés  de  l’autel,  et 
derrière  son  retable,  de  légères  colonnes  de  cuivre, 
creuses  et  traversées  par  une  barre  de  fer,  s’alignent  sous 
un  couronnement  que  supportent  des  chapiteaux  d’un 
joli  travail  :  elles  sont  reliées  par  des  vergettes  en  fer  sur 
lesquelles  roulent  les  anneaux  de  rideaux  de  soie  qui  en¬ 
veloppent  ainsi  l’autel  de  trois  côtés.  Dans  l’épaisseur 
du  mur  qui  limite  le  chœur  vers  l’orient,  on  a  pratiqué 
deux  portes  et  trois  fenêtres,  c’est-à-dire  cinq  armoires  de 
dinmnsions  différentes  j  au-dessus ,  trois  autres  portes  à 
tirouers ,  garnies  de  serrures,  crochets  et  verrous  :  c’est 
le  trésor  de  l’église;  c’est  là  que  se  conservent  les  objets 
précieux,  les  vases  sacrés  et  une  partie  des  reliquaires. 
Ce  dépôt  vous  explique  les  précautions  dont  on  a  entouré 
le  sanctuaire  par  cette  double  grille  qui  en  garde  ren¬ 
trée.  Celle  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'autel  a  28  pieds 
de  large  et  5  de  haut;  l’autre,  de  inônic  hauteur,  s’étend 
un  peu  plus  sur  les  côtés  et  mesure  une  largeur  de  34 
pieds.  Les  arcs-boutants  qui  les  maintiennent,  leurs  ser¬ 
rures  et  leurs  verrous  de  fer ,  l’épaisseur  de  leurs  bar¬ 
reaux  et  le  dessin  recherché  de  leurs  compartiments,  font 
de  ces  portes  une  belle  et  chère  hesoigne  que  plusieurs 
maiircs  ferriers  ne  feraient  pas ,  disent-ils,  pour  7,üü0  IV. 
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Vous  verrez,  en  parcouranl  le  pourlour  extérieur  du 
chœur  et  du  sanctuaire,  d’autres  fenàresQi  armoires  espa¬ 
cées  dans  toute  l’étendue  des  murs.  On  y  renferme  les 
torches,  les  cierges,  les  tapisseries;  le  chapier  s’v  trouve 
aussi,  protégé  de  plus  par  une  cloison  contre  l’humidité 
qui  lui  serait  nuisible. 

Ne  sortons  pas  d’ici  sans  observer  combien  on  a  été 
sobre  de  peintures  dans  l’ornementation  des  détails  du 
chœur.  Les  boiseries  surtout  sont  traitées  avec  un  respect 
exemplaire.  Les  stalles,  avec  leur  coupe  simple  et  élé¬ 
gante,  laissent  voir  lout-le  fini  de  leurs  sculptures  sym¬ 
boliques  ;  nous  en  avons  conservé  avec  soin  toutes  les 
délicatesses,  en  les  gardant  contre  Tapplication  de  toute 
peinture  à  l’huile  qui  en  aurait  empâté  les  ciselures.  Kicn 
ne  vaut  pour  les  ouvrages  de  menuiserie  la  belle  couleur 
du  bois  vieilli.  L’entretien  en  est  d’ailleurs  très-facile  : 
c’est  l’affaire  de  nos  comtres,  qui ,  dans  les  premiers  jours 
de  la  semaine  sainte  et  aux  Quatre-Temps  de  septembre , 
promènent  sur  toute  la  surface  des  panneaux  et  dans  les 
profondeurs  des  sculptures  un  pinceau  légèrement  hu¬ 
mecté  d’huile  de  noix  mêlée  d’encens  pulvérisé,  laquelle 
est  étanchée  aussitôt  par  une  éponge.  Ils  frottent  ensuite 
vigoureusement  avec  une  drapiUe,  et  par  cet  exercice  on 
assure  à  jamais  le  chêne  et  le  noyer  contre  les  attaques  dos 
vers,  de  la  poussière ,  et  contre  sa  propre  décomposition. 

Il  est  temps  de  rentrer  dans  la  nef.  Sortons  d’ici  par 
la  même  porte  qui  nous  y  a  donné  entrée;  tournons  vers 
notre  droite  et  traversons  le  bas-côté  nord  pour  visiter  le 
croisillon  qui  en  interrompt  la  continuité  :  c’est  la  cha¬ 
pelle  Saint-André,  ainsi  dite  de  son  autel  principal  qui 
s’élève  sous  sa  fenêtre  orientale.  Elle  est  désignée  quel-  ' 
quefois  dans  nos  vieux  titres,  sans  que  je  sache  pour- 
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quoi,  SOUS  le  nom  de  Saint-André-de-CognaC'  Une  chapel¬ 
lenie  y  est  attachée,  à  la  collation  de  messire  le  sous- 
chanlrc.  Au  fond  de  cette  belle  annexe  est  un  autre  autel , 
puis  un  autre  encore  vis-à-vis  le  premier  :  ce  sont  ceux 
de  Notre-Dame-la- Blanche ,  que  la  naïveté  populaire  dé¬ 
signe  ainsi  parce  que  la  statue  qui  décore  l’autel  n’a 
point  été  peinte;  puis  de  Notre-Dame-des-Guyekards,  fondé 
par  une  famille  de  ce  nom.  A  ce  dernier  sont  attachées 
quatre  messes  instituées  pour  chacune  des  quatre  fêtes 
annuelles.  Le  premier  est  à  la  nomination  du  sous- 
doyen.  La  menuiserie  qui  forme  ici  les  stalles  n’est  pas 
sans  mérite.  Deux  petites  fenêtres  ou  armoires  fermant  à 
clef  flanquent  ces  autels ,  comme  tous  les  autres.  On  y 
dépose  les  calices,  missels  et  autres  objets  nécessaires 
pour  le  saint  sacrifice. 

Voici  rangées  autour  de  la  chapelle  huit  chaires  en  bois 
qui  se  transportent  sur  le  parvis  ou  dans  l’église,  soit  à 
l’occasion  des  jugements  que  peut  rendre  le  Chapitre, 
soit  pour  les  assemblées  synodales  ou  les  réceptions  des 
docteurs.  Avant  de  sortir  d’ici,  notez  ce  tombeau  de 
pierre  blanche  sur  lequel  est  couché  un  évêque  en  habits 
de  son  ordre ,  et  élevé  de  deux  pieds  au-dessus  du  sol  : 
c’est  celui  d’un  de  nos  prélats,  Bertrand  de  Maumont, 
dont  le  nom  nous  est  révélé  par  son  épitaphe. 

Maintenant  je  vous  préviens  que  vous  n’avez  pas 
fini  de  voir  des  chapelles;  leur  nombre  s’est  augmenté 
en  proportion  de  celui  des  messes  qu’il  faut  acquitter 
chaque  jour  ;  et  puis  ce  sont  autant  de  fondations  dont 
chacune  porte  avec  elle  un  bénéfice  simple  qui  sert  à 
l’entretien  de  notre  bas  chœur.  Beaucoup  d’autres  encore 
sont  sous  le  vocable  de  la  sainte  Vierge,  comme  vous 
allez  le  voir.  De  ce  pas  remontons  la  basse  nef.  Voici 
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d’abord  la  chapelle  Ag Noîre-Dame-l’ Ancimne^  où  sc  disent 
deux  messes  par  semaine.  Là,  l’image  de  Notre-Dame 
«  tient  son  enfant  en  son  giron,  de  la  hauteur,  tout  assise , 
»  de  quatre  pieds  et  demi.  »  Cette  chapelle  est  désignée 
dans  certaines  écritures  sous  les  mots  retrô  portant  claustri. 
C’est  qu’en  effet  voici  tout  auprès  la  porte  en  fer  dite 
des  Cloîtres ,  parce  qu’on  communique  par  elle  de  l’église 
dans  l’espace  extérieur  occupe  jadis  par  les  cloîtres  des 
demeures  canoniales ,  depuis  longtemps  oubliés  et  que 
personne  actuellement  ne  se  rappelle  avoir  vus.  Au  lieu 
de  ces  habitations  existe,  au  delà  d’un  couloir  à  ciel  ou¬ 
vert  qui  aboutit  à  la  voie  publique,  un  jardin  commun 
dont  chaque  chanoine  a  la  jouissance,  et  dans  lequel 
sont  choisies  parfois  quelques  sépultures. — Ouvrons  celte 
porte  de  fer,  et  dans  l’épaisseur  du  mur  nous  trouvons 
un  autre  autel  que  surmonte  une  image  de  Notre-Dame 
tenant  son  enfant  entre  ses  bras ,  taillée  en  pierre,  de  la 
hauteur  de  3  pieds  et  demi.  A  ses  côtés  est  un  ange.  Ceci 
est  encore  une  Noire-Dame-des- Cloîtres  proprement  dite, 
à  laquelle  nomme  le  sous-doyen.  Mais  que  dites-vous  de 
l’encadrement  de  cette  porte  dont  le  style  et  la  manière, 
sans  contraster  désagréablement  avec  le  reste  de  l’archi¬ 
tecture,  indiquent  cependant  une  autre  main  que  celle  de 
rarchitecte  primitif?  Sa  décoration  date  de  la  fin  du 
XV*  siècle,  époque  où  elle  dut  être  refaite.  Ces  petites 
colonnetles ,  ces  chapiteaux  à  deux  rangs  de  petites 
feuilles,  ses  moulures  d’encadrement ,  annoncent  en  effet 
le  temps  que  Je  signale. 

De  l’autre  côté  de  la  nef,  et  adossée  au  mur  du 
chœur,  voici  l’autel  et  chapellenie  de  N. -D. -à" Albâtre , 
avec  son  «  ymage  de  N.-D.  tenant  son  enfant  entre  ses 
»  bras,  ledit  ymage  bien  fait  et  taillé  en  pierre  d  albâtre 
»  de  la  liauleur  de  deux  pieds.  » 
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Vous  allez  peut-être  vous  scandaliser  pour  notre 
beau  monument  des  hors-d’œuvre  disgracieux  qui  en¬ 
combrent  le  déambulatoire  ;  et  en  effet  il  faut  regretter 
tout  ce  qui  le  rétrécit  en  défigurant  la  belle  largeur  de 
ses  deux  nefs.  Mais  l’espace  manquait  en  dehors  de 
l’église,  ou  l’argent,  et  il  a  fallu  construire  ici  unecous- 
trcrie,  là  bas  des  enceintes  pour  renfermer  d’autres 
autels;  puis,  devant  chacune  de  ces  superfétations,  ré¬ 
gnent,  pour  les  confréries  ou  les  fidèles  qui  viennent  y 
entendre  la  messe,  des  bancs  qui  gênent  la  circulation 
et  augmentent  le  désordre.  C’est  une  désagréable  sur¬ 
prise  pour  l’étranger  qui ,  après  avoir  contemplé  du  bas 
de  l’église  cet  aspect  grandiose  et  pur  qui  la  distinaue, 
arrive  ici  pour  y  rencontrer  un  tel  désenchantement. 
Ainsi  vous  voyez  combien  se  pose  mal ,  adossée  à  la  clô¬ 
ture  du  chœur,  à  la  suite  de  la  grande  porte  de  fer  qui  y 
donne  entrée,  cette  construction  qui  avance  de  sept  ou 
huit  pieds  dans  la  nef,  et  se  prolonge  jusqu’aux  trois 
quarts  de  sa  longueur  :  c’est  la  coustreriey  c’est-à-dirc  le 
lieu  où  les  coustr'es  conservent  certains  objets  d’ameu¬ 
blement  et  une  partie  des  ornements  de  cérémonie.  Pour 
serrer  ces  objets,  on  a  pratiqué  dans  le  mur  du  fond 
(celui  du  chœur)  cinq  fenêtres  garnies  de  serrures  et 
bandes  de  fer.  Dans  ce  grand  colfre  est  la  tapisserie  du 
chœur  dont  je  vous  ai  parlé.  Une  vigoureuse  porte  de 
fer  défend  l’entrée  de  ce  lieu.  Elle  a  quatre  panneaux 
pleins,  et  offrirait,  avec  les  barres  de  môme  métal  qui 
l’appuient  à  l’intérieur,  une  sûre  résistance,  s’il  était 
besoin  d’y  déposer  des  objets  de  prix. 

A  gauche  de  la  nef,  entre  le  pilier  qui  sépare  la 
deuxième  travée  de  la*  troisième  et  la  porte  des  cloîtres , 
r-c  petit  autel  est  celui  de  I*iotre~Dame-des-Dons.  Un  peu 
‘"•-dessus  s’ouvre  une  petite  porte  garnie  de  vantaux 
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on  fer,  avec  plusieurs  serrures.  Remarquez  sur  la  dalle 
couchée  devant  le  seuil  une  inscription  déjà  usée ,  k  dont 
qucltiues  mots  ont  môme  entièrement  disparu  ;  c’est 
l’épitaphe  d’Aymeric  de  Mons,  à  qui  le  Chapitre  doit  sa 
salle  capitulaire’.  De  son  temps,  les  bâtiments  adja¬ 
cents  que  nous  allons  visiter,  et  dont  les  portes  sc  suc¬ 
cèdent  sur  la  même  ligne  en  remontant  au  chevet, 
n’existaient  pas  encore;  on  avait  été  forcé  de  prendre, 
sur  cette  allée  où  nous  sommes,  celte  malheureuse 
cousirie  qui  nous  y  olTusque-  Aymeric  rendit  donc  un 
grand  service  en  établissant  en  dehors  de  l’enceinte  un 


local  destiné  à  nos  réunions.  Mais  entrons;  remarquez  ce 
couloir  percé  dans  l’épaisseur  du  mur  septentrional  de  la 
cathédrale ,  que  défend  d’abord  cette  première  porte  en 
madriers  de  chêne ,  renforcée  de  clefs ,  de  gardes  et  de 
verrous  en  fer,  aussi  bien  que  celte  seconde  qui  clôt 
immédiatement  la  pièce.  Entre  ces  deux  portes,  à  gauche, 
cet  escalier  conduit  à  un  faux  grenier  qui  sert  de  dé¬ 
charge  à  la  cou  sire  rie.  Voici  maintenant  notre  salle  de 
conseil.  Elle  est  planchéiée;  ces  sièges  fixes  dans  tout  le 
pourtour  des  murs  sont  occupés  par  les  membres  du 
Chapitre  pendant  les  délibérations.  Ces  huit  armoires 
percées  dans  les  murs,  avec  leurs  bandes  de  fer  et  leurs 
serrures,  renferment  les  titres  de  fondations,  les  privilèges 
et  exemptions  de  la  compagnie,  les  actes  de  propriété, 
ses  statuts,  les  procès-verbaux  de  scs  synodes,  et  tout 
ce  qui  sert  de  bases  et  de  preuves  à  ses  droits  et  à  sa 
juridiction.  Voici  d’autres  fenêtres  où  se  serrent  encore 


divers  objets  :  ici  le  cofi're  nommé  \g pardon,  pai  ce  qu’on 
y  lient  avec  soin  les  titres  des  indulgences  diverses  ac- 


Qii’a  remplace rn  orllt'  hàlie  par  .Simon  de  Cramaïul. 

il, 


» 
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cordées  en  grand  nombre  à  l’église  cathédrale  par  les 
souverains  pontifes;  là  le  trésor,  autre  coffre  à  trois  ser¬ 
rures,  contenant  les  joyaux,  diamants  et  autres  richesses 
de  pierreries  dont  on  pare,  aux  grandes  fêtes,  les  images 
des  saints ,  les  reliquaires  et  les  autels.  La  table  que  vous 
voyez  au  milieu  de  rappartement  y  demeure  en  permà-^ 
nence;  sur  clic  se  font  les  écritures  de  nos  assemblées. 

Celte  pièce  est  éclairée  par  deux  vitraux  prenant 
leur  jour  sur  l’ancien  emplacement  des  cloîtres,  au  nord, 
La  porte  qui  s’ouvre  à  droite  en  entrant  dans  le  Chapi¬ 
tre  ,  au  trumeau  de  laquelle  y  a  une  ymage  de  saint 
H  Pierre  de  la  hauteur  de  quatre  grands  pieds,  en  pierre,  » 
et  garnie  d’une  serrure  truffière' ,  communique  au  reves- 
tmer ,  autre  appartement  mis  en  rapport  également ,  par 
une  autre  porte  ouverte  dans  le  mur  opposé,  avec  la 
chambre  des  comptes.  Les  voûtes  de  ces  deux  pièces,  leurs 
retombées  en  nervures  prismatiques  attestent  une  con¬ 
struction  qui  no  remonte  guère  au  delà  d’une  centaine 
d’années  ;  elles  sont  dues  en  effet  à  la  générosité  do  deux 
de  nos  prélats  :  Simon  de  Cramaud ,  qui  les  commença ,  et 
Hu  gués  de  Combarel,  qui  les  fit  continuer  et  finir.  Leurs 
écussons  ont  été  sculptés  au  dehors  sur  l’aile  occiden¬ 
tale  de  ce  nouveau  bâtiment.  —  Dans  ce  revestouer  nous* 
plaçons  les  chapiers ,  au  nombre  de  trois;  puis  les  or/roys, 
cou rti baux  et  autres  vêtements  des  prêtres  et  des  clercs , 

les  linges  d’autel  ;  tout  cela  rangé  avec  beaucoup  d’ordre 

* 

dans  les  douze  fenêtres ,  coffres  et  contouer  dont  vous  voyez 
les  solides  fermetures. 

A  ce  vitrai  élevé  qui  nous  apporte  l’air  et  le  jour  de  la 

m 

'  Ou  plutôt  treffllière  ^  c'esl-iVdire ,  d’après  rEiicyclopèdie ,  serrure 
ffui  ne  s*ouvre  que  (fun  côié. 
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cour  dos  cloilros  J  brille,  ou  milieu  des  verres  bloncs 
coupés  en  losanges,  une  autre  partie  en  verres  ouvrés. 
Un  guichet  s’ouvre  et  se  ferme  h  volonté,  et  le  tout  est 
protégé  encore  par  une  énergique  membrure  de  fer. 

C’est  ici  que  les  officiants  du  grand  autel  se  revesîent  des 
habits  sacerdotaux,  déposés  à  cet  effet  sur  le  contouer  La 
plupart  des  autres  prêtres  qui  célèbrent  dans  la  cathé¬ 
drale  s’habillent  sur  un  coin  de  l’autel  dont  ils  sont  les 
constants  habitués. 

De  là  passons  enfin  dans  la  chambre  des  comptes.  Elle 
est  voûtée  comme  la  précédente  ,  carrée,  et  de  même  di¬ 
mension.  Dans  ces  deux  fenêtres  ou  armoires  sc  tiennent 
les  papiers  relatifs  aux  comptes  généraux  de  la  compa¬ 
gnie,  à  ses  affaires  avec  scs  fermiers,  aux  distributions 
quotidiennes  du  chœur,  à  scs  droits  de  prélèvement, 
dîmes  et  obligations  pécuniaires  de  tout  genre.  Cette 
porte  que  vous  voyez  pratiquée  dans  le  mur  occidental 
est  colle  d’un  couloir  de  cinq  à  six  [tieds  de  large  sur  une 
profondeur  égaie  à  toute  celle  de  l’appartement.  Cette  an¬ 
nexe  avance  d’autant  sur. la  rue  de  la  Psalette^de-St- Pierre'^ 
où  elle  cause  un  rétrécissement  d’assez  mauvais  effet. 

Nous  venons  de  parcourir,  en  passant  de  l’une  dans 
l’autre,  les  trois  pièces  qui  forment  le  local  du  Chapitre, 
et  où  SC  règlent  toutes  celles  de  ses  affaires  qui  ne  sont 
pas  à  proprement  parler  de  l’office  divin.  Continuons 
notre  visite  de  t’égiise  en  sortant  par  cette  porte  que 
nous  trouvons  dans  l’angle  de  l’appartement ,  à  main 
droite  et  qui  va  nous  ramener  aux  absides. 

’  C’élaît  alors  le  nom  de  la  me  qn’oii  a  nommée  depuis,  en  style  peu 
recherebé,  rue  Verriêre-Samt-Pierre.  I,a  psalettedc  la  cathédrale  occu¬ 
pait  îa  maison  qui  fait  l’angle  de  cette  rue  et  de  celle  dite  aujourd’hui  de 

la  PsaletieSainte-Radégonde. 
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Néanmoins  jetons  encore  iin  coup  d'œil  sur  l’encad re¬ 
nient  de  cette  autre  porte  à  laquelle  se  trouve  accolée 
celle  du  revestouer.  Ce  cadre  ogival  garni  de  petites  colon¬ 
nes  à  chapiteaux  frisés  porte  bien  les  caractères  du  xv’ 
siècle,  aussi  bien  que  le  prfsme  qui  sert  de  colonne  in¬ 
termédiaire  et  dont  le  chapiteau  ne  s’élève  que  jusqu’à  la 
naissance  du  tympan.  Tout  près  de  là,  entre  le  reves¬ 
touer  et  le  Chapitre,  ce  petit  autel  est  connu  sous  le  nom 
d’autel  du  Kcvcstiairc.  Les  R.  F.  carmes  y  ont  une  cha¬ 
pellenie  de  leur  nom,  à  cause  d’une  fondation  qu’ils  ont 
faite 

Mais  voici ,  au  fond  de  la  nef  et  occupant  l’absidiolc 
nord ,  qu’en  sépare  une  grille  en  for  de  20  pieds  de 
large  sur  ‘J  de  haut,  la  chapelle  de  Saint-Laurent,  Une  • 
porte  coupée  dans  la  grille  y  donne  accès.  L’autel  est 
masqué  par  un  rideau;  au-dessus  s’avance  une  couver¬ 
ture  ou  espece  de  dais.  Remarquez  «  ce  contreretablc  de 
»  pierre  du  pays  de  6  àT  pieds  de  long  sur  d  de  haut; 
a  trois  histoires  taillées  et  enlevées  plus  qu’à  trois  qiiar- 
»  tiers  a  se  partagent  tout  ce  développement.  «  En  l’his- 
»  toire  du  milieu,  un  crucifix  avec  les  ymages  de  N.-ü.  et 
»  de  saint  Jean ,  et  du  côté  de  ladite  N.-D.,  un  image  de 
a  saint  Pierre ,  avec  un  priant  à  genoux  en  habit  de  cha  - 
a  noine.  Et  en  la  première  histoire  de  ladite  contre  retable, 
a  du  côté  de  l'évangile ,  y  a  comment  saint  Laurent  fut 
a  mis  dessus  une  grille ,  et  du  feu  par-dessous ,  et  une 
a  manière  de  tirant  et  prévôt  et  autres ,  le  tout  bien  taillé 
a  et  étoffé.  —  Plus  dessus  ladite  contretable  y  a  trois  en- 

»  trepieds  faits  et  taillés  en  pierre  fine  dudit  pays ,  de  la 

« 

'  Cet 'autel  nous  paraît  avoir  diï  fitre  celui  dit  des  des 

titres  du  temps  sigualciit  comme  étant  le  plus  proche  de  la  sacristie. 
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»  grandeur  chacun  d’iccux  de  4  pieds.  Celui  du  côté  de 
»  levangile  est  l’image  de  N.-D.  tenant  son  enfant  dans 
»  scs  bras,  laquelle  est  bien  richement  taillée  et  aussi 
»  est  pareillement  étoffée.  Et  l’autre  auprès  qui  est  au 
)5  milieu  est  l’image  de  saint  Laurent  tenant  sa  grille 
»  d’une  main  et  nn  livre  de  l’autre  main,  fait  et  taillé  en 
»  habit  de  diacre,  aussi  bien  taillé  et  étoffé,  et  riche- 
»  ment.  » 

L’autel  de  Saint-Laurent,  possède  une  chapellenie  à 
la  collation  du  sous-doyen ,  laquelle  est  chargée  d’une 
messe  par  semaine.  Un  do  ses  revenus  consisle  «  en  une 
»  pelilc  maison  derrière  laquelle  y  a  une  petite  treille  ou 
”  vigne  et  le  quart  de  la  dinic  de  Pouzeaux,  qui  s’afferme 
»  par  an  de  i  3  à  14  deniers.  » 


Nous  arrivons  à  la  chapelle  <lc  la  Sainte-Vierge,  dite 
du  Pardon,  occupant  le  rond-point  pratiqué  dans  l’abside 
médiane.  Elle  est  ainsi  nommée  de  son  autel  privilégié  ^ 
auquel  est  attachée  une  indulgence  plénière  applicable 
au  soulagement  des  trépassés  par  les  prêtres  qui  y  célè¬ 
brent.  Vous  voyez  qu’il  n’existe  qu’un  très-étroit  espace 
entre  le  mur  terminal  du  chœur  et  l’accoudoir  qui  limite 
la  chapelle.  Dans  cet  accoudoir  sont  ménagés  un  coffre 
et  des  armoires  où  se  gardent  les  chandeliers  de  fer  et 
autres  ustensiles  servant  à  l’autel.  Là  aussi  un  plafond 


lUL'ÜU  Ut; 


mobile  recouvre  la  pierre  .sacrée;  un  r _ _  _ 

de  large  se  ferme  devant  le  sanctuaire ,  et  deux  con/re- 
îJcwfs  se  ropiieiil  à  volonté  sur  le  conlreretabie ,  qui  mérite 
d’ètre  examiné  : 

«  Dessus  y  a  quatre  images  taillés  en  pierre  ;  le  pre- 
»  mier,  du  côté  de  l’évangile,  est  l’image  de  saint  Séhas- 


»  lien,  de  quatre  pieds  et  demi  de  liuiil,  avec  te  pilier  eu 
»  arbre  oii  il  fut  attaché.  Le  second  image  est  uncîS.-O. 
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ip 

»  de  Pitié  assise  dessus  un  pied  d^exlra,  ayant  dessus  les 
»  genoux  l’image  de  son  fils  descendu  de  la  croix ,  et  y 
*>  a  un  petit  ange  qui  soutient  un  des  tiras  de  Dieu.  Et 
”  après  y  a  Thisloire  de  la  nomination  Notre-Dame. 
«  L’ange  de  N.-D.  est  droit  et  de  la  grandeur  de  quatre 
»  pieds  et  demi;  et  devant  elle  y  a  un  pupitre  fait  à  pierf 
»  d'extra,  sur  lequel  y  a  un-tapis  et  dessus  un  livreouvert; 
»  et  aussi  y  a  un  pot  de  lys,  le  tout  bien  fait  et  taillé  en 
»  pierre.  Plus  y  a  l’image  de  l’ange  Gabriel,  ayant  un 
»  genou  en  terre  et  de  la  hauteur  à  l’équipolent  de  N'.-D., 
»  avec  une  compagnie  de  petits  anges  voilants ,  ayant  dos 
écritaux  en  leurs  mains  descendants  comme  d’un  pa- 
»  radis ,  lesquels  sont  tous  attachés ,  tenant  en  outre  une 
»  courtine  faite  de  pierre  toute  ouverte ,  laquelle  est  bien 
»  taillée ,  et  icelle  courtine  est  tenue  par  le  haut  et  par  les 
■)  côtés  de  grande  quantité  de  petits  anges,  et  le  tout  fait 
»  compagnie  au  Saint -Esprit  descendant  vers  ladite 
»  N.-D.,  bien  fait  et  richement  taillé  de  pierre  fine  dudit 
»  pays,  et  aussi  richement  peint  et  étoffé,  avec  le  Dieu  le 

>1  Père  qui  tirre  le  tout  par  le  dessus  et  faisant  le  cou- 

<  ’ 

"  »  ronnement.  » 

A  cet  autel  est  attachée  l’une  des  trois  chapellenies  de 
Saint-Thomas  le  Martyr  d’Anxaiimont.  Elle  a  12  setiers 
de  froment  et  30  s.  de  rente  sur  la  terre  de  l’Epinoux, 
nommée  indifféremment,  dans  un  acte  du  15  octobre 
1434,  Leapigneux  ou  Lespineux.  Elle  a  encore  une  autre 
petite  rente  de  40  s.  sur  une  maison  de  la  paroisse  Sainl- 
Simplicien.  Le  chanoine  en  semaine  nomme  le  chapelain. 

Passons  à  la  chapelle  de  la  Madeleine.  Nous  la  voyons 
dans  la  petite  abside  méridionale;  elle  sc  sépare  de  la 
eef ,  qu’elle  termine  par  une  «  cloi.son  haute  de  0  pieds, 
»  en  pioiTc,  faite  à  pannaux  drappés  et  à  barreaux  ou 
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»  balustrade  à  la  façon  antique,  et  posée  pwû  trente  ms 
>»  (en  1532).  »  Ce  hors-d’œuvre  s’allonge  dans  la  nef  de 
18  pieds,  à  la  suite  desquels  vous  voyez  que  d’autres  se 
répètent  encore  de  façon  à  ôter  à  toute  celte  portion  du 
déambulatoire,  jusqu’à  la  porte  de  Sainte-Croix,  la  moitié 
de  sa  largeur.  Entrons.  Voici  le  principal  morceau  ;  c’est 
une  image  delà  sainte  patronne,  «  taillée  en  pierre  bien 
»  richement,  et  ën  habit  royal  fait  en  taille  en  manière  de 
»  drap  de  figure,  et  par-dessus  un  manteau ,  et  est  ledit 
»  image  peint  et  de  la  grandeur  de  5  pieds  et  demi  ou 
»  environ.  » 

Maintenant  faites  attention  h  ces  trois  chapelles  cl 
autels  adossés  au  mur  sud.  La  plus  proche  de  Sainte- 
Madeleine  ((  a  un  conlreretable  de  six  pieds  de  long  sur  ' 
»  trois  de  haut,  de  pierre  fine,  fait  cl  taillé  à  movlnres 
»  d’antigve ,  avec  les  armes  de  la  Passion ,  corniche , 

M  piliers  et  chapiteaux  à  chacun  bout;  et  dedans  lesdits 
»  piliers  y  a  deux  images  :  l’un  de  saint  Laurent,  fait  et 
»  taillé  dedans  un  dressouer  étant  audit  pilier,  ayant  un 
>1  priant  Dieu  en  habit  de  chanoine,  à  genoux  ;  et  à  l’autre 
»  pilier  y  a  l’image  de  saint  Clément  en  habit  d’évêque, 

»  ayant  aussi  un  priant  à  genoux  en  habit  de  chanoine; 

»  et  dedans  ladilc  contrcrctable  y.  a  un  châssis  de  bois 
n  fait  à  ouvrages  en  moulures  antiques,  auquel  y  a  douze 
»  tables  de  cuivre,  et  chacune  d’icelles  peut  avoir  une 
»  jauge  de  long  cl  de  large,  et  un  dos  de  couteau  d’épais; 

»  auxquelles  tables  y  a  en  chacun  une  histoire  de  la 
>1  passion  ISotrc-Seigneiir  faite  d'émail  comme  plainte 
»  peinture,  et  étant  faites  toutes  Icsdîtes  liisloires  dudit 
>»  émail  du  meilleur  ouvrier  delà  ville  de  Limoges  pour 
»  le  temps  présent.  Et  peut  valoir  toute  ladite  contre- 
»  retable ,  tant  ladite  taille  que  Vétolîc  d’icelle , 


en  ce 
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M  comprûes  iesdites  hütoiTe&  émail  et  châssis,  en  lout  la 
"  somme  de  75  liv.  tournois 

»  Et  par  ie  dessus  ladite  conlrerelable  en  un  arceau  y 
«  a  une  image  d’un  évêque  à  crosse  et  mitre  bien  riche- 
»  ment  étoffé,  et  est  de  la  hauteur  près  de  4  pieds,  et 
»  aussi  y  a  un  priant  ou  priante  à  genoux  ayant  les 
»  mains  jointes  h  l’équipolent  dudit  évêque,  aussi  bien 
»  taillé  et  étoffé.  »  Cet  autel  est  dédié  à  saint  Martial;  il 
était  juste  qu’il  edt  sa  place  dans  une  église  dont  il  est 
le  fondateur ,  et  les  émaux  de  Limoges  décorent  bien  et 
convenablement  le  lieu  où  sa  mémoire  est  vénérée. 

A  la  suite  ,  c’ust  l’autel  de  Saint-Jacques ,  «  en  lequel 
»  vous  voyez  de  belle  et  riche  contretable  faite  à  maçon- 
»  nerie  cl  ouvrage  d’antique  de  fine  pierre  du  pays  en 
»  laquelle  y  a  quatre  dossiers  et  tabernacles  et  trois 
»  images,  savoir  :  une  saint  Jacques,»  dont  la  chapelle  a 
»  le  nom  ,  «  assis  au  milieu  de  ladite  contretable,  de  la 
»  hauteur  de  trois  pieds  et  demi  tout  assis ,  avec  deux 
»  anges  aux  deux  côtés ,  chacun  de  trois  pieds  et  demi 
»  de  haut,  tenans  en  leurs  mains  les  instruments  de  la 
»  passion  Notre-Seigneur,  l'un  le  chapeau  d’épines  et  les 
»  clous,  l’autre  la  croix,  verges  et  fouets;  lesdits  anges 
»  faits  en  pierre  bien  taillés  et  bien  étoffés.  » 

Sainte-Catherine  vient  après,  en  une  autre  chapelle  «  en 

»  Ces  expressions  reportent  î’origine  de  ces  émaux  à  une  époque  con¬ 
temporaine  de  cette  visite.  Us  avaient  probablement  été  faits  )>««  trente 
ans ,  comme  la  chapelle ,  dont  une  restauration  au  moins  date  de  cette 
époque.  Ils  auraient  donc  été  de  Léonard  Limousin ,  du  meilleur  ouvrier 
de  la  ville  de  Limoges,  qui  llorissait  vers  le  milieu  du  xvr  siècle,  et  que  sa 
réputation  comme  «fmafWewr  dM  rnj  avait  mis  en  vogue.— On  voit  du  reste, 
par  cette  évaluation  |de  73  livres  tournois  pour  l’autel  et  toute  son  orne¬ 
mentation  ,  que  les  émaux  étaient  payés  alors  à  bien  bas  prix. 
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»  laquelle  y  a  une  contretablc  de  pierre  de  six  pieds  de 
»  long  et  deux  et  demi  de  haut,  en  laquelle  y  a  des  his- 
»  toires  de'  la  Passion  et  autres  images  en  taille ,  et  par- 
»  dessus  ladite  contretable  y  a  deux  images,  l’un  de  saint 
»  Nicolas  et  l’autre  de  sainte  Catherine ,  chacun  de  trois 
»  pieds  de  haut,  bien  taillés  et  étoilés.  »  —On  compte  que 
dans  toute  celte  enceinte,  y  compris  les  piliers,  les 
frises,  les  balustrades  et  les  autels  avec  toute  leur  déco¬ 
ration  ,  il  n’y  a  pas  pour  moins  de  3,000  liv.  d’ouvrage. 

En  sortant  de  celte  cloison  par  la  porte  ouverte  tout 
près  de  l’autel  de  Sainte-ÎIadelcine,  laquelle  nous  y  a 
donné  entrée ,  nous  redescendons  de  quelques  pas  pour 
nous  retrouver  entre  la  chapelle  Sainte-Catherine,  et  la 
'  porte  latérale  du  chœur.  Iminédiatenienl  au-dessous  de 
Sainte-Catherine,  nous  devons  nous  arrêter  encore  devant 
Saint-Christophe,  dont  voici  la  dcuoiî’o».  Vous  voyez  sur 
l’autel,  en  effet,  l’image  de  ce  saint  «fait  en  taille  et 
»  pierre  line,  lequel  a  de  hauteur  sept  grands  pieds  et 
»  demi  ou  environ,  avec  le  petit  Dieu  qu’il  porte  dessus 
H  ses  épaules ,  et  tenant  un  grand  bâton  entre  ses  mains, 
»  passant  par  un  fleuve  de  mer  entre  deux  grandes 
»  roches  bien  taillées  en  manière  de  rocher  :  en  l’uii 
J»  d’iceuxy  a  un  hennilage,  chapelle,  maison  et  arbres, 
>)  le  tout  bien  taillé  ,  et  y  a  un  hermitte  tenant  une  len- 
>;  terne  comme  s^il  voulait  éclairer  audit  saint  Christophe," 
«  le  tout  bien  taillé  et  étoffé. 

»  A  côté  est  l’image  de  saint  Louis ,  de  la  grandeur 
»  de  six  pieds ,  taillé  en  pierre  en  habit  royal  et  aussi 

»  bien  étoffé. 

))  Et  contre  la  muraille  où  est  peinte  la  vie  dudit  saint 
0  Christophe  y  a  un  contre-pied  et  dossier  dedans  lequel 
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»  y  a  un  image  d’un  priant  en  habit  de  chanoine,  à  ge- 
»  nous,  tête  nue  et  mains  jointes,  en  surpellis,  et  dessus 
»  le  bras  gauche  l’aumusc ,  et  est  fait  et  taillé  au  vif , 

»  tant  à  la  taille  que  aussi  des  étoffes ,  et  a  ledit  image 
»  de  hauteur ,  à  genoux ,  quatre  grands  pieds  ou  en- 
»  viron.  » 

Dans  celte  chapelle ,  environnée  «  d’un  pan  et  cloison 
en  bois  »  et  garnie  de  deux  portes  de  fer  h  panneaux ,  se 
trouve  un  sépulcre  ;  c’est  celui  d’un  membre  de  la  famille 
de  Brisay ,  l’iine  des  plus  anciennes  du  Poitou.  Son  écus¬ 
son  est  fascé  d'argent  et  de  gueules  de  huit  pièces- 

Maintenant  passons  au  delà  de  la  porte  de  Sainte-Croix, 
que  nous  laissons  à  notre  gauche,  et  entrons  dans  cette 
dernière  chapelle,  renfermée ,  entre  cette  porte  et  le  croi¬ 
sillon  du  sud,  «  dans  une  cloison  à  criermnes  et  pillas- 
»  tresî  »  elle  est  connue  sous  deux  noms  :  d’abord  sous 
celui  du  Crucifix,  son  premier  vocable;  il  lui  vient  de  «  ce 
»  grand  image  du  crucifix  fait  et  taillé  dessus  une  grande 
»  croix  de  bois,  le  tout  tenant  ensemble,  et  qui  est  fort 

»  Vieux.  »  Ensuite  on  lui  a  donné  par  habitude  le  noni 

* 

des  Chambons,  on  souvenir  d’une  famille  connue ,  depuis 
plus  d’un  siècle  qu’un  de  ses  membres  fut  lieutenant 
général  en  la  sénéchaussée  de  Poitiers,  pour  avoir  donné 
à  notre  Ebapitre  plusieurs  chanoines  cl  dignitaires.  Main¬ 
tenant  encore  l’un  d’eux  y  possède  une  prébende  :  c’est 
Philippe  de  Chambon,  abbé  de  Notre-Dame.  Un  Louis 
de  Chambon  fut  notre  sous-doyen  en  1510;  et  un  autre,- 
abbé  de  N.-D. ,  par  conséquent  chanoine  de  la  cathé¬ 
drale,  mourut  avec  ce  titre  en  1521  Lesdits  chanoines 

Oirtion,  des  fam,  du  Poitou^  t*  r. 


I 


DK  POITIEHS. 


23S 


(1562.) 


nommaient  à  celle  ch apellcmc,  dont  leur  famille  avait  fait 
la  fondation:  Vous  voyez  qu’ils  s’efforcent  encore  d’y  faire 
preuve  de  leur  zèle  ,  car  le  travail  des  ornements  qui  la 
décorent  est  traité  avec  soin,  et  on  ne  peut  que  louer  le 
bon  goût  de  l’ouvrier  qui  exécuta  naguère  ces  bases  et , 
ces  chapiteaux,  ces  arquitanSt  ces  frises  et  ces  corniches. 

Il  nous  reste  encore  à  visiter  la  chapelle  des  Apôtres. 
—  Nous  y  sommes  :  c’est  celle  qui  forme  le  bras  du  tran¬ 
sept  correspondant  à  celui  du  nord-  Une  grille  en  fer  de 
27  pieds  de  large  surmonte  un  accoudoir  de  pierre  qui  en 
ferme  l’entrée.  Une  porte  à  deux  battants  développant 
une  largeur  de  9  pieds  s’ouvre  au  milieu.  La  voici  ou¬ 
verte  ,  entrons. —  Tout  d’abord  vous  apercevez  la  raison 
de  son  vocable;  il  lui  vient  de  ces  douze  personnages 
nimbés ,  peints  en  pied  et  espacés  quatre  par  quatre  sur 
les  trois  faces  latérales  du  croisillon.  Leurs  atliibuts  dé¬ 
signent  bien  les  apôtres,  et  leurs  figures  vénérables  sont 
habilement  traitées  au  vif  et  étoffées.  On  a  place  dans  cet 
intérieur  deux  autels.  «  Au  premier  en  entrant  y  a  une 
»  contre  table  de  pierre  ,  et  par-dessus  deux  images  faits 
»  et  taillés  en  pierre,  chacun  d’îceux  de  la  grandeur  de  4 
»  pieds  et  demi  environ.  L’un  est  de  saint  Yves  en  habit 
»  d’avocat,  et  l’autre  de  saint  Louis  de  Marseille  fait  et 
H  taillé  en  évêque  avec  crosse,  mitre  et  chape,  et  au 
M  reste  en  habit  de  cordelier,  qu’il  était,  »  cl  peint.  — 
Saint  Louis  de  Marseille ,  ainsi  nomme  du  lieu  de  sa  sé¬ 
pulture,  est  aussi  nommé  de  Toulouse,  dont  il  mourut  évê¬ 
que  en  1297  :  il  était  né  en  1274  et  fut  canonisé  en  1317. 
l.a  chapellenie  qui  lu»  est  assignée  ici  est  donc  posté¬ 
rieure  à  trois  autres  qui  y  furent  fondées  ensemble  en 
1251 ,  avec  obligation  d’une  messe  qui  s’y  dit  encore  le 
premier  vendredi  de  chaque  mois. 
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«  Et  à  l’autre  autel  nous  voyons  trois  images,  tant 
»  d’évêques  qu’archevêque,  faits  et  taillés  en  ijierrc ,  de 
»  la  hauteur  de  trois  pieds  et  demi  ou  environ ,  et  sont 
»  richement  taillés  et  étoffés.  » 

Mais  voici  encore  une  sépulture  :  c’est  celle  de  notre 
évêque  Ythier  de  Martreuil,  qui  siégea  de  1393  à  1405  , 


et  dont  vous  savez  Thistoire’. 

En  voici  une  autre  :  c’est  celle  d’un  grand  chantre  de 
SainHIilaire ,  Hugues  Thomas,  qui,  par  testament  du 
‘2ü  septembre  1251  ,  choisit  ici  sa  sépulture  près  de  son 
grand-oncle ,  Jean  de  Ménoo,  qui  était  mort  chanoine  de 
Poitiers.  Il  fonda  près  de  cette  dernière  deoaeurc  l’autel 
de  Saint-Louis ,  et  trois  chapellenies  qui  y  tiennent,  avec 
trois  messes  par  semaine.  En  1392,  Jean  do  Casdun  , 
chevalier,  y  donna  une  renie  de  12  liv.  sur  la  grande 
dîme  sise  en  la  paroisse  de  Luzay,  en  Touraine.  Ce 
monument  funèbre  respire  une  grande  simplicité  :  c’est 
une  forme  en  chevalet  élevée  à  nn  pied  du  sol  sur  trois 
tréteaux  de  pierre. 

Là  aussi  trois  petites  chaires  destinées,  comme  celles 
de  la  chapelle  Saint-André,  aux  conférences,  aux  synodes 
et  aux  réceptions  des  docteurs. 

Tel  est  dans  tous  ses  détails  ce  beau  vaisseau ,  dont 
vous  voyez  que  la  distribution  intérieure,  si  noble  par  le 
plan,  SC  trouve  forcément  embarrassée  d’un  foule  d’ap¬ 
pendices  qui  la  dénaturent  nn  peu.  A  mon  avis,  on  se  fut 
également  bien  pourvu  des  autels  rendus  indispensables 
par  les  besoins  du  cuUe,  en  les  ilistribuant  dans  chaque 
travée  sur  une  ligne  uniforme,  de  façon  à  faire  rcnlrci’ 
chacun  d’eux  tlaiis  hîs  six  pieds  de  large  qui  incsureiil 
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rcgulièrcmcnl  chafiiie  tlt vision  de  l'arcatiirc.  Le  roup 
d’æil  se  fût  trouvé  moins  blessé  sans  ces  balnstrodes.  ces 
grilles,  CCS  accoudoirs,  ijui  obstruent  la  belle  étendue 
du  déambulatoire,  et  font  perdre  au  connaisseur  qui 
apprécie  les  beautés  architecturales  l’unité  de  l’ensemble 
et  la  savante  disposition  des  détails.  C’est  là  un  inallieur 
dont,  en  général,  on  ne' se  garde  pas  assez  dans  nos 
basiliques  j  chacun  ,  inspiré  par  nn  xèle  pieux  sans  con¬ 
tredit,  et  fort  louable  en  soi ,  mais  mal  dirigé,  s’imaaiino 
faire  beaucoup  pour  la  religion  en  y  semant  çà  et  là,  au 
caprice  de  sa  volonté  sans  expérience,  les  embellisse¬ 
ments  de  son  choix.  Mais  la  religion ,  qui  inspira  avant 
nous  l’exacte  distribution  do  son  temple,  qui  attacha  une 
pensée  à  chacune  de  ses  parties,  qui  les  destina  au 
déploiement  de  ses  magnifiques  cérémonies ,  voudrait 
bien  aussi  que  la  piété  particulière,  que  le  sentiment 
d’une  dévotion  personnelle  cédassent  à  rinlluencede  ses 
enseignements,  aux  règles  des  arts  qu’elle  consacre,  et 
que,  tout  en  donnant  à  l’esprit  un  essor  qu’elle  approuve 
et  encourage,  on  ne  méprisât  point  la  matière  laçonnée 
et  bénie  par  elle,  jusqu’à  lui  suppléer  les  chétives  con¬ 
ceptions  du  premier  venu. 

Maintenant  nous  compléterons  notre  course  par 
l’inspection  des  deux  clochers ,  qui  ne  manquent  pas  de 
certaines  particularités  assex  curieuses.  Celui  du  midi, 
dont  vous  avez  remarqué,  au  dehors,  Vamortiment  ciselé 
qui  lui  fait  une  jolie  couronne,  aussi  bien  que  Ÿaguüle 
couverte  en  ardoises  qui  le  surmonte,  celui-là,  dis-je, 
renferme  entre  autres  la  grosse  cloche;  plusieurs  autres 
de  timbres  variés  sont  emménagées  aussi  dans  celui  du 
nord,  qu’on  appelle  la  tour  Neuve,  parce  qu’il  n’a  été  con¬ 
struit  qu’après  l’autre,  et  seulement  à  la  fin  du  dernier 
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siècle.  Comme  la  première,  vous  l’avez  vue  coiffée  d’un- 
cône  fermé  de  huit  arêtiers,  et  revêtue  de  plomb  jus¬ 
qu’à  cinq  pieds  au-dessus  de  la  plate-forme;  le  reste  de 
la  hauteur  est  garni  d’ardoises  jusqu’à  onze  pieds. 

Mais  ces  vides  immenses  que  cernent  leur  épaisse 
enceinte  ne  sont  pas  inutiles.  Trois  de  leurs  étages  abri¬ 
tent  sous  leur  majestueuse  hauteur  les  coustres  et 
autres  serviteurs  de  l’église.  Vous  voyez  des  bancs  de 
pierre  disposés,  comme  dans  les  châteaux  forts,  entre  les 
deux  tableaux  des  fenêtres  hautes  et  étroites  du  nord  ,  de 
l’ouest  et  du  midi,  garnies  d’ailleurs  do  fermetures 
vitrées;  au  premier  étage  de  la  tour  Neuve,  vous  remar¬ 
quez  une  cheminée  pratiquée  dans  l’épaisseur  de  la 
muraille  méridionale  par  une  prévoyante  mesure  .du 
premier  architecte  de  l’église.  Quelques-uns  de  ces  appar¬ 
tements  sont  planchéiés;  d’autres  n’ont  qu’une  espèce  de 
lit  de  camp  qui  s’appuie  sur  dos  rainures  ou  entailles 
creusées  de  part  et  d’autre  dans  les  murs,  et  régnent 
dans  toute  la  largeur  de  la  pièce.  Ces  derniers  sont  le 
lieu  de  réunion  des  gardiens  de  nuit,  qui  s’y  relèvent  par 
semaine  au  nombre  de  quatre ,  et  établissent  leur  couche 
provisoire  sur  ces  planches.  Ce  sont  eux  aussi  qui  son¬ 
nent  YAngdus  et  ferment  et  ouvrent  les  portes  de 
l’église. 

Après  la  description  que  nous  venons  de  faire,  et  qui 
peut  donner  une  idée  aussi  exacte  que  possible  de  l’état 
des  lieux  vers  le  milieu  du  xvi“  siècle,  nous  arrivons  au 
récit  des  scandaleuses  fureurs  qui  en  firent  si  promptement 
un  théâtre  de  désolation  et  de  ruines.  Après  avoir 
compté  les  richesses  et  compris  la  distribution  du  local , 
on  suivra  plus  sûrement  les  dévastateurs  dans  tous  les 
recoins  qu’ils  parcoururent;  on  appréciera  plus  complé- 
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Icmentles  dévastations  dont  les  traces  maudites  durèrent 
si  longtemps  après  eux. 


CHAPrTRK  XVI. 


De  15(>2  a  lies,  —  Prolifïiinairtïs  de  Tinvasion  calviniste  à  Poiiiers  —Fû 
blei&so  du  comte  du  Lucie,  —  Sainte-Gemme  intruduît  à  Poitiere.  —  Tx‘comt<^ 
(le  Grammont  y  entre  par  trahison,  —  Ce  qiï  étaient  las  Gageons  comnimidés 
par  lui,— Ixs  premiers  désordres  cians  la  ville*— Précautions  des  cljarioîncs 

—  La  cathédrale  violée.  —  Pillage  des  chapelles  et  autels ,  —  deg  sacristies  et 
des  archives  ,  —  des  vitraux ,  —  des  orgues ,  des  horloges  et  des  tombeaux 

—  du  jubé  et  des  stalles,  —  Complicité  des  habitants  calvinistes.  —  TA^pilîacre 
organisé  par  des  chefs,  —  Pertes  considérables  on  objet  crart.  —  vaisst^au 
de  Péglise  nesouiïre  pas,  —  Supplice  du  maire  et  de  ses  comptines* 


Soutenu  et  autorisé  sous  main  pai-  la  reine  de  Navarre, 
le  parti  protestant  avait  conçu  d’autant  plus  d’espérances 

su;*  la  ville  de  Poitiers,  et  commença  à  s’agiter,  dans  le 
Lut  convenu  dès  le  commencement  de  l'année  1502.  Au 

4 

mois  de  janvier  se  tinrent  plusieurs  assemblées  publiques 
et  des  réunions  secrètes ,  quoique  les  unes  et  les  autres 
fussent  défendues  par  les  éditsj  une  tolérance  trop  évi¬ 
dente  les  y  encourageait,  outre  que  le  maire,  Jacques 
Herbert,  n’y  restait  pas  étranger;  enfin  des  employés  do 
la  maison  commune  étaient  de  connivence  avec  eux  et  no 
cac liaient  pas  leurs  sympathies.  Dans  les  conventicules  qui 
se  tenaient  chez  les  nommés  Beansse,  La  Pillardie,  Per- 
sicaud,  Sabourin  et  autres,  se  trouvaient  les  ministres  de 
Lestang,  Cuîr-de-Ciiien ,  Chrestien,  Saint-Marsaud,  qui, 
excités  par  certains  hauts  personnages,  au  nombre  des¬ 
quels  figurait  l’abbé  de  Valence  ’ ,  déclamaient ,  en  habils 

m 

roDce  de  Saiut-neoi'gw ,  abbé  de  Valciicc,  posséda  ou  jdtilùt,  dit 
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lais  et  dissolus  ' ,  cOHti’e  l’Eglise  et  ses  ordonnances ,  contre 
les  conciles  et  les  sacrements.  Là  aussi  sc  faisaient  des 


collectes  pour  payer  et  entretenir  en  apparence  les  diacres 
et  anciens  de  la  secte,  mais  en  réalité  pour  lever  à  Orléans, 
où  SC  trouvait  le  prince  deCondé,  300  soldats  destinés 
à  prendre  garnison  à  Poitiers ,  y  demeurer  au  service  du 
parti,  et  l’aider  en  temps  opportun  —  Sur  ces  entre¬ 
faites  parut  rédit  de  janvier  donné  par  Charles  IX  pour 
concilier  les  catholiciues  et  les  protestants,  mais  dont  la 
teneur  sembla  aux  uns  une  trop  large  concession,  aux 
autres  une  vexation  nouvelle  et  un  nouveau  prétexte  de 
SC  montrer.  Ils  en  vinrent  à  se  concerter  publiquement, 
à  s’armer  et  à  ne  plus  cacher  l’intention  de  se  joindre 
aux  rebelles  du  dehors,  de  leur  ouvrir  la  ville  et  de 


la  mettre  sous  la  protection  de  Condé.  F.a  contenance 
seule  des  catholiques,  qui  se  montrèrent  prêts  à  ré¬ 
sister  et  se  trouvaient  encore  en  plus  grand  nombre,  put 
leur  imposer  quelque  temps.  On  parut  même  bientôt  des 
deux  côtés  disposé  à  sc  soulfrir  mutuellement,  jusque-là 
que,  les  calvinistes  feignaut  de  n’avoir  plus  qu’une  môme 
pensée  avec  leurs  adversaires,  on  convint  le  47  avril 
que  les  portes  seraient  gardées  jour  et  nuit  par  des  sol- 


Du  Tems,  pilla  crtte  abbaye  depuis  4520  jnsqu’en  1374  ;  il  lit  prôclier 
Calvin  dans  son  église,  et  donna  l’un  des  premiers  le  scandaleux  spec¬ 
tacle  d’un  prêtre  contractant  un  mariage  au  mépris  des  lois  de  l’Egtise. 
Il  épousa  la  prieure  deBoimeuil,  qu’il  avait  séduite,  prit  les  armes  contre 
les  catholiques  et  mourut  en  1575. 

’  Habits  laies  et  peu  convenables  A  gens  d’importance,  comme  sont  les 
ministres  d’nnc  religion.  Dès  le  commencement  do  leur  séparation ,  les 
ministres  protestants  affectèrent  de  porter  Thabit  commun  et  de  ne  se 
distinguer  par  aucun  indice  extérieur.  Ee  même  esprit  voulut  imposer, 
en  4793,  la  même  loi  aux  prêtres  calboliques... 

’  Dépositions  des  témoins;  D.  l'ont.,N  if,  pp.  .'129  etsniv. 
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tlats  el  capitaines  Jes  deux  iiarlis.  Le  19,  Gui  de  ])aillon, 
coiiile  du  Lude,  gouverneur  du  Poitou  en  l’absence  du 
roi  de  Navarre  ;  el  fort  attaché  au  roi  et  à  la  -  reIif>^ion 
vint  s’établir  à  Poitiers  sans  opposition  :  son  titre  ne  per¬ 
mettait  pas  de  i’cxcUire.  Mais,  contre' son  gré  et  l’avis 


des  gens  paisibles  el  fidèles ,  les  protestants  réussirent 
le  lendemain,  à  introduire,  en  dépit  de  l’opposition  du 
conseil  de  ville,  une  bande  indisciplinée  armée  de  toute 
sorte.  Elle  était  commandée  par  le  comte  François  III  de 


la  Rochefoucaud  qu’accompagnaient  le  sire  du  Vigean, 
Saint-Martin  delà  Touche  elle  fameux  abbé  de  Valence, 
qui  déjà  avait  remplacé  la  hairc  par  la  cuirasse,  si  tant 
est  que  la  haire  eut  jamais  été  à  son  usage.  En  même 
temps  Belteville,  autre  chef  du  parti,  se  présentait  à  lâ 
porte  de  la  Tranchée  avec  160  chevaux,  et  se  la  faisait 
ouvrir  par  cinq  à  six  cents  artisans  el  gens  du  menu 
peuple.  Enhardis  par  ces  renforLs,  les  protestants  firent 
quelques  démonstrations  dont  les  catholiques  s’ém'eurent. 
Le  comte  du  Lude,  prévoyant  une  sédition,  et  d’autant 
plus  obligé  par  cela  même  à  défendre  la  ville  qui  lui 
était  confiée,  se  relire  à  Niort,  au  risque  de  s’entendre 
reprocher  par  la  postérité  cet  acte  d’une  lâcheté  impar¬ 
donnable.  Dès  lors  Poitiers  fut  au  pouvoir  des  factieux, 
qui  se  préparèrent  non  à  une  revanche  des  persécutions 
prétendues  qu’ils  avaient  subies,  comme  l’a  cru  un  auteur 
mal  renseigne  sur  les  faits  et  sur  l’esprit  de  cette  époque 
mais  à  une  vengeance  cruelle  de  l'énergique  opposition 
que  leurs  doctrines  subversives,  leur  apostasie  intéressée 


avaient  trouvée  dans  le  gouvernement  et  dans  la  majorité 
de  la  nation.  ‘ 


*  Gouverneur  de  Cliaoi pagne,  tué  à  la  Saint-Barthélemy. 

*  /fist.  gêner,  du  Poim ,  t.  H ,  p-  272. 
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Les  chefs  (lu  parti  qui  entouraient  Condé  à  Orléans  lui 
persuadèrent  d’envoyer  à  Poitiers,  pour  profiler  de  ces 
circonstances,  Lancelot  du  Bouchet  ,  seigneur  de  Sainte- 
Gemme,  (lui  partit  en  effet  muni  d’une  lettre  du  prince, 
et  prétendit  prendre  la  garde  de  la  ville.  Jacques  Herbert  % 
que  nous'  connaissons  déjà  pour  un  déclaré  huguenot, 
ne  crut  pas  encore  le  moment  venu  de  favoriser  haule- 
menlson  parti,  cL  refusa  posiLivomenl  de  recevoir  l’envoyé. 
Celui-ci  usa  de  violence  ,  et  dès  le  lendemain  il  s’empara 
des  clefs  de  la  ville  au  moment  où  ou  les  rapportait  au 
maire,  comme  chaque  soir;  et,  peu  scrupuleux  sur  les 
moyens  de  faire  réussir  ses  intelligences  secrètes  avec  les 
complices  qu’il  attendait,  il  feignit  de  prévenir  le  ma¬ 
gistral  de  l’approche  d’une  troupe  de  Gascons  qui ,  ayant 
signalé  son  passage  depuis  Bordeaux  pai'  des  violences  et 
des  rapines  ,  ne  manquerait  pas  de  les  renouveler  à  Poi¬ 
tiers.  La  conclusion  de  cet  avis  officieux  était  que  le  maire 
l’accompagnât  à  la  cathédrale  pour  y  faire  l’inventaire 
des  vases  sacrés  et  objets  précieux  qu’elle  possédait.  La 

ruse  était  de  mince  valeur.  Un  invxmlaire,  qu’aurait-il  fait 

* 

contre  les  mains  armées  capables  de  consortimer  le  sacri- 
loge?  Herbert  opposa  d’ailleurs  à  ce  désir  perfide  une  fm 
de  non-recevoir  :  les  odiclers  mimicipaux^  objecLad-il  y 
pouvaient  procéder  sans  ordre  du  roi^  protecteur  des  droits. 


lanouvollc  édition  de  Thibandcaii^  t.  ni,  p-  ^05  :  Liste  des  mairesde 
Poitiers^  —  Cet  auteur  s’est  encore  trompé  en  désignant  Jean  de  la  Haye 
comme  le  maire  qui  s’opposa  à  Sainte-Gemme.  La  Haye  ne  fut  maire 
celte  année  qu'après  le  7  aoflt  -ISCm  ,  jour  où  mourut  Jacques  llerbert. 


Ce  fut  lui  cependant  que  le  corps  de  ville  chargea  de  répondre  aux  pré¬ 
tentions  de  Sainte-Gemme ,  et  de  là  peut-être  est  venue  rerreur  de  Thi- 
haiidcait,  (  riritrddnctiûn  au  récit  de  Liberge  sur  le  Siège  de  Poitiers , 
édition  de  !U,  Beaudict-Fillcau ,  p.  xvi.  ) 
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et  franchises  du  Chapitre  ,  et  ce  n’ôlail  point  au  maire  à 
prendre  une  telle  initiative.  Ce  raisonnement  engagea 
Sainte-Gemme  à  ne  phis  cacher  ses  desseins;  il  fit  venir 
quatre  cents  hommes,  se  rendit  maître  de  la  ville  et 
pensa  à  s’entendre  avec  les  aventuriers  qui  la  mena¬ 
çaient  de  leur  prochaine  visite. 


Ils  étaient  conduits  par  Antoine  d’Aure,  comte  de 
Graramonl,  à  qui  Henri  O  avait  donné  en  1558  le  revenu 
du  grefié  des  eaux  et  forets  de  Poitiers.  Comme  tant  d’au¬ 
tres,  ce  seigneur  s’élail  laissé  entraîner  au  calvinisme  par 
des  intérêts  humains,  s’y  maintenait  par  ambition,  et 
devait,  plus  heureux  que  beaucoup,  revenir  au  catholi¬ 
cisme  et  y  mourir.  Les  avis  qu’il  reçut  de  Sainte- Gemme 
ne  le  trouvèrent  pas  disposé  à  maltraiter  une  ville  qui 
lui  donnait  do  trois  à  quatre  mille  livres  de  rente.  H  au¬ 
rait  donc  favorablement  écouté  la  demande  du  maire  et 
des  Chapitres  qui  le  firent  supplier,  le  premier  par  con¬ 


venance,  les  autres  dans  Vappréhension  de  ce  qui  arri¬ 
verait,  de  ne  pas  entrer  dans  la  cité,  si  les  députés  do  la 
commune ,  organes  secrets  et  avoués  d’Herbert  lui-inème., 
tout  en  accomplissant  leur  mission  apparente,  ne  se  fus¬ 


sent  efforcés  de  lui  persuader  que  sa  présence  était  désirée 
des  magistrats,  que  Poitiers  la  réclamait  «  et  qu’on  n’y 
»  pourrait  pas  avoir  raison  des  papistes  sans  sa  venue.  » 
Grammont,  qui  avoua  plus  lard  celle  trahison  à  plu¬ 
sieurs  personnes  notables,  n’hésila  donc  plus  à  se  pré¬ 
senter,  et,  en  déclarant  celle  intention,  promit  de  respec¬ 


ter  la  religion  catholique  et  la  ville.  Scs  gens ,  au  nombre 
de  2,000,  étaient  en  plus  grande  partie  ramassés  dafis  les 
campagnes  de  la  Gascogne,  d’où  ils  prenaient  leur  nom, 
grossis  des  mécontents  et  allamés  des  pays  qu’ils  avaient 
traversés,  n’ayant  de  solde  que  le  pillage,  de  foi  que 
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celle  des  apostats  qui  les  traînaient  à  leur  suite,  de  mé- 
rite  militaire  que  l’instinct  de  la  révolte  et  l’audacieuse 
licence  des  plus  mauvaises  mœurs.  Les  Poitevins  de¬ 
vaient  donc  n’avoir  que  peu  de  sympathie  pour  de  tels 
hôtes,  .iussi,  dès  qu’ils  apprirent  qu’ils  s’avançaient ,  ils 
SC  portèrent  à  l’entrée  de  leur  ville ,  et  se  mirent  en  de¬ 
voir  de  les  repousser  les  armes  à  la  main.  Mais  les  traî-  . 
Iresîdu  dedans  arrivèrent  aussi  et  forcèrent  la  milice  ca¬ 
tholique,  placée  entre  deux  feux,  de  lâcher  pied.  Cette 
résistance  malheureuse  épargna  aux  vainqueurs  le  soin 
de  chercher  un  prétexte  â  leurs  violences  habituel  les. 
D’ailleurs  les  jours  précédents,  depuis  le  8  mai  jusqu’au 
27,  avaient  été  marqués  par  les  plus  graves  désordres. 

4 

Dix-huit  cents  garnements  échappés  d’une  déroute  que 
leur  avait  donnée  le  comte  de  Viliars,  près  de  Vendeuvre, 


s’étaient  réfugiés  dans  la  ville,  et  déjà  ils  y  avaient  pillé 
des  églises,  renversé  des  oratoires,  maltraité  les  ecclé¬ 
siastiques.  I.es  Gascons  trouvèrent  ainsi  les  catholiques 
abattus  par  la  consternation  et  la  terreur,  les  protestants 
pins  audacieux  à  les  seconder,  et  la  force  administrative 
ou  militaire  réduite  au  triste  rôle  d’une  autorité  impuis¬ 


sante. 

A  peine  furent-ils  les  maîtres,  cpie,  dirigés  par  les 
affidés  de  la  secte  et  par  une  foule  de  complices  inté¬ 
ressés  ,  ils  se  répandirent  dans  les  rues  cl  sur  les  places 
publiques  comme  les  vagues  dévastatrices  d'un  torrent 
que  ses  digues  brisées  n’arrêtent  plus.  Les  ruines  des 
monuments  renversés,  l’effroi  des  habitants  qui  se  sau-- 
vent,  les  acclamations  des  huguenots  qui  saluent  dans 
cette  soldatesque  des  frères  dignes  d’eux,  leur  appren¬ 
nent  assez  ce  qu’ils  peuvent,  et  les  massacres  et  le  pil¬ 
lage  recommencent.  Malheur  à  ceux  qu’ils  rencontrent 
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vêtus  de  noir;  ils  les  prennent  pour  des  ecclésiastiques 
et  les  . mettent  à  mort.  Malheur  aux  communautés  reli¬ 
gieuses;  à  quelque  titre  qu’elles  recommandent  le  res¬ 
pect,  elles  succombent  sous  les  coups  de  leur  haine 
vindicative;  les  vierges  du  Seigneur  y  sont  indignement 
profanées  par  ces  réformateurs  de  la  morale  chrétienne- 
les  hôpitaux  ne  sont  pas  plus  épargnés  que  les  monas¬ 
tères;  les  plus  augustes  signes  d’une  religion  commune 
aux  deux  partis,  du  moins  quant  à  son  origine  et  h  sa 
morale,  sont  abattus,  foulés  aux  pieds,  jetés  en  dérision 
à  une  populace  abrutie.  Les  lieux  saints  eux-mêmes , 
ceux  surtout  qui  avaient  échappé  aux  malheurs  des  dé¬ 
vastations  antérieures,  parce  que  leur  importance  était 
devenue  une  sauvegarde,  n’ont  évité  que  pour  quelques 
jours  le  sort  déplorable  qui  les  attendait.  L’inventaire 
voulu  par  Sainte-Ceinme  va  sc  faire  !... 

Ou  était  au  27  mai.  Les  violences  subies  peu  de  Jours 
auparavant  avaient  fait  craindre  aux  Chapitres  qu’on  ne 
s’en  prît  au  trésor  de  leurs  églises;  les  chanoines  de  Saint- 
Hilaire  avaient  passé  les  21,  22  et  23  à  faire  disparaître 
une  grande  quantité  d’objets  précieux.  Ils  s’étaient  dis¬ 
tribué  les  archives,  l’argenterie,  les  reliques,  et  s'ils 
éprouvèrent  des  perles  énormes,  du  moins  on  ne  leur 
vola  pas  tout’.  Théodore  de  Bèze  attribue  la  môme  pré 
caution  au  clergé  de  la  cathédrale  Nous  verrons  qu’on 
ne  peut  admettre  qu’avec  réserve  celle  assertion ,  dictée 
peut-être  à  riiislorien  calviniste  par  le  besoin  d’atténuer 

les  excès  de  ses  coreligionnaires.  Toujours  est-il  que  les 

0 

% 

'  n.  Font.,  t.  tx,  Procès-verbal  des  dégâts,  etc. 

*  Histoire  ecclisiasliqvie  des  Eglises  réformées ,  t.  ii,  [>.  600  et  î«â., 
—  Anvers ,  J  680. 
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frais  de  cette  terrible  journée  furent  encore  trop  consi¬ 
dérables. 

Déjà  les  églises  situées  dans  la  partie  haute  de  la  ville 
avaient  été  envahies,  dépouillées.  Les  barbares  réfor¬ 
mateurs  portaient  en  triomphe  les  images  des  saints 
décapitées ,  se  paraient  des  ornements  sacrés ,  et  s’avan¬ 
çaient  en  processions  dérisoires  on  en  groupes  confus 
et  bruyants  vers  le  quartier  où  s’élevaient  Saint-Pierre, 
Sainlc-Radégonde  et  Sainte-Croix.  Les  grands  souvenirs 
ne  sont  rien  pour  ces  hordes  insensées  qu’aveugle  le 
démon  des  guerres  civiles.  On  le  vil  une  fois  de  plus  : 
Pégliso  épiscopale ,  avec  sa  majestueuse  façade  à  peine 
complétée  depuis  cinquante  ans,  et  belle  encore  de 
toute  l’intégrité  de  ses  premiers  jours  ,  n’a  rien 
qui  les  étonne  et  demande  grâce.  Ils  commencent  par 
abattre  et  briser  dans  le  parvis  une  grande  croix 
élégamment  parée,  de  sculptures  ,  qu’entouraient 
huit  petits  angelots  et  autres  ornements  d’un  travail 
recherché.  Vhozanne  de  Pâques  fleuries  y  était  encore 
appendue...  Pendant  que  se  fait  cette  héroïque  expédition 
contre  un  symbole  reconnu  par  les  calvinistes  eux- 
mêmes  comme  celui  du  salut  des  hommes,  d’autres 
mains  non  moins  impies  mutilaient  dans  les  niches,  sur 
les  tympans  et  dans  leurs  voussures,  les  saints  person¬ 
nages  dont  ils  portaient  encore  les  noms,  et  qui  furent 
l’honneur  du  christianisme  comme  la  gloire  de  l’huma- 
nitc.  Toutes  les  portes  aussi  sont  assaillies  à  la  fois;  des 
poutres,  des  barres  de  fer  ébranlent  leurs  masses  épaisses, 
que  protègent  inutilement  les  arcs-boutants  et  les  tra¬ 
verses  de  rinlérieur.  Elles  cèdent,  et  leur  chute,  accom¬ 
pagnée  de  clameurs  et  de  blasphèmes ,  retentit  sous  les 
profondeurs  sonores  des  voûtes  étoilées.  On  se  précipite 
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par-dessus  les  vantaux  brisés  aux  ciselures  savantes j 
aux  penlures  limées  à  jours.  De  tous  les  côtés  en  même 
temps,  le  temple  est  envahi.  Alors  se  dessine  le  plus 
effrayant  lableau  dont  une  église  puisse  jamais  devenir 
le  théâtre.  Chacun  s’élance  vers  les  autels,  d’où  les  vases 
sacrés  avaient  été  prudemment  retirés,  et  sur  lesquels  ne 
résidait  plus  depuis  là  veille  le  Saint  des  saints,  que  les 
malheureux  eussent  outragé  dans  sa  présent  e  réelle.  Le 
sanctuaire  est  plein  de  ces  gens  d’armes,  qui  semblent  se 
livrer  à  l’invasion  légitime  d’une  cité  conquise  à  force 
de  courage  et  de  combats,  et  que  le  mépris  des  plus 
saintes  lois  de  la  guerre  aurait  soumise  aux  représailles 
quelquefois  justes  du  vainqueur.  Les  la  bernacles  violés 
no  répondant  point  à  leurs  cupides  espérances,  ils  met¬ 
tent  en  pièces  les  ornements  que  l’art  avait  distribues 
autour  d’eux  j  leurs  épées  taillent  le  bois  façonné  des 
stalles,  dos  bancs,  des  portes,  des  claires-voies  et  des 
retables;  la  crosse  de  leurs  mousquets  efface  à  coups 
redoublés  les  fragiles  dentelles  qui  s’élevaient  en  cloche¬ 
tons  et  en  dais  gothiques  pour  les  slalues  des  apôtres; 
les  tableaux  sur  bois,  les  peintures  murales,  coupés, 
éraillés,  détruits  à  jamais,  sont  foulés  aux  pieds,  ou 
passés  de  mains  en  mains  comme  autant  d’objets  de 
superstition  couverts  maintenant  du  mépris  qu’ils  méri¬ 
tent.  Des  pierres  précieuses  décoraient  les  chasses  éta¬ 
blies  dans  les  nombreuses  chapelles;  des  émaux,  des 
étoffes  de  soie  et  d’or  garnissaient  la  devanture  des 
autels  :  ils  deviennent  la  proie  des  premiers  qui  s’en 


emparent. 

Après  s’ôlre  donné  le  barbare  plaisir  de  tout  saccager 
dans  l’église,  ces  héros  de  pillage  enfoncent  les  portes 
des  sacristies,  de  la  salie  des  comptes  et  du  Chapitre.  Là 
étaient  les  tapis,  les  vèlenienls  sacerdotaux,  des  châsses 
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et  reliquaires  ,  les  arcliivcs  enfin  ,  et  celle  intéressante 
collection  de  manuscrits  rassemblés  par  la  générosité  des 
évêques,  grossie  par  les  chanoines,  et  auxquels  l’uni¬ 
versité  avait  ajouté  la  riche  part  léguée  par  l’abbé  de 
Saint-Maixent  Jean  Baslon.  En  un  clin  d’œil  on  vit  tant  et 
de  si  belles  choses  brisées ,  lacérées ,  jonchant  le  pavé 
de  leurs  débris  ;  les  titres  de  propriétés  et  de  redevances , 
les  bulles  de  papes,  les  testaments  des  évêques,  les  pri¬ 
vilèges  des  rois,  s'anéantirent  en  un  instant;  et,  quand 
ils  eurent  mis  ce  désordre  au  comble ,  ils  portèrent  pa¬ 
piers  et  reliques  au  milieu  de  la  grande  nef  et  y  mirent 
le  feu ,  insultant  à  la  fois  dans  le  lieu  saint  à  la  science, 
à  la  justice  et  à  la  sainteté,  triple  personnification  de  ce 
monde  catholique,  dont  les  modernes  ariens  ne  voulaient 
plus. 

Au  nombre  des  plus  précieuses  reliques  dont  ce  jour 

I- 

funeste  ait  vu  la  perle ,  il  faut  noter  celles  de  sainte 
Florence,  qui  furent  brûlées  avec  leur  châsse  de  bois 
précieux  qu’enrichissaient  des  plaques  de  vermeil  de 
saint  Simplicicn  et  de  saint  Jacques ,  de  même  matière  ; 
une  imaüc  d’argent  avec  deux  côtes  de  sainte  Madeleine; 
une  tête  d’argent  mitrée  renfermant  une  côte  de  saint 
Grégoire;  deux  sandales  de  saint  Pierre  et  une  autre  de 
saint  Martial;  un  bras  d’argent  où  était  celui  de  saint 
Junien,  abbé  de  Nouaillé;  la  mitre  de  saint  Fortunat; 
tonies  pièces  citées  à  l’inventaire  de  1400,  et  qui  s’en 
trouvèrent  effacées  ce  jour-là,  comme  tant  d’autres 

Dans  une  des  sacristies  furent  trouvées  aussi  les  deux 

pièces  d’artillerie  que  le  Chapitre  avait  fait  fondre  en 

■ 

1525,  dans  la  prévision  d’une  guerre  avec  l’Espagne.  On 


'  Calendrier  de  FauveaUf  p.  i()7. 
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devine  bien  que  de  tels  guerriers  ne  durent  pas  négliger 
une  telle  capture. 

Grâce  à  la  difficulté  de  circuler  alors  surla  plate-forme 
que  décore  aujourd’hui  la  galerie  continue,  les  vitraux 
des  fenêtres  furent  en  grande  partie  épargnés.  3Iais  les 
éclats  des  boiseries ,  les  têtes  et  les  mille  morceaux  des 
statues,  furent  lancés  contre  eux  cependant,  et  c’est  à  ces 
diaboliques  efforts  que  certaines  verrières  doivent  d’être 
restées  méconnaissables.  Ils  paraissent  s’être  acharnés 
surtout  à  celles  des  deux  chapelles  des  transepts,  aux 
trois  qui  garnissent  le  déambulatoire  sud,  et  à  celle  qui 
surmonte  l’absidiole  de  ce  même  côté.  Nous  avons  re¬ 
connu  que  les  fragments  tombés  de  ces  grandes  pages 
servirent  ensuite  à  cacher  au  hasard  les  injures  des  pan¬ 
neaux  qui  avaient  le  moins  souffert.  Ce  sont  des  traces 
ineffaçables  de  ces  hideuses  débauches  de  la  haine  que 
l’histoire  enregistre  à  la  honte  de  ceux  qui  purent  s’y 
livrer  ou  les  souffrir, 

Les  orgues  aussi  succombèrent,  tant  celles  qui  ré¬ 
gnaient  au-dessus  de  la  grande  porte  que  celles  plus 
petites  établies  sur  le  jubé.  Les  plus  remarquables  objets 
curent  le  même  sort;  les  grilles  de  fer  furent  abattues,  les 
inscriptions  effacées  ou  mutilées;  et,  pour  complément 
de  tant  de  fureurs,  il  fallut  s’ouvrir  jusqu’à  la  porte  des 
tombeaux,  en  piller  les  richesses  sacrées,  en  disperser 
les  cendres  sur  les  dalles  soulevées,  traîner  jusque  dans 
le  ruisseau  de  la  rue  les  restes  encore  intacts  que  des 
siècles  avaient  vu  dormir  dans  leurs  mausolées.  Tels 
furent  Simon  de  Cramaud,  J u vénal  des  Ursins,  Fortins 

d’Aux,  Aymcric  de  Mons,  Bertrand  de  Maumont,  .lames 

Aiullcy,  et  tant  d’autres  plus  ou  moins  illustres  qui ,  par 
la  parole  ou  par  les  armes ,  par  la  science  de  l’administra- 
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lion  etPutüUé  de  leur  vie,  s’étaient  faits  les  guides  et  les 
protecteurs  de  leur  époque. 

Le  jubé,  chef-d’œuvre  de  ciselure  en  pierre,  l’horloge 
qu’il  soutenait  avec  sa  petite  bastille  de  bois  ouvrage,  le 
chœur  avec  scs  sièges  et  ses  pupitres,  les  groupes  de 
statues  placées  au-devant  de  l’enceinte,  les  chaires  mou¬ 
lées  à  l’antique,  les  bénitiers  de  marbre,  éprouvèrent  à  leur 
tour  la  rage  dévastatrice.  Les  stalles  durent  peut-être  à 
la  belle  simpluâté  de  leur  style  de  n’attirer  que  fort  peu 
l’attention;  elles  ne  soufTrîrent  qu’en  proportion  du  peu 


de  merilo  qu’elles  révélèrent  à  ces  sauvages  connais 


seurs;  quelques  mascarons  des  miséricordes  reçurent 
seulement,  pour  prix  de  leurs  grimaces  symboliques  et 
incomprises,  des  coups  de  crosse  :  les  dossiers  doivent 
sans  doute  aux  capricieuses  faveurs  de  mains  barbares 
qui  se  jouaient  avec  le  mal  les  quelques  brisures  qu’on  y 
voit  encore.  La  vaste  étendue  des  nefs,  du  sancluaii’e, 
des  croisillons,  du  parvis,  des  cloUres,  était  semée  de 
débris  informes;  les  clochers  étaient  sans  toitures,  leurs 


galeries  à  jour  mutilées  ,  leurs  revêtements  de  plomb  en¬ 
levés  ,  comme  leurs  lucarnes  cl  leurs  achenaux  ;  et  (  elle 
profanation,  pour  laquelle  Jérémie  seul,  dans  ses  plaintes 
sublimes  et  lugubres,  aurait  eu  assez  de  larmes  et  de 
tristesses,  était  l’œuvre  de  moins  d’une  Journée!  quel¬ 
ques  heures  avaient  sufli  pour  changer  l’ime  dos  plus 
belles  cathédrales  du  royaume  en  un  lieu  de  ruines  et  de 
désolation _ 

Les  documents  authentiques  allcstent  la  vérité  de  ces 
détails-  Mais  ce  qu’un  examen  même  superficiel  atteste¬ 
rait  encore,  indépendamment  des  témoins  cités  quelques 
jours  après  pour  une  enquête,  c’est  la  détestable  conni¬ 
vence  des  bourgeois  de  Poitiers  à  cotte  indigne  conduite 


DK  POn  iEllS. 


251 


H  562.) 


do  leurs  coreligionnaires.  Tout  prouve  cl  ai  renient  qu’un 
complot  formé  d’avance  avait  distribué  les  rôles,  et  cha¬ 
cun  put  remplir  à  sa  convenance  celui  qu’il  s’était  réservé 
dans  ce  drame  joué  par  des  vandales.  Quand  les  plus 
adroits  et  les  plus  forts  se  furent  paiiagé  les  magnifiques 
ornements,  les  tentures,  les  chapes  et  autres  étolîcs  d’or 
et  de  soie,  d’autres  encore  trouvèrent  moyen  de  s’appro¬ 
prier  des  objets  qu’on  aurait  crus  les  moins  capables  de 
tenter  la  cupidité  de  tels  vainqueurs.  On  cstélonnc,  en 


lisant  la  visite  et  les  procès-verbaux  dressés  sur  les  lieux 
par  des  experts  assermentés,  de  voir  avec  quel  esprit 
de  minutieuse  économie  les  mains  spoliatrices  avaient 


ramassé  jusqu’aux  moindres  objets.  Pas  une  serrure  n’é¬ 
tait  restée  ;  tous  les  verrous ,  loquets  et  targettes ,  chan¬ 
deliers  de  fer  ou  de  cuivre,  vergettes,  barres  et  grilles 
avaient  disparu;  les  bancs  et  gervis  des  chapelles  qui 
n’avaient  pas  été  rompus  étaient  devenus  la  proie  des 
vainqueurs  de  bas  étage;  le  métal  des  cloches  brisées  ne 
fut  pas  môme  retrouve.  Ev  idemment  de  telles  dépouilles 
ne  pouvaient  tenter  une  horde  d’aventuriers  dont  le  sé¬ 
jour  à  Poitiers  devait  être  de  courte  durée  ;  seuls  les  ar¬ 
tisans  de  la  ville  conquise  avaient  pu  s’approprier  des 
matériaux  qui  n’étaient  de  quelque  usage  que  pour  eux. 

Des  richesses  d’or  et  d’argent  le  soldat  n’euL  probable¬ 


ment  qu’une  mince  part.  Il  paraît  que,  procédant  par 
eux-mêmes ,  sous  les  apparences  d’une  hypocrite  léga¬ 
lité,  au  pillage  des  églises,  les  chefs  huguenots ,  digues 
modèles  des  spoliateurs  de  quelques  autres  époques, 


avaient  «  député  »  dès  le  27  niai  Jour  de  leur  invasion, 
«  certains  personnctfjes  qui  se  saisirent  des  joyaux  et  ina- 
lièrcs  précieuses  pour  frais  de  la  (juerre.  »  Une  espèce  de 
commission  s’était  installée  dans  chaque  église,  y  procc- 
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dait  Iranquillement  à  l’imentaire  que  Sainte-Gemme  n’a¬ 
vait  pu  obtenir ,  s’emparait  des  vases  sacrés ,  statuettes, 
chandeliers,  pierreries  que  des  explorateurs  pouvaient 
découvrir;  et,  pendant  qu’ils  se  livraient  à  celte  opéra¬ 
tion  ,  les  gens  du  peuple  mettaient  la  main  sur  tout  ce 
qui  allait  à  leur  ménage  :  on  vit,  peu  de  temps  après,  les 
garnitures  d’autels  parer  certaines  femmes  du  voisinage, 
les  rideaux  de  soie  des  sanctuaires  transformés  en  cou¬ 
vertures  de  lit,  et  les  feuilles  de  parchemin  arrachées 

P 

aux  chartes ,  litres  ou  manuscrits  précieux  des  archives , 
remplacer  les  vitrages  absents  de  la  boutique  d’un  cor¬ 
donnier*  Pendant  qu’on  s’occupait  ainsi  dans  l’intérieur 
des  temples,  à  rexlérieur,  d’autres  scènes  non  moins 
allligeanles  se  passaient.  On  avait  organisé  dans  les  rues 
actuelles  du  Collège  et  du  Puygarreau  un  atelier  où  les 
matières  d’oret  d’argent  étaient  mises  en  fusion  et  réduites 
en  lingots,  aux  grandes  acclamations  de  la  foule.  Le  tout, 
fondu  et  pesé,  dit  un  historien  calviniste,  «  monta  seule¬ 
ment  à  320  marcs,  qu’on  pensait  en  valoir  plus  de 
1 00,000.  «  —  «  Il  est  vrai,  coriUnue-t-il,  que  des  principaux 
reliquaires,  et  qui  eussent  bien  accru  le  monceau,  à  savoir, 
ceux  de  Saint-Pierre,  ayant  este  auparavant  transportés,  n’y 
furent  compris  »  Mais  on  n’avait  pas  songé  sans  doute 
assez  tôt  à  ces  précautions,  ou  bien  les  perquisileurs  dé¬ 
couvrirent  les  caches  dans  les  maisons  canoniales  pillées 
quelques  joui'S  auparavant,  caria  cathédrale  perdit  plu¬ 
sieurs  châsses  et  reliquaires  d’or ,- d’argent  et  de  ver¬ 
meil  ,  entre  lesquels  celui  qui  contenait  le  chef  de  saint 
André,  et  un  autre,  si  fameux  dans  les  fastes  de  notre 
église,  où  étaient  les  barbes  de  saint  Pierre;  boîtes  ines- 


*  Hùzc ,  Ci/. 
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tira  a  blés  dont  se  trou  va  lent  bien  chargés  les  deux  hommes 
qui  les  portaient  aux  processions-  Il  faut  y  ajouter  «  plu¬ 
sieurs  croix,  calices  et  bassins  d’argent,  >j  d’après  les 
registres  de  l’hôlel  de  ville.  . 

On  se  persuade  aisément  que  l’argent  de  la  caisse 
commune,  gardé  dans  la  chambre  des  comptes  en  un 
coiïre  de  fer  qu’on  sut  bien  ouvrir,  ne  resta  pas  sans  des¬ 
tination  au  milieu  de  ce  brigandage  oflicicl.  Et  malgré 
l’apparente  sévérité  du  comte  de  Grammont,  qui  voulut 
faire  pendre  un  soldat  pour  avoir  volé  son  hôte ,  mais  à 
qui  il  fit  grâce  sur  les  instances  de  celui-ci,  on  ne  dit  pas 
que  le  numéraire  fût  porté  à  la  fonte...  Mais  qu’était  une 
telle  perte,  comparée  à  celle  des  objets  d’art,  reliques  aussi 
eux  des  temps  passés ,  témoins  vénérés  de  la  piété  des 
donateurs  et  des  artistes,  les  plus  dignes  richesses  du 
temple  de  Dieu,  perdus  à  jamais  pour  l’église  désolée, 
et  plus  regrettables  encore  peut-être  pour  la  postérité, 
qui  les  eût  honorés  d’une  pieuse  et  savante  vénération  ! 
Ainsi  tout  fut  englouti  dans  l’abîme  creuse  si  profondément 
par  le  fanatisme,  qui  de  toutes  parts  déjà  plantaiLrélen- 

dard  de  sa  révolte  sur  les  ruines  ensanglantées  des  croix 

» 

et  des  autels. 

Du  moins  nous  recueillons  do  tant  de  chefs-d’œuvre 
anéantis  le  plus  précieux  et  le  plus  beau.  La  cathédrale 
en  elle-même  ne  souffrit  pas  :  on  ne  mil  en  poudre  que 
ses  accessoires;  ses  murailles  sculptées,  ses  baies  élé¬ 
gantes  conservèrent  toutc-îeur  inlégritc.  Les  voûtes  non 
plus  ne  furent  pas  attaquées ,  comme  les  barbares  prirent 
plus  tard  l’infernale  habitude  de  le  faire  en  plaçant  dans 
les  jointures  des  piliers  des  paquets  de  poudre  auxquels 
ils  meUaienl  le  feu.  Pensèrent-ils  que  la  basilique  de 
Saint-Pierre  pourrait  devenir  un  temple  protestant,  • 
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comme  iis  firent  des  églises  des  Jacobins  et  des  Corde¬ 
liers?  Furent-ils  aiTÔlôs  par  le  général  parjure ,  qui  avait 
promis. sur  sa  vio  et  son  honneur  de  ne  souffrir  aucun 
désordre,  ou  par  les  efforts  patriotiques  d’une  autorité 
municipale  qui  n’osa  pas  faii'e  de  ces  monuments  comme 
de  sa  foi?  Nous  ne  savons.  Toujours  est-il  que  le  monu¬ 
ment  échappa  aux  fureurs  qui  dévastèrent  tout  le  reste: 
comme  un  navire  iqui ,  battu  longtemps  par  la  temp  te, 
ou  poursuivi  par  une  flotté  ennemie ,  a  glissé  jusqu’au 
port  où  il  rentre  enfin  privé  de  ses  mâts,  de  sa  voilure  cl 
de  ses  cordages,  mais  gardant  complète  la  forte  ineni- 
briire  de  sa  carène,  encore  toute  noircie  du  feu  qu’elle 
a  senti  de  près. 

Ces  horribles  saturnales  s’etant  prolongées  le  27  et  le 
28  mai ,  le  30  ,  Grammont  délivra  la  ville  de  sa  présence 
et  de  ses  soldats.  Sainte-Gemme  y  demeura  deux  mois  en¬ 
core  avec  les  siens  ^  j usqu’à  ce  que ,  le  1  "  août ,  Jacques 
d’Albon,  maréchal  de  Saint-André,  la  reprît  à  la  suite 
d’un  assaut,  et  fil  pendre  Herbert  et  quelques  autres  : 
juste  châtiment  d’un  traître  qui  avait  livré  scs  conci¬ 
toyens  ,  et  de  ses  complices  qui  avaient  aidé  au  massacre 
de  leurs  frères  et  à  la  spoliation  de  leurs  autels 

Quand  on  a  lu  toutes  ces  horreurs  consommées  de  sang- 


'  Tout  cü  qui  précède  est  tiré  des  sources  suivantes  :  D.  Fontencau, 
t.  H ,  p.  478;  t.  xx ,  p,  079  ;  t.  uv,  t.  lx  ,  t.  lxxix  ét  xcvi  ; — Calendner  de 
FauveaUf  1"  avril; —  Ü.  lîeau  nier,  royaux  y  t.  i,p.  108;  — 

Robinet,  llist.  mauuscrUey  adkmc  ann.  ;  —  Registres  de  Vhôtel  àc  ville , 
dans  le  t.  xxxiiideD.  Font.,  p.  32;  —  Bourgeois,  Wst.  mamser. , 
p.  228  et  siiiv.  ;  ■ —  Théodore  de  Bèze,  loc.  cit.  ;  —  Tliibaudeaii ,  t,  i , 
p.  20  ;  Il ,  294  et  500;  in  ,  520 , 522  ;  —  Dreiix-Du radier ,  t.  ii ,  p.  235  ; 
^ —  Grand  Cariuiaire  de  ïa  caîhëd.^  t*  v,  p.  80  et  ;  —  BoLineÉ ,  Con¬ 
tinuai,  des  Jmaîesd' Aquitaine  ^  adann,  ^502. 
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froitl  par  des  hommes  élevés  en  naissance  et  en  dignités, 
coupables  iiisligateurs  d'aveugles  cohortes  poussées  dans 
leur  seul  iotérôtau  meurtre,  au  vol  et  à  tous  les  genres 
d’immoralité,  on  se  demande  comment  de  tels  faits  ont 
pu  trouver  des  historiens  assez  peu  soucieux  d’eux- 
mèmes  pour  les  excuser,  assez  menteurs  pour  en  déna- 
lui-er  les  motifs.  C’est  que  l’hérésie  cl  l'iinpiélé,  la  haine 
du  catholicisme  et  les  moyens  de  scs  persécuteurs  furent 
toujours  les  mêmes.  La  plume  a  trop  souvent  conspiré 
avec  l’épée  pour  la  perversité  de  l’esprit  et  les  dé.sordrcs 
des  mœurs;  double  électricité  dont  l’élincclle  s'est  com¬ 
muniquée  de  tout  temps  à  tous  les  meneurs  des  commo¬ 
tions  populaires.  Aussi  le  génie  du  mal  ne  vieillit  point; 
et  en  présence  de  nos  temples  renverses ,  des  ruines  qui 
depuis  300  ans  couvrent  encore  le  sol  de  la  France,  les 
catholiques  du  xvi®  siècle  pouvaient  dire  aux  huguenots 
qui  les  avaient  faites,  comme  un  évêque  des  anciens 
temps  à  d’autres  hérétiques  non  moins  cruels  :  «  Quel 
plus  odieux  sacrilège  que  de  briser,  de  raser,  de  disperser 
les  temples  où  naguère  vous-mêmes  portiez  vos  olfrandes 
avec  nous,  où  des  peuples  entiers,  membres  du  Christ,  sc 
rangeaient  pour  invoquer  le  Tout-Puissant,  où  l’Esprit 
saint  descendait,  où  un  si  grand  nombre  de  vos  frères 
avaient  reçu  avec  vous  le  gage  du  salut  éternel ,  te  patri¬ 
moine  de  la  foi ,  et  l’espérance  do  la  résurrection  ?  Qu’est- 
ce  donc  qu’une  église,  sinon  le  lieu  où  repose  le  Corps  et 
le  Sang  de  Jésus-Christ?  Et  c’est  là  ce  que  vous  avez  osé 
détruire!  Mais  notre  jugement  vous  est-il  suspect,  ù 
nous  que  vous  persécutez....  diles-nous  du  moins  pour 
quoi  vous  en  voulez  à  ïlieu ,  qu’on  avait  coutume  d’invo¬ 
quer  ici? ce  que  vous  avait  fait  son  Fils,  qui  y  demeurait 
seus  les  apparences  d’un  sacrement  si  longtemps  rcs- 
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peoté  par  vous  comme  la  sainteté  même?  Ah  !  en  violant 
notre  foi,  vous  avez  attaqué  la  vôtre,  vous  avez  imité  les 
Juifsj  cai'  ils  portèrent  leurs  indignes  mains  sur  leSauveur 


pour  rattacher  à  la  croix  ,  et  vous ,  vous  l'avez  poursuivi 
jusque  dans  sa  demeure,  jusque  sur  l’autel  où  il  vivait  '  !  u 


CHAPITRE  XVH. 


SuiTK  i>t]  PRÉcÉDRKT-  —  ConsLaiation  authentique  des  dommages.  —  Aiiisles 
et  artisans  qui  y  sont  employés.  —  Leur  évaluation.  —  Vente  de  bois. 
Knqüéte  pour  la  recüiiv rance  des  litres.  —  Costume  des  chanoines. _ Pré¬ 

bende  préceptoriale.  —  Mort  du  chanoine  Louis  Fardaiu,  —  Aliémition  du 
temporel.  —  Hypothèques  données  au  prévél  des  marchands  do  Paris. 


Le  calme  ne  se  rétablit  que  lentement  à  Poitiers;  les 
églises  demeurèrent  fermées  pour  la  plupart  jusque  vers 
la  mi-septembre,  et  le  clergé,  qui  déplorait  la  perle  d’un 

assez  grand  nombre  de  ses  membres  massacrés  ou  en 
fuite,  ne  revint  que  peu  à  peu.  Enfin,  quand  le  Chapitre  se 


fut  recomposé  en  partie,  il  lui  fallut  songer  à  constater 
authentiquement  le  dommage,  afin  d’en  appuyer  ses 
réclamations  auprès  du  roi.  Ce  fut  le  octobre  qu’on 
procéda  à  la  visite  des  lieux  et  au  récolement  des  ruines 


et  démolitions ,  en  présence  de  maître  Georges  Chessé, 

procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  de  Poitiers ,  et  de 

Jean  Palustre,  avocat  du  roi,  d’une  part;  et,  d’autre  part, 

furent  maître  Mathurin  Roigne,  chantre  et  théologal,  et 

plusieurs  autres  vénérables.  Le  comte  du  Lude,  à  qui  l’on 

^  ■ 

avait  demandé  d’autoriser  cette  mesure  et  de  nommer 


*  S.  optât  de  )lilève,  Serm.  <le  Schismaie  Dmatist. ,  inter  opéra,  iu-f®, 
l’aris ,  1 700. 
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des  commissaires  pour  le  roi,  en  avait conÿt'  le  29  sep¬ 
tembre.  On  s’adjoignit  en  qualité  d’experts  w  maître  Fran¬ 
çois  Lamoureox,  maître  des  ouvrages  de  maçonnerie 
pour  le  roi  nostre  sire  en  cette  ville  de  Poicliers,  et 
Raymond  Gervais,  aussi  maître  de  maçonnerie  en  la 
maison  commune;»  Jacques  et  Jean  Orgicr,  charpen¬ 
tiers;  Mercier,  maître  maçon;  Jean  Boisson,  maître 
recouvreiir;  Martin  Moine,  Jacques  Pimonnier,  Louis 
Plaignard  et  Mathurin  Péronneau,  maîtres  serruriers  ; 
René  Frouygnaud,  maître  vitrier;  Denys  Sourisseau , 
maître  ymagier;  itndré  Mervache ,  maître  plâtrier,  et 
maître  François  Doulcin  et  René  Couronné,  organistes. 
Tous  prêtent  serment  «  de  bien  et  dueraent  visiter  et  de 
faire  loyal  rapport  de  ce  que  chaque  chose  pourroit  bien 
coûter  à  remettre  en  son  premier  état.  »  Cet  examen  se 
fit  en  effet  avec  une  scrupuleuse  attention,  et,  après 
quatre  jours  de  travail  assidu,  on  reconnut  qu’il  ne  serait 
pas  possible  de  refaire  tout  ce  qui  avait  été  détruit  ou 

endommagé  pour  moins  de  50,448  Vivres  10  sols,  ce 

qui  revenait  à  176,568  fr.  50  cent.  *. 

En  attendant  que  les  réclamations  faites  près  de  la 


*  Grand  Cartulaire  ^  h  v.  —  Voici  le  relevé  des  dégâts  constatés  par 


chacun  des  experts  : 

Eû  ferrures  de  toute  sorte ,  brisées  ou  emportées- 

En  maçonnerie-  ,  ,  *  *  ■  -  *  -  *  •  - 

En  menuiserie*  * 

En  vitrerie,  - 

En  statuaire  peinte . *  '  »  ■ 

2  orgues-  ,  -  -  * 

Cloches  J  plomb, ardoises,  etc, 


44,526  liv. 

40  s. 

6,90.3 

ù 

2,695 

A 

4,457 

40 

2,600 

40 

24 ,300 

» 

780 

Total.  ,  .  50,448 

qa’il  faut  muKiplier  par  5  fr.  50  c.,  valeur  de  la  livre  à  cette  époque. 
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couronne,  lesquelles  se  répétaient  de  toutes  parts,  motivées 
par  les  mômes  désastres,  fussent  présentées  à  Charles  LV, 
il  fallait  pourvoir  à  l’entretien  du  culte  et  aux  premières 
réparations  indispensables.  Charles  de  Pérusse  dliscars, 

i 

membre  d’une  famille  déjà  anciennedu  Limousin,  connue 
encore  de  nos  jours  dans  le  Poitou  par  des  noms  hono¬ 
rables,  aouvernaitdès  lors  réalise  de  Poitiers.  Ce  devait 
être  toutefois  depuis  peu  de  temps ,  car  il  ne  Ot  que  le 
26  août  1564  son  entrée  solennelle,  que  les  troubles 
avaient  sans  doute  retardée  Ce  prélat  obtint  du  rot 
permission,  datée  du  22  janvier  156^,  de  vendre  deux 
cents  arpents  de  bois  de  haute  futaie  à  prendre  dans  la 
forêt  do  Marelle’,  pour  subvenir  aux  réparations  les  plus 
pressantes  et  à  T  achat  d’ornements  nouveaux ,  tous  ceux  de 
l’église  ayant  disparu.  On  no  sait  guère  pourquoi  les  let¬ 
tres  royales  ne  furent  enregistrées  au  parlement  que  le  27 
août  1 566.  Le  consentement  des  chanoines  fut  donné  à  cet 
acte  sous  condition  expresse  que  les  8,000  livres  qui  ré¬ 
sulteraient  de  la  vente  seraient  employées  uniquement  à 
l’objet  qui  la  motivait,  et  non  autrement  ^  Nous  verrons  un 
procès  naître  encore  à  ce  sujet  entre  l’évéché  et  la  cathé¬ 
drale.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  chanoines  chargèrent  Ucné  de 
Bourneuf,  que  le  roi  venait  d’envoyer  en  Poitou  pour  y 
publier  un  édit  de  pacification ,  de  présenter  h  Sa  Majesté 
acte  des  pertes  qu’ils  avaient  éprouvées ,  «  afin  que  pour 
l’advenir  on  ne  leur  pût  imputer  aucune  faute  »  Mais, 

'  Besly,  Évesq.,  p.  215. 

*  Aujourd’hui  de  Mareuîl,  "  forât  n’ayant  pas  plus  de  deux  lieues  de 
tour,  entre  Chauvigny  et  Pesay-le-Sec ,  et  entre  Lauthier  et  Fleix.  » 
(  Dumoulin ,  Géographie  générale  du  royaume  de  France ,  t.  v,  p.  00.  ) 

’  D.  Font.,  t.  Il ,  p.  594. 

’  D,  Font.,  t.  Il ,  p.  545. 
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quant  aux  dédommageinenls ,  ils  virent  bientôt  qu’ils  n’y 
pomaicnl  point  compter.  Il  eût  fallu  bien  des  trésors  à  la 
Franco,  désolée  sur  tous  les  points  par  les  guerres  civiles 
pour  égaler  ces  sommes  immenses  et  ces  riches  valeurs 
dont  s  était  nantie  la  cupidité  barbare  des  pillards  delà 
réforme.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  mal  dilïicile  à  répaier. 

Ce  qu'on  avait  vu  en  1 346,  après  la  prise  do  la  ville  par 
les  Anglais  du  comte  de  Derby,  se  renouvela  de  point 
en  point.  Beaucoup  de  gens  à  probité  équivoque  virent 
dans  la  dispersion  des  archives ,  dans  la  perte  des  litres 
déchirés  et  brûlés,  un  moyen  d’effacer  leurs  obligations, 
et  nièrent  leurs  redevances  de  tenanciers  et  de  féaux  *.  Il 
devint  nécessaire  d’opposer  des  sûretés  à  ce  pillage  d’un 
autre  genre,  et  c’est  dans  ce  but  que  le  Chapitre  obtint 
des  lettres  patentes,  données  au  château  du  bois  de  Vin- 
cennes  le 7  juin  1.563,  pour  faire  vérilior  et  vidimer  parle 
sénéchal  tous  les  papiers  conservés ,  et  rechercher  par 
des  enquêtes  les  titres  détruits  ou  égarés,  lesquels ,  aclve- 
nant  toutes  contestations,  eussent  en  justice  même  force 
et  valeur  que  les  originaux  *,  Les  gens  du  roi  étaient 
chargés  de  prêter  main-forte,  au  besoin,  pour  le  recouvre¬ 
ment  de  toutes  pièces,  en  quelques  mains  qu’elles  fussent 
tombées.  On  ne  dit  pas  quel  succès  eurent  ces  recher¬ 
ches  j  et,  quelque  heureuses  qu’elles  pussent  êti'e,  elles 
n’eussent  fait  revivre  ni  les  contrais  de  propriétés  et  de 
redevances  lacérés  par  des  voleurs  intéressés',  ni  les  do¬ 
cuments  liistüri(iues  qui  reliaient  la  chaîne  de  l’a\enir  à 
celle  d'un  passé  désormais  si  profondément  obscurci.  On 
trouve  d’ailleurs  une  preuve  de  la  presque  inutilité  de 


(iiand  Carful.  de  fa  cfiJlièd.,  t.  v,  p.  7.>  il  siiiv. 
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rciiqilôtc  dans  une  permission  accordée  an  Chapitre,  le  1D 
octobre  1626,  par  la  chambre  des  requêtes ,  de  poursui¬ 
vre  quiconque  retenait  encore  les  contrats,  chartes, 
baux  à  ferme  de  ladite  église ,  soit  avant ,  soit  depuis  les 
événements  de  1562 

Le  vestiaire  des  chanoines  n’avait  pas  été  plus  épargné 
que  le  reste,  et  leur  pénurie  fui  telle  après  la  ruine  de 
leur  église,  qu’ils  réduisirent  à  la  plus  simple  expression 
le  costume  de  choeur  qu’ils  portaient  depuis  un  temps 
fort  reculé.  Ce  costume  consistait  pour  l’été,  c’est  à-dire 
depuis  les  premières  vêpres  de  la  veille  de  l^âques  jus¬ 
qu’à  la  Toussaint,  en  un  surplis  dont  les  ailes  tombaient 
perpendiculairement,  et  d’une  largeur  toujours  égale , 
des  épaules  à  la  hauteur  du  jarret;  l’aumusse  se  portait 
sur  le  bras  gauche  ;  on  y  ajoutait  la  barrette  ou  bonnet 
carré.  Tout  le  reste  du  temps  entre  la  Toussaint  et  Pâ¬ 
ques;  le  surplis  était  recouvert  entièrement  d’une  sorte 
de  manteau  long  ou  chape  noire,  dont  le  capuce  envelop¬ 
pait  la  tête  et  gardait  fort  bien  de  toutes  parts  contre  le 
froid,  surtout  pendant  les  oHices  de  nuit.  Celte  dernière 
partie  de  T  habit  de  chœur  était  la  plus  chère;  la  plupart 
des  chanoines  ne  pouvant  pas  la  renouveler  après  le  pil¬ 
lage  de  leurs  maisons  et  du  vestiaire  commun,  on  en 
abandonna  l’usage,  et  cet  exemple  fut  suivi  par  les  au¬ 
tres  chapitres  de  la  ville  et  du  diocèse.  Ce  ne  fut  qu’en 
1621  que  celui  de  Saint-Pierre  décida,  à  l’assemblée  ordi¬ 
naire  du  21  Janvier,  qu’on  reprendrait  l’ancien  costume, 
et  l’évéque ,  Henri-Louis  de  la  Uocheposay  ,  fut  prié  de 
donner  le  même  ordre  à  toutes  les  collégiales  de  sa  juri¬ 
diction-  Nos  chanoines  paraissent  avoii'  tenu  dès  le  prin- 


D.  Eoiiteneau,  t.  m  ,  p,  197. 
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cipe  cel  habit  de  ceux  de  l’église  métropoUlaine  de  Bor¬ 
deaux 

Une  autre  épreuve  menaça  le  Chapitre  dès  la  fin  de 
cette  année.  Elle  était  de  celles  que  l’autorité  temporelle 
jetait  volontiers  sur  les  églises  pour  peu  qu’elle  se  vît 
aux  expédients.  Dans  toutes  les  villes  envahies  par  les 
calvinistes  ,  les  collèges,  tenus  généralement  par  des 
ecclesiastiques,  avaient  succombé  sous  leurs  efforLs  dés¬ 
astreux.  Presque  partout  il  fallait  donc  songer  .à  les  réla- 
olir  cl  à  les  pourvoir  de  professeurs.  Or  à  Poitiers  deux 
collèges  sur  cinq  avaient  survécu,  et  encore  n’avoienl-ils 
plus  d’eux-mêmes  que  des  débris. Un  édit  du  22  novembre 
"1563,  et  un  arrêt  du  parlement  du  19  avril  1504^  dispo¬ 
sèrent  que  chaque  collégiale  de  la  ville  verserait  à  cet  eftét 
le  revenu  d’une  prébende.  C’était  ranéanlisseraent  d’un 
canonical,  une  réduction  d’un  membre  dans  le  Chapitre, 
une  infraction  à  ses  statuts  confirmés  par  le  Saint-Siège  j 
il  semble  aussi  que  de  tels  subsides  auraient  clé  mieux  et 
plus  justement  fournis  par  le  corps  de  cette  noblesse 
spoliatrice,  récemment  gorgée  de  biens  si  ignoblement 
acquis.  Mais  la  noblesse  était  à  craindre,  et  parta 


'  D.  Font.,  t.  III,  p.  86  et  IS-ï.  —  On  peut  croire,  par  quelques  repré¬ 
sentations  de  clianotnes  épurses  dans  plusicnrs  tableaux  ,que  Taiimusse 
il'était  pas  de  mime  conleur  pour  tous  ceux  qui  l-i  portaient-  Ou  ea  voit 
de  blanclies  et  de  rousses  ou  jauriâtres.  La  première  paraîtrait  avoir  été 
des  clianoiues  de  pj  emiür  ordre,  car  cite  est  portée  par  riej'lraiid  de 
Kiieringtren  et  Louis  Fardeau;  Taiitrc  semblerait  spédaïeàceux  d^uo  ntng 
inférieur,  comme  nous  aurons  occasion  de  le  remarquer.  —  Cette  obser¬ 
vation  s'appuie  ,  au  reste ,  sur  des  faits  authentiques.  A  Saintes,  les  ^2 
vicaires  du  Chapitre  portaient  au  chœur,  dès  avant  le  xvï*  siècle,  Tau- 
miisse  comme  les  chanoines,  maïs  de  eotileur  différente.  (V.  àe 
VégUse  Santone ,  par  Fabbé  lîriaiit ,  t,  n ,  p.  G( .  ) 
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ménager;  l’Eglise,  au  contraire,  n’avaît  jamais  montré 
que  du  bon  vouloir  à  panser  les  plaies  de  l’Etat  cl  à  con¬ 


soler  ses  douleurs.  Il  lui  fallut  donc  abandonner  sa  pré¬ 
bende  pour  entretenir  aux  écoles  vine  jeunesse  turbulente 
et  déréglée  qui,  les  26  et  30  mai  1562,  faisait  des  Cor¬ 
deliers  un  corps  de  garde,  et  des  Jacobins  le  premier 
temple  protestant  On  se  pressa  le  moins  que  possible  à 
exécuter  l’ordonnance, et  pour  éteindre  une  clianoinicon 
attendit  qu’un  chanoine  s’éieignîL  Kien  de  plus  naturel  en 
apparence.  Le  premier  qui  moui  ul  fut  Louis  Fardeau  ,  en 
t565;  sa  prébende,  qu’on  ne  cédait  qu’à  regret,  n’était 
pas  encore  donnée  en  1566  au  précepteur,  dont  le  choix 
avait  été  laissé  au  Chapitre;  de  sorte  que,  le  22  avril,  un 
commissaire  nommé  par  le  roi  vint  presser  l’affaire  à 
l’assemblée  présidée  par  Eérossed’Escars.  Celui-ci,  pour 
ne  pas  laisser  consommer  cetlc  séparation  en  effet  regret¬ 
table, _  résolut  de  se  charger  seul  des  frais  de  la  précep- 
tororie ,  et  offrit  à  cet  effet  200  livres  de  rente  qu’on 
acce()la,  «  pour  la  conservation  du  nombre  des  chanoines 
et  décoration  de  son  église  cathédrale.  » 

Ce  Louis  Fardeau  est  le  même  que  mentionne  le  tableau 
placé  aujourd’hui  clans  la  sacristie  des  messes,  et  qui  fut 
inhumé  dans  la  nef  du  nord,  devant  l’autel  de  Notre- 
Dame-des-Gésines  C’est  cette  année  1 565  que  Pierre 
Fauconnier  le  fit  faire  et  placer  à  la  mémoire  de  liertrand 
de  Kneringuen ,  doyen  mort  en  1548,  et  de  Louis  Far¬ 
deau,  tous  deux  ses  bienfaiteurs  et  ses  maîtres,  en  faveur 
desquels  il  fonda  aussi  la  messe  des  Cinq-Plaies  pour 
chaque  vendredi,  à  perpétuité. 


'  U.  t.  H,  p.  547. 

ri-iiessus,  liv.  la,  ch.  27'. 
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iNous  UC  savons  plus  commenl  le  temporel  de  l’église 
se  trouva  aliéné  en  1560  j  les  actes  nous  manquent ,  et  la 
triste  situation  financière  du  Chapitre  se  révèle  par  une 
pièce  unique,  niais  fort  significative  :  c’est  un  traité  de  ra* 
chat  du  12  décembre,  par  lequel  on  voulait  recouvrer  les 
biens  engagés  en  constituant  de  par  l’évéque  et  le  Cha¬ 
pitre  une  somme  de  50,000  livres  de  rente  à  MM.  les 
prévôt  et  échevins  de  Paris ,  laquelle  somme  fut  assi¬ 


gnée  sur  les  revenus  du  clergé  de  France ,  au  capital  de 
600,000  livres.  L'année  suivante,  l’assemblée  générale  du 
clergé,  voyant  quelles  difficultés  s’étaient  opposées  à 
l’accomplissement  de  celle  mesure,  permit  aux  églises 
du  royaume,  victimes  des  guerres  précédentes,  d’hypollié- 
quer  leurs  biens-fonds  entre  les  mains  des  mêmes  pré¬ 
vôt  et  échevins  :  la  cathédrale  de  Poitiers  leur  emprunta 
240,000  livres  pour  le  même  objet,  et  s’engagea  à  la  leur 
rendre  par  une  somme  de  20,000  livres  de  rente  perpé¬ 


tuelle.  On  manqiiaildc  tout,  et  l’on  fut  heureux  de  trou¬ 
ver  de  l’argent  à  un  taux  qui  n’était  pas  encore  descendu  , 
011  le  voit,  à  celui  qui  règle aujourd’liui  le  cohrs  public 
de  la  rente. 


CHAPITRE  XVIII. 


De  !ü68  a  1573,  —  Le  Chapitre  (Je  Luçou  vient  faire  VoBcg  avec  celui  de 
Poitiers.  —  Précau Liens  à  Poitiers  contre  les  entreprises  des  huguenots,  —  La 
ville  assiégée  par  mx. — La  cathédrale  battue  par  rartillcrie  du  siège*  — 
Usage  qu’on  fit  plus  tard  des  boulets  lancés  dans  la  place, — Procession 
générale  en  action  de  grâces  de  la  levée  du  siège.  —  François  de  Daillon 
enterré  à  ta  cathédrale, '—Épitaphe  du  doyen  René  Lefèvre*^ — Entrée  du 
cardinal  Alexandrin*  —  Transaction  entre  Tévéque  Pérusse  d'Escars  et 
le  Chapitre.  ^  État  des  objets  réclamés  par  le  Chapitre  pour  le  service  de 
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l’église.  —  Importance  du  culte  et  de  ses  moyens  dans  l’église  de  Poitiers. 
— Nouveaux  retards  de  Pérussed'Escars  et  transaction  définitive. 


Poiliersn’avaitpasseut  éprouvé  les  dcsastrestles  guerres 
civiles;  le  Poitou  entier,  depuis  ses  cxlrôines  limites  du 
bas  pays  jusqu’à  la  Loire,  n’était  qu’un  théâtre  de  mal¬ 
heurs  publies  :  le  fer  et  le  feu  des  révoltés  n’y  laissaient  de 
toutes  parts  que  des  décombres  et  du  sang.  Le  diocèse  de 
Luçon  avait  particulièrement  souffert  de  leurs  barbaries; 
en  1568,  les  villes,  trop  peu  fortes  pour  se  défendre,  y 
subissaient  le  joug  des  vainqueurs,  et  la  cité  épiscopale 
gémissait  aussi  du  sort  commun.  Sa  cathédrale ,  ses  com¬ 
munautés  dévastées  n’avaient  laissé  aux  eeclésiasliques 
et  aux  religieux  survivants  que  la  ressource  d’une  fuite 
aussi  prompte  que  douloureuse.  Dans  celte  extrémité ,  les 
chanoines  de  Luçon ,  égarés  de  côté  et  d’autre  à  l’aven¬ 
ture  ,  tournèrent  en  grand  nombre  leurs  regards  vers  une 
église  amie,  leur  mère  spirituelle,  et  avec  laquelle  leurs 
relations  de  souvenir  devaient  établir  des  rapports  natu¬ 
rels  d’hospitalité  sacerdotale.  Ils  vinrent  donc  à  Poitiers , 
se  logèrent  du  mieux  qu’il  leur  futpossible,  les  uns  chez 
certains  confrères,  les  autres  en  des  maisons  qu’ils  se 
procurèrent,  et  parurent  enfin  s’y  établir  jusqu’au  jour 
où  la  Providence  mettrait  un  terme  aux  persécutions  qui 
les  éprouvaient.  On  vit  alors  avec  édification  ces  membres 
exilés  d’une  église  eu  deuil  continuer  au  chieur  de  la 
basilique  poitevine  l’assistance  à  la  prière  publique ,  y 
mêler  leurs  voix  à  celles  de  leurs  frères,  victimes  avant  eux 
des  mêmes  catastrophes  ’  ;  et  pendant  que  des  seigneurs 
français,  conquérants  de  la  France  éplorée,  faisaient 
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vendre  au  profit  de  leurs  propres  châteaux  les  domaines 
ecclésiastiques  du  diocèse  de  Luçon  -,  les  possesseurs 
dépouillés  et  leursihôles,  pleins  encore  d’une  récente  tris¬ 
tesse,  pouvaient  élever  au  Seigneur  les  mêmes  prières  et 
les  mêmes  gémissements. 

Il  paraît  que  Tcvêque  de  Lugon ,  Jean-Baptiste  Tier- 
celin,  s’étant  retiré  aussi  à  Poitiers,  où  il  possédait  la 
maison  des  Trois-Piliers ,  s’y  entoura  de  plusieurs  de  ses 
chanoines,  qui  reçurent  de  l’archevêque  de  Bordeaux  et 
de  l’évêque  diocésain  rautorisalion  d’officier  dans  l’église 
des  Carmes.  Ce  fait,  omis  par  M.  de  la  Fontenelle,  et  que 
mentionne  une  note  de  M.  Briquet  %  a  fait  hésiter  sur  la 
créance  que  mérite  celui  que  nous  venons  de  raconter- 
Mais  le  prélat  ne  vint  à  Poitiers  qu’après  les  premiers 
chanoines  qui  s’étaient  adjoints  au  Chapitre  de  Saint- 
Pierre;  et  comme  ceux-ci  étaient  logés  et  établis  conve¬ 
nablement  dans  le  voisinage  de  la  cathédrale ,  et  que  cette 
position  semblait  d'ailleurs  n’avoir  rien  que  de  provi¬ 
soire,  ils  y  continuèrent  l’assistance  à  l’office  canonial 
que  les  derniers  venus  firent  aux  Carmes.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu’en  1 571 . 

Mais  avant CÆlte  époque,  et  dans  celte  ville  même  où  ils 
étaient  venus  chercher  un  asile,  de  nouveaux  événements 
allaient  leur  faire  craindre  de  n’avoir  rencontre  qu’un  abri 
moins  utile  que  dangereux.  Malgré  un  édit  de  pacification 
donné  par  Charles  IX  après  la  bataille  de  Dreux,  et  ac¬ 
cepté  par  les  protestants,  ceux-ci  n’avaient  pas  laissé  de 
faire  fréquemment  des  expéditions  contre  des  paroisses , 
incendiant  et  pillant  les  biens  des  catholiques ,  et  prélu- 

'  De  la  Fünteiicllc ,  Uist.  deséwq.  de  Lin:on,  t.  i,  p.  295. 

*  Dans  Vlfütoire  de  Thibaiidcaii ,  I.  iii ,  p.  522,  2*  édit. 
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(.laiit  ainsi  à  une  reprise  générale  des  lioslilités.  Dès 
l’année  1 507,  iis  avaient  commencé  à  se  remuer  en  plus 
grand  nombre.  Les  grands  jours  envoyés  contre  eux  ne 
firent  que  les  attrouper  dans  une  attitude  plus  mena¬ 
çante;  les  juges  se  sauvèrent,  les  huguenots  n’en  devin¬ 
rent  que  plus  hardis ,  et  dès  lors  on  leur  entendit  déclarer 
qu’ils  comptaient  bien  s’emparer  de  la  capitale  de  la 
province.  Ces  bruits  furent  rapportés  au  comte  du  Lude, 
qui  habitait  INiort,  et  le  déterminèrent  à  venir  à  Poitiers. 
D’accord  avec  le  conseil  de  ville,  il  fit  mettre  la  place  en 
bon  état;  les  plus  robustes  habitants  se  formèrent  en  six 
compagnies ,  auxquels  se  joignirent  bientôt  800  liommes 
commandés  par  le  marquis  de  Mayenne,  frère  du  duc  de 
Guise.  Ce  dernier  y  vint  aussi ,  accompagné  de  plusieurs 
escadrons  de  cavalerie.  Peu  à  peu  beaucoup  d’autres  s’y 
rendirent,  parmi  lesquels  Jean  de  lîarro,  abbé  du  mo¬ 
nastère  des  l'Ontcnelles ,  près  la  Uoche-sur-Yon ,  qui 
venait  de  voir  son  abbaye  réduite  en  cendres  par  les 

disciples  de  Calvin 

On  était  en  1509.  Le  24  jnillel,  Pennemi  parut  aux 
environs  de  la  cité  qu’il  convoitait,  et  dans  laquelle 
on  redoutait  un  renouvellement  des  scènes  de  1562. 
T/appréhension  |y  fut  grande  lorsqu’on  apprit  que  leur 
route  était  marquée  encore  par  les  violences  familières 
aux  soldais  des  Adrets  et  de  Coligny  :  monastères, 
églises,  maisons  de  campagne  ne  formaient  plus  derrière 
eux  que  des  nuages  de  fumée.  Couhé,  Sanxais,  Vivône, 
Lusignan  étaient  brûlés  %  et  les  incendiaires,  en  s’avan- 


'  Robinet,  Ckmtimat.  des  Ann.  d'Aquii. ,  ad  ann.  j5(î9.  La  Eünle- 
nelle ,  ttèi  suprà,  t.  l,  |>.  294. 
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çsnt  sous  PoitîGiSj  ilissicnt  tiuutornont  nux  psysons  ôug 
s’ils  pouvaient  prendre  la  ville,  ils  y  feraient  un  carnage 
effroyable  *.  Enfin  ils  y  arrivèrent,  et  sans  retard  ils  en 
formèrent  le  siège.  Des  prières  se  firent  dans  toutes  les 
églises  et  communautés.  On  prit  en  môme  temps  toutes 
les  précautions  suggérées  par  la  plus  stricte  vigilance. 
Entre  autres  moyens,  on  renouvela,  comme  après  la  ba¬ 
taille  de  1350,  l’ordre  d’un  silence  absolu  de  toutes  les 
cloches  de  la  ville,  afin  de  déjouer  toute  trahison.  Les 


clochers  n’en  eurent  pas  moins  un  rôle  important.  Trans¬ 
formée  en  échaugueUe,  la  grosse  tour  de  la  cathédrale, 
où  était  l’horloge ,  reçut  chaque  jour  une  escouade  «  dont 


quelques-uns  en  vedette  et  sentinelle  avoient  chai-ge  de 
sonner  l’alarme  et  toquesaint  quand  ils  verroient  les  pro¬ 
testants  se  préparer  à  descendre  et  à  donner  l’assaut  » 
L^ennemi ,  campé  sur  les  hauteurs  voisines  au  delà  du 
Clain,  aperçut  cette  manœuvre,  et  fit  de  la  tour  le  point  de 
mire  de  son  artillerie  :  ce  qui  endommagea  gravement 
l’édifice  Il  arriva  aussi  que  beaucoup  de  boulets  s’abat¬ 
tirent  sur  la  toiture  et  dérangèrent  la  belle  économie  de  la 
charpente.  Mais  les  voûtes  n’en  sou  ffrirent  en  aucune  sorte, 
les  projectiles  de  ce  temps- la  n’étant  d’ailleurs  ni  assez 
considérables  ni  assez  bien  dirigés  pour  seconder  à  souhait 


les  malicieux  desseins  des  assiégeants.  Une  autre  partie 
du  monument,  plus  exposée  encore,  semblait  devoir  at¬ 
tirer  surtout  les  coups  dos  artilleurs  de  Coligny  :  le  beau 
chevet  était  là  devant  eux  avec  ses  grandes  verrières, 
les  baies  étroites  de  ses  combles  et  de  çes  clochetons  ,  et 


'  tlisl.  manusc.  de  liourgeols,  p.  2.ï2. 

‘  Jean  le  Frère,  liisl,  des  iroubies  advenus  en  France,  p.  ô-iS,  in-t2 
J58I.—  Liberge ,  Siège  de  Poitiers^  in-8",  p.  70.  — ’J’hibaudcan  t,  i, 
p.  353. 

‘  ü.  Font. ,  t.  II ,  p.  507. 
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dut  en  effet  prêter  un  champ  commode  aux  exercices  ré¬ 
créatifs  d’un  art  encore  presque  dans  son  enfance.  Aussi 
n’y  fit-on  faute,  et  les  traces  nombreuses  des  boulets 
sont  attestées  par  les  brisements  qu’on  aperçoit  à  îa  sur¬ 
face  de  l’appareil  sur  le  premier  plan  Mais  on  voit  ce¬ 
pendant  ,  par  le  peu  de  profondeur  de  ces  plaies,  à  quelle 
impuissance  étaient  réduites  de  si  rudes  attaques  sur  un 
mur  d’une  épaisseur  de  six  pieds.  Les  étages  supérieurs , 
moins  épais  de  moitié ,  l’eussent  été  encore  suffisamment 
pour  résister  à  la  même  force  de  projection.  Mais  que 
fussent  devenues  les  pages  historiées  de  nos  vitraux,  et 
comment  ont-ils  si  heureusement  échappé  à  une  complète 
destruction  ?  Quoique  l’histoire  se  taise  sur  ce  point,  il 
est  supposable  que  le  Chapitre,  autant  pour  les  garantir 
que  pour  s’éviter  les  brusques  visites  des  globes  de  fer 
qui  seraient  entrés  dans  l’église  par  les  fenêtres,  avait 
fait  garnir  ce  second  plan  de  fascines,  de  balles  de  laine 
et  autres  moyens  répulsifs,  dont  le  résultat  fut  d’amortir 
les  coups.  C’est  à  quelque  procédé  semblable  que  notre 
façade  orientale  dut  alors  de  rester  parfaitement  intacte 
dans  cette  portion  si  intéressante  d’elle- même.  Au  reste, 
on  pense  que  les  boulets  lancés  contre  ce  côté  du  monu¬ 
ment,  le  furent  du  l®'  au  ^  août  ;  les  assiégeants  étaient 
alors  si  rapprochés  de  la  ville,  qu’ils  liraient  sur  ceux 
qu’ils  voyaient  passer  dans  la  Grand’Rue-du-Ponl-Jou- 
berl  ’  ;  mais  ne  fut-ce  pas  plutôt  le  22,  quand  les  batteries 
furent  dressées  dans  le  faubourg  Saint-Saturnin ,  qui  fait 
face  au  chevet,  et  abattirent  les  défenses  de  la  muraille  ’  ? 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  siège  fut  poussé  avec  beaucoup  de 

’  PL  111. 

ThibanJuau  ,  t.  ii ,  p.  2i.>. 
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vigueur;  l’ennemi,  exaspéré  par  une  défense  non  moins 
vigoureuse,  jetait  aux  assiégés,  de  ses  retranchements,  les 
plus  horribles  menaces.  Mais  Dieu  écoula  les  prières  de 
ceux-ci,  qui  ne  cessaient  point,  même  pendant  le  combat, 
d’invoquer  les  saints  protecteurs  de  la  patrie  et  de  la  ville* 
Quand  déjà  il  n’était  guère  plus  possible  de  tenir,  faute 
de  vivres  et  de  fourrage,  le  duc  de  Guise  arriva  à  leur 
secours ,  et  fit  lever  le  siège  le  1  septembre ,  après  qua¬ 
rante-trois  jours  d’efforts  inouïs  des  deux  côtés  *. 

L’historien  Bobinet  porte  à  4,200  le  nombre  des  coups 
de  canon  tirés  sur  la  ville  et  ses  monuments  dans  le  cou¬ 
rant  du  siège.  Le  24  août  seulement  il  en  fut  dépensé 
plus  de  800,  qui  lurent  dirigés  de  préférence  sur  les 
ponts,  sur  l’église  Sainte-Hadégonde  et  sur  la  cathé¬ 
drale.  L’artillerie  de  la  place  les  renvoyai  ta  leur  point  de 
départ,  et  fui  assez  habile  pour  causer  parfois  à  l’en¬ 
nemi  des  pertes  considérables;  mais  beaucoup  ne  purent 
être  ainsi  employés,  et  furent  déposés  à  l’hôtel  de  ville. 
Us  y  restèrent  oubliés  jusqu’en  4793.  La  guerre  s’étant 
élevée  alors  entre  la  France  et  l’Angleterre,  la  commune 
de  Poitiers  écrivit,  au  mois  de  février,  à  la  Convention  : 
U  Nous  faisons  passer  au  citoyen  Verlcuîl,  lieutenant 
»  général  commandant  la  42*  division  militaire  à  la  Bo- 
»  chelle,  T02  boulets  de  36...  dont  Coligny  s’était  servi 
«  pour  réduire  notre  malheureuse  cité...  Ils  étaient  pour 
»  nous  autant  de  trophées;  mais,  convaincus  qu’on  ne 
»  saurait  s’en  servir  pour  une  meilleure  cause,  nous  les 
»  envoyons  avec  autant  de  plaisir  que  nous  en  aurions 
»  à  apprendre  qu’ils  ont  coulé  bas  les  vaisseaux  du  tyran 

«  de  l’Angleterre’-  »— Ce  dernier  corn  pli  ment  s’adressait 

•  Almanach  du  Poitou  ^  4772,  p.  84. 

*  Registre  des  délibérations  de  la  mmieipalHé  de  Poitiers ,  séance  du 
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à  Georges  IIL  —  Il  est  probable  que  les  projectiles  de  fer 
auront  eu  plus  de  prise  sur  les  navires  anglais  que  sur 
les  lianes  de  la  cathédrale. 

Après  la  levée  du  siège,  les  habitants  ne  furent  point 
ingrats  envers  celui  à  qui  ils  devaient  attribuer  leur  dé¬ 
livrance.  IjCur  reconnaissance  et  leur  joie  étaient  d’au¬ 
tant  plus  grandes,  qu’on  leur  racontait  de  toutes  parts  les 
propos  tenus  dans  les  faubourgs  par  les  troupes  ennemies, 
qui  juraient  «  être  résolues  de  tuer  tout  ».  Dès  le  lende¬ 
main  8  septembre  eut  lieu  une  procession  générale  d’ac¬ 
tion  de  grâces.  On  partit  de  Saint-Pierre  pour  aller  h 
Notre-Dame,  et  de  là  aux  Cordeliers,  «  où  il  y  eut  prédica¬ 
tion  pour  exciter  le  peuple  à  remercier  Dieu  et  corriger 
ses  dérèglements  qui  avaient  attiré  sur  lui  ce  châtiment.  » 
En  l’absence  de  i’évèque,  Jean  de  Fa  y,  le  Saint  Sacrement 
fut  porté  par  un  de  ses  vicaires  généraux,  et  le  dais  par 
les  ducs  de  Guise  et  du  Maine,  le  comte  du  Lude,  et 
Paul  Sforce,  général  italien  de  la  famille  des  ducs  de 
Milan  de  ce  nom.  A  cette  cérémonie,  qui  jusqu’à  notre 
première  révolution  so  pei'pétua  chaque  année  le  7  sep¬ 
tembre,  manqua  un  de  ses  antiques  ornements,  si  aimé 
des  Poitevins,  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  célèbre  parle 
miracle  des  clefs.  Malgré  la  précaution  qu’on  avait  eue 
de  la  cacher,  en  15G‘2,  dans  une  tombe  du  cimetière  de 
Notre-Dame,  les  Gascons  l’avaient  découverte  et  brûlée 
avec  quelques  autres  objets  de  dévotion  *. 

Pendant  ce  mémorable  siège  de  Poitiers,  mourut  dans 
la  ville,  entre  autres  personnages  distingués,  François  de 
Daillon,  seigneur  de  Briançon  et  frère  du  comte  du  Lude. 

8  février  1793.  — Correspondance  du.  déparicment  de  ia  du 

26  fév.  ,  p.  125. 

'  Théodore  de  Ilèzc  ,  ffist.  des  Éÿl.  rèform.  ,  t.  ii ,  p.  C03. 
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Lcsloit;  tilt  IjilJGrgc^  tin  gGiitilhoniinG  siitont  siccoiii— 
pi  y  et  vaillant  qu’il  estoit  possible  de  voir,  m  Le  œrate 
ayant  écrit  au  Chapitre  pour  lui  deinaiider  de  faire  inhu¬ 
mer  son  frère  dans  la  cathédrale,  oh  le  plaça  au  pied  du 
mur  de  clôture  du  chœur,  vis-à-vis  la  porte  de  Sainte- 
Croix.  Un  tableau  sur  toile  futappendu  au-dessus  delà 
sépulture,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  beaucoup  de  saillie 
en  dehors  du  sol  ;  le  jeune  héros  était  représenté  de¬ 
bout,  armé  de  toutes  pièces,  et  au-dessous  de  ce  portrait 
que  Dreux-Duradior  et  D.  Fonteneau  disent  avoir  vu  près 
de  céder  aux  injures  du  temps,  on  lisait  l’inscription  sui¬ 
vante  ,  qui  vaut  toute  une  biographie  : 


GENEROSISS.  FRAXCISCO  DALLONIO  LüDlO  DOMINO  DE 
KRIACON  ,  l'RlMI  OllDINIS  EQUITI ,  VRUDENTISS.  MRERALISS- 
HüMAMSS.  l’IETAT,  RECIGION  FORTlTUD.  PROBITAT.  ONIS  AVITÆ 
VIRTIJTIS  RETINENTISS.  ÆOL'l  ET  HOXI  SEMPER  AMATISS®  . 

ET  STL’DIÜSISS. 

QUI  TERTIO  BELLO  SACRO  ,  PICTAVIl  AB  IIUGUEXOTIS  ET 

GERMANTS ,  REMPÜB- 

CHRIST.  CIIRISTUM  ET  REGEM  EXOSIS  OBSESSl ,  DÜM  PRIÜS 

AD  LAZARIANA.M 

PORTAM  SUA  VIRTÜTE  FÜGATIS  HOSTIBUS,  COllORTIUM  PRÆ- 
PEGTUS,  STRENÜI  MILITIS  NO  MINUS  QUAM  INVICTI  DUCiS 

PARTIBUS  fungens,  quassatos  et  dirutos  muros  ambi- 

iRRUPTlONI  EXCIPIENDÆ  ET  PROPEULENDÆ  MAGIS  QL’AM 
MORTI  VITANDÆ  PRO VIDES.  ÆNEI  TORMENTI  GLOBO  PERC US- 
SUS  INTERIIT.  EIIEÜ  ElIEU  ADOLESCF.NTIS  OPTIMI  ,  FORTISS. 
CAPUt  OMNIBUS  CAÏUSS.  TETERRIMIS  È  FAÜCIRUS  IGNIVOMIS 
FERREüS  TRANSVOLANS  GLOBÜS  COFREGIT,  EVüLSIT,  dissi- 
PAVIT.  ElIEU  EHEU  CAPUT  SAUUTI  PURLICÆ  DEVOtV,  THUNCO 
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CORl’ORE,  PER  TECTA  VICOSQüE  URBIS,  Cül 
CAVEBAT  INCAUTUS,  GLOBUS  TRUCATUM 

DISJECIT. 

ANNA  BATARNAIA  ,  MATER  LUCTUOSlSS.  PROH  DOLOR  ,  FILIO 
CARISS.  VIBUS  PICTONIÆ  PRO-REX ,  RENATÜS  ,  ET  ALTER 
FRANCISCUS  DALLONÆI  FRATRES  CARISS.  FRATRI  CARISS. 

SüMO  CÏIM  MOEMORE  POSUKRUNT,  ANNO  CHRISTI  1569. 

T' 

VIXIT  AN.  31  ,  MENS.  1,  DI  XXI.  OBIIT  DECIMO 

:  KAL-  SEPTEM  ,  ANNO  CHRISTI  1569 

♦ 

[  .  La  permission  donnée  par  le  Cliapitre  en  cette  circon- 

•> 

I  *  A  l’iiiiistrc  mémoire  de  Fraoçois  Daillon  du  Lode,  seigneur  de 

Briançon,  chevalier  de  l’ordre  du  roi,  aussi  expérimenté  que  généreux 
■  aussi  pieux  qu’humain ,  doué  d’aiilant  de  religion  que  de  courage ^  aussi 

fidèle  à  l’honneur  qu’aux  autres  vertus  de  sa  noble  race.  Tout  ce  qui 
j  fut  bon  et  juste  eut  constamment  son  estime  et  sa  prédilection.  Pendant  la 

^  ,  troisième  guerre  de  religion ,  Poitiers  étant  assiégé  par  les  huguenots  et 

les  Allemands,  conjurés  contre  la  république  chrétienne,  contre  le 
,  Christ  et  contre  le  roi ,  il  venait  de  mettre  en  fuite  par  sa  valeur  les 

ennemis  à  la  tète  de  la  compagnie  qu’il  commandait ,  et  brave  soldat  en 
mémo  temps  qu’invincible  capitaine ,  il  visitait  les  murs  battus  en  brèche 
\  et  en  partie  écroulés,  plus  attentif  à  supporter  et  à  repousser  l’assaut 

;  qu’à  éviter  la  mort  qui  le  menaçait,  lorsqu’un  coup  de  canon  vint  le 

frapper  et  mettre  lin  à  sa  vie.  Le  boulet  vomi  par  la  bouche  enflammée 
,  écrasa ,  brisa,  dissémina  cette  tête  jeune  encore ,  si  chère  à  tous  ceux  qui 

!■  aiment  le  courage  et  la  bonté  !  Cette  tète  si  dévouée  au  salut  publie, 

séparée  de  son  corps  par  le  fatal  rnstrument  de  guerre ,  fut  dispersée , 

.  répandue  dans  les  rues  et  sur  les  maisons  de  la  ville,  à  laquelle  il  son¬ 

geait  plus  qu’à  tiii-mèmc. 

Anne  de  Bastarnai,  sa  mère  inconsolable;  Guy,  gouverneur  do  Poi¬ 
tou  pour  le  roi;  Kené  et  un  autre  l^ançois  Daillou,  ses  frères ,  ont  con¬ 
sacré  ce  monument  de  leur  douleur  à  un  fils  chéri ,  à  un  frère  tendre- 
:  ,  ment  aimé,  l’an  de  Jésus-Christ  4569. 

^  D  vécut  .51  ans,  4  mois  et  xxi  jours ,  et  mourut  le  25  août  1569. 
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Stance  lui  servit  plus  tard  pour  étaliür  qu’il  avait  la  police 
de  l’église  contre  le  droit  que  les  évêques  voulurent  s’en 

attribuer 

Un  autre  personnage  de  quelque  célébrité^  René  Le¬ 
fèvre  ,  était  mort  avant  le  siège ,  et  mérite  ici  une  men¬ 
tion  particulière.  Il  était  membre  de  la  famille  de  ce  nom 
qui  depuis  longues  années  se  faisait  remarquer  à  Lou- 
dun,  où  son  père  Guillaume  Lefèvre  avait  été  procureur 
du  roi  au  bailliage.  Après  avoir  suivi  le  barreau  de  Paris 

? 

il  vint  professer  le  droit  civil  a  Poitiers ,  fut  nommé  par 
François  I"  conseiller  au  parlement  de  Paris  en  même 
temps  que  Tiraqueau  ,  cl  devint  en  1 549  doyen  de  Saint- 
Pierre  ,  après  Bertrand  de  Kneringuen ,  par  une  de  ces 
nominations  qui  depuis  le  concordat  étaient  moins  colles 
des  chapitres  que  de  la  cour.  Dix  ans  après,  il  reçut  la 
charge  de  président  à  la  troisième  chambre  des  enquê¬ 
tes.  Fort  érudit ,  il  avait  dans  le  Chapitre  de  notre  cathé¬ 
drale  un  frère,  Guillaume  Lefèvre,  savant  h ébraïsant, 
que  ses  études  liaient  à  Robert  Etienne.  René ,  mort  à 
67  ans,’  fut  enterré  dans  l’église  de  Poitiers,  avec  cette 
courte  inscription  dont  nous  ne  savons  plus  la  place  : 

É 

HIC  JACET  NOOILIS  VIR  DOMINUS  RENATUS  LEFEVRE 
DOCTOR  REGEXS  IiN  HAG  UNIVERSITATE 
PRÆSESQUE  IN  SESATU  PARlSlENSl 
QUI  OBIIT  20  MAR.  1569  ’• 

'  D.  Font.,  t.  Liv,  p.  305,  —  Thibaudeau ,  t.  u ,  p.  5.51 ,  —  Drenx-Du- 
radier,  t.  ii ,  p.  240. 

*  Ci-git  noble  homme  messire  René  Lefèvre,  docteur  régent  dans  celte 
iiiiiversilé ,  et  président  au  parlement  de  Paris ,  qui  mourut  le  20  mars  ’ 
1500.  —  V.  Galtia  chrislima ,  t.  Il,  col.  1218;— Dreux-Duradier,  t,  u, 
p.  290;—  Ariiaiui  l’oirier,  Documents  sur  l' histoire  du  Loudma^ 
n”  cxLvi, 

II.  18 
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On  remarque  dans  cette  épitaphe  le  silence  absolu  et 
peut-être  alTeclé  qu’on  a  gardé  sur  le  décanat  du  défunt. 
jNous  en  dirons  la  cause  dans  riiistoire  particulière  du 
Chapitre. 

Le  sous-doyen  Abel  de  la  Fontaine;  d’une  famille  alliée 
aux  Sainte-Marthe,  suivit  de  près  son  supérieur  dans  la 
tombe.  Inhume  près  de  lui ,  il  avait  aussi  une  épitaphe 
de  la  plus  grande  simplicité  : 


me  .lACEÏ  ABELILS  l>li  LAlOXTAlîiE 
GANONICUS  ET  S011»EGAMUS  HUJUS  ECCl.ESIÆ  ; 
A:NTEA  PASTOIV  SANCTI  MELLAXI  IIV  ISOUSIAXNIA , 
QUI  UECESSIT  16  JULll  1570. 

DEUS  MISEREATÜR  E.IUS  AMIMÆ  '  ! 


En  1571;  Poitiers  vit  arriver  dans  ses  murs  le  cardinal 
Alexandrin,  neveu  du  pape  saint  Pic  V,  venu  en  France 
comme  légat  pour  engager  Charles  IX  h  entrer  dans  la 
ligue  des  princes  de  TEuropc contre  les  Turcs.  A  Poitiers, 
il  y  avait  peu  d’accord  entre  l’évêque  Jean  de  Fay  et  le 
Chapitre;  l’un  sc  refusait  à  suivre  les  anciennes  coutu¬ 
mes  mises  à  sa  charge;  l’autre  refusait  do  reconnaître 
un  prélat  qui  méconnaissait  les  droits  de  son  église. 
C’était  ce  grave  différend  que  venait  arranger  le  cardinaL 
Il  fut  reçu  à  la  cathédrale  avec  tous  les  honneurs  dus  à 
sa  haute  dignité,  après  avoir  traversé  la  ville  depuis  la 
porte  de  la  Tranchée  accompagné  du  maire,  des  échevins 


*  Ci-gît  Abel  de  la  Fontaine,  dianoîne  et  sons-doyen  de  celte  église , 

auparavant  curé  de  Saiiit-Melain  en  Normandie,  qui  mourut  le  IG 

juillet  1 570,  —  Que  Dieu  ait  pitié  de  son  Ame.  —  ckrisHana ,  t.  ii,‘ 
col.  1221 ,  . 
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et  bourgeois,  qui  l’avaient  été  recevoir  «  housse  à  chœ^al, 
avec  leurs  robes  longues ,  jusqu’à  la  chapelle  Saint-Jac¬ 
ques.  »  Sa  mission  ne  pouvait  manquer  de  réussite'  une 
bulle  qui  l’avait  précédé  de  peu  de  jours  enjoignant  au 
Chapitre  de  regarder  cl  traiter  Jean  do  Fay  comme  évê¬ 
que  et  pasteur.  On  se  soumit;  mais  les  contestations  ne 
finirent  guère  que  vers  le  milieu  de  l’année  suivante,  où 
Jean  fit  prendre  enfin  possession  de  Févêché  par  quel¬ 
ques  chanoines  fondés  de  sa  procuration 
Celle  querelle  finie,  une  autre  de  mémo  genre  s’éleva 
avec  le  nouvel  évêque  de  Langres ,  Pérusse  d’Escars,  qui 
venait  de  quitter  le  siège  de  Poitiers.  Déjà,  en  1509,  la  - 
sénéchaussée  de  Poitiers  l’avait  condamné,  par  arrêt  du 
‘iO  mars,  à  payer  au  Chapitre  par  quartiers,  à  Noël ,  à  la 
Pentecôte,  à  la  Saint-Pierre  et  à  la  Toussaint,  450  fiv.  ; 

J 

plus,  pour  la  potalion  du  jeudi  absolu  (jeudi  saint),  6  fiv. 
n  s.,  que  le  défendeur  «  déniait  et  refusait.  »  Mais  une 
nouvelle  question  se  présenta  encore.  Les  8,000  livres 
qu’il  s’était  obligé  d’employer,  sur  la  vente  des  bois  faite 
en  1 563 ,  en  ornements ,  tapisseries  et  autres  acquêts  né¬ 
cessaires  au  réameublement  de  la  cathédrale,  n’avaient 


encore  rien  produit  de  tout  cela,  II  n’avait  rien  fourni  non 
plus  des  objets  que  le  livre-rouge  mettait  à  sa  charge 


lors  de  son  avènement;  toutes  choses  qu’il  était  temps 
de  réclamer,  disait  le  Chapitre,  et  dont  on  pressait  le 
débiteur  de  s’acquilter  d’au  tant  plus  vile,  queféglise,  pour 
s’en  fournir  selon  ses  besoins  les  plus  pressants,  avait 
dépensé  en  avances  jusqu’à  deux  mille  six  cents  livres. 
L’évêque  répondait  avoir  déjà  beaucoup  dépensé  en 


I  fiegüi.  (le  l'hôlet  de  l’itle,  p,  5-1. 
pp.  .IC-StFiTSet  ?i7U. 


—  I),  l'ont. ,  (.  nxxdi 
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ornements ,  vaisseaux  d’argent  et  réparations  du  gros 
clocher,  gravement  endommagé  par  les  coups  de  canon 
du  dernier  siège  ;  ce  qui  avait  coûté  3,254  liv.  tournois, 
laquelle  dépense  extraordinaire  et  imprévue  le  livre- 
rouge  n’avait  pu  prétendre  à  sa  charge.  Il  alléguait  les 
réparations  nécessitées  aux  petits  ponts  de  Maillé  et  de 
Chauvigny,  et  au  grand  pont  de  celte  dernière  ville  par 
le  passage  de  la  gendarmerie  du  roi;  celle  des  maisons 
épiscopales,  dont  quelques-unes  étaient  presque  entière¬ 
ment  ruinées.  Au  surplus,  la  vente  des  bois  avait  produit, 
il  est  vrai,  10,000  Uv.;  mais,  outre  que  cette  somme  ne 
suffirait  pas  pour  couvrir  tous  ces  frais ,  elle  n’avail 
même  pas  été  payée  par  les  acheteurs,  qui  n’avaient  pu , 
dans  un  temps  aussi  calamiteux,  tirer  parti  de  leur 
acquisition.  Il  offrait  enfin  par  amiable  de  donner  an 
Chapitre  les  2,600  liv.  fournies  par  lui  et  de  demeurer 
quitte,  le  reste  demeurant  à  l’évêque  pour  le  dédom¬ 
mager  de  rachat  d’argenterie  et  des  réparations  du  clo¬ 
cher  ,  dont  il  présentait  le  mémoire  ;  que  de  ce  reste , 
s’élevant  à  4,146  liv.,  on  achèterait  joyaux,  ustensiles, 
livres ,  etc. ,  à  l’usage  de  l’église ,  et  on  réparerait  les 
bâtiments  épiscopaux.  —  Le  Chapitre  accepta  ces  propo¬ 
sitions  par  acte  passé  entre  les  parties  le  19  mars  1573, 
et  auquel  fut  annexé  l’état  des  objets  à  acquérir  pour  le 
service  divin.  Les  chanoines,  en  donnant  leur  consente¬ 
ment  à  une  transaction  où  tout  n’était  pas  à  leur  profil, 
mais  qu’ils  signaient  pour  se  conformer  aux  difficultés 
des  temps,  eurent  bien  soin  de  rappeler  qu’ils  voulaient 
agir  sans  préjudice  des  prescriptions  du  livre-rouge. 
Outre  les  ustensiles  dont  nous  allons  donner  la  liste  com¬ 
plète,  et  qui  devaient  leur  être  fournis  par  moitié  à  la 
Saint-Michel  de  cette  même  année  et  au  19  mars  1594, 
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ils  demandèrent  encore  et  obtinrent  avec  le  [)rocliain 
terme  une  somme  de  882  liv.  8  s.  tournois ,  destinée  à 
l’achèvement  des  couvertures  de  l’église,  aux  répara¬ 
tions  dos  voûtes,  achenaux  et  autels,  balustrades  de 
la  chapelle  haute  de  Saint-Michel  (sur  le  jubé),  et  de 
celle  du  Crucifix,  «  sous  les  petites  cloches ,  »  c’est-à-dire 
devant  la  porte  du  chœur  et  au-dessous  de  la  travée  que 
surmontait  la  flèche.  Il  fut  convenu  que  les  armes  «  du¬ 
dit  seigneur  de  Langres  »  seraient  apposées  en  ces  divers 
lieux  réparés  à  ses  frais,  et  que  le  tout  serait  ratifié  par 
son  successeur  à  Poitiers.  Nous  n’avons  pas  retrouvé  ces 
armoiries  déjii  déterminées  dans  cet  ouvrage*, et  dont 
la  pose,  nous  le  verrons,  était  moins  une  vaine  préten¬ 
tion  de  l’évêque  qu’une  garantie  des  droits  du  Chapitre. 

Voici  l’état  des  objets  qui  devaient  être  fournis  par 
d’Escars  : 

«  SViisiiit  ce  qui  est  nécessaire  pour  I^égiise  de  Poitiers,  et  àquoy 
Mgr  de  Langres,  tant  pour  lay  que  potsr  monseigneur  de  Poitiers,  a  pro¬ 
mis  satisfaire  et  du  tout  Iburnir  :  savoir  est  la  moitié  desdites  choses  de¬ 
dans  la  Saint-Michel  J  et  le  reste  dedans  du  jourdiiiiy  en  un  an,  le  tout 
procliainement  venant: 

«  Premièrement,  deux  calices  d’argent  doré,  beaux,  grands  et  haiilt 
appareil ,  Pun  pour  les  Testes  épiscopal  les  pins  riche  que  Pautre, 

®  Une  croix  d’argent  doré  pour  porter  par  Pévéqueou  autre  qui  fera 
l’office  ès  grandes  lestes  et  aux  offertoires,  eiincliye  de  façons  et  aultre* 
meut  sellon  la  qualité  de  ladîcte  église 

Deux  paix  d’ argent  doré  ricliement  faites,  et  une  pour  tous  les  jours* 

^  Deux  textes  d’évangille  et  d’espitre  couverts  d'un  couslé  d’argent 

*  Ci*dessiiSj  iii*  part. ,  di.  28, 

^  On  voit  par  cet  artiefe  qu'alorsâ  Poitiers,  comme  bien  ailleurs  aujourd’hui 
encore,  PofBciant*  se  rendant  à  Tautel  pour  le  saint  sacrifice,  portait  un  crucifix 
entre  ses  mains,  et  qu’à  Toffertoire,  c’était  cette  croix  el  non  la  patène  qu'on 
présentait  à  baiser  aux  laïques ,  ce  qui  était  bien  plus  convenable* 
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doré,  estant  en  bosse  ^  pour  les  fesles  solennelles ,  et  un  d^argent  blanc 
pour  tous  les  jours. 

”  bn  bastojj  pour  la  croix  des  processions  ordinaires,  semé  de  lleurs 
de  lys  et  de  clefs,  en  aucun  lieux  de  six  pieds  de  haut. 

^  Ec  baston  de  monsieur  le  chantre 
Le  baston  du  hastoimîer* 


»  Un  eticeusoi-r  semblable  à  celluy  qui  y  est,  et  deux  navettes. 

»  Une  petite  croix  pour  servir  dimanches  et  autres  Testes  ordinaires. 

'ï  Quatre  chandclliers  d'argent  forts  et  de  la  plus  grande  parade  que 
Ton  pourra. 

^  Le  tout  du  poids  de  cinquante-cinq  marcs  d’argent  bien  dispenses  et 
enrichis  de  façons  et  autres ,  selon  la  qualité  de  ladite  église. 

M  Plus  est  très-nécessaire  avoir  pour  le  grand  autel  aux  Testes  épiseo- 
pallesct  annuelles  deux  grands  parements,  run  bault,  Fautre  bas,  de 
velours  cramoisybieu  cnrichy  d'yinages ,  Heurs  de  lys,  clefs  et  autres 


broderies. 

»  Deux  autres  tels  parements  de  blanc  ou  autre  couleur  qu’il  plaira  à 
mondit  seigneur,  ainsy  ou  autrement  enrichy  sellon  la  diversité  des 
l’estes. 


»  Plus  convient  allonger  le  parement  qui  est  par-dessus  les  dessus 
dicls,  et  y  mettre  aux  deux  bouts  choses  convenables  au  reste  d’ieelluy. 

Deux  chappes  do  damas  rouge  avec  les  chasubles ,  courlibaulx  ,  es- 
toiles  et  fanons  %  outre  les  deux  qui  y  sont  de  même  parure, 

IJ  Et  un  parement  d’autel  bault  et  bas  pour  les  festes  à  sonbs*chanlre 
et  moindre. 

»  Quatre  chappes  de  damas  bleu  *avec  la  chasuble,  courtibault^estoUes 
et  fanon  ,  outre  ce  qui  est  do  mesme  parure. 

Quatre  chappes  velours  noir  garnycs®  de  chasuhlos,  eourtibaulx  ,  es- 
toiles  ut  fanon. 

*  Deux  parements  de  velours  noir  pour  mettre  à  l^autel  haut  et  bas, 


^  MauiptiltiS. 

^  Culte  couleur,  qui  n’ost  plus  usitée,  était  employée 


le  xii*  siècle,  «  pour 


avertir  le  prêtre,  dit  Yves  de  Chartres  {De  rébus  ecclesiasticis;  semo  msy- 
fiodo  habil'us  'if  qu'il  devait  plus  s'occuper  dos  chuses  du  ciel  que  de  celles  de 
la  n  — Encore  du  symbolisme- 
^  AccüJïi puînées. 
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avec  grandes  croix  de  damas  blanc  et  des  testes 


ossements  et  lartoes 


lïlanchcs. 

Dû  drap  de  veloiu  noir  avec  la  croix  blanche  et  uiUres  choses  ré¬ 
el  uiscs  à  drap  mortuaire* 


»  Unit  petits  courtibaiiix  cm  dalmatiques  avec  les  colliers  pour  les 
cJcrgeoiîs ,  ou  lire  ce  qui  est. 

w  Deux  beaux  cor  poraiilx  pour  le  grand  autel,  avec  qneU|ucs  corpo- 
raulx  liclios  à  mettre  sur  les  calices* 


«  Trois  parures  de  courtines,  savoir  est  de  damas  ronge,  Idancetbleu* 
«  Les  doux  tappïs  pour  mettre  sur  les  bancs  dos  diacres,  et  autres 
assistants  à  la  messe* 


«  tJn  tappïs  sur  la  chaire  ^  de  celuy  qui  dit  la  messe* 

»  Deux  tappis  honorables  pour  mettre  devant  et  'lïessoits  messieurs 
Icvesque  et  doyen  *,  et  autres  grands  seigneurs  au  chœur* 


w  Deux  oreillers  tlcvaiU  chacun  desdits  sieurs,  run  sous  les  bras, 
fort  grand  J  Fautre  soubs  les  genoux, 

n  Dû  tappis  à  mellre  dans  la  cliaire  et  siège  de  monsieur  de  Poitiers , 
derrière  hiy,  d'environ  trois  aulnes  de  long. 

»  Six  oreillcjs  de  drap  d'or  et  vcloiix  pour  meltrc  sur  le  grand 


autel 


U 


üii  tajjpisà  mettre  sur 


le  grand  autel  apres  le  service  V 


Il  est  facile  de  reconnaître  à  celte  liste  qiftlles  dépenses 
on  faisait  pour  les  choses  mêmes  ordinaires  du  culte,  et 
combien  devaient  couler  la  matièic  première  cl  la  main- 
d’œuvre  ;  la  soie,  l’argent,  le  vermeil,  la  ciselure, 
semblaient  choses  indispensables,  et  beaucoup  d’objets 
devaient  être  «  de  la  plus  giande  parade  que  se  pour- 
roi  t.  »  On  attaclia'it  donc  grande  importance  à  relever  la 


*  Faulcuil  muni  sans  doute  U’im  appui  par  devant. 

Le  doycu  îfoliîciait  qu’à  ccrtaîiios  fêtes  marquées  par  les  usages ,  et  ôtait 
assisté  comme  l’évèqiie.  ^ 

^  Oti  se  servait  de  coussins  au  lieu  de  pupitres  pour  reposer  le  missel  pendant 
la  messe* 

^  D.  Font,,  t.  ti ,  p.  â94  et  siiiv. 


280 


lllSTOlHt:  DE  LA  CA'J’lIÉDttALK 


(4575.) 

majesté  des  cérémonies  par  le  choix  et  te  beau  travail  de 
l’ameublement.  C’est  en  effet  un  des  caractères  de  la 
piété  chrétienne  d’aimer  la  beauté  du  temple  où  Dieu 
abaisse  jusqu’à  l’homme  sa  majesté,  et  le  prêtre  qui 
n'aime  point  à  parer  dignement  son  église  n’est  pas  digne 
de  celui  qui  l’y  reçoit. 

Oui  croirait  qu’ après  un  acte  aussi  bien  cimenté  que 
celui  dont  la  susdite  liste  était  le  résultat,  tout  ne  se 
serait  pas  terminé  au  plus  tôt?  Il  n’en  fut  rien  cependant. 
Les  deux  termes  s’écoulèrent  successivement  sans  aucun 
accomplissement  des  promesses  de  messire  deLangrcs. 
Lorsqu’il  reprit  radrainislration  de  Poitiers,  en  1578,  il 
devait  encore  tous  ses  engagements,  et  ce  ne  fut  qu’en 
1581,  un  an  avant  sa  retraite  définitive,  qu’il  voulut  bien 
enfin  se  liquider.  Après  tant  de  conventions  et  d’accords, 
il  en  fut  quitte  pour  compter  aux  députés  du'  Chapitre 
une  somme  ronde  de  752  écus  1  fr.  1  s.,  et  un  réale  de 
5  s.  Le  reste  fut  reconnu  employé  en  réparations  dont  la 
plupart  étaient  à  faire.  Cette  conduite,  on  est  forcé  de 
l’avouer,  n’éfiiit  pas  aussi  loyale  qu’on  aurait  pu  l’at¬ 
tendre  d’un  évêque;  mais  elle  étonne  moins  quand  on  se 
rappelle  sa  conduite  et  celle  de  son  frère  l’évêque  de 
Lisieux  contre  la  maison  de  Bourbon ,  de  qui  ils  avaient 
tant  reçu  et  qu’ils  payèrent  d’ingratitude  ’. 
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Création  de  neuf  chevaliers  de  Saint-Michel.  —  Nouvel  orgue  d'accompagne¬ 
ment. —  Rapports  providentiels  entre  Thomine  et  les  moiuiinenls  religieux,— 
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Préliminaires  y  l’adoption  de  la  liturgie  romaine. —  Te  Deum  et  serment 
pour  la  Ligue.— 'Citation  do  Jacques  liillerin.  -  Te  Demi  après  ratlentat  de 
Jean  Chalel.  —  Synode  de  Geoffroy  de  SaiiU-Bdin.  —  Tableau  sur  bois  de  la 
Résurrection, 


La  faiblesse  de  Henri  HI,  qui  venait  de  monter  sur  le 
trône  en  1575,  et  les  concessions  qu’il  fit  l’année  sui¬ 
vante  au  parti  protestant,  qui  s’était  armé  de  nouveau 
par  toute  la  France,  amenèrent  la  confédération  catho¬ 
lique  si  connue  sous  le  nom  de  Sainte-Ligue  «  pour  le 
maintien  de  la  religion  et  de  l’Etat  et  monarchie  de 
France  *.  »  Le  roi,  qui  s’était  mis  à  la  tête  de  l’association 
pourn’être  pas  traite  par  elle  en  ennemi,  fit  assiéger  ia 
Rochelle,  où  les  révoltés  étaient  accueillis;  et,  voulant 
hâter  la  prise  de  cette  place,  il  vint  s’établir  ù  Poitiers.  La 
reine  sa.  femme,  Louise  de  Lorraine,  Fy  accompagna , 

ainsi  que  sa  mère  Catherine  de  Médicis.  La  ville  leur  fit 
une  réception  magnifique;  tous  les  corps  et  au  ton  tés  for¬ 
mèrent  leur  cortège  depuis  la  maison  de  la  Folie ,  à  une 
lieue  de  Poitiers,  sur  la  roule  qu’on  suivait  en  ce  lemps- 
là  pour  venir  de  Paris.  Jean  de  Fay  n’était  pas  alors 
dans  son  diocèse;  le  roi  fut  reçu  par  le  doyen  Antoine  de 
la  Sayette  et  le  Chapitre  en  corps  à  la  cathédrale ,  où  un 
pieux  usage  et  les  convenances  religieuses  voulaient  que 
se  fit  la  première  visite  de.s  hauts  personnages  reçus  dans 
une  ville  épiscopale  ou  dans  une  abbaye.  Le  cérémonial 
exigeant  apparemment  que  la  reine  fit  une  entrée  parti¬ 
culière,  on  alla  la  chercher  en  grand  appareil ,  et  elle  fut 
conduite  aussi  à  l’église,  où  le  roi  et  la  reine  mère  l’at¬ 
tendaient;  après  quoi,  ils  furent  loger  au  doyenné  de 

Tormutaire  rédigé  ^  Péronne, 
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Saiiit-liilaiie,  où  te  Chapitro ,  donl  le  roi  de  France  étail 
abbc,  l’avait  invité  à  prendre  ses  appartements 
Oeci  se  passait  à  la  lin  do  juillet.  Mais  le  roi  étant  de¬ 
meuré  trois  mois  à  Poitiers,  sa  présence  y  fut  l’occasion 
de  plusieurs  faits  notables  qui  doivent  marquer  dans 
riiistoire  de  notre  édifice.  Comme  rafflucnce  du  peuple 
le  suivait  partout,  et  aussi  parce  qu’il  voulait  surtout 

J 

honorer  1  église  mère  du  diocèse  j  il  préférait  la  cathé¬ 
drale  à  Saint-Hilaire ,  dont  il  était  pourtant  si  rapproché, 
et  venait  y  faire  fréquemment  scs  dévotions.  C’est  là 
aussi  que  le  4  5  août,  jour  de  rAssonoptioii,  il  continua 
un  usage  auquel  le  peuple  tenait  beaucoup,  en  touchant 
les  malades  ailéctés  des  écrouelles.  On  sait  que  ,  depuis 
le  XI*  siècle,  les  rois  de  France  avaient  le  privilège  de 
guérir  de  cette  infirmité;  plusieurs  annalistes  ont  con¬ 
sacré  ce  fait  par  leurs  témoignages  \  Henri  IH  se  prêta 

^  Reg.  de  r hôtel  de  viUe. 

*  On  attribua  au  roi  Robert  le  privilège  de  guérir  cotte  maladie  eoinme 
iiTie  récompense  de  sa  charité  envers  les  pauvres,  cjul  le  suivaient  avec 
cüniiance  pour  sa  grande  piété,  et  à  plusieurs  desquels  il  procura  la  gué¬ 
rison  en  faisantje  signe  de  la  croix  sur  leurs  plaies.  Avant  lui,  on  ne 
trouve  aucune  mention  de  cette  prérogative  ,  qui  passa  pour  avoir  été 
transmise  ses  successeiu  s,  II  est  certain  que  Philippe  et  Louis  le 
Gros  touchaient  les  malades,  Giiibert  de  logent,  qui  parle  de  cette  céré¬ 
monie  comme  récemment  instituée,  dissim  { Ve  pignoribus  smclorum , 
lib.  I ,  cap»  i  )  qui!  a  accompagné  le  second  de  ces  princes  dans’  cette 
fonction ,  et  le  premici'  passa  pour  avoir  perdu  ce  don  à  cause  de  son  iu- 
continence.  (Daniel,  Jfisi.  de  France^  t.  iv^  p  517. )  ""  de 

Naugis  [  Gesta  S,  Ludov.^  ad  ann.  '!‘i53)  dit  que  saint  [..ouis  lut  le  pre¬ 
mier  qui  ajouta  le  signe  de  la  croix  aux  paroles  usitées,  aCit  que  la 
''^’^rtu  du  miracle  ne  lui  fût  pas  personnellement  attribuée ,  mais  à  Notre- 
Seigneur,  qu'il  invofjuaiL  Sans  doute  cet  écrivain  n'avait  pas  lu  le  récit 
de  Giiibertdc  Nogent.  ileoifroy  do  Uoaulieu  raconte  la  même  chose  dans 
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donc  au  désir  des  malades ,  et  voici  comrnenl  sc  til  celte 


les  mêmes  rer ûî es.  —  Raoul  de  Preslc,  mort  en  I5S2,  parlant  au  roi 
Charles  V  dans  la  préface  de  sa  traduction  de  la  Cité  de  Dieu,  mentioime 
cette  prérogative  comme  chose  dont  personne  ne  doute.  —  Au  xv«  siècle , 
Kticnoe  de  Cooü  ,  religieux  de  Corbie,  décrit  dans  son  Ilisioire  de  France 
les  cérémonies  que  Charles VI  observait  en  touchant  les  écrouelles  :  ce  sont 
les  mêmes  que  garda  Henri  Ilh  Le  chevalier  de  Jaucourt ,  antenr  de  Far- 
ticle  Écrouelies  dans  la  vieille  Encyclopédie  de  Diderot^  rapporte  qiFen 
un  an  avant  le  fait  que  nous  venons  de  raconter,  un  Espagnol 
établi  à  Paris  demanda  à  Henri  111  la  permissiou  de  bâtir  dans  un  fau¬ 
bourg  de  la  ville  un  hôpital  pour  les  scroluleux  qui,  dans  le  dessein  de 
se  faire  toucher  par  le  roi,  arrivaient  en  foule  des  provinces  et  de  Fétran- 
ger  dans  la  capitule ,  et  s^y  trouvaient  sans  asile.  Ce  projet  n’éclioua  que 
par  suite  des  guerres  civiles. — Philippe  de  Comines  parle  de  Louis  XI  en 
ces  termes  :  «  il  se  confessa  audit  ofHcial,et  iiV^voit  point  giandes  paroles  h 


dire,  car  il  s'estoit  confessé  peu  de  jours  auparavant,  pour  ce  que ,  quand 
les  roys  de  France  veulent  toucher  les  malades  des  éciouelles,  ils  su 
confessent ,  et  liiy  iFy  failloit  jamais  une  fois  la  semaine  v-**  toujours 
y  a  largement  de  malades.  »  (Mém,^  liv*  vi ,  ch-  7.  )  usage  s  était 
conservé  presque  jusqu'à  nos  jours.  On  sait  que  le  lendemain  de  son 
sacre,  Louis  XVI  alla,  revêtu  d’un  manteau  de  drap  d  or ,  à  l  abbaje  de 
Saint-Remis de  Reims,  et  s’y  conforma  en  louchant,  avec  les  obseï varices 
ordinaires,  des  hommes  et  des  femmes  attaqués  des  écrouelles. 

Maintenant,  quelque  extraordinaires  que  paraissent  les  faits  qu  immor- 
taîisent  tous  ces  récits,  il  faut  bien  se  rendre  au  témoignage  unanime 
des  liistoriens  de  caractères  divers  qui  se  sont  plu  à  les  constater.  11 
faut  remarquer  surtout  que  l'abbé  de  Nogent,  qui  afiirm^^  tu 

le  succès  en  accompagnant  Louis  le  Gros,  à  qui  cette  guérison  était  jwr- 
nahêre ,  en  parle  dans  un  livre  spécial ,  son  Traité  des  , 

où  il  s'élève  avec  énergie  coiUre  tes  faux  mirucles  en  rccommaudaut  la 
plus  stricte  circonspection  dans  Pexamen  des  nouveaux.  Longueval ,  qui 
adopte  fort  cette  doctrine,  constamment  professée  par  I  Eglise ,  dit ,  èn 
parlant  de  saint  Marcoii ,  abbé  de  ISanteuil ,  en  Normandie ,  que  nos  rois 
ayant  pris  Fliabitude  de  visiter  après  leur  sacre  le  tombeau  de  ce  saint^ 
où  se  faisaient  do  fréquentes  guérisons  des  écrouelles ,  it  j  a  lieu  de  croire 
que  c’est  par  soq  Snlerccssiou  qu’ils  jouissent  de  ce  privilège.  {Hist^de 
tÉ^L  gallimmj  ad  ann.  75L— t.  ui,  p-  221.} 
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cérémonie ,  au  rapport  des  auteurs  du  moyen  âge  qui  en 
ont  parié.  Les  malades  ayant  été  d'abord  visités  par  les 
médecins  du  roi,  qui  s’assuraient  parla  que  leur  maladie 
n’était  point  feinte,  au  jour  dit,  le  roi  entendit  la  messe 
canoniale,  à  laquelle  U  communia.  Les  pauvres  furent 
rangés  ensuite  tous  à  genoux  et  les  mains  jointes.  Alors 
le  roi  fît  sa  prière  au  pied  du  grand  autel ,  y  pi  it  le  collier 
de  saint  Michel ,  et  s’avança  suivi  du  grand  aumônier  et 
de  quelques  seigneurs;  et,  pendant  que  le  premier  mé¬ 
decin  et  le  premier  chirurgien  tenaient  à  deux  mains  la 
léle  de  chaque  malade,  le  roi  étendait  sa  main  droite 
nue  du  front  au  menton,  ensuite  d’une  oreille  à  l’autre  , 
en  disant  :  «  Le  roi  le  touche,  Dieu  te  guérisse  !  »  puis 
donnait  sa  bénédiction  en  faisant  le  signe  de  la  croix.  — 
A  mesure  que  chaque  malade  était  louché,  le  grand  au¬ 
mônier  faisait  une  aumône  de  cinq  sous  aux  étrangers, 
car  il  s’en  présentait  toujours  beaucoup ,  et  de  deux  sous 
aux  Français,  et  on  les  éloignait  aussitôt,  de  peur  qu’ils . 

ne  revinssent  pour  avoir  une  seconde  aumône.  Quand  le 

# 

tout  fut  fini ,  le  premier  maître  d’hôtel  lava  les  mains  du 
roi  avec  une  serviette  trempée  d’eau  et  de  vin,  et  les 
essuya  avec  une  autre.  Etienne  de  Corbie ,  qui  écrivait 
au  XIV®  siècle ,  mentionne  un  vase  d’eau  commune  dans 
lequel  le  roi  aurait  trempé  sa  main  avant  de  la  poser  sur  le 
mal.'Nous  ne  voyons  pas  qu’on  s’en  servît  ici  ;  quelques- 
uns  de  ces  détails  ont  bien  pu  se  modifier  aux  différentes 
époques.  Au  reste ,  le  nombre  de  ceux  qui  prétendaient  à 
cette  guérison  fut  alors  si  grand ,  qu’au  rapport  des  re¬ 
gistres  de  l’hôtel  de  ville ,  où  furent  enregistrés  les  faits 
de  cette  journée ,  on  peut  en  compter  jusqu’à  deux  mille. 
Thibaudeau  ne  dit  que  deux  cents ,  ce  qui  peut  être  une 
erreur  do  chiffres;  mais  une  autre  version  officielle  porte 
treize  cents,  ce  qui  ne  sert  qu’à  obscurcir  la  vérité  sur 


{i577.) 


l'orriKRs. 


ce  point.  Il  faut  cependant  que  raffUicnce  des  malades  ail 
été  assez  considérable,  puisqu’on  les  disposa  «dans  la 
place  de  Saint-Pierre-le-Grand ,  »  dit  un  manuscrit  de 
l’époque  :  ce  qu’il  faut  entendre  ou  de  la  place  même  qui 
se  développe  devant  l’église  (la  promenade  actuelle  n’étant 
pas  encore  dégagée  du  cimetière,  ni  des  murs  qui  l’ont  en¬ 
tourée),  ou  du  parvis,  ou  peut-être  des  deux  ensemble 

Quel  qu’ait  été  ce  nombre,  on  ne  nous  dit  pas  si  les 
prodiges  affirmés  par  Guibertde  Nogent  et  Guillaume  de 
Nangisse  renouvelèrent  à  Poitiers.  Il  est  vrai  que  Henri  III 
n’était  pas  un  saint  de  la  force  de  Poids  IX  et  de  Robert. 
Mais  il  paraît  aussi,  par  de  nombreux  exemples,  que 
pour  réussir  il  n’était  pas  besoin  de  l’être- 

Une  autre  solennité  sinon  aussi  touchante,  au  moins 
plus  imposante,  et  dont  les  souvenirs  durèrent  plus  long¬ 
temps  parmi  nous,  eut  lieu  six  semaines  après,  et  le 
prince  dut  encore  y  présider.  11  songeait  à  s’attacher  le 
plus  grand  nombre  que  possible  de  seigneurs  dont  le 
dévoûment,  motivé  par  la  reconnaissance,  pouvait  lui 
être  fort  utile  dans  les  circonslaiices  fâcheuses  qui  le 
préoccu paient ^  il  voulait  aussi  un  moyen  de  les  lier  par 
un  nouveau  serment.  Dans  ce  double  but,  il  résolut  de 
faire  une  nouvelle  création  dans  l’ordre  de  Saint-Michel. 
Cet  ordre  ,  fondé  à  Amboise  par  Louis  XI  en  1469,  avait 
été  singulièrement  déconsidéré,  sous  la  régence  de  Cathe¬ 
rine  de  Médicis,  par  la  profusion  des  croix  distribuées. 
Henri  voulut  cette  fois  y  faire  entrer  des  personnages 
capables  par  leur  position  plus  élevée  d’en  relever  Téclal 
compromis;  les  favorisés  furent  au  nombre  de  neuf.  Leur 

'  Thibaudeau,  t.  iii,l'.27;  I>.  l'ont.,  t.  xxxiii^ad  omi.  1577,  et 

t.  iiv  ,  p,  204;  —  Bobinûl ,  de  Bourgeois ,  tu  k.  ann. 
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réception  se  fit  le  29  septembre,  fête  de  l’Archange.  Ils 
se  placèrent  dans  les  hautes  stalles  pour  la  cérémonie,  à 
laquelle  chacun  participa  en  venant  à  son  tour  s’age¬ 
nouiller  devant  le  roi,  dont  le  siège  était  adossé  à  l’autel, 
y  recevoir  de  sa  main  les  statuts  de  l’ordre,  et  jurer  au 
monarque  une  fidélité  qu’ils  n’auraient  pas  moins  pour 
la  religion  catholique  que  pour  lui-mèinc.  Les  armoiries 
de  chacun  de  ces  seigneurs  furent  ap pend  lies  en  un 
tableau  au-dessus  de  la  place  qu’ils  occupaient  dans, 
l’ordre  suivant.  On  y  remarquera  surloiil  celles  du  roi 
d’Espagne  Philippe  II,  qui  était  entré  dans  la  Ligue,  et 
dont  il  était  important  à  Henri  de  conserver  l’amitié. 

Aux  stalles  du  côté  de  l’évangile  : 

Écusson  dii  roi  d’Espagne. 

■ 

Écartelé  de  Castille  et  de  Léon. 


r  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Montpensicr. 

De  France  au  bàtoo  de  gueules  péri  Cfj  iKindc  J  charge 
d’azur  eu  cher 


un  croissarfct 


2”  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne,  pair  de 
France,  amiral,  grand  chambellan,  gouverneur  de  Bour¬ 


gogne. 

Écartelé  :  au  I  et  4,  grand  quartier  de  Lorraine-Guise;  au  2  et  3,  grand 
quarlier  contre-écartelé  d’or  et  de  gueules;  au  2  et  .3,  petits  quartiers 
partie  d'or  à  une  aigle  d’argent  couronnée,  becquée  et  encadrée  d’or,  qui 
est  Ferrare.  (  P.  Anselme.  ) 


H"  Louis  de  Saint-Gelais ,  baron  de  Lamothe-Saint- 
Héraye,  seigneur  de  Lansac  et  de  Pressy-sur-Oise ,  capi¬ 
taine  de  100  hommes  de  la  maison  du  roi,  chevalier 
d’honneur  delà  reine  mère, 

k' 

Kcajteiü  au  i  et  4  d'a/ur  a  la  croix  abaissée  d'argent ,  et  <l'azur  de  dix 

■  ■. 

pièces  au  lion  de  gueules  couronne,  armé  et  lampasséd  or.  (P.  Anselme. 
Get  historien  s’est  trompé  eu  le  mettant  delà  promotion  de  ^579.  ) 
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4"  René  tic  Villequier  le  jeune ,  baron  d’Aubigny  cl 
d’Every,  capitaine  de  loo  hommes  d’armes,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi. 

AiH  et  4,  de  Villequier.  qui  est  de  giicnles  à  la  croijc  fleuron  née  d’or 
cantonnée  de  12  billetles  de  même;  au  2  et  5,  entée  en  fasce  de  6  pièces 
d’argent  et  de  gueules,  qui  est  de  llocliectiouart.  sur  le  tout  ]»ass6  d’or  et 
de  gueules ,  qui  est  d’Aniboise. 

Atix  stalles  du  côté  de  l’épHrc 

Ecusson  de  Henri  III ,  roi  de  France. 

D’azur  à  .>  fleurs  de  lis  d’or  ,  posées  2  et  1 . 

François  duc  d’Anjou  ,  frère  unique  du  roi. 

De  France ,  h  la  bordure  d’argent  chargée  de  8  besans  de  gueules. 

‘2°  François  de  Bourbon,  dauphin  d’Auvergne,  prince 
de  Pruzes  et  de  Saint-Farseau. 

Écartelé  :  au  t  et  4,  d’azur  à  .5  fleurs  de  lis  d’or,  qui  est  de  France j  au  2, 
de  gueules  à  la  tour  d’argent  ;  au  3,  d’or  au  dauphin  palmé  d’aziu-  au 
chef  d’argent  chargé  de  3  fleurs  de  lis  de  gueules  en  lasec. 

3“  Arthur  de  Cossé,  seigneur  de  Gonnor,  comte  de 
Secondigny,  grand  panctier  et  maréchal  de  France. 

Écartelé  ;  au  1  et  4,  de  sable  à  5  scies  d’or,  qui  est  Cossé  ;  au  2,  de 
sable  au  lion  d’argent  couronné  d’or,  qui  est  de  Charno  ;  au  3,  d’or  à  .3 
jumelles  de  sable,  qui  estGouJlicr.— Sur  le  tout  deilloiitniorency,  qui  est 
d’or  à  la  croix  de  gueules  accompagnée  de  ifi  alérioiis  d’azur.  , 

4t 

A"  Claude,  baron  de  Villequier  (rainé),  vicomte  de  la 
Guierche,  capitaine  de  50  hommes  d’armes. 

De  Villequier,  à  la  croix  fleuronnée  d’or  accompagnée  de  12  hillettes 
de  même. 

5“  Charles  de  Lorraine ,  marquis  d’Elbeul, 

De  Lorraine  à  la  bordure  de  gueules. 

* 

* 

Après  la  cérémonie,  les  armoiries  de  ces  seigneurs  res¬ 
tèrent  à  chaque  stalle  qu’ils  avaient  occupée,  en  sou- 
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venir  de  celte  cérémonie  et  des  personnages  qui  y  avaient 
pris  part.  Thibaudeau ,  qui ,  dans  la  liste  donnée  par  lui 
des  récipiendaires,  oublie  le  prince  de  Montpensier,  dit 
que  ces  tableaux  furent  ôtés  en  1780,  lorsque  M.  de 
Saint-Aulaire  fit  faire  à  l’église  ce  qu’on  est  convenu 
d’appeler  des  réparations.  Nos  recherches  n’ont  pu  ame¬ 
ner  aucune  découverte  à  ce  sujet.  Peut-être  ces  peintures, 
si  précieuses  comme  monument  de  l’ histoire  de  notre 
cathédrale,  auront-elles  subi  en  1793  le  sort  de  beau¬ 
coup  d’autres.  Quelques  régénérateurs  du  temps  les  auront 
trouvées  dans  la  poussière  d’un  grenier,  et  jetées  au 
brasier  qui  dévora  les  manuscrit  et  les  archives 

Les  grandes  solennités  qui  signalèrent  cette  année 
1 577  manquèrent  d’un  complément  presque  indispensa¬ 
ble  aux  grandes  fêles  catholiques.  Legrand  orgue,  démoli 
en  1562,  n’avait  pas  été  refait;  celui  du  jubé  n’avait  pas 
été  non  plus  remplacé;  on  résolut  de  s’en  procurer  du 
moins  un  autre  jusqu’à  ce  que  les  ressources  pécuniaires 
permissent  d’aspirer  à  faire  mieux.  Depuis  le  xiiri  siècle, 
la  facture  de  cet  instrument  s’était  singulièrement  amé¬ 
liorée  :  les  registres  étaient  inventés ,  les  tuyaux  de 
plomb  ou  d’étain,  avec  leurs  sons  plus  moelleux  et  plus 
pleins,  avaient  succédé  à  ceux  de  cuivre,  aux  sons  aigres 
et  perçants;  les  touches  s’y  étaient  multipliées,  et  l’appa¬ 
reil  général  était  débarrassé  des  soufflets  nombreux 
dont  trois  ou  quatre  suffisaient  désormais  à  faire  les  fonc¬ 
tions.  Le  buffet  devait  donc  avoir  aussi  plus  d’étendue  et 
commençait  à  être  assez  remarquable. 

‘  P'.  Héliüt,//îîL  des  ordres  monastiques ,  t.  vm,  p.  377  ;  — Thibau- 
deaii ,  t.  111 ,  [).  27.  —  >lss.  de  Beauinénil ,  p.  2A.  Cet  auteur  est  plein  de 

fautes  sur  ce  point  comme  sur  tant  d’autres. —  Le  P.  Anselme,  à  chacun 
de  ces  noms. 
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n  y  avait  alors  à  Poitiers  un  chanoine  de  Saint-Hilaire, 
inessire  Guillaume  Pelletier,  que  son  génie  avait  fait  ar¬ 
tiste  en  ce  genre.  De  ses  heures  de  loisir  était  sortie  na¬ 
guère  pour  son  église  paire  d’ovfjues^  comme  on  di¬ 
sait  aloi  s ,  et  le  chef-d’œuvre  fut  assez  remarquable  pour 
faire  envie  au  Chapitre  de  Saint-Pierre.  On  se  rappelle 
que  le  sien,  visité  dans  les  premiers  jours  d’octobre  qui 
suivirent  sa  destruction,  avait  été  reconnu  en  si  mauvais 


état,  que  1,000  livres  devenaient  nécessaires  à  son  par¬ 


fait  rétablissement.  Mais  vingt  ans  s’étaient  écoulés,  et 
ces  restes  mômes  avaient  dû  se  détériorer  au  point  de 
devenir  inutiles.  Guillaume  Pellclver  se  chargea  d’en  em¬ 
ployer  les  débris  dont  on  lui  laissa  les  étoffes;  il  recueillit 


du  fmt  ce  (jui  pouvait  encore  lui  servir ,  et  s  engagea,  le 
5  avril  158‘2,  à  doter  la  cathédralcd’un  nouvelinstrumcnl. 
Ce  devait  être  un  jeu  de  «  six  pieds,  au  grand  clavier  et  à 
deux  parements  j  garnies  lesdites  orgues  de  sept  jeux  et 
tirants,  chacun  jeu  ayant  quarante-cinq  tuyaux î  »  les¬ 
quels  tuyaux  en  étain  devaient  être  «  points  en  leur 
ordre  de  peinture  dè  telles  couleurs  que  verroit  ledit 


Pelletier  être  propres,  comme  or,  asur,  étain  en  or  et 
asur,  et  autres  peintures  de  couleur  posées  tant  à  l’huile 
qu’autrement ,  comme, sont  les  orgues  de  l’église  mon¬ 
sieur  Sainl-Hiiaire-lc-Grand  de  Poitiers.  »  —  Elles  devaient 
avoir  «  trois  soufflets  neufs ,  carrés ,  et  emboîtés  avec 


leur  porte-vent,  garnis  d’un  tambourin  et  un  tremblant.  » 
Ce  sommier  aurait  8  pieds  de  long  sur  2  de  large.  —  Le 
fût  devait  être  orné  de  «  quatre  pilastres  de  12  à  13  pieds 
de  haut  avec  leurs  pieds  d’eslra  (sic)  élégis  portant  cha¬ 
cun  chapiteau  corinthe  et  son  embassemenl.  »  Sur  la  face 
de  ces  pilastres  devaient  être  peintes  «  les  clefs  d’argent 
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sur  cliaiii[)  de  gueules  ou  d’azur  *;  »  elles  devaicntse  ré- 
péler  sur  les  bases  de  ces  memes  pilastres  en  champ  de 
gueules,  K  mais  sans  y  faire  aucune  mitre  »  Enfin  une 
corniche  devait  régner  tout  autour,  avec  une  frise  et  une 


architrave;  sur  la  frise  devait  être  écrit  en  lettres  d’or  : 
OlI^us  srmiTus  I AUDKT  DOMiKUM.  —  Lc  prix  do  Toonvre 
fut  convenu  entre  Pelletier,  d’une  part,  et,  de  l’autre,  An¬ 
toine  de  la  Sayelte,  doyen  de  Saint-Pierre;  Olivier  de  la 
Fontaine,  sous-doyen,  et  Pierre  liorlhonneau,  archidia¬ 
cre  de  Thouars  et  chanoine  de  ladite  église,  à  333  éens 
et  1  tiers  (1  ,OdO  livres),  dontPclletiei*  reçut  un  cincpiiciiie 
d’avance;  le  reste  payable  en  trois  autres  termes  in¬ 
égaux  :  à  la  Saint-Jean  ,  à  Noël  et  aux  Rogations  de  l’an¬ 
née  suivante,  1583,  terme  de  rigueur  où  l’instrument 


devait  être  placé  et  accepté.  Le  Chapitre  ne  se  chargeait ,  en 
fait  de  fournitures,  que  de  la  maçonnesur  laquelle  devrait 
s’asseoir  le  buffet,  des  rideaux  destinés  a  couvrir  la  mon¬ 
tre  et  des  barres  de  fer  nécessaires  pour  les  supporter. 
Il  donnait  aussi  à  Pelletier  te  petit  orgue  d’accompagne¬ 
ment  posé  au  jubé ,  les  deux  grands  et  vieux  sou  filets  qui 
avaient  servi  anciennement  au  grand  orgue,  et  36  livres 
d’étain  retrouvé  après  le  pillage*,  et  oublié  depuis  lors 
dans  un  appariement  de  la  psaletle 


’  Cetai'l)itraire|laissé  au  peintre  de  faire  de  gueules  ou  d’azui’  le  champ 
des  armoiries  du  Chapitre  dénote  peu  de  connaissance  de  son  blason. 
—  Mais  011  y  voit  aussi  tjue  le  gueules  en  faisait  le  fond ,  et  cette  obser¬ 
vation,  (juise  conlinne  deux  lignes  plus  bas,  milite  encore  en  notre  faveur 
contre  l'opinion  ci-dessus  réfutée  de  M.  de  Beauregard  (n*  part.,  cli.  I".) 

*  Celte  restriction  nionti'e  que  le  Chapitre  seul  agissait  en  cette  occa¬ 
sion  ,  sans  le  concours  des  fonds  de  l’évéché. 

Ces  détails,  th  és  des  pièces  originales  conservées  dans  le  Grand  Car~ 


im%) 
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Cü  prix,  qui  pouvait  roprosonler  3,000  francs  do  notre 
valeur  actuelle,  prouve  assez  qu’il  ne  s'agissait  encore 
que  d’un  petit  orgue.  Fut-il  confectionné  ou  non  ?  C’est  un 
problème  que  rien  ne  semble  résoudre ,  mais  qu’autorise 
l’apparition  d’un  nouvel  instrument  pour  le  même  jubé, 
dont  le  marché  se  passa  vingt-neuf  ans  après,  en  1610- 
Kîen  ne  dit  qu’entre  cette  époque  et  celle  où  nous  som¬ 
mes  encore,  aucun  accident  ail  privé  la  cathédrale  de 
son  acquisition. 

C’est  vers  ce  temps,  sans  que  nous  puissions  savoir 
certainement  à  quelle  année  il  faut  l’attribuer,  que  parut, 
à  l’usage  de  la  cathédrale  et  de  tout  le  diocèse,  un  nouveau 
bréviaire  qui  semble  avoir  été  publié  par  le  Chapitre 
sans  la  participation  directe  et  personnelle  de  l’évêquo 
Geofl'royde  Sainl-Bclin.  Ce  prélat,  qui  avait  remplacé  en 
1579  Pérusse  d’Escars,  était  l’un  des  Pères  du  concile  de 
Bordeaux  qui,  en  1582,  cédèrent  aux  diflicnltcs  du  temps 
en  changeant  la  liturgie  particulière  de  leurs  diocèses 
par  la  liturgie  romaine,  que  le  pape  saint  Pie  V  avait 
imposée  k  toutes  les  églises  dont  les  usages  ne  remon¬ 
taient  pas  au  delà  de  200  ans.  Nos  bréviaires  et  nos  mis¬ 
sels  SC  trouvaient  par  leur  date,  de  beaucoup  antérieure, 
nantis  de  ce  privilège.  C’est  sur  quoi  s’appuya  le  corps 
capitulaire  quand ,  refusant  d’accepter  une  innovation  sur 
laquelle  il  avait  le  droit  de  donner  son  avis,  loin  d’ad¬ 
mettre  le  décret  du  concile  de  Bordeaux,  il  réédita  son 
vieux  bréviaire,  en  ajoutant  au  litre  ;  «  restitué  par 

tulaire,  t.  p.  121  ,  ont  été  publics  par  notre  savant  collègue, 
M.  Kédet,  dans  le  mUlelin  archéologique  du  comté  des  arts  et  monuments, 
avec  les  marchés  conclus  pour  deux  autres  oignes  de  notre  église  en  Ittlü 
et  ion . — Voir  aussi  l.  iii ,  p*  215  et  sui\ . 
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décret  du  Chapitre.  »j  Nous  pouvons  croire  d’ailleurs  que 
le  prélal ,  en  adoptant  une  mesure  que  la  majorité  de 
SOS  collègues  avait  votée,  se  réserva  cependant  de  ne 
l’exécuter  chez  lui  qu’aprcs  dè  mûres  rénexions ,  puisque, 
en  1583  et  1587,  il  revêtit  de  son  approbation  deux  réim¬ 
pressions  du  rituel  diocésain.  Aussi  le  bréviaire  et  le 
missel  propres  furent-ils  conservés  longtemps  après , 
jusqu’en  1607.  Nous  parlerons  plus  au  long  dans  un 
autre  ouvrage  de  cette  question,  que  nous  ne  pouvions 
omettre  ici  coinplclement 

Ces  troubles  des  jours  déplorables  que  nous  traversons 
ne  permettent  pas  à  Thisiorien  de  s’écarter  tongtemps  du 
tableau  mouvant  qu’ils  lui  représentent  sans  cesse.  Les 
monuments  et  les  hommes  s’y  mêlent  en  même  temps  ou 
tour  à  tour;  car  les  premier  sont  toujours  un  rôle  actif  dans 
l’existence  des  autres,  et  les  monuments  religieux  plus 
encore.  Partout  et  toujours,  en  effet,  les  générations  y 
vont  implorer  la  paix  qui  leur  manque  et  bénir  le  Maître 
suprême  qui  la  leur  donne;  chaque  jour  des  chants  de 
joie  et  des  accents  de  douleur  parlent  éloquemment  à 
l’humanité  des  alternatives  de  la  mort  et  de  la  vie  :  elle 
y  voit  se  résumer  en  quelques  mots  l’iiistoire  de  son 
pèlerinage  sur  la  terre.  Le  siècle  qui  finit  pour  nous , 
celui  qui  va  commencer,  nous  feront  entrer  dans  une 
phase  nouvelle  à  cet  égard  ;  mille  événements  contraires 

ou  favorables  à  mille  intérêts  divers  vont  se  presser 

► 

désormais  dans  Fédifice  sacré*  De  toutes  les  consé- 


'•  F.  phisieurs  pièces  relatives  usages  de  la  cathédrale  ^  dans 
U.  Font,^  t.  Liv,  —  GaHia  christiana  y  E»  il ,  coK  ^205.  —  Mémoire  sur 
ia  liturgie  poitevine ^  par  M*  l’al>bé  Cousseae ,  pami  cens  delà  Société 
des  Antiquaires  de  TOuest,  4858* 
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qiiences  que  nous  en  devrons  tirer,  au  moins  jusqu'aux 
jouis  néfastes  des  profanations  oflicielles  et  des  sacri¬ 
lèges  administratifs,  il  n’en  est  pas  de  plus  claires  que 
la  nécessité  de  la  prière,  besoin  et  consolation  suprême 
de  l’homme  exilé  ici-bas. 

l.e  plus  ancien  exemple  de  Te  Deüm  solennel  chaulé  à 
îa  cathédrale  de  Poitiers  après  quelque  grand  événement 
public  remonte  à  cette  époque.  Il  s’agissait  des  intérêts 
de  la  Ligue,  dont  les  progrès  et  la  force  allaient  en  pro¬ 
portion  des  empiétements  du  protestantisme.  L’édit  de 
Rouen  ,  signé  le  5  juilleH588,  venait  de  paraître:  c’était 
un  traité  de  paix  avec  les  ligueurs  et  l'exclusion  du  trône 
pour  Henri  IV,  s’il  prétendait  n’y  arriver  qu’avec  les 
doctrines  de  Calvin.  Henri  III  écrivit  de  Chartres  ,  où  il 
s’était  réfugié,  aux  habitants  de  Poitiers  pour  les  engager 
à  lui  demeurer  fidèles.  Ce  fut  dans  toute  la  ville  un  en¬ 
thousiasme  général.  Tout  le  monde  prenait  part  à  l’adop¬ 
tion  des  naesures  de  pacification  qui,  mettant  la  Ligue  à 
la  tête  des  affaires  du  royaume,  y  ménageait  le  triomphe 
du  catholicisme  menacé.  Tous  les  corps  prêtèrent  au  roi 
et  à  la  religion,  sur  les  saints  Evangiles,  serment  de 
fidélité  et  d’union,  allèrent  à  Notre-Dame,  où  étaient  le 
clergé,  les  hauts  olliciers  do  la  province,  Tu  ni  vers!  té , 
le  corps  oie  ville  et  les  bourgeois,  et  l’on  se  rendit  en 
corps  à  Saînt-Pierre-le-Grand ,  où  riiymne  des  actions  de 
grâces  fut  chanté  par  tous  les  musiciens  de  l’église. 
Geoffroy  de  Saint-Beliu  était  dévoué  à  la  Ligue,  qu’il 
regardait  avec  raison  comme  le  palladium  de  la  foi 
chreUeune  en  France;  son  attachement  à  ses  principes 
lui  mérita  les  calomnies  de  ses  adversaires  et  les  attaques 
de  la  satire  Ménippée.  Co  fut  lut  qui  présida  au  Te  Deum 
après  lequel  il  reçut,  au  pied  de  l’autel,  le  serment  de 
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Maîicorne,  gouverneur  du  Poitou,  et  de  Boissegnin,  qui 
commandait  dans  la  ville.  Ceci  se  passa  le  2  août 
Nous  apprenons,  d’uu  contemporain  témoin  oculaire, 
comment  les  dignitaires  de  la  cite  assistaient  alors  dans 
la  cathédrale  «  au  sermon  que  le  docteur  Protaise ,  théo¬ 
logal  de  régUse  épiscopale,  ne  manquait  pas  d’y  faire 
tous  les  dimanches.  »  Un  bon  nombre  de  messieurs  qui 
s’y  trouvaient  ordinairement ,  les  lieutenants  général  et 
civil,  des  conseillers  du  présidial,  s’y  tenaient  «  dans  la 
nef,  sur  un  grand  banc  qui  leurs  était  particulier.  »  Ces 
renseignements  nous  sont  donnés  par  Jacques  Hillerin  , 


jeune  Vendéen  qui  suivait  alors  les  cours  de  l’ université, 
et  s’y  préparait  aux  fonctions  judiciaires  qu’il  devait 
remplir  plus  tard  au  parlement  de  Paris  en  qualité  de 
conseiller-clerc.  Il  s’ébahissait  surtout  de  notre  belle 
cathédrale,  dont  il  parle,  sinon  en  connaisseur  con¬ 


sommé,  du  moins  en  homme  qui  appréciait  son  caractère 
général.  Il  est  peu  douteux  qu'il  n’ait  assisté  au  Te  Deum 
(le  la  réunion  ,  qu’il  a  jugée,  au  reste,  comme  beaucoup 
de  politiques  du  temps,  en  rébellion  ouverte  contre  l’au¬ 
torité  qu'elle  ne  voulait  cependant  que  préserver  de  ses 


propres  écarts’. 

Ici  nous  pouvons  ofîVir  à  nos  lecteurs  une  intéressaolc 
diversion  aux  sérieuses  narrations  de  l’histoire  dans  un 
des  tableaux  de  notre  basilique.  Il  fut  inspiré,  en  l’an¬ 
née  1590 ,  par  le  retour  de  la  paix  que  Dieu  rendait  à  son 
église  de  Prance  avec  la  conversion  de  Henri  IV,  et  il 
faut  y  voir  un  ex~voto  en  réparation  des  offenses  que  N. -S. 
avait  reçues  au  Saint  Sacrement  de  l’autel  dans  les  sa- 


'  Titibaudeau ,  t.  iii,  p.  7Ï  et  suiv. 

Jacques  de  liillcriii ,  Lcllres  vhronolofjique^  ,  p.  etpassim. 


9 


(  I  ’iSS.} 


i)!-’  J'OITJKIÎS. 


ci'iiégcs  dü  lüivinismo.  Le  peiuüc  he  Jax,  donl  ic  nom 
se  lrou\e  au  bas  de  l’œuvre  avec  sa  dale ,  a  voulu  v  dé- 
inonlrcr  le  dogme  ealhoüque  de  l’Kucharislic  dans  ses 
rapports  avec  la  sainte  Trinité-  Il  a  donc  divisé  en  trois 
plans  dont  les  sujets  se  rattachent  riin  à  l’autre  cette  cu¬ 
rieuse  page,  traitée  sur  bois  dans  une  hauteur  de  )  ni. 
42'CCiU.  sur  1  in.  7  cent,  de  largo.  La  ]iartie  supérieure 
rcprésenlo  le  l'èrc  éternel  coiilé  de  la  tiare,  vêtu  d’une 
robe  bleue  que  recouvre  une  chape  d’éloire  d’or  cha¬ 
marrée  d’arabesques  cl  de  festons,  cl  bordée  d’un  galon 
d’or  semé  de  pierreries.  Il  présente  la  boule  du  monde 
à  son  Fils,  qui,  à  moitié  enveloppé  comme  lui  dans  un 
amas  de  nuages ,  témoigne  par  son  geste  qu’il  consent  à 
racheter  ce  monde  déchu.  Les  épaules  du-  Verbe  divin 
portent  un  manteau  d’étoffe  rouge,  couleur  consacrée 
aux  mystères  sanglants  de  la  Rédemption.  Au-dessous 
d’eux ,  et  marquant  un  juste  espace  intermédiaire  entre 
les  deux  premières  personnes,  l’Esprit-Saint,  sous  la 
forme  de  la  colombe  historique,  plane  au  centre  d’un 
rayon  qui  dissipe  les  nuages  aulour  de  la  Trinité,  et  ré¬ 
pand  au-dessous  de  lui  une  pluie  de  langues  de  feu  et 
d’or,  symbole  de  la  charité  qu’il  communique,  et  par  la¬ 
quelle  il  unit  le  Père  elle  Fils  donl  il  émane.  Cette  pluie, 
par  une  ingénieuse  application  de  l’art  aux  vérités  (ju’il 
vulgarise,  descend  sur  les  deux  actes  suivants,  et  les 
relie  au  premier.  C’est  d’abord  l’incarnalion,  figurée 
parla  scène  la  plus  significative  de  l’élablede  Bélhîécm. 
Devant  cette  masure,  sur  le  pignon  de  laquelle  brille 
l’étoile  de  l’Orient,  Marie,  grande  et  belle  femme,  aux 
traits  nobles  et  simples  à  la  fois,  soutient  de  son  bras 
gauche  ,  à  genoux  et  les  mains  jointes  en  signe  d’ado¬ 
ration  ,  le  petit  enfant  tout  enveloppé  de  langes  étroi- 
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tement  serrés  de  bandelettes  qui  se  développent  en 
spirales  de  ses  pieds  à  sa  tôle.  T)e  ce  corps  enfantin  rien 
ne  paraît,  pas  même  les  brasj  la  tête  seule  est  décou¬ 
verte,  dou(;e  et  charinanle  petite  figure  qui  fait  aimer 
cet  anéantissement  divin,  et  semble  toute  attentive,  quoi¬ 
qu’un  peu  sérieuse,  aux  hommages  des  trois  rois  age¬ 
nouillés,  et  de  deux  bergers  encore  debout  derrière  eux, 
car  ils  accourent  :  le  costume  de  ceux-ci,  qui  se  compose 
d’un  simple  justaucorps  étroit  et  serré,  contraste  avec 
l’ampleur  des  robes  et  des  manteaux  somptueux  des  ma¬ 
ges,  que  distingue  aussi  une  couronne  d’or.  Ils  n’otrrent 
pas  leurs  présents  habituels;  les  pâtres  n’apportent  pas 
non  plus  leurs  agneaux.  C’est  moins  le  mystère  de  l’Epi¬ 
phanie  qu’on  exprime  que  celui  de  l’Incarnation  :  ici  les 
grands  cl  les  petits  de  ce  monde  doivent  également 
adorer. 

Pour  troisième  image,  le  spectateur  contemple  au  pre¬ 
mier  plan  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  offert  sous  un 
vaste  baldaquin  qui  recouvre  un  autel  fort  remarquable 
de  tous  points.  îsous  allons  y  revenir.  Disons  d’abord  que 
l’artiste  a  précisé  le  moment  le  plus  auguste  de  l’action 
sainte  :  c’est  celui  de  la  consécration,  te  prêtre  élève  le 
pain  changé  en  la  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jé¬ 
sus-Christ.  Un  rayon  d’or  entoure  le  sacrement,  auquel 
aboutit  la  pluie  d’or  et  de  flamme,  colonne  mystérieuse  * 
qui  l’unit  à  la  Trinité  en  passant  par  la  scène  de  l’établc. 

Ce  dernier  trait  est  donc  le  complément  des  deux  autres; 
c’est  la  perpétuité  des  deux  mystères  supérieurs,  le  re¬ 
nouvellement  quotidien  dans  l’Eucharistie  de  la  naissance 
éternelle  du  Verbe  dans  le  sein  de  son  Père  telle  que  nous 
l’ont  révélée  les  prophètes,  et  de  sa  naissance  temporelle 
Sur  la  terre  par  son  auguste  mère,  telle  que  l’Evangile 
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nous  rapprend.  Ces  trois  faits  se  prouvent  l’un  par  l'au¬ 
tre  dans  la  doctrine  de  l’Eglise;  ils  subsistent  dans  les 
promesses  du  ciel ,  dans  les  espérances  de  la  terre  dans 
la  préconisation  des  dogmes  chrétiens,  et  l’Eglise  les  a 
toujours  défendus  contre  les  plus  anciennes  hérésies,  dont 
le  calvinisme  n’est  qu’une  reproduction  attardée.  C’est  ce 
que  notre  peintre  n’a  pas  manqué  de  faire  ressortir  en 
superposant  de  chaque  côté  de  son  tableau  trois  des  Pères 
de  l’Eglise  grecque  et  latine  comme  autant  d’irréfragables 
témoins  de  la  foi  primitive  au  mystère  de  nos  autels  ;  ce 
sont:  à  droite,  saint  Ambroise,  saint  .lérôme  et  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  ;  —  à  gauche,  saint  Grégoire,  pape, 
saint  Augustin  et  saint  Jean  Chrysostome.  Chacun,  revêtu 
delà  chape  eide  la  mitre  (excepté  saint  Jérome,  qui  porte 
la  chasuble  comme  prêtre)  déroule  devant  soi  une  large 
pancarte  sur  laquelle  est  écrit  un  passage.de  ses  écrits  où 
le  docteur  a  établi,  avec  toute  l’exactitude  de  la  théologie 
orthodoxe,  la  réalité  de  la  vie  eucharistique  du  Sauveur 
comparée  à  la  vérité  de  son  incarnation.  Le  texte  de  saint 
Jean  Chrysostome  est  surtout  des  plus  explicites  à  cet 
égard  :  c^est  lui  qui  a  dû  inspirer  l’idée  si  bien  rendue 
dans  le  tableau,  et  ce  qui  prouve  quelle  a  été  à  cet 
égard  l’intention  du  peintre,  c'est  que  ce  saint,  contrai¬ 
rement  à  l’attitude  des  autres ,  qui  ont  les  mains  jointes , 
désigne  des  siennes  l’oblation  de  la  sainte  Victime  qui  se 
passe  sous  les  yeux,  et  au  niveau  de  laquelle  il  se  trouve 
placé.  De  même  saint  Jérôme,  tenant  d’une  main  sa  pan¬ 
carte  déroulée,  montre  l’image  du  second  plan,  l’adora¬ 
tion  de  l’Enfant  Jésus,  et  semble  expliquer  ainsi  les 
paroles  qui  lui  sont  empruntées. 

11  y  a  donc  une  grande  intelligence  du  sujet  dans  celte 
peinture;  mais  elle  tire  de  ses  autres  caractères  d’autres 
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méliles  qui  en  font  un  morceau  précieux  pour  notre 
église,  et  dénotent  un  artiste  de  talent.  Les  tons  de  chair 
y  sont  excellents,  les  physionomies  bien  traitées  et  si 
variées,  que,  dans  les  17  personnages  qui  s’y  rencontrent, 
non  plus  que  dans  une  multitude  de  petits  anges  volti¬ 
geant  sur  des  nuages  autour  de  chaque  plan ,  on 
ne  trouve  ni  répétition  des  mêmes  traits  ni  monotonie 
des  allures;  chacun  dit  quelque  chose  et  rend  des  im¬ 
pressions  diverses.  Les  détails  des  costumes  et  de  rameu- 
hlcmcnl  ne  sont  pas  moins  remarquables.  Le  jeu  des 
draperies  est  généralement  bien  traité ,  sauf  la  robe  et  le 
manteau  de  la  Vierge,  qui  sont,  par  une  contradiction 
trop  sensible,  d’une  sécheresse  et  d’une  roideur  dont  les 
vêlements  des  n[ia2;es  et  des  bergers  se  ressentent  aussi 
par  un  peu  trop.  Mais  d’utiles  renscignenienis  sc  ren¬ 
contrent  sur  les  habits  ecclésiastiques  et  laïques  de 
l’époque.  Les  saints  docteurs  ont  une  chape  dont  les  deux 
bords  s’agralent  en  pointe  près  du  cou  ,  et  non,  comme 
aujourd’hui,  sur  le  bas  de  la  poitrine  par  une  disgra¬ 
cieuse  bande  d’étoffe.  —  La  chasuble  rouge  du  célébrant 
est  arrondie  par  te  bas;  ample  etmoelleuso,  elle  enveloppe 


le  corps  du  prêtre  comme  une  robe.  Le  derrière,  qu’on 
voit  seul,  est  marque  d’une  longue  croix  d’argent  sur  la¬ 
quelle  est  un  crucifix  qu’on  n’y  met  plus,  à  notre  giand 
regret;  le  devant  ne  doit  pas  être  aussi  échancrc  (ju’il 
l’esta  celle  que  porte  saint  Jérôme,  et  dont  la  coupe  est 
déjà  fort  seml)lablc  à  la  nôtre.  Sur  le  marchepied  de 
l’autel  est  agenouillé  iiu  cnfuul  do  chœur  soulevant  celle 
chasuble  d’une  main,  usage  fort  ancien  qui  se  perd  trop, 
tenant  de  l’autre  sa  clochette,  et  regurdanl  la  sainte  hostie 
élevée  en  ce  moment  par  le  prêtre.  Sa  petite  robe  rouge 
est  rc!co  U  v  e  rt  c  j  u  sq  u’  a  u  x  genou  x  d’ u  n  rocliet  à  ma  nch  es 
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tloiit  une  ceinture  rouge  ne  scinde  pas  encore  la  blan* 
clieur.  — L’autel ,  à  peu  près  carré,  semble  de  bois  à  son 
devant  uni,  et  se  recouvre  d’une  nappe  qui  retombe  jus¬ 
qu’à  la  moitié  de  sa  hauteur.  Au  lieu  de  pupitre  un 
coussin  supporte  le  missel,  sur  la  page  ouverte  duquel 
on  remarque  une.  majuscule  coloriée  commençant  celte 
phrase  de  saint  Jean,  toute  de  circonstance  :  Serntamini 
Scripturm  :  iltw  ieüimoniwm  perhibenl  de  me.  —  Deux  chan¬ 
deliers  de  bois  doré,  dont  la  lèle  s’élève  et  s’élargit  en 
entonnoir  pour  recevoir  les  gouttes  de  cire,  sont  placés 
de  chaque  cété  du  prêtre  et  sur  la  table  même  de  i’aiilel  : 
un  autre  est  placé  à  ses  pieds,  du  coté  opposé  à  l’enfant 
de  chœur.  L’a rclii lecture  générale  de  la  chapelle  n’a 
d’analogue  réel  dans  aucun  des  cinq  ordres.  Kllc  consiste, 
nous  l’avons  dit,  en  un  dais  ou  baldaquin  élevé  s’amor¬ 
tissant  en  ellipse  que  termine  une  couronne  surmoniéo 
d’une  croix.  l.e  cintre  qui  lui  sert  de  froulispicC  est  oi-né 
d’une  inscription  qui  résume  par  un  passage  de  saint 
Hilaire,  au  livre  3"  delà  Trinité,  toute  la  pensée  du 
tableau  :  de  veuitate  caivnis  et  sanglinis  i>xi,  non  est 
iiELicTüs  LOCUS.  Lcs  colonnes  et  pilastres  qui 

supportent  ce  cintre  seraient  peut-être  corinthiens  si  les 
bases  avaient  plus  de  scotics,  si  les  lùts  étaient  d’un  mo¬ 
dule  plus  exact,  si  les  chapiteaux  n’y  remplaçaient  les 
enroulements  do  l’acanthe  par  des  têtes  de  béliers  aussi 
capricieusement  amenées  que  tout  le  reste.  Au  bas 
lies  marches  de  Taulcl,  à  droite  du  speclaleur,  se 
tient  à  genoux,  les  mains  jointes  et  le  corps  droit,  le 
gentilhomme  qui  dota  l’église  de  cette  intéressante  allé¬ 
gorie  :  c’est  le  seigneur  de  la  Vergue ,  comme  riiidique 
une  inscription  en  petites  majuscules  d’or  placée  au-des¬ 
sous  de  lui.  Scs  armes  sont  appendues  sur  la  colonne 
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voisine.  Sa  lete,  belle  encore,  et  d’une  expressive  énergie 
dont  la  bonté  ne  s’éloigne  pas  trop ,  est  tournée  à  dessein 
vers  l’observateur,  qui  peut  y  voir  un  portrait  ressem¬ 
blant  du  pieux  méditatif.  Son  costume  consiste  en  une 
cape  et  un  haut-de-chausse  noirs;'  il  porte  l’épée,  des 
bas  violets,  un  petit  collet  blanc  rabattu  sur  le  cou  ;  il  a 
la  barbe  pointue,  les  cheveux  courts  et  tirant  comme 
elle  sur  le  rouge.  C’est  le  type  de  l’habillement  des  sei¬ 
gneurs  français  sous  les  derniers  Valois  et  les  premières 
années  de  Henri  IV.  —  Sur  le  pavé  de  la  chapelle,  au 
bas  de  l’autel,  on  lit  ces  quatre  vers,  qu’on  reconnaît  être 
du  temps  de  Ma  rot  : 

Ce  tableau  consacré , cette  langue  éloquente, 

Monstre  que  nous  devons  de  bon  cœur  adorer 
Christ,  le  Verbe  incarné,  qui  pour  nous  attirer 
Aux  cieux  avccque  lui  son  vrai  corps  nous  présente. 

Enfin  le  cadre,  dans  sa  partie  cintrée,  contient  en  ma¬ 
juscules  dorées  l’énoncé  de  tout  le  sujet  que  nous  venons 
de  décrire  :  verdi  incar.nati  hemohstratio. 

Le  seigneur  de  la  Vergne  portait  écartelé  i  et  U  d'aznr  au 
vol  d'argent,  au  chef  de  gueules  chargé  d'un  croissant  d'argent,  et 
2  et  b  d'or  au  lion  grimpant  de  gueules,  accompagné  de  3  croix  de 
sable  posées  2  en  chef,  \  enpoinîe.  Plusieurs  familles  decenom 
figurent  dans  le  Nobiliaire  du  Poitou ,  et  leurs  armoiries 
manquant  à  une  confrontation  nécessaire ,  nous  ne  pou¬ 
vons  dire  à  laquelle  de  ces  familles  appartient  cet  écusson, 
qui  atteste  d’ailleurs  d’honorables  alliances.  On  se  rap¬ 
pelle  néanmoins  que  dans  l’inventaire  de  1406,  cité  ci  - 
dessus,  ch  XI,  figure  un  chanoine  de  ce  nom  qui  a 
donné  à  l’église  une  croix  en  vermeil  et  deux  chapes  ;  il 
est  probable  que  celui-ci  est  un  de  ses  neveux. 
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A  notre  demande ,  M.  Deschanips ,  artiste  distingué  à 
qui  la  cathédrale  a  dû  souvent  des  actes  de  bienveillante 
complaisance  qui  y  feront  vivre  son  souvenir  a  bien 
voul  u  consolider  ces  planches  précieuses,  trop  longtemps 
négligées,  les  débarrasser  de  quelques  taches,  o”,  sans 
toucher  à  aucun  des  caractères  de  la  peinture ,  lui  rendre 
la  fraîcheur  et  le  ton  qu’elle  avait  perdus. 

Ce  môme  Henri  IV,  exclu  de  la  couronne  comme  «  hé¬ 
rétique  et  fauteur  d’hérésie,  »  avait  enfin  reconnu  en  1 593 
que  «Paris  valait  bien  une  messe;  «  il  était  devenu  i’idole 
des  Parisiens  et  de  la  France,  lorsque,  un  an  après,  Jean 
Chatel  essayait  sur  lui  le  couteau  de  Ravaillac.  Aux  feux 
de  joie  allumés  sur  la  place  du  Marché-Vieil  de  Poitiers 
par  le  duc  d’Elbeuf ,  gouverneur  du  Poitou ,  se  mêlèrent 
encore  les  cantiques  de  l’Eglise.  Le  Te  Deuni  louait  Dieu 
pour  une  protection  qui  ne' devait  pas  aller  au  delà  de 
quelques  années.... 

Geoffroy  de  Saint-lîelin  tint  dans  son  église,  le  22  octo- 
bic  lo98,  un  synode  auquel  assistèrent  15  abbés  cl  un 

grand  nombre  des- curés  du  diocèse.  Les  listes  qui  nous 

en  restent  dans  les  recueils  de  D.  Fonteneaü  et  ailleurs 
sont  fort  incomplètes  et  se  ressemblent  peu.  Les  actes  en 
sont  aussi  fort  peu  connus ,  sinon  totalement  ignorés  ’. 

Un  objet  d’art,  d’autant  plus  capable  de  nous  inlérosser 
qu  il  vit  encore  tout  entier  avec  son  genre  de  mérite 
spécial ,  fut  placé  cette  môme  année  dans  la  cathédrale. 
Nous  voulons  parler  du  tableau  de  la  Résurrection  adossé, 
dans  le  déambulatoire ,  au  mur  méridional,  et  devant 
lequel  tous  les  visiteurs  s’arrêtent  avec  un  étonnement 
mêle  d’une  curiosité  rarement  satisfaite.  Ce  peut  être  en 
effet  pour  le  plus  grand  nombre  une  énigme  dont  le  mot 
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semble  coché  à  plaisir  sous  Timmense  population  de 
personnages  qui  y  figurent.  La  scène  principale  est  ccr- 
taincrnenl  la  résurrection  du  Sauveur.  Il  s’élance  du 
tombeau  entouré  d’anges;  les  gardes,  armés  de  toutes 
pièces,  effrayés,  éblouis  par  l’éclat  radieux  qui  l’envi¬ 
ronne,  sont  terrassés,  ou  se  défendent  par  le  revers  de 
leurs  bras  tendus  contre  l’irradiation  du  corps  divin  qui  les 
inonde  d’une  luinièi*e  surnaturelle.  Mais  que  font  autour 
de  ce  sujet,  et  répandus  sur  toute  cette  vieille  surface 
de  chêne,  les  innombrables  saints  de  tous  tes  siècles  et 
de  tous  pays  qui  composent  le  cortège  du  Christ  ?  Tous  sc 
pressent  autour  de  lui  et  forment  des  groupes  compactes 
dans  lesquels  chacun  est  reconnaissable  à  son  attribut 
spécial.  Les  premiers,  (ilanant  sur  des  nuages  et  accom¬ 
pagnés  de  leurs  animaux  mystérieux,  sont  les  quatre 
évangélistes  élevés  dans  le  ciel  du  tableau,  et  domi¬ 
nant  toute  la  scène;  puis  au-dessous,  encore  sur  la  terre, 
où  ils  semblent  appelés  autour  du  Seigneur  pour  être 
témoins  ;de  sa  gloire  ,  gage  de  la  leur,  assistent  tous  les 
héros  de  l’Eglise  universelle.  Saint  Lierre,  au  front 
chauve  traditionnel,  tient  les  clefs  du  royaume  céleste; 
saint  l’aul ,  son  épée  et  le  livre  dont  elle  exprime  la  pa¬ 
role  pénétrante.  Ils  sont  debout  à  chaque  côté  du  Christ, 
et  semblent  ouvrir  près  de  lui  la  doiibio  série  des  élus 
qui  l’environnent  :  ce  sont,  à  droite,  saint  Georges  à 
cheval,  armé  du  casque,  de  la  cuirasse,  des  cuissards, 
des  jambières  et  d’une  lance  démesurée  qu’il  enfonce 
.mathématiquement  dans  l’horrible  gueule  ouverte  d’un 
dragon  ailé  (jue  sa  physionomie  ferait  prendre  assez 
volontiers  pour  le  prédécesseur  immédiat  de  la  Grand’ - 
Gueule  fabriquée  en  1677  par  Gargol  '  ;  derrière  luf,  saint 


ci-dessiis,  p.  52.. 


nti  POtTEEliS. 


{ISOS.)  1>IÎ  l'OtTiEliS. 

Sébastien,  attaché  par  les  bras  à  un  arbre,  est  percé  des 
nèches  de  son  inarlyre;  saint  Antoine ,  presque  caché 
dans  la  foule,  se  reconnaît  au  quadrupède  classique  que 
la  légende  lui  donne  pour  compagnon.  IMaeés  à  gauche, 
et  d’après  une  sorte  de  parallélisme  dont  l’intention  se 
remarque  dans  tout  le  tableau  ,  saint  Martin  ,  à  cheval , 
coupe  son  manteau  pour  le  pauvre  qui  s’en  empare; 
saint  Denis  porte  entre  ses  deux  mains  sa  tète  séparée 
du  corps;  saint  Hilaire  lient  le  livre  de  scs  oîuvres  ciicr- 
giquemenl  éloquentes;  puis  un  pape,  saint  Sixte  proba¬ 
blement,  et  un  roi ,  saint  Louis  sans  doute.  Epars  çà  et  là, 
vous  voyez  jusqu’à  quatre  des  évêques  mitres,  les  quatre 
docteurs  de  l’Eglise  latine;  quatre  moines  aussi  appa^ 
raissent  avec  leur  large  tonsure,  jetés  de  cote  et  d’autre, 
comme  pour  varier  pi Lioresquemenl  cette  grande  scène 
déjà  si  diaprée  de  physionomies  et  d’altitudes  diverses. 
Saint  André  y  montre  aussi  la  croix  qui  lait  son  titre  à  la 
gloire.  —  Cependant  d’autres  particuliers  attirent  l’atten¬ 
tion  autant  par  leur  pose  que  par  leur  costume  signi¬ 
ficatifs,  et  ceux-là  ne  sont  plus  des  saints.  A  genoux, 
sur  le  premier  plan,  et  non  loin  du  thaumaturgo.de  la 
Gaule,  deux  enfants  de  chœur,  non  plus  aussi  jeunes 
qu’on  les  peindrait  de  nos  jours ,  vêtus  de  soutanes 
rouges  que  recouvre  un  surplis  à  ailes,  chantent  en¬ 
semble,  tournés  vers  l’ image  de  la  Uésurredion,  et  sui¬ 
vent  altcnUvemenl  la  note  tracée  sur  un  cahier  ouvert 
a  leurs  regards.  Devant  eux,  une  contre- basse  ;  der- 
rière  eux,  un  chanoine,  debout,  portant  surplis  et  au- 
musse  blanche,  suit  des  yeux  le  chant  et,  d  une  main 
appuyée  sur  l’épaule  de  l’un  des  chanteurs  ,  en' marque 
la  mesure;  ce  qu’indique  parbiitemcnt  sa  posture,  qui 
ne  manque  point  d’une  certaine  dignité  :  c’est  Toussaint 
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Joliannel,  chanoine  sous-chantre  de  la  cathédrale  et 
directeur  des  musiciens  du  Chapitre,  comme  l’indique 
une  large  pierre  dessinée  en  avant  de  nos  deux  chanteurs, 
et  sur  laquelle  on  lit  en  lettres  d'or  :  toussanus  jouaxet 

CAN*  ET  SYMPIIONIACOUU  IIUJÜS  ECCL.  PRÆC*  IIAC  TABULA  AX, 

D.  1598  UEO  DEDicAT  ÆTAT.  suÆ  83.  Sur  Ic  lîord  extérieur 
de  la  pierre  qui  fait  face  au  spectateur  est  écrit  x.  pixson  f. 
Voici  donc  un  chanoine  de  celle  église  donnant ,  en  1598, 
quand  déj<à  il  a  atteint  sa  83'  année,  un  tableau  com¬ 
posé  à  sa  dévotion  par  un  artiste  qui  signe,  et  dont  le 
nom  nous  reparaîtra  sur  d’autres  œuvres.  Mais  qu’esl-ce 
enfin  que  celte  illustre  compagnie  dont  ii  s’est  entouré? 
D’où  lui  viennent  ces  chrétiens  canonisés  pris  dans  toutes 
les  parties  du  monde ,  et  tenant  là  leur  assemblée  plé¬ 
nière?  Ce  mystère  est  tout  dans  un  mot.  Le  chanoine 
Johannet  a  reçu  an  baptême,  nous  le  voyons ,  le  prénom 
de  Toussaint-  Pour  ne  pas  manquer  au  pieux  usage  qui 
place  toujours  dans  un  tableau  le  donateur  sous  l’assis¬ 
tance  de  son  patron,  il  a  voulu  y  avoir  le  sien;  et  com¬ 
ment  l’y  peindre,  sinon  par  autant  de  personnages  qu’il 
y  en  a  dans  le  ciel.^  De  là  celte  troupe  nombreuse  dont 
les  têtes  sc  groupent  cl  se  multiplient  à  l’infini ,  et  dans 
laquelle,  par  une  attention  fort  ingénieuse ,  on  a  fait  par- 
liciilièreincnt  ressortir  les  saints  spécialement  honorés 

dans  l’Eglise  de  l’oi tiers. 

^  - 

Celte  œuvre  est  fort  remarquable  eu  ce  qu’elle  offre  en¬ 
core  un  autre  type  de  l’art  national,  de  la  peinture  fran¬ 
çaise  à  la  fin  du  xvi'  siècle.  Elle  a  ses  caractères  à  lui 
dans  la  fidelité  des  costumes  civil  et  militaire;  celui-ci 
est  complètement  appliqué  à  saint  Georges,  celui-là  à 
saint  Martin,  qui  porte  une  casaque  et  se  coiffe  d’un  large 
chapeau  rond  à  fond  plat  et  rétréci ,  aux  bords  relevés  en 
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tuile ,  dont  la  reproduction  se  trouve  dans  toutes  les  gra¬ 
vures  du  temps.  Les  vêtements  ecclésiastiques  s’y  voient 
aussi,  dans  les  prélats,  plus  amples,  moins  tiraillés  que 
les  nôtres ,  et  la  mitre  épiscopale  n’y  a  pas  encore  cette 
excessive  élévation  qui,  en  lui  cherchant  une  élégance 
passablement  malheureuse,  l’a  dépouillée  de  son  cachet 
antique  et  dénaturée  entièrement.  Le  coloris,  qui  avait 
soulfert  des  attaques  lentes  et  persévérantes  de  la  pous¬ 
sière  et  du  jour  pendant  un  siècle  et  demi,  a  revécu  par 
nos  soins,  en  1 845,  sous  les  efforts  d'un  lavage  opéré  avec 
mille  précautions  minutieuses.  La  touche  est  bonne  et 
ferme  en  général;  des  figures  en  assez  grand  nombre  sont 
louables  d’expression  et  de  dessin;  d’autres,  par  un 
contraste  qu’il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les 
tableaux  de  celle  époque,  sont  d’un  néglige  remarquable. 
On  n’y  retrouve  plus  la  main  exercée  qui  traça  et  colora 
les  premières  :  on  dirait  un  écolier  dont  le  pinceau  a 
tâtonné,  à  l’insu  de  son  maître,  sur  une  surface  où  celui- 
ci  avait  laissé  l’empreinte  de  son  talent. 

Somme  toute,  ce  morceau,  peint  sur  bois,  de4  mèt.  de 
largeur  sur  1  mèt.  50  c. ,  est  digne  d’un  musée  et  mérite 
tous  les  soins  du  Chapitre,  à  qui  nous  avons  eu  le  bonheur 
.  de  le  conserver.  Ses  vastes  dimensions  ne  permettent  pas 
de  lui  trouver  dans  l’église  une  place  plus  convenable , 
ce  qui  explique  pourquoi  il  n’est  pas  dans  son  jour ,  et 
comment  il  coupe,  contrairement  à  tous  les  principes, 
l’àrcature  du  mur  latéral  qu’il  occupe. 
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CHAPITRE  XX. 

■ 

De  1600  A  1610.^ — Fondation  du  doyen  Mathurîn  CticsneaH- — ^  Reliques  do 
Saint-H ilaîrc* — Oraison  funèbre  do  Henri  IV*  «- Marche  pour  un  petit  orgue, 
—  et  pour  un  grand  Aeize-pieds.  —  Sépulture  de  Tévèque  Geoffroy  de  Saint- 
Belin*  —  Embelliàsemenls  à  la  chapelle  des  Apôtres.  — Entrée  solennelle  de 
la  Roclieposay.  — Ordination  du  doyen  Gilles  Tiîlïor*  — Mauvaise  tenue  de 
réglise- — ^ Louis  XIÏI  confirme  les  privilèges  du  Chapitre. —  Scène  de  la 
Fronde. —  Réception  du  duc  de  la  RodiefoucauhL — Origine  d^jne  inscrip¬ 
tion  inintelligible  de  la  chiipollc  des  Apôtres.  —  Saisies  de  plusieurs  béné¬ 
fices  par  le  Chapitre,  —  Quarante-beures  pour  le  chapitre  général  des  Capu¬ 
cins.  —  Assemblée  du  clergé.  —  Renouvellement  du  grand  autel.  —  Embel¬ 
lissements  a  ïa  chapelle  Saint-André. — Droits  de  Téglise  de  Poitiers  au 
concile  provincial.— Disc uss ion  de  préséance  à  la  procession  delà  Fête-Dieu. 
■ — Procession  pour  la  prise  de  la  Rochelle.  —  Grands  jours.  — Fondation  de 
messes  et  dons  faits  à  réglise  par  Tévéque.  — Mort  et  sépulture  d’Étienne 

Adam. 

La  fin  du  xvi“  siècle  vit  mourir  le  doyen  Mathurin 
Cliesneau,  qui  fut  enterré  près  du  grand  autel ,  du  côté 
de  révangile.  Nous  ne  voyons  pas  qu’on  lui  ait  fait  d’épi- 
laplie.  Nous  savons  seulement,  par  l’ancien  calendrier 
de  la  cathédrale,  qu’avait  rédigé  le  chanoine  Fauveau, 
qu’il  unissait  uncanonicat  à  son  décanat,  ce  qui  n’avait 
pas  toujours  lieu  depuis  le  concordat  de  1515.  Ghesneau 
avait  fondé  ,  de  concert  avec  son  neveu  René  Aguillon, 
chanoine  comtne  lui  de  notre  église,  un  anniversaire 
manuel  de  20  livres  pour  le  repos  de  leur  âme.  Sur  ces 
20  livres,  12  et  15  sous  en  plus  appartenaient  aux  cha¬ 
noines;  les  chapelains  devaient  recevoir  6  !iv.  7  s.  6  d.;  le 
célébrant,  8  s.  ;  les  diacre  et  sous-diacro,  3  s.  et4  d.  cha¬ 
cun  ;  les  chapiers,  6  s.  Cet  anniversaire  sc  faisait  depuis 
le  29  octobre  1600,  date  de  la  mort  de  Ghesneau;  René 
Aguillon  mourut  le  24  août  1C31 

•  GalL  çhrhi.j  l.  u  ,  col*  —  Fauveatî,  {>* 
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Le  4  mai  1602  arrivèrent  à  Poitiers  des  parcelles  du 
corps  de  saint  Hilaire ,  notre  illustre  évêque  de  Poitiers 

7 

que  Geoffroy  de  Salnt-Belin  et  le  Chapitre  avaient  solli¬ 
citées  des  religieux  de  Saint-Denis.  C’était  une  partie  du 
devant  de  la  tète ,  qui  fut  renfermée  dans  un  buste  d’ar¬ 
gent  et  conservée  avec  beaucoup  de  soin  et  de  respect 
dans  l’église  cathédrale.  Ce  trésor  consola  lé  clergé  et  les 
fidèles  de  la  perle  d’une  autre  relique  possédée  par  la 
collégiale  de  Saint-Hilaire  et  brûlée  avec  tant  d’autres  en 
1562.  Celle-là  avait  été  aussi  une  libéralité  du  même 
monastère,  accordée  en  1393  à  Jean,  duc  de  Berry,  qui 
en  avait  gratifié  l'église,  dont  il  était  abbé  par  son  titre  de 
comte  de  Poitou.  Le  25  novembre  de  la  même  année, 
Geoffroy  adressa  au  chapitre  de  Saint-Denis  une  lettre 
do  remercîments  dans  laquelle  il  rappelle  que  les  pré¬ 
cieux  restes  du  grand  saint  «  avaient  été  fort  ancienne¬ 
ment  transportés  de  sa  ville  épiscopale  dans  leur  monas¬ 
tère.  »  Tels  étaient  jusqu’alors  en  effet  les  enseigne¬ 
ments  de  l’histoire;  mais  ces  enseignements  étaient 
erronés.  Le  corps  de  notre  saint  Hilaire  n’avait  jamais 
fait  ce  voyage,  accrédité  sur  la  foi  de  quelques  vieux 
chroniqueurs,  et  répété  par  beaucoup  d’autres  sans  exa¬ 
men.  On  l’avait  confondu ,  par  suite  d’une  séduisante 
ressemblance  de  noms,  avec  celui  de  saint  Hilaire  de 
Gévaudan,  que  possédait  véritablement  l’antique  abbaye, 
et  qui  passa  pour  le  nôtre  jusqu’au  jour  où  celui-ci  fut 
découvert,  en  1655,  dans  l’église  Saint-Georges  du  Puy- 
en-Vélay.  Nous  verrons  le  successeur  de  l’évêque  qui  re¬ 
cueille  si  pieusement  ce  dépôt  vénéré  sous  un  nom  qui 
n’était  pas  le  sien ,  ajouter  à  la  richesse  de  la  châsse,  et 
témoigner  par  cet  acte  de  piété  de  sa  foi  dans  rauthenti- 
cité  de  l’objet.  Il  est  certain  que  tous  les  détails  hi»U)- 
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riqucs  semblaient  avoir  conj  uré  pour  tromper  à  cet  égartl; 
heureusement  les  hommages  des' fidèles  s’appliquèrent  a 
des  reliques  véritables ,  et  ce  fait  démontre  clairement 
avec  quelle  sincérité  ont  pu  se  tromper  quelques  autres 
monastères  qui  prétendaient  posséder  en  même  temps 
des  corps  ou  des  portions  considérables  des  mêmes 
saints 


H  paraîtrait  par  les  mémoires  manuscrits  du  chanoine 
de  Cousteau  ’  que  Saint-Bel  in  |oblinl  encore,  en  1606, 
une  autre  relique  de  saint  Hilaire  qn’il  fit  placer  dans 
une  boîte  de  vermeil-  Celle  fois  c’était  une  portion  du 
derrière  de  la  tete,  et  la  châsse  était  surmontée  d'une 
«  très-belle  rose  parsemée  de  perles  et  de  diamants,  avec 
un  beau  cristal  au  milieu.  »  On  avait  môme  rc[u‘ésenlé 
en  relief  sur  la  châsse  plüsicurs  des  miracles  du  saint. 
La  diversité  de  tous  ces  détails  ne  permet  pas  de  croire 
qu’il  y  ail  eu  ici  double  mention  d’un  même  objet-  Celle 
châsse,  d’ailleurs,  fut  faite  en;lG0G,  d’après  le  témoignage 
du  même  chanoine ,  et  un  inventaire  des  reliques  de 


notre  église,  dressé  en  1657  par  ordre  du  Chapitre,  éta¬ 
blit  très-distinctement  rcxislence  des  deux  reliques  à  la 


fois. 

Nicolas  Sainte-Marthe  indique  à  l’année  1607  l’établis¬ 
sement  de  la  liturgie  romaine  dans  le  diocèse  de  Poi¬ 
tiers  Mais  nous  avons  vu  que,  cette  même  année,  le 
Chapitre  protesta  par  une  nouvelle  édition  de  son  bré- 


*  Mss.  tie  Itüiii’gi’ois,  [1.  204-  —  D.  Font.,  t.  liv,  p.  82; — Fauveau, 
Calendrier,  4  mai; — Satiile-Marlhe,  /iist.  eccles.  comit,  Pictav.,  p.  231; 
et  une  disscrtalion  sur  ce  sujet,  par  M.  Nlclas  Gaillard,  dans  les  Bulle- 

Hns  de  ia  Soc.  des  Jniiq.  V Ouest ^  t.  i  >  P* 
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viairc  particulier;  et  ce  ne  futque quatorze  ans  plus  tard, 
en  1621 ,  que  fut  dcfiiiitivenient  élabiie  chez  nous  celle 
nouvelle  forme  de  la  prière  publique,  qui  devait  à  peine 
V  avoir  un  demi-siècle  de  durée. 


Le  14  mai  1610,  Henri  IV  fut  assassinc  par  Ravaillac. 
La  nouvelle  en  fut  ofïicicllement  apportée  à  Poitiers  le  18 
par  .M.dc  Parabèrc ,  lieutenant  général  de  la  province. 
Le  21 ,  on  célébra  dans  la  cathédrale  un  service  funèbre. 
L’éloge  du  prince,  dont  la  perte  était  si  vivement  sentie  de 
toute  la  France,  y  fut  prononcé  par  François  de  laBérau- 
dière,  son  conseiller  privé,  cl  abbé  de  Nouaülé,  qui  devint, 
deux  ans  après,  évêque  de  Périgueux.  Ce  discours,  avant 
lequel  il  n’est  point  parlé,  que  nous  sachions,  d’oraison 
funèbre  prononcée ^dans  notre  cathédrale,  fui  imprimé 
bientèt  après  Le  style,  empreint  de  recherche  eide  bour¬ 
souflure,  dut  moins  lui  valoir  cet  honneur  que  le  sujet. 

L’orgue,  dont  nous  avons  vu  le  marché  en  1582,  avait- 
il  été  fait,  cl  mis  depuis  lors  hors  de  service? pu  bien  ce 


marché,  si  bien  détaillé  et  cimenté,  n’avail-ii  reçu  au¬ 
cune  exécution?  Celle  dernière  conjecture  serait  la  plus 
probable,  puisqu’à  la  fin  de  1610,  le  21  .'décembre,  un 
nouveau  compromis  fut  passé  pour  un  nouvel  instrument. 
Guillaume  Pelletier  était  mort.  On  fit  venir  de  Rouen 
«<  Cresi*i.\  C-vniiELiKR ,  facteur  d’orgues ,  né  à  Laon  en 
Laonnais,  en  Picardie.  »  Cet  artiste  était  déjà  connu  à 
Poitiers  pour  y  avoir  fait,  en  1609,  les  grandes  orgues 
de  Saint-Uilaire ,  au  prix  de  4,650  livres.  H  dut  établir 
dans  la  catbédi'ale,  sur  le  jubé ,  et  près  du  pilier  «  qui 
s’élève  du  côté  de  la  porte  de  Sainte-Croix,  .>  un  corps 
d’orgues  composé  de  seize  jeux  avec  trois  soulîlets,  un 
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510  HISTOIRE  !>E  LA  CATHÉDRALE 

clavier  de  45  marches,  un  buffet  de  12  pieds  de  large 
sur  20  de  haut;  puis  des  embellissernents  en  peinture, 
images,  portraits,  chiffres  or  et  couleurs  convenables  : 
en  un  mot,  on  lui  indiqua  pour  modèle  l’orgue  du  mo¬ 
nastère  de  Sainte-Croix;  cité  plusieurs  fois  à  ce  sujet 
dans  le  contrat.  L’instrument  devait  être  fourni  par  ledit 
Carrelier  de  toutes  choses  nécessaires  à  sa  pose,  et  placé 
le  jour  de  Pâques  1612;  moyennant  quoi  le  Chapitre 
s’engageait  à  lui  payer  3,000  livres  tournois ,  sur  les¬ 
quelles  Geoffroy  de  Saint-Bclin  donnerait  1,000  livres  à 
lui  seul  et  se  faisait  solidaire  du  reste  avec  le  Chapitre. 
Carrelier ,  outre  ladite  somme ,  pouvait  s’emparer  de  tout 
le  corps  des  orgues  «  qui  étaient  lors  audit  jubé,  bois, 
fer,  plomb,  étain  et  autres  matériaux,  »  ce  qui  donne 
encore  à  ce  marché  un  air  dé  ressemblance  avec  celui 
de  1582.  L’acte  capitulaire  est  signé  de  l’évêque  et  des 
trois  délégués  «  des  doyens  et  Chapitre,  »  messire  Jean 
jfforeau  ,  official  et  chantre ,  Job  Barbotin  cl  François  de 
Fénieux  ,  tous  trois  chanoines  prébendes 

Ou  l’œuvre  était  déjà  peu  forlavancce,  ou  peut-être  môme 
elle  n’avait  pu  encore  être  entreprise,  par  queliiue  raison 
que  nous  ne  savons  pas,  lorsqu’au  mois  d’octobre  1611, 
on  se  ravisa.  L’évêque  et  le  Chapitre  pensèrent  que  «  pour 
d'autant  mieux  continuer  le  service  divin  qu’ils  ont  ac¬ 
coutumé  faire,  direct  célébrer  en  icelle  église,  et  pour 
la  décoration  d’icelle,  ils  feroient  sagement  do  faire 
faire  les  grandes  orgues  qui  souloient  estre  en  ladicte 
église  sur  la  grande  porte.  »  Donc,  les  parties  y  consen¬ 
tant  de  côté  et  d’autre,  on  convint  d’annuler  le  traité  du 
21  décembre  1610,  de  faire  et  remettre  «  bien  convena- 

*  Cartulairc  y  t.  Vj  p.  et  $uiv. 


bleaientcten  tous  points  «les  grandes  orgues  «ruinées  et 
abattues  aux  premiers  troubles  des  guerres  civiles ,  »  de 
les  placer  dans  le  buffet  ancien  qui  «  esloii  sur  le  grand 
portail;  *>  ce  devait  être  un  grand  seize-picds  de  même 
dimension  que  l’orgue  actuel,  et  qui  passa  ensuite 
pour  je  plus  beau  du  rôyaume  :  les  claviers  eurent  leurs 
touches  en  ivoire  et  leurs  feintes  en  ébène;  les  quatre 
soulllels,ile  à  pieds  de  long  sur  2  et  demi  de  large,  furent 
placés  et  assis  dans  une  petite  chambre  de  bois  non  cou¬ 
verte,  <f  contre  et  joignant  la  galerie  qui  est  sur  l’une  des 
grandes  portes  de  l’entrée  de  ladite  église  ,  du  côté 
gauche.  »  C’est  la  galerie  qui  existait  déjà  pour  l’orgiic 
antérieur ,  et  par  laquelle  on  y  arrivait  en  montant  l’es¬ 
calier  de  la  tour  Neuve  Le  grand  jeu  et  le  positif  qu’on 
y  annexa  offrirent  une  élégante  rangée  de  gros  tuyaux 
dont  la  belle  hanleur  et  la  disposition  symétrique  offri¬ 
rent  aussi  an  regard  leur  muette  harmonie.  On  leur  forma 
une  fermeture  mobile  de  volets  et  de  châssis  qu’on  pei¬ 
gnit  en  dedans  d’un  fond  bleu  d’azur  semé  de  fleurs  de 
lis  d’or  et  de  doubles  clefs  en  sautoir,  «  avec  deux  figures 
en  plate  peinlure.de  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  faites  de 
grandeur  naturelle.  «  —  Le  positif,  promis  pour  le  jour 
de  Pâques  1612,  fut  livré  exactement,  «  construit,  fait 
et  parfait,  sonnant,  résonnant  et  accordant  en  ton  de 
chapelle,  comme  il  appartient.  »  L’année  suivante,  à 
pareil  jour,  le  grand  jeu  était  placé,  et  le  27  avril,  samedi 
apres  Pâques ,  il  fut  reçu  et  accepté  en  forme  par  messire 
Jean  Titelouze,  chanoine  et  organiste  de  l’église  métro¬ 
politaine  de  llouen,  pour  le  Chapitre  de  Poitiers,  et,  pour 

Crespin  Carrelier,  par  messire  Florent  Bien  venu,  chanoine 
de  Notre-Dame*  de  Laon  et  organiste  de  la  Sainte-Cha¬ 
pelle  de  Paris. 
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Cet  orgue,  positif  et  grand  jeu ,  coûta  6,600  livres  tour¬ 
nois.  Geoffroy  de  Saint-Belin  en  paya  1,500  de  ses  de¬ 
niers  ;  le  Chapitre  donna,  le  jour  de  la  conclusion  du 
marché,  2  octobre  1611,  un  à-compte  de  3,200  livres, 

«  que  ledit  Carrelier  prit  et  reçut  en  espèce  de  16  testons 
et  autre  inonnoie.  »  Le  dernier  payement  se  fit  le  25  mai 
1613;  —  et  comme  dans  le  cours  du  travail  on  avait  re¬ 
connu  bon  de  changer  un  bourdon  de  bois,  stipulé,  au 
premier  contrat,  en  un  seize,  pieds  de  plomb  «  élarac 
d’étàim,  »  ce  surcroît  de  dépenses,  s’étant  élevé  à  200  li¬ 
vres,  porta  le  coût  total  à  6,800  livres,  non  compris  les 
débris  des^ancieniics  orgues,  grandes  et  petites,  qui  pou¬ 
vaient  bien  valoir  de  3  à  4  cents  livres  au  moins 

h  * 

Geoffroy  de  Saint-Belin  ne  vit  pas  achever  l’œuvre  à  la¬ 
quelle  il  avait  donné  une  si  généreuse  participation.  Il 
mourut  le  21  novembre  1611 ,  sept  semaines  après  le 
marché  conclu ,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  des  Apô¬ 
tres.  Son  tombeau  en  pierre  n’y  reçut  aucune  inscription, 
mais  seulement  ses  armoiries  sculptées  d'azur  à  3  têtes  de 
bélier  %  et  Julien  Thoreau  ,  imprimeur  de  Tuniversilé 
de  Poitiers ,  «  s’érigea  alors  en  pocte,  «  dit  notre  D.  Fon- 
teneau,  et  fit  à  la  louange  du  défunt  une  pièce  de  vers 
pitoyable,  qu’on  eut  la  complaisance  de  laisser  afficher  en 
manière  de  placard  à  la  première  stalle  du  chœur  sur 
la  droite,  et  le  courage  plus  surprenant  encore  d’y  garder 
assez  longtemps  pour  que  Dreux-Diiradier  se  rappelle  l’y 
avoir  vue  On  lisait  au  bas  de  cette  pièce  la  date  du  21 
mars  1612  comme  étant  celle  de  l’inhumation  du  prélat. 
Aurait-il  été  déposé  provisoirement  dans  quelque  autre 

*  Grand  Cartulaire  ^  t*  54  et  siiiv, 

î,  p.  55. 
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lieu }  Ce  pourrsit  otre*  IVlsis  le  psiiivrc  poète  ourcitt  pu 
n'êlre  pas  plus  exact  en  chronologie  qu’en  littérature.  Ce 
qui  est  certain ,  c’est  que  le  successeur  de  Saint-Belin  fut 
envoyé  en  possession  de  l’évêché,  dont  il  était  d’ailleurs 
le  coadjuteur,  dès  le  23  novembre,  c’est-à-dire  deux  jours 
après  la  mort  de  Geoffroy.  Ce  fait  est  péremptoire  et  au¬ 
torise  très-bien  tous  les  historiens,  qui  sont  unanimes  sui¬ 
te  21  novembre  1 61 1 . 

La  chapelle  des  Apôtres,  qui  reçut  la  dépouille  mortelle 
du  prélat,  fut  décorée  par  lui  de  douze  statues  en  pierre 
qu’on  y  voit  encore,  sauf  les  sept  qui  occupaient  le  fond 
méridional,  lesquelles  en  furent  enlevées  lors  de  la  pose 
de  l’autel  paroissial ,  et  n’ont  laisse  aucune  tracÆ  connue 
de  leur  destinée  ultérieure.  Ce  n’est  point  une  perte;  le 
style  grossier  de  ces  personnages  trahit  un  ciseau  mal 
habile,  et  dont  l’esthétique  chrétienne  était  peu  avancée. 
Mieux  valait- i!  laisser  à  découvert  les  douze  apôtres  dont 
les  fresques  paraissent  encore  un  peu  à  travers  le  badi¬ 
geon  qui  jaunît  les  parois  de  la  chapelle.  Ces  fresques, 
déjà  fort  anciennes  quand  elles  furent  remplacées  par  les 
lourdes  et  roides  caricatures  de  Saint-Belin,  devaient 
avoir  la  pose  aisée  et  l’ali ure  naïve  du  moyen  âge.  C’était 
du  moins  un  double  mérite  que  n’eurent  pas  toutes  les 
compositions  des  âges  suivants...  —  Une  observation  qu’il 
ne  faut  pas  omettre  ici ,  c’est  que  la  chapelle  des  Apôtres 
.  a  toujours  porté  ce  nom.  Les  peintures  du  xiii“  siècle 
dont  nous  parlons  l’attestent  assez,  et  prouvent  du  reste 
combien  D.  Fonteneau  s’est  trompé  en  allirmant  qu’elle 
dut  son  vocable  à  la  décoration  que  lui  imposa  le  pieux 
évêque.  Le  savant  bénédictin  aurait-il  donc  oublié  com¬ 
bien  de  titres  beaucoup  plus  anciens  la  désignaient  ainsi  ? 

Saint-Belin  avait  eu  pour  coadjuteur,  dès  l’année  1607j 
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llenri-IjOiiis  Chasteîgner  de  la  Kocheposay  ,  son  neveu  , 
homme  remarquable,  qui  joignait  à  l’illustralion  de  ia 
naissance,  étant  d’une  des  premières  et  des  plus  célèbres 
familles  de  la  province,  l’énergie  de  caractère  et  la  viva¬ 
cité  d’esprit  répandues  su  rsa  belle  figure.  Il  fit  son  entrée 
à  la  cathédrale  le  23  juin  1612.  Comme  toujours,  ce  furent 
la  haquenée  l)lanchc,  le  voyage  de  Notre-Dame  à  Saint- 
Pierre  sur  les  épaules  des  barons,  et  tout  le  reste  du 
cérémonial  antique.  Pour  ce  qu’il  y  eut  de  particulier, 
nous  laisserons  un  de  nos  annalistes  le  raconter  avec  la 
simplicité  accoutumée  de  son  style  :  «  L’entrée  de  M.  de 
la  Rocheposay  ne  différa  de  celle  de  son  prédécesseur 
qu’en  ce  qu’il  avait  avec  lui  un  des  plus  brillants  et  des 
plus  nombreux  cortèges  qu’on  eût  vus  à  la  suite  d’un 
évêque.  Plus  de  cinq  cents  gentilshommes  qualifiés,  tels 
que  le  comte  de  Schoraberg  et  divers  marquis,  comtes  et 
barons,  accompagnaient  le  prélat,  que  tous  les  corps  de 
ville  haranguèrent  suivant  la  coutume;  mais,  de  tous  les 
compliments  qui  lui  furent  faits,  celui  du  recteur  de 
l’université,  qui  était  en  ce  Icinps-là  Jean  Rigoumier, 
l’emporta.  Il  eut  les  suffrages  de  tous  les  connaisseurs 
qui  renlendirout-  La  magnifique  entrée  de  M.  de  la  Koche- 
posay  fut  un  peu  troublée  par  ia  dispute  qui  survint  entre 
MM.  du  présidial  et  MM.  les  trésoriers  de  France  pour  le 
pas.  Les  intéressés,  dont  les  premiers  étaient  présidés  par 
Eincry  Hégnaull,  et  les  seconds  par  Scévole  de  Sainte- 
Mart'ne,  ayant  fait  leurs  compliments  l’im  après  l’autre, 
on  se  disputa  pour  le  pas,  et  de  côté  ni  d'autre  il  n’y  eut 
aucune  modération;  ils  se  querclèrent,  s’injurièrent  et 
ensuite  se  battirent  à  coups  de  poing.  Ce  spectacle  a  été 
plusieurs  fois  réitéré  dans  la  ville  de  Poitiers,  et  l’on  y  a 
vu  semblables  compagnies  en  venir  aux  mahis.  Il  est  ar- 
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rivé  à  celles  des  procureurs  et  des  marchands  de  le  faire 
dans  l’église  de  la  cathédrale,  et  de  changer  en  un  champ 
de  bataille  le  temple  sacré  du  Très-Haut  . 

Les  hauts  barons  se  trouvèrent  donc  encore,  dans  celle 
circonstance,  à  leur  poste,  et  portèrent  révoque  jusqu’à 
son  église.  Ce  devait  être  pour  la  dernière  fois.  La  féo¬ 
dalité  allait  recevoir  du  gouvernement  de  Richelieu  un 
coup  morte! ,  et  les  droits  féodaux  devaient  céder  bientôt 
avec  les  vieilles  coutumes  du  moyen  âge.  Déjà  même  ils 
paraissent  n’avoir  été  servis  en  celte  occasion  qu’avec 
toute  la  restriction  possible,  car  ni  liesly  ni  les  autres 
historiographes  ne  nomment  ici  les  seigneurs  qui  durent 
coopérer  à  la  cérémonie.  Les  registres  de  l’holel  de  ville 
de  Poitiers,  où  tous  le  événements  de  quelque  importance 
étaient  notés  chaque  jour,  disent,  en  parlant  de  celui-ci , 
que  le  prélat  «  fut  porté  en  une  chaise  de  parade  par  les 
quatre  barons  du  Poitou  ,  ou  par  autres  leurs  représen¬ 
tants  »  —  Les  six  compagnies  de  la  ville  précédèrent 
en  armes  le  corps  municipal,  conduit  par  51.  Chevalier, 
conseiller ,  échevin  et  capitaine,  qui  tenait  la  droite,  et 
par  51.  Sachet,  sergent-major,  qui  marchait  à  gauche  ^ 

Une  solennité  inattendue  en  pareil  cas,, mais  que  toute 
la  ville  savait  d’avance,  prévenue  par  la  réputation  du 
personnage  qui  devait  y  figurer,  se  mêla  bientôt  h  l’in¬ 
stallation  épiscopale.  Gilles  Tillier,  quoique  doyen  depuis 
le  24  août  de  l’année  précédente,  et  déjà  sexagénaire, 
n’était  encore  que  diacre.  Avocat  distingué  au  présidial 


■  Ilist.  manuscr.  tic  IJourgeois,  p.  2C5  et  stiiv.  — aussi  fîeg.  dt 
Vhôiel  de  ville ^  p.  tOlt ,  Jans  le  55*  vol.  (le  b.  toiUoieaii. 

’  Ubi  tuprà. 

*  Ibid.,  p.  fia. 
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de  Poiliers,  il  était  aussi  Tun  des  échevins  de  la  cité.  Son 
âge  qui  s’avançait,  sa  position  dans  le  Chapitre,  lui  per¬ 
suadèrent  de  recevoir  enfin  la  prêtrise ,  et  il  convint  avec 
le  nouvel  évêque  que  le  jour  de  rinstallation  épiscopale 
serait  celui  de  son  ordination.  Elle  se  fit  en  effet  pendant 
la  grand’ messe  que  la  Roche  posa  y  chanta  à  la  suite  de  sa 
réception  par  le  Chapitre,  trilles  Tillier  mourut  le  2  dé¬ 
cembre  1G25,  après  avoir  fondé  à  la  cathédrale  une  messe 
votive  de  saint  Gilles,  à  dire  le  1"  septembre  de  chaque 
année,  pour  laquelle  il  légua  une  rente  de  16  liv.  13  s. 
4  den.,  et  une  autre  do  saint  liaiThélcmy  pour  le  24 
d’août 

L’Eglise  de  Poitiers  recevait  de  Dieu  dans  la  personne 
du  Jeune  prélat  (il  n’avait  que  35  ans)  un  guide  sûr 
qui  devait  s’illustrer  par  sa  pieté  et  sa  science  non  moins 
que  par  son  talent  dans  la  direction  des  affaires  et  par  la 
fermeté  de  son  administration.  Zélé  pour  le  service  de  Dieu, 
il  aimera  surtouLsa  cathédi'ale,  se  plaira  à  l’embellir,  et 
si  le  goût  véritable  qui  doit  présider  à  de  tels  perfeclion- 
nemenls  n’est  pas  toujours  aussi  pur  sous  sa  conduite 
qu’on  peut  l’exiger  aujourd’hui ,  il  témoignera  sans  con¬ 
tredit  d’un  louable  empressement  que  la  postérité  doit  se 
plaire  à  reconnaître. 

Ces  exemples  arrivaient  du  reste  fort  à  propos  pour 
faire  comprendre  au  Chapitre  que  la  rcgularUé  et  le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  devaient  être  au  nombre  de  ses  pre¬ 
mières  vertus.  Nous  avons  pu  observer  déjà  plus  d’une 
■fois  combien  l’esprit  de  relâchement  se  glisse  furtivement 
dans  les  âmes  religieuses  à  la  suite  des  désordres  dont  la 


Faiiveaii ,  !«  septembre.  — D.  Font.,  t.  ni,  p.  il 9  ;  t.  xmri,  p.  77; 
—  Grand  CMi-fid,,  t.  V,  p.  605  Gall.  chrU,,  t.  u,  eol.  1210. 
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religion  a  souffert.  Quand  on  devrait  ranimer  la  vie  spi¬ 
rituelle,  dont  la  pureté  s’est  altérée  au  contact  d’événe¬ 
ments  dommageables  ou  scandaleux ,  le  penchant  naturel 
semble  au  contraire  entraîner  d’autant  pins  loin  d’une 
discipline  forcément  méconnue ,  et  de  blâmables  désor¬ 
dres  ternissent  quelquefois  l’éclat  des  anciennes  vertus. 
C’est  ce  qu’on  voyait  alors  avec  peine  dans  le  Chapitre  de 
Poitiers.  L’entretien  de  l’église  était  fort  négligé,  et  si 
l’on  pouvait  attribuer  la  nudité  de  ses  murs  et  la  pauvreté 
de  ses  cérémonies  aux  malheurs  du  temps  et  aux  funestes 
spoliations  de  la  guerre,  l’assistance  à  l’ollice  divin,  les 
convenances  respectueuses  qu’il  exige,  pouvaientdu  moins 
se  perpétuer  sans  entraves.  Et  pourtant  on  avait  de  graves 
reproches  à  faire  aux  chanoines  sur  ce  sujet.  Il  paraîtrait 
parles  pièces  d’un  procès  peu  édifiant,  soutenu  en  1612 
par  le  chanoine  Uouil  et  l’archevêque  de  Bordeaux, 
François  de  Sourdis  ,  auquel  il  avait  porté  appel  contre 
le  Chapitre  de  Poitiers,  que  la  plupart  du  temps  trois  ou 
quatre  chanoines  se  trouvaient  à  peine  présents  au 
chœur;  «  que  ccrlains  quidam  pourvus  de  dignités  ou 
chanoinies,  ayant  leurs  maisons] clam  Vendos  et  près  ladite 
église  catliédrale,  tenaient  bais  en  leurs  maisons,  et  per¬ 
mettaient  que,  pour  aller  auxditsbals,  mascarades  et. 
ballets  qui  s’y  jouaient,  hommes  et  femmes  passassent 
et  repassassent  par  le  dedans  de  ladite  église,  tant  de 
nuit  quede  jour ,  et  pour  cela  en  fissent  laisser  les  portes 
ouvertes,  contre  l’honneur  de  Dieu,  au  mépris  des  saints 
décrets  et  règlements  ecclésiastiques,  et  au  grand  scan¬ 
dale  du  peuple  »  Ainsi  donc,  on  se  serait  oublié  jusqu’à 
faire  du  lieu  saint  une  voie  de  communication  à  des 
assemblées  profanes.  N’eul-ce  pas  été  beaucoup  trop  déjà 

*  D. Font.,  t.  Il,  p.  85, 
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que,  sous  les  yeux  des  conservateurs  obligés  de  la  dignité 
du  sanctuaire,  chacun  fût  libre  de  prendre  Péglise  pour 
un  chemin  public  prêtant  un  plus  court  et  plus  commode 
accès  d’une  rue  à  une  autre ,  et  par  cela  même  ouvert  à 
toute  indigne  cohue?  Ces  abus  durent  cesser  sous  le  re¬ 
gard  vigilant  d’un  prélat  pénétre  de  ses  devoirs,  dont 
rinlluence  sut  agir  en  dépit  de  privilèges  dégénérés 
en  abus,  et  qui,  dans  un  long  épiscopal  de  trente- 
neuf  ans,  donna,  comme  nous  le  verrons,  des  preuves 
aussi  nombreuses  qu’éclatantes  de  ce  zèle  des  choses 
saintes,  qui  fut  toujours  l’une  des  plus  belles  qualUés 
d’un  évêque. 

Le  Chapitre,  qui  semble  avoir  ainsi  oublié  ses  devoirs 
spirituels ,  si  l’on  s’en  rapporte  sans  trop  d’examen  à  ces 
dires  peul-êlrc  exagérés  d’un  adversaire,  ne  paraît  pas 
avoir  négligé  au  môme  degré  scs  intérêts  temporels.  Au 
commencement  du  règne  de  Louis  XÏII,  Il  ne  manqua 
point  de  faire  renouveler  ses  vieilles  franc, hises,  exemp¬ 
tions  et  libertés.  Les  lettres  du  roi  confirmatives  de  tous 
les  droits  de  l’église  cathédrale  de  Poitiers  furent  données 
celle  année  1612,  au  mois  de  juillet  ’*  Ce  fut  un  heureux 
prélude  à  la  réception  que  la  compagnie,  sous  la  prési¬ 
dence  de  révôquc,  fit,  deux  ans  après,  au  jeune  fils 
de  Henri  IV ,  qui  passa  h  Poitiers  avec  Marie  de  Médicis 
pour  se  rendre  en  Bretagne,  où  le  duc  de  Vendôme  sou¬ 
tenait  la  Fronde.  Selon  l’usage ,  les  deux  personnages  se 
rendirent  à  la  cathédrale;  ils  y  furent  accueillis  au  son 
des  cloches ,  et  le  Te  Deum  exprima  la  joie  sympathique 
du  peuple,  des  grands  et  du  clergé  ’. 

Ce  parti  de  la  Fronde,  ayant  eu  des  émissaires  secrets  à 

*  l).  Font.,  t.  III,  pp.  97,  105  et  115. 

*  Bobinct,t.ii,  p.  117S. 
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Poitiers ,  y  entretenait  des  relations  an  nom  dn  prince  de 
Condé  révolté  contre  la  cour  :  on  tenait  toujours  à  se  mé¬ 
nager  au  besoin  la  possession  d’une  ville  importante  et 
le  soin  qu’on  se  donnait  d’y  semer  l’esprit  de  révolte  y 
jetait  le  trouble ,  lorsque  déjà,  dans  le  leste  du  royaume, 
la  paix  semblait  revenue  de  toutes  parts.  C’est  ainsi  que 
la  cathédrale  devint  encore  un  point  de  défense  contre 
les  attaques  des  révoltés,  cl  vit  sa  sonnerie  sc  mêler, 
comme  dans  les  plus  mauvais  jours,  au  son  des  instru¬ 
ments  de  guerre.  Un  des  ofliciers  de  Condé,  nommé  Lat- 
trie,  étant  venu  à  Poitiers,  fut  arrêté  au  Marché-Vieux  *, 
et  eut  un  de  ses  gens  tués  près  de  lui.  Les  auteurs  de 
celte  querelle  se  retirèrent  ensuite  à  l’évêché,  où  ils 
espéraient 'trouver  un  appui  dans  la  Rocheposay,  qui 
chaque  jour  employait  tous  scs  efforts  à  maintenir  la  ville 
sous  l’obéissance  du  roi.  Ils  ne  s’élaienl  point  trompés. 
Les  frondeurs  ayant,  de  leur  côté,  poursuivi  la  bande 
armée  jusqu’au  palais  épiscopal ,  l’évcque  y  fit  tendre  les 
chaînes,  et ,  par  un  trait  de  son  caractère  énergique  aussi 
bien  que  par  une  dernière  réminiscence  des  habitudes 
du  moyen  âge,  dont  il  s’élail  fait  comme  le  dernier  repré¬ 
sentant  à  Poitiers,  l’héritier  d’une  ancienne  et  illustre 
famille  crut  pouvoir  faire  exception  à  ses  habitudes  ordi¬ 
nairement  si  pacifiques.  Il  se  présenta  dans  la  cour  de 
l’évêché  couvert  de  la  cuirasse  et  armé  de  la  pique,  et 
déclara  qu’il  défendrait  la  place  et  la  maintiendrait  au  roi, 
à  qui  le  prince  s’était  vanté  ouvertement  de  l’enlever.  En 
môme  temps  il  fit  monter  sur  les  tours  de  Saint-Pierre 
des  arquebusiers,  avec  ordre  d’avertir  au  moindre  mou¬ 
vement  qu’ils  aperccvi  aient ,  et  il  fit  sonner  le  tocsin  ce 
*  ^ 


*  Aujourd’hui  la  place d’ Armes. 
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qui  mit  sur  pied  toute  la  ville.  C’est  dans  coite  circon¬ 
stance  qu’un  procureur  délégué  par  une  réunion  de  2,000 
hommes  au  duc  de  Roanez  ,  gouverneur  de  la  ville  de 
Poitiers,  «  l’assura  qu’ils  ctoient  ses  serviteurs,  mais 
serviroient  le  roi  à  leur  volonté,  et  qu’ils  tendroicnt  les 
chaînes  au  besoin ,  au  son  des  tambours  de  mondit  sei¬ 
gneur  de  Poitiers,  qui  sont  les  cloches...  '.  » 

Quelque  temps  après,  le  18  mai  1615,  le  duc  de  la 
Rochefoucauld,  ayant  été  nommé  gouverneur  de  Poitiers, 
y  fil  une  entrée  magnifique ,  pour  laquelle  on  le  traita 
comme  le  roi  qu’il  venait  représenter;  comme  lui,  il  fut 
reçu  à  la  cathédrale  par  l’évôque  et  les  chanoines 
On  voyait,  en  161  G,  dans  l’église  Saint-SimpUcien, 
un  tombeau  en  marbre  à  la  tête  duquel  était  gravé  un 
écusson  portant  trois  hures  de  sanglier.  Il  fut  élevé  cette 
année  à  la  mémoire  et  sur  les  restes  mortels  d’un  ecclé¬ 
siastique  aujourd’hui  oublié,  mais  dont  la  famille  n’est 
pas  encore  éteinte.  Voici  répitaphe  qu’on  y  lisait  : 

ATTEMOANT  la  RESSVRECTION  ET  JVGE- 
MENT  VATVERSEL  REPOSENT  ICI 
les  cendres  de  BALTHAZAR  PRÉVOST 
VIVANT  SIEVR  DE  LA  TRICHERIE  PRIVR 
DE  CIIATELACIIER  ET  DE  LCSSAC. 

LOIS  PRÉVOST  SIEUR  DE  BEAVLIEV  CAPIT' 

AINE  DE  LA  GUïSARDE  ET  GOUVERNEUR 
d’ORGON  TRÈS-ILLUSTRE  ET  VERTVEVX 
CURER. ..SANS  PEUR  DONNA  CE  MARBRE  A  LA  MÉ¬ 
MOIRE  DE  SON  BIENAIMÉ  FRÈRE.  1616. 


*  Thibandeau,  t.  iii,  p.  190,  I9t,  —  fleg,  delavilUf  ad  ann,  t6l3. 
■ — Mss.  dcRaze. 

Thibaiidcau ,  ibid.,  p.  2H . 


1>K  l’oniKBS. 


(fois.) 

t 


lili 


C'est  h  cc  tombeau  qu’appartenait  une  plaque  en 
marbre  blane,  do  75  cent,  de  large  sur  30  de  haut,  fixée 
depuis  longtemps  par  quatre  pattes  de  fer  au  mur  occi¬ 
dental  de  la  chapelle  des  Apôtres,  et  sur  laquelle  on  lit 
en  lettres  noires  taillées  en  creux  : 


PALLO  V  CATIIOL.  ECCLES.  PONT.  MAXIMO 
LÜDOVICO  Xin.  FRANC.  REGE  CHRIS^fO 
HENRICO  LODOICO  REPIPOSEO  IIUJUS  L'RBIS 
EPISC.  ET  PROTECT.  REVERENDISSIMO  EREC^ 
TUM  FVIT  HOC  MONUMENTUM-  1  61  6. 
PROUESSE  NON  OBBESSE. 


Cette  partie  de  l’épigraphe  funéraire,  dont  les  quatre  pre¬ 
mières  lignes  latines  ressemblent  beaucoup  à  unedédîcace 

n’est  autre  chose  qu’une  mention  des  souverains  sous  le 
gouvernement  desquels  fut  érigé  leraodeslemonument.  Il 

n’est  question  ici  que  du  pontificat  de  Paul  V,  du  règne 
de  Louis  XIII  et  de  l’épiscopat  de  la  Rocheposay.  La  date 
de  1 61 6  rattache  à  ces  cinq  lignes  latines  tout  ce  que  con- 
’  tiennent  les  premières.  Mais  on  se  demande  de  quel  droit 
ce  fragment  isolé,  et  par  cela  même  insignifiant,  serait 
venu  se  poser  là,  si  une  main  inintelligente  ne  l’y  eût  ap-, 
porté  après  nos  derniers  désastres  révolutionnaires.  Nous 
n  en  parlons  ici  que  pour  répondre  à  une  question  que 
s’adressera  toujours  quiconque  voudra  deviner  cette 
énigme,  autrement  inexplicable. 

La  négligence  pour  le  service  divin ,  dont  nous  avons 
vu  le  Chapitre  accusé  devant  l’archevêque  de  Bordeaux 
avait  passé  des  chanoines  à  leurs  subordonnés ,  et  de 
fâcheux  abus  s’élaient  invétérés  parmi  les  officiers  et 
suppôts  de  l’église  :  à  tel  point  que  certains  bénéfices 
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claîent  depuis  plus  de  vingt  ans  possédés  par  des  parti¬ 
culiers  qui  jouissaioni  de  ces  fruits  comme  de  bénéfices 
simples,  sans  remplir  aucun  des  devoirs  qui  s’y  trou¬ 
vaient  attachés.  Telles  étaient  l’abbaye  de  Suinl-Jean , 
l’ancien  baptistère,  dont  on  ne  connaissait  plus  le  pos¬ 
sesseur  légal,  et  l’aumônerie  de  Saint-Malluirin,  chapelle 
située  près  l’église  paroissiale  de  Saint-Saturnin,  et  dans 
laquelle  nous  avons  vu  les  évôques  s’habiller  pour  leur 
entrée  solennelle.  L’une  et  l’autre  avalent  pour  titulaires 
des  chanoines  de  la  cathédrale;  leurs  biens  ayant  été  sin¬ 
gulièrement  réduits  parles  guerres  civiles,  les  titulaires 


tenaient  moins  à  les  recouvrer;  mais  ce  n’était  pas 
moins  un  devoir  aux  patrons  et  collatours  de  veiller  à  ce 
qu’elles  leur  fissent  retour.  On  se  décida,  én  conséquence, 
par  acte  capitulaire  du  22  avril  1G18,  à  saisir  le  l(*mporel 


de  ces  deux  bénéfices,  aussi  bien  que  celui  de  plusieurs 
hebdomadiers  absents  et  non  résidants.  On  prévint  aussi 
tous  ceux  du  bas  choeur  qui  s’étaient  ainsi  fourvoyés, 
d’avoir  à  reprendre  leur  assistance  au  chœur,  leurs 
habitudes  dans  le  saint  ollice,  et  de  ne  plus  l’abandonner 
entièrement,  «  comme  il  était  ci-devant  plusieurs  fois  sur¬ 
venu.  »  Le  peuple,  qui  a  plus  que  personne  le  sentiment 
du  devoir  et  juge  toujours  par  instinct  en  faveur  des 
convenances,  vit  avec  plaisir  réparer  ces  scandales  et 
l’ordre  se  rétablir  enfin  dans  les  choses  les  plus  dignes 
de  sa  confiance  et  de  son  respect  ‘. 

Les  capucins,  établis  à  Poitiers  en  1609,  s’y  étaient  bâti 
un  couvent  dont  la  première  pierre  fut  posée  l’aunée  sui¬ 
vante,  au  nom  du  roi  Louis  XIII,  par  les  olliciers  du 
présidial  Ils  y  curent  en  1619  un  chapitre  provincial 


*  D,  Eüiit.,  t.  in,  p.  181 , 

“  Tlnbaudeau ,  t. lu  ,  p.  Sla. 
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à  l’occasion  duquel  l’évèqiie  ordonna  les  prières  des 
quarante-heures  à  la  cathédrale.  C'est  la  première  fois 
que  des  titres  écrits  mentionnent  dans  notre  éalise  celte 
forme  de  supplications  publiques  destinées  à  attirer  les 
lumières  d’en  haut  sur  un  ordre  qui  devait  rendre  d’utiles 
services  à  la  religion  et  aux  sciences  ecclésiastiques. 

Au  mois  de  juin  Ifôl,  le  cardinal  de  la  Valette,  arche¬ 
vêque  de  Toulouse,  odicia  solennellement  dans  la  cathé¬ 
drale.  Il  était  venu  à  Poitiers  pour  présider  une  assemblée 
du  clergé  où  se  trouvèrent  douze  évêques,  y  compris  le 
nôtre,  et  douze  autres  capitulants 

En  1623,  le  grand  autel  fut  remplacé  par  un  autre  plus 
beau  que  donna  M.  de  la  Rocheposay.  Nous  ne  savons  rien 
autre  chose  sur  ce  cadeau;  mais  il  est  supposable  qu’un 
autel  de  marbre  succéda  à  celui  de  pierre,  qui  servait 
depuis  longtemps.  Nous  verrons  le  môme  prélat  se  donner 
d’autres  soins  pour  l’enrichir  plus  tard  et  l’orner  d’une 
manière  digne  des  saints  mystères  auxquels  il  était 
destiné. 

Il  fut  moins  heureux  dans  la  nouvelle  place  qu’il  assi¬ 
gna  à  ce  nouvel  autel.  Sans  attention  aux  vieilles  pres¬ 
criptions  liturgiques  qui  l’avaient  établi  sous  ties  voûtes 
surbaissées,  au  fond  de  la  basilique,  dans  sa  partie  la 
plus  orientale,  et  de  façon  que  chacun  en  priant  fûtnalu- 
rellemenl  tourné  vers  lui,  l’évêque  changea  cette  dispo¬ 
sition  si  rationnelle,  transporta  la  pierre  du  sacriüce 
dans  le  transepl,  et,  sous  prétexte  de  faire  comme  à  Rome, 
effaça  d’un  même  coup  et  l’économie  première  du  local 
et  le  symbolisme  que  la  foi  y  avait  attaché.  C'était  par 
trop  sacrifier  aux  idées  de  son  temps  et  subir  l'influence 


»  Bourgeois,  (1,  203. 
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d’uno  époque  où  l'art  païen  avait  usurpé  les  données 
vénérables  de  la  religion  de  Jésus-Christ-  .Car  une  consé¬ 
quence  de  celle  innovalion,  le  jubé  fut  aussi  dérangé  , 
non-seulement  parce  qu’ayant  gardé  toutes  ses  muiila- 
lions  de  15C2,  il  eut  déparé  ce  luxe  nouveau  ,  mais  aussi 
parce  qu’il  sc  fût  trouvé  trop  près  de  rautel  et  l’eût  enliè' 
renient  voilé  aux  regards  On  le  transporta  au  fond  du 
chœur,  déplacé  lui-mèine  par  une  autre  nécessité, 
et  il  forma  la  clôture  des  stalles,  en  s’avançant  de  H 


mètres  dans  le  déambu latoii'C,  ce  qui  ne  laissa  qu’un 
espace  de  3  autres  mètres  à  peu  près  entre  lui  et  la  cha¬ 
pelle  delà  Sainle-V'iergc.  Celle  chapelle  ne  souffrit  pas 
moins  que  le  reste  de  ce  désordre.  Au  lieu  de  se  pré¬ 
senter  aux  yeux  du  clergé,  tourné  vers  elle  pendant  les 


offices  en  môme  temps  que  vers  Tau  Ici  principal ,  elle  ne 
fut  plus  que  derrière  lui ,  cl,  par  une  anomalie  que  cha¬ 
cun  observe  et  qu’aurait  dû  interdire  un  simple  sentiment 
de  convenance ,  on  se  tourne  tous  les  dimanches  à  l’oppo- 
sile  de  cet  autel  de  Marie ,  lorsqu’à  la  tin  de  rofficc  du  soir 


le  chœur  la  salue  en  chantant  une  des  louchantes  an¬ 


tiennes  qui  lui  sont  consacrées.  Enfin  les  inscriptions  de 
■  la  famille  d’Aux,  que  le  jubé  contenait,  ne  furent  pas 
dclniites  sans  retour.  Une  prccantion  pleine  d’intelligence 
les  fit  transcrire  sur  le  bronze  et  replacer  non  loin  du  lieu 
où  reposaient  ceux  dont  elles  perpétuaient  le  souvenir.  Les 
bénitiers  en  marbre  blanc  que  l’on  voit  attaches  aux  deux 
pii  iers  qui  soutenaient  le  jubé,  près  dos  portes  Saint-Jean 
et  Saint-Michel,  celui  qui  ffanque  la  porte  des  Cloîtrés, 
soûl  encore  un  don  du. même  évêque.  Leurs  arabesques 
et  autres  sculptures  imitées  de  Part  romain  disent  bien 


*  (rftti,  chrisUf  h  it  ,  col.  H  li)0. 
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huul  d  ou  îl8  vicruîoiiL- — Lo  type  reUî^ieux  du  i^rauil  siècle, 
où  l’ai’l  d’Auguste  se  répétait  dans  celui  de  Louis  XIV, 
n’est-il  pas  tout  entier  dans  ces  détails  ? 

Les  changements  apportés  à  la  distribution  intérieure 
du  chœur  dérangèrent  aussi  les  restes  du  monument  fu¬ 
néraire  de  Sinion  de  Cramaud,  que  nous  avons  vu  détruit 
en  ‘150‘2.  Le  cercueil  on  plomb  était  resté  dans  l’arcade 
pratiquée  au  mur  de  clôture.  Les  stalles  ayant  masqué 
cet  endroit,  on  lit  placer  en  dehors  du  chœur,  au-dessous 
de  celle  môme  arcade ,  une  inscription  commémorative 
du  cardinal,  et  l’on’y  uppendit  son  portrait  sur  bois,  qui 
sans  doute  avait  remplacé,  iicu  après  le  pillage,  la  statue 
brisée  du  cardinal.  Ce  fut  alors,  comme  l'indique  assez  le 
genre  de  lettres  dont  on  s’y  servit,  qu’un  peintre,  mal 
guidé  par  un  faux  renseignement,  écrivit  au  bas  du  ta¬ 
bleau  ,  à  la  suite  des  nom  et  qualité  du  personnage,  la 
date  de  1420  comme  celle  de  sa  mort.  Nous  avons  prouvé 
dans  nos  Recherches,  déjà  citées,  (lu’il  fallait  lire  1422; 
c’est  pourquoi  nous  avons  fait  restituer  cette  date  '. 

La  partie  antérieure  du  cbœmr  étant  devenue  le  sanc¬ 
tuaire,  une  portion  du  mur  de  clôture  se  trouva  dépouillée 
du  revêtement  que  les  stalles  lui  avaient  procuré  jus¬ 
que-là.  Ce  ne  fut  que  bien  plus  tard,  et  à  la  fin  seule¬ 
ment  du  xviii®  siècle ,  qu’on  fit  garnir  ce  mur ,  depuis  les 
grandes  portes  de  fer  des  bas-côtés  jusqu’au  4®  pilier, 
d'un  lambris  à  panneaux  ornés  de  vases  reliés  par  des 


'  Il  faut  i  cspoctersaiis  doute  les  moiuimcnts  jusqu’à  leur  laisser  le  ea- 
fiiclàrede  leur  siècle,  <iuelqiie  bizarre  et  excentrique  que  ce  caractère 
puisse ôtie;  mais  il  ne  faut  pas ,  selon  nous ,  pousser  ce  respect  jusqu’ft 
iiiaintcnir  une  fausse  clironologie  donnée  par  uii  ignorant ,  au  risque  de 
laisser  tomber  tous  ceux  qui  la  voient  dans  t’crreiir  qu’il  a  trop  long¬ 
temps  aeciwlitée. 
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guirlandes  en  relief.  Cet  ouvrage  de  menuiserie  est  bien 
traité,  mais  peu  en  harmonie  avec  celui  du  xni*  siècle, 
qu’on  crut  orner  en  lui  donnant  ces  autres  vases  enflam¬ 
més  distribués  au-dessus  de  son  entablement,  et  que  l’on 
y  a  conservés,  au  grand  déplaisir  des  connaisseurs- 

C^est  vers  ce  même  temps  que  le  prélat  fit  réparer  aussi 
et  embellir,  comme  on  disait  alors,  la  chapelle  de  Saint- 
André  ,  dite  aujourd’hui  du  Sacré-Cœur.  Il  prenait  ce 
soin  d’avance  pour  sa  sépulture,  qu’il  y  avait  élue.  Or 
les  embellissements  consistaient  en  des  peintures  à 
fresque  dont  les  murs  furent  décorés ,  et  qui  subsistent 
encore  par  quelques  vestiges  ‘ ,  et  en  une  balustrade  en 
pierre  découpée  en  larges  feuilles  profondément  ciselées , 
œuvre  lourde  et  massive  ,  qui  servait  de  clôture  au  croi¬ 
sillon  ,  et  qui  laisse  encore  deviner  le  ciseau  architectural 
du  même  siècle  sur  les  deux  échantillons  qui  nous  en 
restent  au  musée  des  antiquités  de  l’Ouest.  Une  autre 
pins  légère,  mais  de  goût  aussi  équivoque,  servait  de 
clôture  à  la  chapelle  des  Apôtres,  et  se  voit  maintenant  an 
fond  d’un  jardin  de  la  rue  des  Filiés-Saint-François 
(maison  n*  40  ).  Bobinet  ’  prétend  que  le  nom  donné  à 
cette  chapelle  des  Evêques  lui  était  venu  de  ce  que  les 
nôtres  y  étaient  inhumés.  Mais  nous  en  avons  vu  inhumés 
aussi  dans  la  croisée  parallèle ,  dans  le  bas-côté  sud  ,  et 
jusque  dans  le  choeur.  Il  est  donc  plus  croyable  qu’on 
avait  ainsi  désigné  la  chapelle  dite  d’abord  de  Saint-André, 
lorsque,  après  sa  dévastation  par  les  protestants  et  la  perte 
de  ses  reliques,  on  lui  donna  une  décoration  nouvelle  dont 
les  statues  de  huit  évêques  de  Poitiers  firent  surtout  les 

'  Vauveau  ,  an  2  mai. 

*  Note  inaniiïcrito  iiniioxce  au  2'  vol.  île  scs -4nna{es d’Jquitainc. 
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frais.  Ces  évêques  devaient  être  précisément  les  huit  que 
l’Eglise  de  Poitiers  reconnaît  comme  saints  *. 

Du  temps  de  D.  Fonleneau,  vers  1760,  on  paraissait 
croire  encore  que  tous  ces  illustres  personnages  eussent 
reposé  dans  cette  partie  de  la  basilique.  Mais  cette  erreur 
populaire  n’avait  aucune  portée  devant  Thistoire,  qui 
marque  la  sépulture  de  saint  Hilaire  dans  sa  propre 
église  %  aussi  bien  que  celle  de  saint  Fortunat,  comme 
celle  de  saint  Anthème,  à  Jonzac  ^ 

Un  concile  provincial  se  tint  a  Bordeaux  en  1624.  Le 
Chapitre  de  Poitiers  y  députa  pour  le  représenter  messire 
Pierre  Coustière ,  habile  canoniste ,  qui  fut  depuis  grand 
urchidiacro  du  Poitou.  Quand  il  fut  question  dans  rassem¬ 
blée  do  régler  l’ordre  des  préséances,  le  cardinal-arche¬ 
vêque  S  qui  présidait,  et  ses  sulïragants,  n’assignèrent 
à  notre  député  que  la  cinquième  place ,  selon  l’ordre 
de  la  consécration  de  M.  l’évêque  de  Poitiers.  »  Ceci 
paraissait  fondé ,  il  est  vrai ,  sur  les  canons  de  plusieurs 
conciles  tenus  en  divers  temps;  mais  il  ne  s’agissait 
point,  dans  l’espèce,  de.  la  préséance  d’évêques  les  uns 
sur  les  autres;  les  chapitres  seuls  étaient  en  cause,  et, 
comme  le  fit  observer  plus  tard  un  célèbre  jurisconsulte 
poitevin ,  on  ne  pouvait  assimiler  les  droits  personnels  et 
variables  des  évêques  à  ceux  des  cathédrales,  dont  la  vie 
morale  se  perpétue  indéfiniment,  et  dont  les  droits  sont 
iinmuabies,  «  comme  ceux  d’un  corps  qui,  au  delà  de 

I 

'  Saint  nitairc',  saint  Gelais,  saint  AntliÈme,  saint  Fient,  saint  For- 

tunat,  saint  Emmcran  ,  saint  ÎHa\iniin  et  saint  Fieirc,  il*  du  nom _ 

Gnillantne  Teniiuer  et  Gauthier  de  Bruges  n’ont  été  honorés  que  de  la 
béatification. 

*  Thibaudeau ,  1. 1 ,  p.  22. 

’  l).  l'ont.,  t.  Lï. 

*  l‘■l■fln(;ois  IV  d’Kscüubleati  de  Sourdis*’ 
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plusieurs  siècles,  est  toujours  réputé  le  même  Notre 
canoniste  pressentit  ces  raisons ,  remontra  qu’après  les 
députés  de  l’éj^lise  de  Bordeaux,  la  première  place  devait 
appartenir  à  celle  de  Poitiers,  la  première  et  la  plus  an¬ 
cienne  église  «  non-seulement  de  la  Guyenne,  mais  de 
toute  la  France;  »  il  protesta  au  nom  de  sa  compagnie, 
et  demanda  acte  de  cette  protestation.  Comme  on  le  lui 
eût  refusé,  il  le  fit  dresser  par  un  notaire  le  24  octolu’o ; 
après  quoi  il  prit  la  cinquième  place.  Bientôt  une  autre 
difficulté  s’éleva  :  les  évêques  refusèrent  aux  chanoines 
députés  voix  décisive  et  consultative  dans  les  matières  à 
régler.  Ce  refus,  qui  se  produisait  en  dehors  des  plus 
anciens  usages  de  l’Eglise  et  des  règles  consacrées  par 
le  droit,  tendait  à  changer  la  discipline  sur  un  point  de 
la  plus  haute  importance  pour  les  chapitres  Aussi  les 
membres  présents  des  chapitres  de  la  province  décla¬ 
rèrent-ils  en  appeler  comme  d’abus,  les  choses  en  res¬ 
tèrent  donc  là,  comme  il  arrive  très-souvent;  elles 
n’eurent  de  solution  conforme  au  vœu  du  Chapitre  de 
Poitiers  que  sur  la  préséance  que  le  cardinal  de  Sourdis 
lui  reconnut  après  le  concile,  en  faisant  placer  dans  les 
actes  imprimés  le  Chapitre  de  Poitiers  en  tête  de  tous  les 
autres  ^ 


'  Jean  Filleau,  Traite  des  droits ,  préroffatîves  el  prééminences  des 
éfflises  cathédrales  dans  ies  candies  provinciaux.  —  l\nir  le  Cliapiti’c  de 
Poitiers t  contre  le  cardinal  do  Sourdis ,  m-J2,  Paris,  -1628  ,  p,  69. 

®  D’Héricourt, /.0/.S ecctoî'aÿ/,  de  France,  285,  — M  faut  re¬ 

connaître  que,  le  plus  souvent,  on  avait  af^i  dans  les  conciles  de  l'Église 
gallicane  dans  le  sens  défavorable  aux  chapitres;  mais  le  nôtre  s'ap¬ 
puyait  ici  sur  nn  usage  de  ta  province  de  Bordeaux,  el  ne  réclamait  que 
pour  son  droit  en  matière  dû  discipline* 

*  .Filleau  ,  ubi  suprû ,  p.  HA . 
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Une  autre  querelle  de  même  genre,  telle  que  nous  en 
avons  raconté  déjà  plusieurs,  s’éleva,  quelques  années 
après,  entre  les  corps  laïques  qui  devaient  assister  à  la 
procession  «  du  Sacre.  »  Alors,  comme  aujourd'hui  en¬ 
core  dans  certaines  autres  villes ,  on  appelait  ainsi  la 
procession  de  la  Fête-Dieu.  C’était  en  1628.  Le  roi 
Louis  XIII était  au  siège  devant  la  Rochelle,  et,  voulant 
avoir  près  de  lui  le  conseil  d’Etat,  autrement  dit  le  «Grand 
Conseil ,  a  j|  le  lU  venir  à  Poitiers.  Ces  Messieurs,  qui 
avaient  eu  peu  de  temps  auparavant  une  discussion  do 
préséance  avec  le  présidial,  au  sujet  d'un  enterrement, 
prétendirent  faire  déroger  aussi  en  faveur  de  leurs  pré¬ 
tentions  aux  usages  du  Chapitre  et  des  autres  corps  pen¬ 
dant  la  procession  de  la  Fête-Dieu.  Mais  le  présidial,  qui 
gardait  le  ressentiment  d’une  injure  récente,  ne  voulut 
pas  souffrir  qu’entre  lui  et  le  Grand  Conseil  so  missent 
les  avocats  et  procureurs,  dont  ce-dernier  était  ordinaire¬ 
ment  suivi  ;  il  fit  garder  scs  places  à  Saint-Pierre  près 
du  grand  autel,  et  aussi  dans  la  nef  pour  le  sermon.  Il 
se  plaça  donc  au  chœur  vis-à-vis  le  siège  épiscopal.  Les 
échevins  furent  installés  du  côté  opposé.  Le  Grand  Conseil, 
battu  en  brèche  sur  ce  point,  essaya  de  se  retrancher  au 
moins  sur  un  autre,  et  voulut  que  les  douze  d’entre  ses 
membres  qui  devaient,  selon  l’usage,  porter  pendant 
la  marche  du  cortège  douze  torches  de  cire  blanche  ornées 
des  armes  du  roi,  se  tinssent  les  plus  rapprochés  du 
Saint  Sacrement.  Cet  honneur  appartenait  de  droit  au 
clergé  de  la  cathédrale,  et  celui-ci  ne  le  cédait  jamais. 
II  ne  le  céda  pas  plus  en  celle  circonstance;  l’évêque 
déclara,  de  son  côté,  qu’il  ne  le  souffrirait  point;  de  sorte 
que  te  Grand  Conseil  en  fut  pour  scs  imaginations  et  scs 


550 


IIISTOHŒ  I>t;  LA  CAïElÊOlULE  (I65.(.) 

plans,  ce  qui  fit  dire  t<  qu’il  étoit  peu  entendu  à  la  cou¬ 
tume  de  Poitou .) 

On  voit  ici  que  le  siège  épiscopal  se  trouvait  à  cette 
époque  proche  du  grand  autel,  dans  le  chœur  et  à  l’extré¬ 
mité  des  stalles. 

Le  *28  octobre  suivant,  la  Rochelle  fut  prise.  Le  corps 
de  ville  demanda  un  Te  Deim  .*  il  fut  chanté  à  la  cathé¬ 
drale  en  action  de  grâces  de  celte  grande  victoire,  qui 
abattait  le  dernier  boulevard  du  protestantisme.  Le  Grand 
Conseil ,  le  présidial  s’y  trouvèrent  avec  tout  le  clergé  : 
ce  fut  le  jour  de  la  Toussaint.  On  ne  dit  pas  que  la  ques¬ 
tion  de  préséance,  si  radicalement  tranchée  par  la  Roche- 
posay ,  s’y  soit  représentée. 

Cet  évêque,  qui  aimait  les  belles  cérémonies  et  prenait 
une  grande  part  à  tout  ce  qui  louchait  les  intérêts  de  la 
religion  et  de  l’Etal,  institua,  à  cette  occasion,  une  tôle 
annuelle  pour  le  jour  des  saints  apôtres  Simon  et  Jude. 
Le  Saint  Sacrement  devait  être  exposé  ce  jour-là  pendant 
la  messe  qui  suivait  matines.  A  l’issue  de  la  messe  capi¬ 
tulaire,  le  Te  Deum  était  chanté  en  musique;  le  soir,  après 
complics,  on  allait  laire  la  station  à  Notre-Dame  en  pas¬ 
sant  par  les  rues  Saint-Paul  et  Nolre-Dame-la-Pelite  ,  et 
l’on  rentrait  par  la  rue  Sainl-Savin  à  Saint-Pierre,  où  se 
donnait  le  salut 

Les  grands  jours  de  \  8,34  furent  une  nouvelle  occasion 
au  Chapitre  de  faire  valoir  les  droits  de  sa  juridiction 
en  dehors  de  ses  limites  accoutumées.  L’ouv'erture,  qui 
s’en  faisait  ordinairement  à  la  cathédrale  par  une  messe 


*  Hüt,  manusc.  de  M.  cio  Uaze,  consoülei'  ati  piésulia! ,  ad'ann.  Iü‘28. 
Ttiibiuideaci ,  t.  iii ,  p.  275. 
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épiscopale  du  Saint-Esprit,  eut  lieu  cette  fois  ,  nous  n’en 
voyons  guère  la  raison,  dons  (a  grande  salle  du  Palais, 
le  4  septembre.  Ce  beau  local  fut  tapissé  richement-  on 
dressa  un  autel  «  au  haut  des  degrés,  au  milieu  des  che¬ 
minées  ,  »  et  on  l’orna  «  des  parements  violets  de  Mes¬ 
sieurs  de  Saint-Pierre.  »  Ce  saint  sacrifice  y  fut  offert  par 
l’cvôque  Mais  ces  honneurs  furent  bientôt  payés  par  les 
impôts  extraordinaires  que  la  cour  leva  sur  tout  le  clergé 
du  diocèse  pour  pourvoir  à  la  réédification  des  églises 
démolies  par  les  protestants,  et  autres  besoins  urgents 
de  la  religion.  —  L’évôque  fut  taxé  h  300  liv.  ;  le  Cha¬ 
pitre  en  paya  autant,  et  il  fut  ordonné  que  les  gentils¬ 
hommes  possédant  sans  litres  les  bénéfices  seraient 
dessaisis ,  et  les  fruits  rendus  aux  ecclésiastiques 
L’Eglise  gagna  donc  bien  plus  à  cette  session  des  grands 
jours  qu’elle  n’y  perdit. 

La  piété  généreuse  de  ce  prélat  saisissait  toutes  les 
occasions  de  faire  du  bien  à  son  église  en  multipliant 
autour  de  lui  les  preuves  de  sa  loi.  Par  un  de  ces  pres¬ 
sentiments  que  Dieu  accorde  parfois  à  des  âmes  qu’il 
adopte,  M.  de  la  Itocheposay  ne  craignait  rien  tant 
qu’une  mort  subite.  Il  songea  de  bonne  heure  à  prendre 
contre  cet  accident,  .que  le  chrétien  redoute  toujours, 
les  précautions  qu’inspire  une  foi  éclairée,  et,  dès  le  7 
avril  1635,  il  fonda  une  messe  perpétuelle  du  Saint 
Sacrement,  à  dire,  pendant  six  jours  de  chaque  semaine, 
à  la  chapelle  de  Saint-André.  Déjà,  depuis  1618,  deux 
messes  y  étaient  acquittées  en  son  nom  par  un  reli- 

*  O.  Font.,  t.  Liv,  p,  53  ter.  —  Farivcau  ,  Calendrier ,  p.  172.  * 

’  Pecueil  de  lous  lee  arrêls  de  la  cour  des'firandsjourt  de  Poilierg  in. 
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î>ieux  carme  les  mercredi  et  vendredi.  Il  établit  pour  cet 
objet  un  fonds  de  2,400  livres,  auquel  il  ajouta,  le  25 
av  ril  163  6,  un  supplément  de  600  livres,  afin  d’y 
perpétuer  une  messe  de  plus  pour  lui  et  ses  parents 
défunts.  Cette  dernière  messe  devait  se  diie  le  dinianclie, 
à  8  heures  et  demie,  lors(|ue  sonnerait  la  cloche  de  prime, 
ou  aussitôt  après  le  sermon ,  quand  il  y  en  aurait.  On 
prêchait  donc  alors  le  malin ,  après  l’évangile  de.  la  messe 
paroissiale,  et  c’était  le  théologal  qui  s’acquittait  de  celte 
fonction.  L’usage  de  prêcher  après  midi  est  nouveau  et 
nous  vient  des  moines  de  ces  derniers  temps  '.  Ln  1637, 
nouvelle  preuve  de  zèle  ;  l'église  reçut  de  ces  mêmes 
mains,  si  empressées  à  l’orner,  des  richesses  précieuses, 


et  si  le  donateur  acquittait  en  cela  la  dette  ordinaire  de 
sa  dignité  et  de  son  titre ,  toujours  faut-il  reconnaître 
qu’il  s’y  prêtait  de  bon  cœur,  et  ne  cherchait  pas,  comme 
tant  d’autres,  d’honnêtes  prétextes  de  s’y  soustraire. 
Etant  cette  année,  au  mois  de  mai,  à  son  château  dè 


Oissay,  qu’avait  fait  bâtir  Pierre  d’Ainboise,  et  qui,  de¬ 
puis  lors,  avait  appartenu  à  l’évêché  de  Poitiers,  il  régla 


avec  un  délégué  du  Chapitre  le  choix  d’ornements  com¬ 
plets  de  toutes  les  couleurs,  d'un  dais  ou  baldaquin  en 
velours  rouge  orné  de  ses  armes  et  semé  de  fleurs  de  lis 
d’argent  pour  le  grand  autel,  d’un  autre  plus  petit  pour 
servir  à  l’exposition  du  Çaint  Sacrement,  d’une  garniture 
de  velours  violet  pour  mettre  devant  la  chaire  à  prêcher, 
et  d’un  tabernacle  en  noyer  doré  «  par  le  dessus  »  ,  celui 
peut  être  qui  remplaça  la  crosse  que  nous  y  avons  vue  en 
1550,  et  à  laquelle  était  suspendue  dans  un  vase  de  ver¬ 
meil  la  sainte  réserve.  Les  reliques  de  saint  Hilaire,  ou 


Graneolas ,  Traité  de  la  messe  et  de  l’ojflc.  div. ,  p.  .>77 . 
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réputées  telles,  étaient  conservées  alors,  sur  le  f»rantl 
autel,  dans  le  reliquaire  d’argent  où  elles  reposaient  de¬ 
puis  1602.  Il  y  ajouta  une  mitre  d’argent,  et  rcnrichit 
K  d’un  gros  saphir  bleiif  »  retrouvé  dans  la  salle  du  Cha¬ 
pitre  apres  le  pillage  des  Gascons.  Enfin  il  dorina  encore 
«  une  custode  à  forme  de  soleil  d’argent  doré,  enrichie 
de  ses  armes,  pour  porter  en  procession  le  divin  Sacre¬ 
ment  ,  »  et  une  châsse  de  même  métal  où  furent  déposées 
plusieurs  religues,  et  que  son  lion  armorial  décorait 
aussi 


Ce  prélat  donna  un  rare  exemple  d’humilité  en  faisant 
effacer  son  propre  éloge  d’une  inscription  commémo¬ 
rative  posée  sur  te  tombeau  d’un  de  ses  vicaires 


généraux.  Ledit  vicaire,  qui  paraît  avoir  été  un  homme 
de  mérite,  était  Jean  Fillcau ,  frère  du  célèbre  auteur  dei 
Décisions  catholiques  et  des  Observations  sur  la  coutume  di 
Poitou.  Bachelier  en  Ihcologie,  chanoine  et  chantre  dt 


l’église  de  Poitiers,  il  avait  encore  été  nommé  conseiller 
du  roi  et  son  aumônier,  et  dut  ù  l’estime  que  l’évôque 
faisait  de  ses  talents  et  de  ses  vertus  de  devenir  son 


grand  vicaire  et  sou  official.  Etant  mort  le  1 1  mars  1636, 
on  l’enterra  dans  le  bas-côté  nord  de  la  catliédrale ,  au 
pied  du  pilier  qui  flanque  l’angle  droit  de  la  chapelle  des 
Evêques.  C’est  à  ce  pilier  que  fut  attachée  une  plaque  de 


cuivre  de  2  pieds  de  large  sur  18  pouces  de  haut ,  portant 
l’inscription  suivante,  qui  rapporte  ces  particularités  : 


JOANiXES  FIL.LEAV  PIIESBITER ,  SACRÆ 
TUEOLOCIÆ  BACHALAIJllEUS  ,  REGI  CIIRIS- 
TIANISSIJIO  A  CON'SILllS  ET  ELEEMOSIXIS 

’  b.  Font.,  t.  LIT,  p.515  ;— Fanveau,aii  ôavril  et  l’acte  origiüal 
(le  donation  et  (racceptation  par  le  Chapitre  (  archket  diocésaine»  t 
p.  let.-î). 
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IIUJCS  INSIGNIS-  ECCLESIÆ  PICTAVENSIS 
CASTOR  ET  CANONlCüS,  SEC  SON  ILLÜS- 
TRISSIMI  PICTAVORUM  ANTISTITIS  D-  D. 

IIESRICI  LüDOVICI  CASTANÆl  RUPIPOSOEI 
IN  SPIRITUALIBVS  ET  TEMPORALIBVS  VI- 
CARIÜS  GESERAIAS  EJVSDEMQGE  OFFiCIA- 
LIS  ET  JUDEX  ORDISARIL'S.  VIXIT  DEO 
Plus,  ECCLESIÆ  OBSEQUESTISSIMUS ,  REGI 
FIDISSIMUS,  PATRIÆ  CARISSIMUS ,  TANTO 

PRÆSULl . .  -  . 

. ADDICTISSIMUS  ET 

QUOI»  MAXIMUM  GRATISSIMUS-  SUNC  Aü- 
TEM  IN  DOMINO  MORTUUS  EXPECTAT  IS 
IIAC  ÆTERSA  HOMO  RESURRECTIOSEM 
ET  CU.M  .lUDICIS  MISERICORDIAM 
OnilT  ÜSDECIMO  MAIITIS  ANNO  HEPARATÆ  SALUTIS  1636 
JOANNES  FILLEAV,  ASTECESSÜR  PICTAVENSIS 
AC  FISCI  ADVüCATUS,  ET  GUILELMUS 
FILLEAU  FRATRES  FRATRI  CARISSIMO 

POSUERE 

Les  points  qu’on  reiunrqiie  ici  aux  \T  et  U®  lignes 
étaient  remplis  par  quelques  mois  à  l’avantage  du  pon¬ 
tife  dont  le  défunt  avait  aidé  l’administration.  M.  de  la 
Rocheposay  ne  voulut  pas  les  y  laisser,  et  commanda  que 
rinscriplion  ne  fût  placée  qu’après  les  en  avoir  fait  dispa¬ 
raître.  L’histoire  n’y  a  rien  perdu  ;  elle  n’en  a  pas  moins 
rendu  justice  à  celui  qui  aimait  à  se  cacher  ainsi. 

Le  7  août  de  l’année  suivante  mourut  un  autre  ecclé¬ 
siastique  à  qui  le  Chapitre  rendit  des  honneurs  extraor¬ 
dinaires  et  jusqu’alors  inouïs.  Etienne  Adam ,  attaché  à 


‘  D-  l'ont.,  l.  LXXXD. 
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la  calhédralc  comme  chapelain,  était  en  même  temps 
secrétaire  tic  la  compagnie.  Prêtre  zélé  pour  le  bien  de 
son  église,  U  se  montra  plusieurs  fois  généreux  envers 
elle,  et  surtout  lorsque  une  vieille  maison  capitulaire' 
connue  sous  le  nom  de  maison  de  Brabant,  s’étant 
écroulée,  il  la  fit  rebâtir  à  ses  frais,  un  peu  au'de.ssous 
(lu  couvent  des  Minimes,  vis-à-vis  la  rue  Saint-Savin. 
Il  fonda  aussi,  pour  le  jour  anniversaire  do  sa  mort  ^  un 
obit  de  20  livres ,  dont  13  devaient  être  distribuées  aux 
chanoines,  sans  distinction  de  prébendes,  puis  aux  cha¬ 
pelains  6  liv, ,  au  célébrant  5  s.,  aux  diacre  et  sous- 
diacre  20  deniers,  et  aux  ohapiers  3  s.  et  4  deniers.  Do  ' 
plus  il  établit  une  rente  pour  être  distribuée  chaque 
année  aux  chanoines  présents  au  chœur  les  25  mars  et 
3  août,  jours  de  l’Incarnation  deN--S.  et  de  l’Inveniion 
des  reliques  de  son  patron,  saint  Etienne.  Le  Chapitre, 
reconnaissant  de  tant  de  services,  donna  à  Etienne  le 
litre  et  le  rang  de  chanoine  honoraire,  que  nous  ne  trou¬ 
vons  accordé  à  persoitne  avant  lui,  cl  voulut,  quand  il 
fut  mort,  perpétuer  sa  mémoire  par  un  monument  élevé 
aux  frais  coinjnuns.  C’est  aussi  Je  premier  exemple  d’un 
parcii  honneur  fait  à  un  membre  inférieur  de  notre 
église.  Ce  monument  consistait  en  un  tombeau  de  pierre 
élevé  au  pied  du  pilier  engagé  qui  forme  l’angle  gauche 
de  la  chapelle  des  Apôtres.  Au-dessus  était  une  plaque 
de  cuivre  de  7  pouces  3  lignes  de  haut  sur  8  p-  3  1.  de 
large ,  con tenant  l’épitaphe  suivante ,  qui  relate  ces  faits , 
et  dont  le  style  boursouüé  cl  la  mauvaise  ponctuation 
rendraient  l’ interprétation  fort  embarrassante  pour  qui 
ne  saurait  pas  les  détails  précédents  : 

1 
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CANONICORU.H  NUMERO  ADSCRIl’TüS,  ET  INSICNIUM 
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HONORE  DONATüS  DOMUS  BRABANT  RESTAURATOR 
COLLAPSÆ  GAPITULO  ALTERA  DICATA  MINIMITAREM 
COENOBIO  DUOBÜS  INTERJACENTIBüS  HÆRENTE,  ET 
QUA  AÜITUR  DIVINES  SAVINUS  VIAM  PROSPECTATE 
CONCEPTl  DOMINI  FESTIVIS  DIEBUS  ET  INVENTIONIS 
PROTO  MARTIRIS  REDITU  LEGATO.  CELEBIUNDO  QUOT 
ANNIS  INSTITUTO  ANNIVERSARIO  AUGUSTI  AC  OBITÜS 
RECURRENTE  SEITIMO  :  EXCESSIT  ANNO  1637.  ÆTATIS  58 
PIETATIS  ,  MEMORIÆ  GUATIQUE  ANI.MI  BENEFICIO 
CÂpITULüM  KUSQÜAM  INGRATUM  TUMULllM  EREXlT 

« 

Le  tombeau  et  la  plaque  de  cuivre  ont  disparu,  et  ce 
pieux  souvenir  nous  eiH  écliappé  lui-même  sans  le  soin 
qu’eût,  au  commencement  de  ce  siècle,  le  bénédictin  dom 
Mazet  de  le  recueillir  avec  plusieurs  autres,  et  de  le 
conserver  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers. 


CHAPITRE  XXL 


De  1640  A  Î702.  — Revenu  de  l’église.  —  Bénéfice  des  coustres.  ~  Impôt  de 
muin  morte.  —  Personnel,  dignités  et  logements. — Domaines  et  possessions 
territoriales.  — Calice  miraculeux  de  Pcessac. — Louis  XIV  confirme  les 
privilèges  de  l’égUso.—  Fondation  de  Jacques  Giiénon.— Louis  XIV  ci  Poitiers. 

_ ]\Iort  de  M,  de  la  Rocheposay ,  précédée  de  dilTérends  avec  le  Chapitre. _ 

Sceau  de  l’église  en  1621.  —  Procession  des  reliques.  —  Reliques  de  saint 
Théodore  ,  de  saint  Pelée  et  de  sainte  Euphémie.  —  Nouvelle  recherche  des 
titres  par  une  bulle  d’Alexandre  VU.  —  Autre  relique  de  saint  Théodore.  — 
Reliques  de  saint  Hilaire  et  de  saint  Georges.  —  Troubles  suscités  par  les 
vicaires  généraux.  — Gilbert  de  Clérambault;  cause  des  agitations  de  son 
épiscopat.  —  Son  entrée'à  la  cathédrale.  —  Abjuration  de  Cottiby,  ministre 
protestant.  —  Discussion  entre  l’évéque  et  le  Chapitre  pour  le  droit  d'orne- 

’  R.  Font,,  t.  Lxxsit.  —  Diefion.  de$  fam,  du  Poitou^  t.  i,p.  45.  — 
Eauve.ni ,  Calendrier ,  ad  7  atig. 
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nients.  —  Chapelle  de  la  Sainte-Famiile  et  labteaii  Uc  Ren6  Loraiii.—  liieeii- 
flie  de  l’orgue.  —  fdat  des  onvemcnls  et  du  trésor.  —  Gilbert  de  Clérambaull 
ensi'veli  hors  de  la  calbédrale,— Prise  de  possession  par  For! in  de  la  Hoguetle. 
—Louis  XIV  s’empare  d'une  portion  de  l’argenterie.  —  Élablissemonl  de 
l’adoration  perpétuelle.—  Nouveaux  droits  d’amortissement.  —  Invention  des 
reliques  de  sainte  Florence. —  tpitaphe  de  notre  évéque  Baglion  de  .Saillant 


Les  rovcniis  Lie  l’église  s’étaient  considérablement  af¬ 
faiblis  depuis  les  perles  survenues  à  la  suite  des  guerres 
civiles.  Outre  ce  que  les  rapines  des  protestants  lui  avaient 
enlevé,  le  grand  nombre  des  reîigionnaires  séparés  du 
catholicisme,  et  qui  ne  partageaient  plus  les  obligations 
des  fidèles  envers  les  communautés,  diminuaient  d’autant 


les  perceptions  ;  c’étaient  autant  de  dîmes  et  autres  redc’ 
vanees  auxquelles  il  fallait  renoncer,  sans  compter  les 
biens  et  domaines  perdus,  les  bénéfices  aliénés  et  non 
recouvrables,  faute  de  titres  qu’avait  détruits  l  incendie, 
ou  que  retenaient  des  mains  intéressées  à  les  cacher.  On 
voit  à  quoi  s’étaient  réduites  les  recettes  annuelles  de 
notre  cathédrale ,  par  un  relevé  dressé  en  1640  de  ses 
revenus  généraux.  Les  neuf  coulrerics  y  jouissent  cha¬ 
cune  de  quelques  pièces  de  terre  enclavées  dans  les 
paroisses  d’Anxaumont,  de  Smarveet  de  Buxorolles.  Le 
détail  qu’on  en  fait,  difficile  à  rendre  aujourd’hui  par  une 


appréciation  assez  juste,  ne  laisse  pas  croire  cependant 
que  chacun  des  neuf  titulaires  retirât  grand  profit  des 
récoltes  en  blé,  foin,  vin  ou  chanvre  que  fournissaient 
ses  (piciques  septrées  de  terrage.  On  sait  que  l’office  des 
coulres  était  héréditaire,  et  qu’ils  le  transmettaient  à 


leurs  enfants  avec  les  fruits  qu’ils  en  percevaient.  Il  paraît 
encore,  par  les  pièces  conservées  dans  le  Grand  Carlulaire, 
auquel  nous  avons  si  souvent  emprunté  d’utiles  rensei¬ 
gnements,  qu’ils  étaient  payes,  en  outre,  selon  la  cloche 


ir. 
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plus  OU  moins  importante  qu’il  s  sonnaienl.On  trouve  aussi 
parmi  eux,  à  cette  époque,  un  Guillaume  Régnaud,  qui 
jouissait  de  terres  labourables  proche  de  Smarve,  et  qui 
néanmoins  habitait  à  Lussac- 1!  est  désigné  comme  enfant 
mineur;  il  est  probable  que,  son  père  étant  mort,  quel¬ 
qu’un  gérait  sa  place  en  attendant  qu’il  pût  la  remplir 
lui-même,  et  qu’il  n’en  louchait  pas  moins  le  revenu  du 
bénéfice  qui  venait  de  lui  être  transmis  en  succession 
Ces  documents  sont  tirés  d’une  déclaration  des  biens  du 
Chapitre  et  de  l’église  de  PoitierSf  faite  le  5  mars  1640,  en 
vertu  de  l’ordonnance  de  Henri  II  qui,  en  1552,  avait 
soumis  ces  biens  aux  droits  de  mainmorte.  De  tels  états 
devaient  être  présentés  de  temps  à  autre,  sur  première 
réquisition  des  gens  de  finances ,  et  l’on  y  prenait  la  base 
des  impôts  qu’il  s’agissait  d’en  tirer.  Le  Chapitre,  en 
dressant  celui  de  cette  année,  l'accompagna  d’observa¬ 
tions  devenues  historiques,  et  qui  sont  autant  d’indica¬ 
tions  certaines  sur  les  possessions  territoriales  dont  il 
jouissait  alors.  Il  en  résulte  que  l’ensemble  de  la  com¬ 
pagnie  se  composait  de  quatre-vingt  une  personnes,  ainsi 
dénommées  dans  l’ordre  officiel  de  leurs  dignités  respec¬ 
tives  :  les  doyen ,  chantre ,  prévôt ,  sons-doyen ,  sous- 
cliantre,  trois  archidiacres,  l’abbé  de  Notre-Dame,  dix- 
se[)l  chanoines  prébendés ,  six  demi-prébendés,  quatre 
chanoines  hcbilomadiers,  dix-huit  chapelains  et  bache¬ 
liers  du  bas  chœur,  un  prètre-saciislain  pour  In  garde  et 
gouvernement  des  ornements,  trois  cloîlriers,  un  orga¬ 
niste;  neuf  CO  U  très  et  custodes  pour  la  garde  de  ladite 
église,  H  couchans  et  le  vans  par  semaine  en  icelle,  son¬ 
nant  les  cloches,  nétoyant  et  servant  chaque  jour  sans 


Curhüaire,  L  p*  G03. 


I 


ni':  l'oiTjERs. 


SS»  . 


li»40.) 

discontinuité;  » — «  et  pour  loger  et  héberger  tout  ce  sus¬ 
dit  nombre  de  personnes,  l’église  n’a  et  ne  possède  en 
la  ville  que  le  nombre  de  41  logis,  tant  bons  que''chétifs 
avec  quatre  jardins;  le  tout  n’apportant  aucun  revenu; 
au  contraire,  convient  grande  dépense  pour  iccux  entre¬ 
tenir.  Et  sont  contraints  lesdits  du  Chapitre  contribuer 
aux  locations  qu’il  convient  faire  pour  loger  ce  qui  reste 
à  mettre  à  couvert  desdits  gens  servans  ladite  église  le 
corps  de  laquelle  est  composé  de  son  bâtiment  fort  an¬ 
cien  et  vieux,  qui  coûte  beaucoup  à  entretenir  de  cou¬ 
verture  à  cause  de  son  élévation.  Et  joint  à  cette  église 
son  placitre  et  grande  place  en  laquelle  a  accoutumé  te¬ 
nir  la  foire  le  jeudi  absolu ,  où  ledit  Chapitre  a  bien  droit 
de  prendre  et  lever  les  droits,  lesquels  néanmoins  ne  leur 
rapportent  aucun  revenu.  Lesquels  jardins  et  bâtiments 
ils  soutiennent  y  avoir  plus  de  HÜO  ans  qu’ils  ont  été  con¬ 
struits,  et  partant  sont  francS' de  droits]]  d’amortisse¬ 
ment  n 

Il  fallut  encore  beaucoup  de  peine  pour  se  procurer 
les  titres  et  papiers  nécessaires  à  la  constatation  com¬ 
plète  et  authentique  des  propriétés.  On  obtint  à  cet 
effet  un  délai  de  quelques  mois,  «  attendu  le  peu  de  soin 
qu’on  avait  apporté  à  mettre  les  pièces  en  ordre,  joint 
les  troubles  de  ceux  de  la  religion  prétendue  » 

Voici ,  d’après  cet  acte ,  le  détail  des  domaines  et  pos¬ 
sessions  territoriales  de  notre  église  à  celte  époque  : 

La  maison,  terru  et  seigneurie  de  lîiiKn,s(ir  laquelle  se  prélève 
le  gros  *  du  sous-chantre. 

'  Grand  Cartutaire  ,  t.  iv,  p.  447. 

‘  fbid. 

^  Le  gros,  tout  ce  qu’un  chanoine  prélevait  do  son  bénéfice  en  fruits  prin 
cipai)];,  et  non  par  distributions. 
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2»  1.3  terre  et  ajvparletiaiice  de  Smarve  ,  ayant  le  gros  do  doyen, 

5"  r.es  terres  de  Villemais,  I-oiïé,  la  Bataii.tæ  et  Ldssay,  avec  droits 
de  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

4®  La  châtellenie  de  Momgaviër. 

5"  La  chapelle  de  SAmT-DLiisE ,  a.vec  rentes,  terres  et  devoirs. 

6“  La  chapelle  de  Sai?(t-Cïii,  paroisse  de  Thuré  et  aux  environs. 

7*  La  F  AYK*tUüi>AY ^  avec  les  renies,  etc* 

8^  La  dîme  de  Boi^ugueil,  paroisse  de  Saînt-Hartin-dc-Qninlien. 

La  leixe  d’Onziru',  avec  tous  les  droits  de  justice  et  foiidation  de 
réglise  paroissiale,  afi’ectce  à  la  dignité  do  chantre* 

lOo  La  terre  de  Noczillé  ,  près  Loudim  ,  avec  ehapcUctiic* 

\V*  La  V.4ti-ï>E-VERCiïÉ  ,  en  Anjou. 

Les  dîmes  de  la  paroisse  d'Esi'îKiis  et  revenu  de  heure,  dont  le 
Chapitre  est  curé;  le  fief  de  ladite  paroisse;  en  icelle  la  maison  de  h 
MicNOTïï-KE,  avec  ses  appartenances  et  droits,  à  la  dignité  du  prévôt: 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Uocnr-iïE-Cniz.iï  ,  paroisse  de  Sauves, 
au  même  prévôt* 

14“  La  maison  de  VcRRi^nsct  ses  appailenances. 

\  5o  La  terre  et  seigneurie  du  Breuil^Patï  ,  paroisse  d’O relies. 

K>‘'  La  métairie  des  Ouiolières,  paroisse  de  Mignaloiix. 

17^  La  maison  et  seigneurie  du  Plessis,  près  Coulic* 

18“  La  seigneurie  de  la  Coatre  ,  près  î\ioiitmonlton ,  paroisse  de 

Journée. 

^9'’  Un  pré  dans  la  jïaroîsse  de  Saint-Georges. 

20"  Lu  métairie  de  la  Pauisière,  paroisse  deUiard. 

2^^  La  maison  de  h  BiGOrRiE ,  paroisse  de  Mii^né. 

\_a 

22"  La  maison  et  seigneurie  de  Jardres. 

Les  dîmes  et  revenus  des  terres  de  h  paroisse  de  Salnte-KaM- 

co^’de-des-Fosses. 

24**  Le  droit  de  S*"  prélevé  sur  les  terres  de  Coulié. 

25^  l.c  fief  de  NoizÉ  ,  détaché  de  son  gros  par  le  prévôt  et  remis  à  la 
mense  capitulaire. 

20"  Lue  petite  dime  en  h  paroisse  do  SAiriT*LÊGÊa-i>K-LA-PALLü. 

27*^  La  terre  de  Uomaig.\é. 

28"  Une  dîme  en  la  paroisse  de  CnABouwi'HAï, 

0“  Une  autre ,  paroisse  de  VüuaeuiL'SCR-Vienke,  au  doyen* 

30*’  ï)es  rentes  sur  des  terres  près  la  l*iE[V(it>ïavTEE. 


* 
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5!»  Veille  (iui)e  en  Ja  paroisse  de  Buxjlholles. 

32*^  Petit  reventï  à  lMassaï* 

55^  Oevoirs  et  revenus  au  lieu  de  Woutitemahd. 

34^  Dîmes,  cens,  renies  etautres  revenus  à  Joühé. 

55"  fd.  ,  de  LnuenARD  et  3Jairé,  aliàs  Makioy. 

5(»«  Des  domaines  et  revenus  de  Tnuamar-EiV^NEtifaLE, 

57"  ï.a  métairie  de  la  ]^lT^llÈ^lE, 

58”  Le  revenu  de  ÎJxiEas,  qui  est  de  peu  de  conséquence. 

50”  CUILVEJLT. 

40”  Le  revenu  de  CitE2iÈKES* 

4i”  Le  pré  du  Grand-Pont  des  Ates  (jîc)  ((PAuzance.) 

42  ^  lien  te  duc  sur  la  métaîrie  des  Poiriers, 

CJuefqires  pensions  sur  les  cures  du  diocèse,  données  en  échange 
par  iM)j.  les  évêques  pour  portion  de  sceau  que  le  Cïiapitre  ievaîL 
44“  Le  droit  de  lurainaire  que  le  Chapitre  lève  sur  les  cures  des  dio- 
cèsesde  Luçon  et  de  Maillezais. 

45”  Hente  sur  les  revenus  de  la  maison  de  la  Rocae-du-Mai^^e. 

40”  Rente  sur  la  seigneurie  de  VEiiiuÈaEs. 

47”  Une  petite  dîme  à  Tarcé, 

48”  Le  droit  de  foire  le  jeudi  saint  sur  la  place  Saint-Pierre,  qui  est  de 
petite  conséquence, 

49”  Dime  en  la  paroisse  de  Bocrnezkadx,  au  doyen. 

50”  Maison  on  la  paroisse  de  CELLiEa-BonssAGEAU ,  au  sous-doyen. 

Plus  les  fiefs  suivants,  qui  dépendent 'à  foi  et  hommage  tant  pleins 
que  liges,  devoij  de  rachat ,  do  la  prévôté,  et  lui  appartiennent  :  • 

51”  Fief  et  maison  de  BEAURErAjRE,  en  Anjou. 

52”  Maisons  et  appartenances  dos  Touches,  paroisse  de  la  Vau-de- 
Vorché, 

55”  Fief-Bruset, 

54”  Maison  et  appartenances  de  liRizAretde  Beaulieu,  paroisse  Saint- 
Pierre-d'Espiers, 

55”  Maison  et  appartenances  de  Taroê,  sur  les  coteaux  de  Saumur. 

SB”  La  grande  dîme  deBuxË,  située  és  paroisse  de  Bournan  Buxe 
Vesières ,  Sainl-Staroine  ' ,  Basse-Verneil  et^aux  environs,  nommée  an- 

cicnnemont  la  dime  de  FoussÉ, 


^  Saint  Cllroine, 


f 
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57^*  Maison  et  appartenances  des  RoCHES-DE-CuaïiY,  autrement  Ma- 
rigtiy^  paroisse  dudit  lieu* 

38"^Maison  et  appartenances  du  Pas  j  paroisse  de  Chouppes- 
59'*  .  Id.  de  Beauvais,  proche  ledit  ücll 

60^  Le  fief  BvaiL, 

64“  Le  fief  Oc-ier  ,  situé  à  Bizay,  paroisse  d’Espiers. 

62"  Le  fief  Baudrï  ,  situé  à  Senessay* 

OS*?  Le  fief  de  Noizé  ,  mainlenant  uni  au  Chapitre  par  accord  L 
04"  Le  fief  de  la  maison  de  VEatuNKS ,  également  uni  ** 

65“  Plus  quatre  petites  vignes  fort  petites  ^  d’en  tout  30  journaux  , 
situées  au  terroir  des  Sables  ,  près  Poitiers, 

60"  Plus  partie  d"une  vigne  paroisse  Saint-Saturnin. 

67"  Plus  Ja  dîme  de  foin  que  les  hebdomadiers  ont  accoutumé  de  lever 
dans  le  Pré-rÉvéque  et  le  Pré-le-Koi,  qui  sont  joignant  les  murailles  de 
la  ville  de  Poitiers,  un  cours  de  la  rivière  entre-deux, 

68“  Plus  une  rente  de  60  !iv,  sur  un  logis  autrefois  arrenlé  en  la  rue 
Queue-de-Vache ,  paroisse  de  Saint-MidieL 
69“  Plus  un  petit  jardin,  faubourg  du  Pont-Joubert. 

*  Tout  cela  était  en  commun  aux  chanoines  et  aux  heb- 
domadîers>  qui  en  jouissaient  selon  les  droits  attachés  au 
titre  de  chacun. 

Plus  s’ensuit  le  revenu  dont  jouissent  les  chapelains  et  bacheliers  de 
ladite  église  de  Poitiers ,  à  part  et  à  divis  dudit  Chapitre ,  et  par  la  per- 

*  mission  d’ieelui, 

70“  Douze  petites  maisons  en  la  ville  de  Poitiers,  en  assez  mauvais  état 

à  cause  du  peu  do  revenu  qu’ont  lesdits  bacheliers,  lesquels  jouissent  avec 

lesdites  maisons  des  vignes  situées  au  terroir  dos  Sables  ,  près  Poitiers, 

74“  Une  petite  bordeiie  à  î'Jeuvjlle- 

72“  La  petite  métairie  delà  Couture,  près  Vendeuvre, 

73  La  dinie  de  Modterrk-Silly  ,  d’ A  usât  et  des  environs, 

74“  Le  gros  assigné  sur  la  terre  U’Espiers, 

75“  Le  temporel  de  la  cure  de  Tuénezaï,  uni  à  leur  mense, 

% 

7<5®  Id,  de  Blaszaï  ,  id, 

*  Ceci  paraît  être  un  double  emploi  du  n“  25  ,  ci-dessus. 

^  Même  observation  (v.  n"  14). 
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77"  I.L*  gros  de  HoeKcui:ii, ,  cii  la  paroisse  de  Sn!tT.(',i;Ryiis^  _(\viiiG«T , 
S\tNT-SlAarix-UE-(ioi.M.itD ,  SossAis  et  environs, 

78"  Vignes,  terres  et  [»réspi-ès  la  porte  de  Uociiereüii,, 

7fl"  Maison  do  Paciié,  paroisse  d’AvaïUott ,  et  ses  dépendances 
SO"  IWnie  on  la  paroisse  do  LAMOTni>S.iiNT*ilÉaAvii, 

81'  Petit  jardin  près  Sainl-Anstrégisile,  à  Poitiers. 

82"  Métairie  de  Ueauvoib  ,  paroisse  de  Qiiinçay. 

85"  Dimede  CneitiiLiKs,  près  le  vieux  Poitiers,  ès  paroisses  do  Ceiion 
yoiineiiil,  Pionssavet  Naintré.  ’ 

84''  Une  raétairie  près  le  bourg  de  Iîoussiseau. 

83"  Oime  de  CiiAjii’EEis ,  en  !a  paroisse  de  Ciiasseneiiil. 

8fi"  Rentes  on  argent ,  montant  à  259  livres. 

87"  Plusieurs  redevances,  montant  à  4t  setiers  sept  boisseaux  de 
froment,  mesure  de  Poitiers,  nn  cfiapon  et  42  s.  C  d. 


Malgré  ce  long  détail  et  les  droits  seigneuriaux  qu’on 
voit  attachés  à  quelques-uns  de  ces  domaines,  il  est  évi¬ 
dent  que  le  revenu  de  l’église  suliisait  à  peine  à  l’entre¬ 
tien  du  ciiUe  cl  de  son  personnel,  et  que,  dans  les  guerres 
civiles  de  celle  époque  désastreuse,  elle  n’avait  pas  tant 
gagné  que  les  [trovocaleurs  du  désordre.  ÎN’est-ce  pas  en 
deux  mois  Thistoire  abrégée  de  Loules  les  révoiutions? 

L’année  1643  est  mémorable  dans  le  diocèse  de  Poi¬ 
tiers  par  un  fait  miraculeux  dont  le  souvenir  y  est  encore 
précieusement  conservé.  Le  jeudi  saint,  2  avril,  lorsque 
le  Saint  Sacrement,  gardé  après  le  sacrifice  du  Jour  pour 
ia  messe  des  Présanclifiés,  reposait  dans  une  cliapelle 
de  Péglise  de  Pressac  entouré  d’uncerlain  nombre  de 
fidèles  qui  y  demeuraient  en  prières,  un  cierge  commu¬ 
niqua  le  feu  aux  éloifes  dont  on  avait  formé  le  reposoir 
et  bientôt  la  flamme  eut  dévoré  ces  fragiles  parures.  Il 
était  deux  heures  après  midi;  le  vicaire  de  la  paroisse 

'  Oros  bourg  de  I,i0()  ûines  clans  le  canlon  d’Availles-Limousiuc 
département  de  la  Vienne,  sur  la  limile  du  Poitou  et  du  Limonsii/ 
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arriva,  quand  déjà  l’incendie  était  presque  éteint  ;  il 
n’eut  rien  de  pins  pressé  que  de  voir  s’il  restait  des 
traces  de  la  sainte  Hostie.  Quel  ne  lut  pas  .son  étonne¬ 
ment  et  sa  joie  delà  trouver  entière,  soutenue  par  le 
pied  du  calice ,  dont  la  coupe  était  complètement  fon¬ 
due  !  Les  saintes  espèces  n’avaient  souffert  qu’une  légère 
coloration;  l’action  surnaturelle  était  donc  ici  manifeste, 
et  il  n’était  pas  supposable  que  le  pain  eucharistique, 
bien  plus  susceptible  de  céder  à  la  tlamme  que  le  plomb 
du  vase  sacré  qui  le  contenait eût  résisté  sans  un  mi¬ 
racle  à  la  seule  clialcur  de  l’incendie,  et,  à  plus  forte 
raison,  à  la  fusion  du  métal  dont  il  subissait  le  con¬ 


tact.  M.  de  la  Rocheposay,  ayant  ordonné  une  enquête, 
constata  le  fait,  et  voulut  l’honorer  par  le  soin  qu’il  fU 
prendre  de  l’objet  qui  en  devait  être  pour  l’avenir  un  ir¬ 
récusable  témoignage.  La  sainte  Hostie  sauvée  de  la 
combustion  fut  consommée  le  vendredi  saint,  selon  l’u- 
sage.  Mais  le  calice  fut  déposé  avec  une  relation  authen¬ 
tique  dans  le  trésor  de  la  cathédrale.  Comme  il  n’en  res¬ 
tait  plus  que  le  pied,  dont  le  haut  conservait  encore,  à  la 
naissance  de  la  coupe,  des  gouttes  de  plomb  refroidies, 
un  pareil  joyau  attira  pou  l’aUention  des  magistrats  de 
4793,  et  ils  ne  le  confondirent  point  dans  le  relevé  des 
objets  de  prix  enlevés  alors  à  Saint- Pierre.  Le  calice  fut 
donc  recueilli  précieusement  par  une  'personne  pieuse 
qui  en  savait  l’origine  et  le  rendit  en  1803  au  Chapitre. 
Ce  petit  moiuimcnl,  que  Dieu  semblait  avoir  mis  aux 
mains  des  fidèles  dans  un  temps  où  les  outrages  prodi¬ 
gués  au  Saint  Sacrement  par  les  hérétiques  appelaient 


’  ba  pauvreté  des  églises  de  campagne  était  telle  après  les  pillages 
exercés  par  les  protestants,  qu'elles  étaient  réduites  souvent  à  ne  pouvoir 
même  pas  acheter  un  calice  d’argent. 
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de  plus  dignes  répara  lions,  avait  été  déplacé  d’abord  par 
un  sentiment  de  dévotion  personnelle.  M.  poche- 
posay,  qui  nommai l  à  la  cure  de  l’rcssac,  s’on  était  cm- 
paré  comme  d’une  relique;  mais  la  petite  église  v  avait 
perdu  sa  plus  belle  richesse.  51.  de  Bouille  le  com'prit  et 
la  lendil  en  1840,  après  deux  cents  ans,  au  village 
qu’elle  avait  rendu  célèbre.  On  l’y  voit  maintenant,  posée 
dans  une  châsse  en  bois  doré,  sur  un  a.uLcl  que  surmonte 
un  tableau  où  le  fait  fut  représenté  dès  l’année  1043  *. 

bouls  XIV  monta  sur  le  troue,  par  la  mort  de  son 
père,  le  U  mai  1643-  Comme 'toujours ,  le  Chapitre 
s’empressa  d’obtenir  confirmation  de  ses  droits  et  privi- 
Les  lettres  signées  de  la  reine  régente,  datées 
de  Paris  au  mois  d’août,  et  enregistrées  au  parlement  le 
‘i2  septembre,  portent  que  «  les  privilèges,  droits, 
exemptions,  franchises,  libertés  et  prééminences  des 
chanoines  et  coustres  de  l’église  sont  reconnus  et  as¬ 
surés,  sur  la  demande  du  Chapitre,  qui  a  fait  remontrer 
à  S.  51.  que  les  rois  ses  prédécesseurs  avaient  eu  une 
singulière  dévotion  en  ladite  église,  et  que,  pour  plu¬ 
sieurs  considérations,  ils  avaient  donne  et  octroyé  aux- 
dils  exposants  plusieurs  grâces  et  faveurs...  »  Mais  cela , 
ajoutait  la  pancarte,  «  à  la  charge  de  payer  la  taxe  qui 
nous  est  due  pour  notre  avènement  à  la  couronne  ’  »  On 


'  V.  £reviarium  Piciavienise,  part,  œstivà,  p.  210.  —  Eue  inscription 
adossée*  an  mur  lalénil  de  l’église  rappelle  le  il’ait  iniraeulenx  ;  mais 
cette  inscription  est  tout  honnenieiit  nii  imprimé  encadré  sons  une 
vitre.  —  Une  pierre  scellée  dans  le  mur  et  gravée  en  creux  serait  bien 
plus  convenable,  de  peu  de  dépense,  et  durerait  plus  que  ce  fragile 
témoignage,  qui  pêut  s’eClacer  devant  le  jnoindre  accident,  et  qu’on  né' 
gligera  peut-être  ensuite  de  resti  Hier.  . 

*  IK  t'ont.,  t.  Mv,  p.  .”41 . 


iiisiüim:  i)ii  I.A  CA'j  iitDiiALi: 


.>A(i 


(iü-ia.) 


sait  qu’outie  celte  taxe,  ie  roi  s’attribuait  encore  la  dis¬ 
position  de  la  première  prébende  vacante  dons  chaque 
chapitre  pourvu  de  plus  de  dix  membres. 

Une  fondation  importante,  et  telle  qu’on  ne  lui  en  ap¬ 
portait  pas  souvent,  fut  faite  à  la  cathédrale  par  acte 
du  19  juin  1046.  Jacques  Guénon  ,  curé  de  Bonnes,  dont 

k  ^ 


le  bénélice  était  ù  la  nomination  de  l’évèque ,  voulut 
favoriser  de  sa  petite  fortune  l’église  vers  laquelle  le 
portait  une  dévotion  spéciale.  Il  y  fonda  donc  pour  le 
repos  de  son  âme  une  messe  quotidienne  à  perpétuité, 
laquelle  dut  se  dire  au  grand  autel ,  «  ou  à  l’un  des  deux 
qui  estoient  à  coslé,  »  c’est-à-dire  de  Crainaud  ou  des 
Enfants.  Le  Chapitre  devait,  en  outre,  deux  fois  par 
jour,  après  matines  et  après  vêpres  ,  chanter  au  choeur, 
en  musique  ou  ’en  faux-bourdon,  trois  fois  le  verset  du 
psaume  H  3  :  «  Non  nobü.  Domine  t  non-  nobis  ^  sed 
nomini  tuo  da  gloriam,  etc.;  »  puis  une  seule  fois,  h  la 
suite  les  deux  derniers  versets  du  même  psaume  :  «  Non 
mortui  laudalrunt  te...  sed  nos  qui  vivimus^  etc,,  »  suivi' 
de  la  doxologie  ordinaire  :  «  Cform  Pairi;  »  pour  quoi  ledit 
Jacques  G Liénon  compta  au  Chapitre,  soit  on  espèces,  soit 


en  billets  notariés,  une  somme  de  9, 1-44  livres  tournois. 
Et  comme  la  charge  ne  devait  incomber  aux  acceptants 
qu’à  dater  du  décès  du  fondateur,  il  reçut  un  engage¬ 
ment  par  lequel  l’église  de  Poitiers  reconnaissait  lui 
devoir  une  rente  viagère  de  508  livres  tournois  payable 
de  ce  jour.  La  reconnaissance  du  Chapitre  fut  grande 
pour  une  si  noble  générosité,  et  il  a  toujours  mis  depuis 
lors  Jacques  Guénon  au  rang  des  principaux  bienfaiteurs 
de  Uéglise  C 
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Les  émeutes  de  la  Fronde  troublaient  encore  les  pro¬ 
vinces  sous  le  patronage  du  prince  de  Condé.  Louis  XIV, 
qui  n’avait  que  12  ans,  fut  mené  à  Bordeaux  par  la  reine 
sa  mère,  et,  le  22  juillet  1650  ,  il  arriva  à  Poitiers.  Il 
logea  avec  sa  suite  à  l’évêché,  et  le  lendemain  il  en¬ 
tendit  la  messe  à  la  cathédrale  *.  Ce  fut  la  dernière  grande 
occasion  où  figura  M.  de  la  Kocheposay,  qui  était  allé  au- 
clevarU  du  roi  jusqu’à  ChâlellerauU.  Il  mourut  l’année 
suivante,  après  quarante  ans  d’un  épiscopat  rempli  de 

bonnes  œuvres  et  de  mérites.  La  prière  qu  il  avait  faite 
souvent,  les  fondations  pieuses  qu’il  avait  instituées 
pour  éviter  les  atteintes  d’une  mort  subito  ne  furent  point 
exaucées.  Il  fut  frappé  d’une  apoplexie  foudroyante  le 
30  juillet  1651,  dans  son  château  de  1)1  ssay  *,  Dieu  lui 
épargnant  les  difficultés  de  ce  suprême  passage  qu  il 
avait  tant  redouté,  et  lui  donnant  ainsi  une  première 
récompense  de  scs  vertus. 

M.  de  ia  Kocheposay  ne  fut  pas  inhume  dans  la  cathé¬ 
drale  de  Poitiers.  11  Pavait  cependant  voulu  ,  cat  des 
1638  un  tombeau  de  marbre,  qu’il  se  destinait,  lut 
placé  par  ses  soins  dans  ia  chapelle  Saint-André.  Mais, 
comme  s’il  eût  été  impossible  que  le  bon  accord  régnât 
jusqu’au  bout  d’un  long  ponliücat  entre  )e  pontife  et  le 
Chapitre,  des  nuages  s’élevèrent  enfin  dans  ces  dernières 
années  sur  celte  union  si  édifiante  jusqu’alors,  et  si  m- 
allérablc  en  apparence.  Il  est  croyalûe  que  ce  fut  le  motif 
qui  détermina  l’évêque  à  se  choisir  un  outre  lieu  de  sé¬ 
pulture.  En  16â9,  il  fit  demander  au  Chapitre,  par  le 


i  rii| 


Tliibaudeau,  t.  ui,  p.  3i1  ol  suiv. 

*  C’est  la  date  que  donnent  Bcsly  et  l’abbé  l>u  'l'ems  ;  Drenx-Duradier 
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sieur  C  lia  pot,  qui  en  était  prévôt  et  T  un  de  scs  grands 
vicaires,  permission  d’enlever  la  tombe  de  marbre  qui 
l’attendait  ;  ce  qui  fut  accordé  en  assemblée  capitulaire 
le  26  avril ,  «  sous  condition  qu’il  ferait  remcUrc  du  pavé 
à  scs  frais  '■  »  Ces  duretés  ne  devaient  pas  être  les  der¬ 
nières  :  la  cbanibre  des  requêtes  du  palais  vit  assigner 
devant  elle ,  au  mois  de  fé\ricr  1051,  le  vieil  évéqiie  de 
Poitiers,  et  c’est  là  que  se  dévoilent  à  nos  regards  les 
causes  de  ces  fâcheuses  dissensions.  On  exposa  que, 
jouissant  de  plus  des  deux  tiers  du  revenu  de  l’église, 
néanmoins  le  prélat  n’avait  fourni  depuis  39  ans  que 
quelques  ornements  de  peu  de  valeur  et  beaucoup 


moindre  en  qualité  et  quantité  que  les  staluls  l’y  obli¬ 
geaient.  On  prétendit  que  cet  abus  ne  s’étail  prolongé 
que  par  rautoritc  que  ledit  évêque  avait  prise  dans  le 
Chapitre,  dont  ses  officiers  possédaient  les  premières 
dignitésj  que,  jouissant  de  70  à  80  mille  livres  de  rente  , 
il  n’avait  jamais  pu  être  soupçonné  de  pouvoir  manquer 
à  son  église;  qu’on  avait  employé  inutilement  envers 
lui  les  marques  de  respect  et  les  demandes  par  députa¬ 
tions;  que,  retiré  à  Dissay  depuis  plus  de  deux  ans,  sans 
faire  aucune  fonction  dans  l’église  cathédrale,  même  de 
celles  auxquelles  l’obligeaienl  sa  charge  elles  statuts,  il 
avait  pousse  l’opposition  au  vœu  des  chanoines  jusqu’à 
faire  tenir  le  précédent  synode  de  fa  Pentecôte  à  Châ- 
tellerault,  par  une  innovation  peu  honorable  à  l’église 
mère ,  et  injurieuse  au  Chapitre,  qui  va  ses  droits  et  ses 
prérogatives.  Tels  étaient  les  griefs,  et  leur  seul  exposé 
prouve  qu’il  y  avait  des  torts  de  part  et  d’autre;  car,  si 

t' 

les  chanoines,  après  avoir  reçu  ,  en  t616,  1620  et  1023, 
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(les  ornements  magnifiques,  comme  un  chanoine  lui' 
même  l’a  constaté  et  qu’un  traité  en  rèjile  le  statua 
alors,  disent  que  depuis  39  ans  l’évèque  n’a  rien  payé 
de  ce  droit,  celui-ci ,  de  son  côté ,  oubliait  évidemment  ce 
qu’il  devait  au  Chapitre  et  à  sa  position  personnelle  en 
dérangeant  l’ordre  des  cérémonies,  en  changeant  le  lieu 
des  assemblées  synodales,  et  en  se  séparant  d’une  église 
qu’il  devait  édifier  par  sa  présence. 

Ce  différend,  qui  finit  au  désavantage  du  défendeur 
comme  il  était  juste ,  ne  put  avoir  que  de  mauvaises  con¬ 
séquences  pour  la  partie  adverse.  Le  prélat,  par  son 
testament  daté  du  7  janvier  1038,  et  déposé  alors  aux 
archives  du  Chapitre,  avait  donné  «  à  ses  confrères  les 
doyen,  chapitre  et  chanoines,  »  700  livres  une  fois 
payées,  pour  un  sei’vice  annuel;  il  y  mentionnait  aussi 
la  (!hapelle  de  SaiiU-André  comme  lieu  choisi  pour  sa 
sépulture.  Comme  il  avait  annulé  celle  dernière  disposi¬ 
tion,  il  est  probable  qu’il  revint  également  sur  la  pre¬ 
mière  Sou  corps  fut  porté  à  N.-D-  de  la  Ilocheposay, 
au  pied  du  château  de  sa  famille,  où  .sa  tombe,  venue 
de  Poitiers  en  1050,  attesta  encore  jusqu’en  1793  qu’il  se 


l’était  fait  préparer  de  son  vivant.  Ce  monument,  dévasté, 
comme  tant  d’autres,  à  celte  époque  désastreuse,  n’a  [las 
été  remplacé.  Une  simph;  lablcile  de  marbre  noir,  fixée' 


dans  le  mur  d’une  chapelle  latérale,  à  droite  de  l’autel, 
contient  les  noms  et  le  titre,  gravés  en  lettres  d’or,  de 


l’ancien  seigneur  de  la  petite  ville. 

L’administration  du  diocèse  étant  tombée  aux  mains 
du  Chapitre  par  la  mort  du  prélat,  la  compagnie  fit  re¬ 
faire,  cette  année,  le  sceau  capitulaire  destiné  à  authenli- 
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quer  scs  actes.  C’était  toujours  le  même  que  nous  lui 
avons  reconnu  déjà,  portant  sur  un  champ  semé  de  fleurs 
de  lis  Timage  de  saint  Pierre  assis,  coiffé  de  la  tiare  à 
trois  couronnes,  et  tenant  les  deux  clefs,  symbole  de  la 
juridiction  spirituelle.  Au  bas  se  trouve  le  millésime 
1651.  —  Cette  date  était-elle  changée  à  chaque  vacance 
nouvelle?  se  trouvait-elle  ainsi  placée  pour  indiquer  un 
sceau  qui  ne  devait  servir  que  jusqu’à  Pépiscopat  sui¬ 
vant?  C’est  ce  que  les  faits  anlérieui'S  ne  permettent  pas 
d’éclaircir. 

Le  Poitou  était  tranquille,  loin  de  la  Fronde  et  de  ses 
agitations,  qui,  en  disparaissant  do  la  province,  s’étaient 
renouvelées  dans  les  environs  de  Paris.  Une  trop  longue 
expérience  des  guerres  civiles ,  deptiis  si  longtemps  sou¬ 
tenues  tour  à  tour  contre  le  calvinisme  et  contre  les  mé¬ 
contentements  des  coteries  qui  se  disputaient  le  droit  de 
mener  la  cour,  inspirait  des  inquiétudes  sur  les. suites 
de  ces  escarmouches  de  mauvaises  tètes.  Le  Chapitre  or¬ 
donna  donc  en  1 652  des  prières  publiques  pour  la  paix  du 
royaume  ;  d’autres  furent  faites  par  toute  la  France.  A  Poi¬ 
tiers  eut  lieu  une  procession  solennelle ,  suivie  par  toutes 
les  compagnies  ecclésiastiques  et  laïques,  de  Saint-Pierre 
à  Sainle-Radégonde,  de  là  à  ^’olre-Dame-Ia-Grande,  et  de 
Notre-Dame  à  Saint- Hilaire  :  on  parcourut  ainsi  toute  la 
ville,  en  portant  toutes  les  reliques  de  la  cathédrale  et 
celles  des  églises,  qu’on  y  avait  jointes  à  chaque  station 

Ce  fut  vers  l’époque  de  celle  cérémonie,  en  1653,  que 
notre  église  fut  enrichie  de  nouvelles  reliques.  Jeanne  de 
Bourbon  légitimée  de  France,  fille  de  Henri  IV,  était  alors 
abbesse  de  Fonlevraull.  Désireuse  de  donner  au  Chapi- 
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trc  une  marque  tle  son  estime  et  de  ses  senlimenls  de 
confraternité  spirituelle,  elle  lui  envoya  dans  une  châsse 
d’un  riche  travail  des  reliques  de  saint  Théodore,  de 
saint  Pelée  et  de  sainte  Euphémie  Le  premier  de  ces 
saints,  dont  le  nom  est  commun  à  quarante-sept  autres, 
sans  compter  les  bienheureux  et  même  quelques  saintes 
femmes  qui  l’ont  porté,  n’est  pas  facile  à  distinguer  de 
ces  homonymes.  Néanmoins,  comme  saint  Pelée  élaîl  évê¬ 
que  en  Egypte  cl  fut  martyrisé  en  1^10,  et  qu’on  trouve 
un  saint  Théodore,  également  Egyptien,  honoré  de  l’é¬ 
piscopat  et  soulTrant  pour  la  foi  en  ÜH  ,  il  est  très-pro- 
babie  que  ces  reliques  ainsi  réunies  doivent  avoir  été 
apportées d’Orient,  et  que  ce  sont  celles  de  ces  deux  saints. 
Onant  à  sainte  Euphémie,  on  la  trouve  dans  les  auteurs 
ecclésiastiques  sous  le  titre  de  vierge  et  martyre,  donnant 
sa  vie  pour  J. -C  à  Aquüée,  sous  l’empire  de  Néron. — 
Ces  reliques  ne  nous  sont  pas  restées;  elles  ont  disparu 
sans  doute,  comme  tant  d’autres,  en  1793,  sous  les  doigts 
des  commissaires  de  la  Convention  ou  de  la  municipalité. 

En  ce  temps  même  où  toute  dissension  paraissait  de¬ 
puis  longtemps  éteinte  entre  les  partis  si  longlenips  sé¬ 
parés,  Péglise  de  Poitiers  n’avait  pas  encore  recouvré  tous 
les  litres  qu’on  lui  avait  ravis  en  si  grand  nombre  .Elle 
s’adressa  au  pape  Alexandre  VII,  et  profila  des  premiers 
mois  de  son  avènement  pour  en  obtenir  une  bulle  favo¬ 
rable  à  des  recherches  nouvelles.  Dans  cette  pièce,  datée 
du  13  septembre  1655,  le  souverain  pontife  mande  aux 
oITiciers  et  autres  «  ayant  qualités  en  régliscde  Poitiers 
que  s’ils  ont,  apres  enquête,  certitude  de  personnes  qui 
aient  pris  et  non  rendu  à  l’église  cathédrale  de  Poitiers 
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quelques-unes  ele  ses  possessions  de  quelque  nature 
qu’elles  soient,  il  les  lui  fasse  restiluer,  sous  peine  d’ex¬ 
communication.  »  Le  slvle  ordinaire  de  ces  sortes  de 
missives  n’omellail  rien  de  ce  qui  pouvait  constituer  une 
propriété  ;  la  cour  de  Rome  y  exprime  «  les  cens ,  terres , 
maisons,  possessions,  biens  meubles  et  immeuble,  écri¬ 
tures  publiques  et  privées ,  sommes  d’or  et  d’argent,  fer, 
bois,  vin,  huile,  orge,  froment  et  tous  autres  fruits; 
dîmes,  premiers  ornements  cl  parements  d’église,  croix, 
calices,  patènes,  vases  d’or  et  d’argent,  pierres  pré¬ 
cieuses;  étoffes  de  laine,  de  soie,  de  lin;  enfin  objet 
quelconque'  »  Aucun  prétexte  n’était  donc  laissé  à  la 
chicane,  au  mauvais  vouloir;  Nous  ignorons  quel  fut  le 
résultat  de  cette  injonction. 


Il  paraît  qu’outre  la  relique  de  saint  Théodore  ,  dont 
nous  venons  de  parler,  une  outre  d’un  saint  de  même 


nom,  et  moiTyr  comme  le  premier  (sinon  le  même), 
fui  donnée  au  Chapitre,  le  8  juillet  1657,  par  le  maréchal 
de  la  ilesleraye,  et  vérifiée  aussitôt  par  des  chanoines 
délégués  à  cet  cltet.  Cette  relique  était  «  Irès-consi- 
dérabh;,  «  et  venait  de  Rome,  d’où  elle  avait  clé 
apportée  au  maréchal  par  ie  IL  de  .Morlays,  capucin.  On 
la  plaça  dans  <(  un  petit  coffre  d’ébène  fermant  à  clef  et 
cantonné  de  chérubins  d’aracut.  »  Dans  ce  môme  coffre 


étaient  déjà  «plusieurs  autres  reliques  enveloppées  dans 
des  petits  sachets’.  »  L’auteur  de  cette  histoire  l’a  re¬ 
trouvé  en  1 846  dans  un  dos  greniers  de  la  sacristie ,  mais 
dépouillé  de  sa  ferrure,  dégarni  de  ses  chérubins  d’ar¬ 
gent,  poudreux  et  méconnaissable,  comme  un  dépôt  violé 
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pendant  nos  premiers  troubles  politiques,  rapporté  en¬ 
suite  par  les  soins  de  quelque  pieuse  main  inconnue  ,  et 
abandonné  comme  n’ayant  plus  ses  caractères  d’authen¬ 
ticité,  qui  seuls  peuvent  autoriser  la  vénération  publique 
de  ces  saints  débris.  Les  sachets,  en  eiïet,  y  étaient  en¬ 
core  ,  mais  ouverts  ;  le  fond  de  la  boîte  était  garni  de 

quatre  ou  cinq  centimètres  d’ossements  pulvérisés  ;  nul 

écrit  ne  les  accompagnait  plus ,  et  nous  n’avons  pu  les 
reconnaître  qu’aux  détails  rapportés  ici.  Après  les  avoir 
reconnus,  sur  l’invitation  de  nos  vénérables  confrères  du 
Chapitre,  nous  les  avons  conslatcs  par  un  écrit  ren¬ 
fermé  dans  le  coffre,  et  le  tout  a  été  déposé  dans  la  salle 
de  nos  réunions. 

Enfin  arriva  à  Poitiers  une  véritable  relique  de  saint 
Hilaire.  Nous  avons  vu  comme  en  1602  et  1606  on  avait 
cru  en  recevoir  des  plus  authentiques  des  religieux  de 
Saint-Denis.  Mais  ce  ne  fut  qu’en  1655  que  la  découverte 
s’en  fit  réellement  sous  le  grand  autel  de  la  cathédrale 
du  Puy.  Deux  chanoines  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  furent 
alors  députes  vers  i’évéque  et  le  chapitre,  après  y  avoir 
intéressé  le  roi ,  qui  écrivit  en  leur  faveur.  Ils  rappor¬ 
tèrent  à  leur  église  l’humérus  gauche  et  une  partie  du 
crâne  du  saint  docteur;  plus  le  radius  du  bras  de  saint 
Georges,  trouvé  dans  le  même  endroit.  C’était  le  8  octobre 
1657.  Nous  ne  voyons  pas  que  la  cathédrale  ait  participé 
dès  lors  à  cette  possession.  Notre  Chapitre  ne  figura  dans 
l’affaire  que  pour  procéder  par  deux  de  ses  membres  à  la 
reconnaissance  et  attestation  des  reliques.  Celui  de  Saint- 
Hilaire  tenait  beaucoup  à  son  indépendance  du  pouvoir 
diocésain.  Cependant  il  s’agissait  d’un  fait  trop  important 
pour  qu’il  ne  comprît  pas  la  nécessité  de  ce  témoignage  • 
il  lui  fut  donné,  après  toute  vérification  faite  dans  les 
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formes ,  et  ia  eél élire  collegiale  exposa  les  restes  de  sou 
illustre  patron  et  ceux  du  saint  évêque  du  Puy  en  deux 
reliquaires  de  vermeil  qu’on  plaça  de  chaque  côté  du 
grand  autel,  dans  le  sanctuaire'. 

Le  diocèse,  qui  était  resté  sans  évêque  depuis  1651 , 
vit  enfin  cesser  en  1657  ce  pro\isoirc  si  contraire  aux 
inlcrôts  d’une  bonne  administration,  et  pendant  lequel 
s’élèvent  tou  jours  des  conllits  qu’une  autorité  supérieure 
peut  seule  arrêter  ou  prévenir.  Le  cardinal  llarbcrin,  que 
Louis  XIV  avait  nommé  en  1652  à  l’évèchéde  Poitiers, 
n’avait  pu  obtenir  ses  bulles  d’innocent  X  ,  malgré  des 
instances  réitérées.  De  guerre  lasse,  le  roi  se  détermina  à 
le  remplacer  par  Gilbert  de  Clérambault,  frère  du  maré¬ 
chal  de  ce  nom.  Ce  nouveau  titulaire,  nommé  en  1G57, 
ne  prit  possession  personnelle  qu’en  1658.  Mais,  dans  l’ in¬ 
tervalle,  il  administra  par  deux  vicaires  généraux  dont 
les  relations  avec  le  Chapitre  furent  assez  peu  pacifiques. 
Des  difi’érends  éclatèrent  surtout  à  l’occasion  d’une  pro¬ 
cession  générale  que  les  deux  autorités  avaient  ordonnée 
d’un  mutuel  conseiilemenl  pour  célébrer  la  canonisation 
de  saint  Thomas  do  Villeneuve.  Les  vicaires  généraux 
ayant  convoqué  les  corps  et  individus  dépendant  de 
l’évêque ,  et  les  chanoines,  ceux  qui  obéissaient  au  Cha¬ 
pitre,  les  curés  de  Saini-Savin,  de  Sainte-lladégonde  et  de 
Sainl-llilaire-de-la-Cclle,  relevant  de  ce  dernier,  ne  se 
présentèrent  pas.  Cités  par-devant  la  juridiction  capitu¬ 
laire  ,  les  vicaires  généraux  leur  fîi'ent  défendre  de  com¬ 
paraître,  ce  qui  dut  faire  croire  qu’ils  avaient  d’abord 
provoqué  leur  désobéissance.  Dans  cette  opposition  des 

t 

représentants  do  Tévêque,  on  ne  peut  voir  d’ailleurs 
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qu’une  mauvaise  querelle  sans  fondement,  puisque  le 
Chapitre  avait  use  d’un  droit  incontestable,  que  personne 
n’avait  jamais  songé  à  lui  disputer.  Le  mauvais  conseil 
ne  servit  qu’à  faire  condamner  les  curés  récalcitrants 
Cf'  pour  avoir  d’autant  diminué  la  solennité.  *3  Comme  de 
•coutume,  le  bras  séculier  se  chargea  de  l’exécution  de  la 
sentence.  11  y  eut  opposition  :  de  là  un  procès  qui  main¬ 
tint  le  droit  du  Chapitre. 

Les  augustins  de  Poitiers,  à  l’ordre  desquels  avait  ap¬ 
partenu  saint  Thomas,  avaient  donné  aux  chanoines  pour 
celle  même  cérémonie  une  bannière  que  le  doyen  avait 
fait  placer  dans  l’église.  Reconnaissant  bientôt  qu’elle 
gênait  au  lieu  qu’on  lui  avait  choisi,  il  la  fit  poser  ail¬ 
leurs.  Les  grands  vicaires  y  trouvèrent  un  nouveau  pré¬ 
texte  de  contestation,  SC  plaignirent ,  exigèrent  que  l’é¬ 
tendard  fût  remis  en  son  premier  lieu,  et  11c  furent  point 
écoulés,  comme  ils  s’y  étaient  sans  doute  attendus.  Alors 
ils  jetèrent  dans  le  public  un  factum  où  les  nouveaux 
griefs  servaient  d’occasion  pour  ranimer  les  anciens,  y 
mêlèrent  des  termes  dont  le  Chapitre  porta  plainte  par- 
devant  le  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée,  et,  bien¬ 
tôt  assignés,  se  laissèrent  condamner  par  défaut.  Gilbert 
de  Clérainbaull  soutint  leur  appel  et  y  prit  fait  et  cause 
pour  eux.  En  se  mêlant  à  l’affaire,  il  ne  fit  que  la  compli¬ 
quer,  et  se  ménagea  ainsi  avec  le  Chapitre  des  difficultés 
dont  tous  ses  rapports  ultérieurs  devaient  garder  quel¬ 
que  empreinte-  Le  procès  ne  finit  qu’après  plusieurs  an¬ 
nées  par  une  transaction  '.  Mais  la  paix  n’en  fut  pas 
moins  troublée  maintes  fois  pendant  cet  épiscopal  de 
vingt-trois  ans,  qui  commença,  bien  par  la  faute  du  pré¬ 
lat  ,  sous  de  fâcheux  auspices. 


'  I).  tout.,  t.  Liv,  ji.  285. 


t 


350  tllSrOIRE  DE  LA  CAÏilÉDIiAÎ.E  (i058.) 

Son  en Irée  officielle  à  la  cathédrale  s’en  ressentit.  Ses 
discussions  avec  les  magistrats  qui  avaient  maintenu  les 
droits  du  Chapitre  avaient  plus  que  refroidi  entre  eux  et 
lui  la  bonne  intelligence,  si  désirable  à  tous  égards.  Soit 
donc  qu’il  s’attendît  à  peu  de  prévenance,  soit  qu’il  y 
mît  une  certaine  hautenr  qu’on  lui  a  reprochée  à  tort  ou 
à  raison,  il  arriva  à  Poitiers  te  1 5  mars,  à  sept  heures  du 
soir,  se  rendit  a  pied  à  l’église  sans  aucune  cérémonie, 
et  ne  voulut  pas  inviter  à  dîner,  seioii  l’antique  usage,  ni 
le  corps  de  ville  ni  les  gentilshommes  qui  s’y  étaient  ren¬ 
dus,  et  l’avalent  reconduit  ensuite  jusqu’à  sa  maison  pour 
le  complimenter*,  ha  réception  faite  aux  chanoines  ne 
fut  guère  plus  flalleuse  :  c’élail  le  préalable  d’une  mésin¬ 
telligence  qui  dura  trop,  cl  fit  dire  de  Gilbert,  dans  une 
défense  présentée  contre  lui  en  justice  par  le  corps  capi¬ 
tulaire,  que  «  ce  prélat  était  celui  de  tous  qui  avait  le 
plus  médité  de  donner  atteinte  aux  droits,  juridiction, 
privilèges  et  exemptions  de  l’église  cathédrale  \  »  —  De¬ 
puis  Gilbert  deClérambauU  se  sont  perdues  les  traditions 
séculaires  et  l’antique  cérémonial  observé  à  rarrivée  de 
nos  évêques  pour  leur  prise  de  possession. 

Le  commencement  de  son  épiscopat  fut  signalé  par  une 
conversion  importante,  celle  d’un  des  plus  habiles  mi¬ 
nistres  protestants  du  Poitou.  Depuis  longtemps,  ce  parti 
attirait  l’attention  des  évêques  par  ses  nombreuses  in¬ 
fractions  à  l’édit  de  Nantes,  qui,  en  restreignant  le  nombre 
des  temples  et  celui  des  lieux  où  il  en  pouvait  bâtir, 
arrêtait  les  progrès  de  la  secte  et  s’opposait  à  ses  séduc¬ 
tions.  C’étaient  là  les  seules  et  véi  itables  causes  qui  mé¬ 
nageaient  pour  un  avenir  prochain  la  révocation  de  l’édit. 
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contre  laquelle  tant  d’écrivains  passionnés  répètent  encore 
les  déclamations  du  pliilosophisme  voHairien.  L’épiscopat 
opposait  à  ces  recrudescences  de  fanatisme  l’activité  de 
son  zèle  ;  de  tontes  parts  des  missionnaires  éclairaient  les 
peuples,  des  livres  tic  controverses  se  publiaient,  et 
maintes  fois  des  âmes  touchées,  éclairées ,  revenaiem  à  la 


vérité  longtemps  méconnue.  De  ce  nombre  fut  le  ministre 
Colliby,  natif  de  Poitiers,  et  qui  y  demenrait.  La  cérémonie 
de  son  abjuration  eut  lieu  le  jeudi  saint  dans  l’église 
cathédrale,  en  présence,  disent  les  mémoires  du  temps,  de 
plus  de  1 0,000  personnes.  Gilbert  y  reçut  par  lui-même  les 
nouvelles  promesses  du  néophyte,  qui  ne  manqua  pas  de 
trouver  des  adversaires  ardents  parmi  ses  anciens  adep¬ 
tes;  ses  confrères  surtout  ne  lui  pardonnèrent  point  son 
retour  à  la  religion  de  ses  pères,  et  le  niinistie  Daillé 
écrivit  contre  lui  une  réponse  aux  motifs  de  sa  conver¬ 
sion,  qu’il  avait  publiés  ‘.  Thibaudeau  s  est  trompé  en 
rapportant  cet  événement  à  l’année  1683  ’• 

En  1661  f  quelques  réparations  furent  faites  à  la  char¬ 
pente  des  combles.  Jean  Robin,  maître  charpentier,  et 
Jean  Deschainps,  couvreur ,  furent  assermentés  comme 
experts,  et  désignèrent,  à  la  rêquôlc  des  chanoines, 
les  améliorations  qu’exigeait  cette  partie  de  l’édifice. 
Comme  les  évêques  avaient  leurs  obligations  à  cet 
éganl ,  il  est  probable  que  celle  visite  se  fit  par  ordre  du 
Chapitre ,  afin  de  mettre  Gilbert  en  demeure  de  remplir 
ses  enü;a'aemenls.  Les  pièces  manquent  pour  nous  dire 
à  quoi  œtle  expertise  aboutit...  à  rien  sans  doute,  car 
les  contestes  ne  paraissent  pas  s  être  ai  i  êtes  à  cet  objet 


*  Itéÿ.  de  l’hôl.  de  ville  ^  ad  atm.  1659. 
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Une  aulre  altercation  s’éleva,  en  1666 ,  entre  les  deux 
autorités  au  sujet  des  ornements  complets  que  l’évôque 
devait  fournir,  comme  de  coutume,  et  qu’il  refusait, 
s’appuyant  sur  ce  que  ses  prédécesseurs  ne  s’y  étaient 
point  soumis.  L’histoire  a  fait  maintes  fois  ses  preuves  du 
contraire  ;  mais  des  témoignages  irrécusables  en  étaient 
encore  répandus  sur  Lou&les  murs  de  l’église,  à  ses  ver¬ 
rières,  et  jusque  sur  les  ornements  qui  servaientau  culte 
divin  :  c’étaient  les  armoiries  des  donateurs ,  et  par  elles 
les  chanoines  prétendirent  prouver  la  réalité  de  la  rede¬ 
vance.  Sur  leur  requête  donc,  et  le  13  mai  1666,  M.  Jean 
de  Razes,  lieutenant  général  à  la  sénéchaussée  de  Poi¬ 
tou  ,  fit,  sur  délégation  du  parlement  de  Pai  is,  une  des¬ 
cente  à  l’église  cathédrale.  II  était  accompagné  de  deux 
prébendés,  Jean  Coullard,  sieur  du  Soucy,  et  N....  Ro- 
gier,  sieur  de  Monay,  assistés  d’un  procureur.  Miche! 
CouHaud  ,  peintre,  accompagnait  le  lieutenant  général, 
et  avait  au  préalable  prêté  serment  de  ne  rien  dire  que 
de  conforme  à  sa  conscience  et  à  sa  mission.  Gilbert,  in¬ 
vité  à  comparaître,  s’en  donna  de  garde,  et  l’on  procéda 
sans  lui.  On  reconnut  des  armoiries  sur  l’enccinlc  en 
pierre  qui  limitait  le  parvis;  à  la  principale  entrée  des 
orgues,  dénaturée  avant  1789  par  le  massif  en  pierre  qui 
soutient  la  tribune;  aux  deux  côtés  du  bas  desdiles  or¬ 
gues;  au-devant  du  jubé,  proche  le  chœur;  aux  grands 
vitraux  de  chaque  côté  du  déambulatoire  ;  à  chacun  des 
quatre  côtés  du  grand  autel  '  et  de  ses  quatre  grands  * 
chandeliers  de  bronze;  au  pied  du  grand  pupitre  de 
bronze  placé  au  milieu  du  chœur; ’à  la  grosse  cloche 
nommée  Saint-Pierre,  puis  à  celles  dites  Saint-André, 

Ces  armes  devaienl  être  celles  de  la  Koclieposay,  l’autel  ayant  été 
donné  par  lui. 


V 


(lfi6i)-IC7‘2.)  DE  POmEISS.  559 

Sainl-Joan  ,  Sainle-Madeleinc  et  SaiiiUPaul  3  enfin  un 
écusson  formait  la  lame  de 'la  girouette.  Tous  furent 
dessinés  et  peints,  marqués  d'un  numéro  de  rappel,  et 
conservés  pourservir  ce  quededroit-Nous  eussions  trouvé 

dans  CCS  peintures  des  renseignements  précieux  et  au  llicn- 
tiques  sur  les  donateurs  de  tous  ces  objets;  malheureuse¬ 
ment  elles  ont  disparu,  et  laissé  le  procès-verbal  qui  leur 
était  annexé  sans  nulle  valeur  historique.  Quant  aux  résul¬ 
tats  que  cette  reconnaissance  devait  avoir  pour  Cléram- 
bault,  on  les  devine  :  toutefois  il  ne  s’en  montra  pas  plus 
disposé  à  payer;  il  fallut  qu’un  arrêt  du  parlement,  rendu 
le  19  juin  16G9 ,  le  condamnât  à  donner  cinq  ornements 
complets  ou  1 8,000  livres,  et  aux  dépens.  Mais  les  moyens 
ordinaires,  les  mémoires,  appels,  sursis,  allégations  de 
toute  sorte,  prolongèrent  tellement  le  débat,  que  onze 
ans  après  la  querelle  durait  encore,  et  le  Chapitre,  obligé 
de  transiger  pour  en  finir,  consentait  à  accepter  des  héri¬ 
tiers  de  Gilbert  000  livres  et  un  ornement  noir 

En  l’année  1672  fut  fondée  dans  le  bas-côté  septentrio¬ 
nal  de  l’église,  entre  la  porte  des  cloîtres  et  la  grille  qui 
ferme  le  pouiTour  du  chœur,  une  chapelle  de.  la  Sainte- 
Famille  ,  dont  l’origine  n’apparaît  dans  aucun  litre  encore 
existant,  et  serait  demeurée  inconnue  sans  le  témoignage 
.  aiilhenlique  que  nous  en  avons  récemment  découvert. 
C’était  sans  doute  un  lieu  de  dévotion  plutôt  qu’un  béné¬ 
fice.  Le  fondateur  et  premier  titulaire  fut  un  certain  René 
Lorrain ,  premier  chapelain ,  bachelier  et  secrétaire  du 
Chapitre.  C’est  lui  qui ,  pour  orner  la  chapelle  où  chaque 
jour  il  devait  offrir  le  saint  sacrifice ,  fit  peindre  à  l’huile 
sur  le  mur  de  l’enlre-colonnemenl  un  lableaù  de  la  Sainte 
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Famille.  Ce  tableau  est  l’œuvre  d’uii  peintre  de  médiocre 
talent  J  dont  la  pensée  est  souvent  meilleure  que  l’exécu¬ 
tion  ,  et  qui  cependant  y  a  jeté  des  traits  non  encore  trop 
indignes  d’être  conserves.  Sept  compartiments  en  forment 
la  distribution  générale,  qui  mesure  2  met.  de  large  sur 
2  met.  70  cent,  de  haut.  La  principale  partie  lient  le  milieu 
de  la  composition,  et  présente , dans  un  cadre  à  quatre 
pans,  un  groupe  de  cinq  personnages.  L’un ,  assis  sur  une 
estrade  élevée  ol  couverte  d’un  lapis  brun,  est  l’Enfant 
Jésus,  revêtu  d’une  longue  robe  bleue,  coiffé  d'une  de  ces 
perruques  qui  complétaient  le  luxe  des  costumes  à  la  cour 
de  Louis  XIV ;  il  montre  du  doigt  le  Père  céleste ,  tel  que 
Michel-Ange  nous  l’a  fait  au  Vatican,  planant  au-dessus 
du  groupe,  la  boule  du  monde  à  la  main,  et  laissant 
échapper  de  son  sein,  entre  lui  et  le  Dieu  fait  homme, 
l’Esprit-Sainl  qui  les  unit,  sous  la  forme  mystique  de  la 
colombe.  Ecoulant  les  révélations  de  ce  divin  Maître, 
Marie  et  Joseph  à  sa  droite ,  à  gauche  Anne  et  Joachim , 
sont  assis  sur  deux  plans  fort  rapprochés.  Los  deux  fem¬ 
mes  touchent  de  plus  près  au  Christ,  comme  ayant  avec 
lui  des  rapports  de  parenté  plus  notables.  Il  y  a  dans  tout 
ce  monde  un  ensemble  plein  de  dignité  et  de  calme;  les 
poses  sont  naturelles,  les  draperies  bien  agencées;  la 
figure  de  sainte  Anne  pèche  seule  par  une  expression  tant 
soit  peu  commune.  Les  autres  sont  bien  devinées,  et  di¬ 
sent  tout  ce  qui  convient  à  chacune.  Le  Père  éternel  vaut 
mieux  encore  :  c’est  une  belle  tête  de  vieillard  qui  pour¬ 
rait  servir  de  modèle.  —  Au-dessous  de  l’estrade  où  siège 
l’Enfant  Jésus  ,  est  un  ovale  à  fond  bleu  sur  lequel  est 
écrit,  en  lettres  jaunes  :  la  Saincte  Famille. 

Ce  cadre  principal  se  trouve  engagé  au  milieu  de  qua¬ 
tre  médaillons  ovales  de  35  cent,  de  haut  sur  25  de  large . 
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qui  rentrent  un  peu  dans  ses  angles,  et  dont  chacun  re¬ 
produit  l’un  des  principaux  mystères  de  la  sainte  Vierge. 
Un  cinquième  surmonte  le  tout  et  en  forme  le  couronne¬ 
ment.  Dans  le  premier  médaillon,  à  gauche  du  specta¬ 
teur,  on  voit  la  Naissance  de  Marie.  Cet  effet  d’intérieur 
nous  ramène  bien  à  ce  que  les  dessins  ou  tableaux  de 
répoque  nous  ont  transmis  d’un  ménage  du  xvii'  siècle  : 
grande  pièce,  cheinineé  à  large  ouverture,  où  la  llamme 
pétille  devant  un  linge  blanc  que  fait  chauffer  une  ser¬ 
vante.  Près  de  là,  sur  un  premier  plan,  deux  ménagères 
vues  de  profil,  l’une  debout,  l’autre  ii  genoux  devant  un 
vase  plein  d’eau,  se  disposent  à  l’ablution  do  l’enfant, 
dont  la  tôle  est  déjà  radieuse,  et  qu’elles  tiennent  de 
leurs  quatre  mains  avec  un  air  de  sollicitude  qui  n’é- 
chappe  point  à  l’observateur;  tandis  qu’au  fond  de  la 
chambre,  dans  un  lit  à  colonnes  que  surmonte  un  long 
baldaquin  vert,  et  près  duquel  se  trouve  une  chaise  gar¬ 
nie  en  velours  rouge  dont  la  forme  est  redevenue  à  la 
mode  de  nos  jours,  l’accouchée  est  environnée  de  sa  pa¬ 
renté.  —  Une  lampe  à  quatre  branches  est  suspendue 
au  plafond,  et  éclaire  cette  scène,  sur  laquelle  il  semble 
en  effet  qu’une  fenêtre  à  petits  vitraux  ne  répandrait 
qu’un  jour  insuffisant. 

A  droite  commence  la  vie  évangélique  de  Marie. 
L’ange  lui  annonce  le  mystère  de  sa  maternité  miracu¬ 
leuse.  Une  table  où  reposent  des  ouvrages  de  femme, 
un  livre  ouvert,  dont  les  pages  contiennent  les  paroles 
coopératrices  de  la  rédemption  :  Ecce  ancilla  Domini; 
l’ange  planant  sur  un  voile  de  nuages,  montrant  le  ciel 
d’une  main,  et  apportant  de  l’autre  le  lis  symbolique 
à  la  Vierge  agenouillée  dans  une  posture  modeste  et 
pieuse  :  c’est  toute  cctlc  image  où  le  ton  blafard  sur- 
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abonde,  el  qui  laisse  loin  derrière  elle,  pour  le  mérilc  , 
celle  (jui  la  précède.  La  Vierge  seule  a  dans  son  costume 
et  sa  pos.e  quelque  chose  d’heureux  qui  dédommage  du 
resle. 


Maintenant  revenons  au  côté  gauche,  et  regardons  le 
sujet  placé  au-dessus  de  la  Naissance  de  Marie.  C’est  sa 
vie  intérieure,  œuvre  très-remarquable  de  conception  , 
et  qui  seule  a  plus  de  inérite  que  toutes  les  autres  en¬ 
semble  ,  parce  qu’elle  indique  dans  son  auteur  une 
grande  puissancc^de  pensée  mystique.  Nous  avons  vu  le 
messager  du  ciel  annoncer  à  la  Vierge  de  Nazareth 


quelle  gloire  lui  était  réservée.  —  Elle  a  donné  son  con¬ 
sentement  :  fiat  mihi  secundùm  verbum  Dès  lors  elle 
est  devenue  une  créature  à  part,  ne  vivant  plus  qu’en 


Dieu  ,  el  cet  état  continuel  de  son  urne  unie  au  Seigneur 


par  les  clans  de  la  charité  divine ,  est  ce  qu’a  vouiii 
rendre  le  peintre.  Marie  donc,  au  milieu  d’un  groupe  de 
nuages  qui  s’éclaire  autour  d’elle  et  se  condense  en 
s’éloignant ,  se  présente ,  les  mains  jointes  sur  la  poi- 
Irinè  ,  les  regards  élevés ,  l’altitude  droite ,  pleine  d’une 
extase  surnaturelle  ,  au  Père  cclcsle  qui  paraît  au-dessus 
d’elle  dans  la  même  ligne  perpendiculaire,  et  la  bénit  à 
la  manière  latine,  c’est-à-dire  de  la  main  étendue  ,  sauf 
rannulairc  el  le  petit  doigt  *.  De  sa  main  gauche  i!  tient 
le  globe  d’azur  parc  de  la  croix  d’or.  Un  beau  manteau 


rouge  ,  la  tiare,  symbole  du  pouvoir  suprême ,  derrière 
laquelle  se  dessine  le  triangle  lumineux  ,  figure  de  la 
(rinité  lies  Personnes,  la  blancheur  argentée  de  la  barbe 


'  Ceci  est  remarquable  comme  point  de  symbolisme  liturgujiie  ob¬ 
servé  encore  ù  imc  époque  où  îes  pensées  Je  ce  genre  avaient  éfo  presque 
entièrement  oubliées  Jdiis  Part  chrélien* 
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et  la  majestueuse  gravi lé  de  la  physionomie,  prouvent 
un  grand  sentiment  des  convenances,  cl  beaucoup  d'en* 
tente  de  Tari.  La  simple  robe  blanche  de  la  Vierge  et  sa 
légère  ceinture  bleue  sont  d’un  effet  charmant  :  tout  son 
être  annonce  la  femme  bénie  entre  toutes,  l’objet  des 
complaisances  du  Dieu  qui  la  regarde.  De  petits  ane;cs 
s’ébattent  autour  du  Seigneur.  Entre  lui  et  Marie, 
l’Esprit-Saint  descend  à  toutes  ailes  sur  la  créature  vir¬ 
ginale  qui  aspire  à  ses  dons  mystérieux. 

C’est  dans  celte  vie  toute  céleste  sur  la  terre  que  Marie 
devait  trouver  les  mérites  seuls  capables  de  la  Caire  entrer 
dans  les  desseins  providentiels.  Ce  tableau  est  donc  des* 
tiné,  dans  le  plan  du  peintre,  à  relier  le  mystère  do 
l’Annonciation  au  suivant.  —  Et  voilà  en  effet  que,  dans 
le  quatrième  médaillon,  en  lace,  sc  déroule  la  Purifica¬ 
tion  légale  de  Marie ,  devenue  mère ,  et  la  Présenlation 
du  Sauveur  dans  le  temple  de  .lérusalem.  Marie  et 
Joseph  ,  Tune  à  genoux ,  l’autre  debout,  se  tiennent  à  la 
porte  du  sanctuaire.  Devant  eux  siège  le  grand  prêtre  , 
dont  le  fa^iteuil,  richement  décoré,  est  abrite  d  une  vaste 
draperie  verte  à  franges  d’or.  La  beauté  religieuse  de  son 
épliod  et  de  sa  tunique  blanche  rolèvcnt  encore  la  douce 
majesté  de  ses  traits,  que  voile  à  demi  sa  longue  cl  écla¬ 
tante  barbe  de  vieillard.  Il  lient  entre  scs  mains  le  pré¬ 
cieux  Enfant,  dans  lequel  îl  voit  prophétiquement,  avec 
Simeon,  et  la  ruine  et  la  résurrection  d’Israël,  cl  qui,  re¬ 
connaissable  à  sou  auréole,  semble  rester  là  avec  une 
docilité  pleine  d’abandon.  Les  deux  colombes  de  l’offrande 
reposent  tranquillement  dans  un  panier,  au  pied  de  la 


vaste  table  dressée  devant  le  pontife;  deux  lampes  allu¬ 
mées  tombent  de  la  voûte ,  et  rappellent  la  lumière  nou- 


^'olle  révélée  aux  nations.  Tout  serait  bien  ici,  sans  un 
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enfant  de  chœur  en  robe  rouge  et  à  genoux,  qui  tient  un 
cierge  allumé  près  de  la  table,  et  dont  la  mine  équivoque 
ferait  plutôt  penser  à  une  amende  honorable  qu’il  subit, 
qu’à  une  cérémonie  religieuse  dont  il  prend  sa  part. 

Enfin  voici  l’Assomption  couronnant  l’œuvre,  au-dessus 
duquel  elle  se  développe  dans  le  cinquième  médaillon. 
Un  tombeau  vide  d’où  sortent  un  suaire  inutile  et  des 
Heurs  qui  se  mêlent  à  ses  plis;  des  apôtres  suivant  des 


yeux  la  femme  divine  qui  s’élève  environnée  d’esprits 


bienheureux ,  forment  ce  complément  de  l’Iiisloire  de  la 
Vierge.  Ce  n’est  pas  le  meilleur  morceau  de  notre 
pièce.  En  général,  l’effet  en  est  lourd;  il  est  dû  sans 
doute  au  peu  de  distance  que  le  peintre  a  laissé  entre  le 
tombeau  et  la  femme  qui  s’en  échappe  :  défaut  difficile , 
d’ailleurs,  à  éviter,  sans  diminuer  de  beaucoup  les  pro¬ 
portions  de  cette  dernière,  qui  ne  pouvait  être  vue  que 
dans  un  certain  éloignement. 

Au-dessous  de  cet  ensemble,  le  donateur,  selon  le 
pieux  usage  du  temps,  apparaît  à  genoux,  les  mains 
jointes,  en  costume  ecclésiastique,  c’est-à-dire  en  sou¬ 
tane  noire  recouverte  d’un  surplis  fort  ample  dont  les 
bords  étalent  une  élégante  broderie.  Le  col  du  surplis  est 
attaché  sous  le  rabat  transparent  par  deux  galons  qui 
laissent  retomber  sur  la  poitrine  deux  glands  lonffus , 
d’assez  bon  genre  comme  ornement.  Des  manchettes  rele¬ 
vées  sur  celles  de  la  soutane  sont  fixées  par  deux  galons 
noirs  noués  en  rosettes.  Son  bras  gauche  porte  une  au- 
musse  en  pelleterie.  La  figure  est  douce  et  pieuse  sans 
affectation;  elle  s’encadre  bien  dans  une  chevelure  noire 
qui  descend  en  flots  bouclés  sans  dépasser  le  haut  des 
upaules  ;  elle  nous  rend  probablement  les  traits  véritables 
du  personnage.  Derrière  lui ,  une  main  appuyée  sur  son 
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épaule  droite,  montrant  de  l’autre  l’auguste  image  delà 

Trinitéetde  la  Sainte  Famille,  dont  il  vient  de  doter  l’église, 

son  ange  gardien,  debout ,  laisse  échapper  de  sa  bouche 
ces  mots  écrits  sur  le  fond  du  tableau  :  tarce  illi  ,  domine 
Le  donateur  dit  pour  sa  part  :  salaria,  mater  dei  memento 
MEi;  il  a  devant  lui  un  pupitre  sur  lequel  un  psautier 
ouvert  laisse  lire  ces  versets  du  ps.  50  :  aveute  faciem 

TUAM  A  PECCATIS  MEIS,  ET  OMXES  INIQUITATES  MEAS  DELE. 

—  COR  MüNDUM  CREA,  ETC.  En  facB ,  l’autfe  coin  est  occupé 
par  un  évêque  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  la  crosse 
à  la  main  gauche,  un  livre  à  la  droite.  C’est  le  patron 
de  noire  homme,  dont  le  nom,  ST’  REÎV.4TUS,  brille  près 
de  sa  tête  en  toutes  lettres,  et  qui,  zélé  protecteur  de 
son  client,  émet  aussi  pour  lui  une  humble  prière  : 

NON  INTRES  IN  JUDICIUM  CüM  SERVO  TUO,  DNE  :  et,  pOUI’ 

ne  laisser  aucun  doute  sur  l’origine  et  le  but  de  cette 
pieuse  image,  une  inscription  remplit  tout  l’espace  laissé 
vide  à  ce  dessein  entre  le  bon  chapelain  et  le  saint 
évêque,  et  voici  ce  qu’elle  nous  apprend  - 


SACRATISSÏMAM 
Rang  FAMILIAM 
VNA  CVM  ALllS 
QVI?<QVE  MISTERIIS 
KENATVS  LORIN  PRIMVS 
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Voilà  qui  dil  tout.  INous  avons  donc  ici  une  peinture  faite 
par  le  premier  chapelain  de  notre  église  cathédrale.  Ce 
chapelain  avait  nom  René  Lorin;  et  si,  comme  le  dit 
clairement  la  phrase,  il  est  le  donateur  elle  fondaleurde 
cet  ouvrage,  on  trouvera  sans  doute  un  intérêt  de  plus 
à  la  résurrection  de  ce  morceau,  qui,  sans  être  un  chef- 
d’œuvre,  n’est  cependant  pas  sans  mérite,  et  nous  offre 
dans  certaines  parties  des  caractères  de  naïve  piété  qui 
font  bien  penser  de  l’artiste.  Il  n’y  faut  chercher ,  nous 
l’avouons ,  ni  la  science  de  la  perspective  ni  celle  du  clair- 
obscur;  on  y  peut  noter  des  fautes  de  dessin ,  mais  on  y 
remarque  aussi  avec  plaisir  des  jeux  de  physionomie  bien 
rendus,  un  coloris  que  près  de  cent  cinquante  années, 
plus  cinquanteaulres  de  badigeonnage,  n’ont  pas  affaibli, 
et  des  détails  assez  curieux  pour  T  histoire  de  l’église. 
Ainsi  nous  avons  vu  de  quel  costume  moins  mesquin 
que  Je  noire  sc  revêtaient  les  minislros  inférieurs  de  la 
cathédrale;  le  médaillon  de  la  Présentation  nous  rend 
celui  des  enfants  de  chœur  ou  des  simples  clercs  avec  les 


manches  pendantes.  Les  ornements  épiscopaux  de  saint 
René  sont  aussi  ceux  de  nos  évêques  qui  suivirent  M.  de 


la  Rocheposay  ,  mort  en  1G.^I  ,  dont  la  mitre,  comparée  à 
celle-ci ,  était  beaucoup  plus  écrasée,  si  l’on  en  juge  par 
celle  qu’on  lui  a  donnée  dans  le  tableau  de  saint  Domi¬ 
nique  qui  décore  la  chapelle  de  paroisse. 


Enfin  cette  peinture  murale  est  encore  un  curieux  ob¬ 
jet  de  rapprochement  avec  les  trois  autres  tableaux  de 
Bertrand  de  Kneringuen ,  de  '  Toussaint  Johanel  et  du 
sieur  de  Jax,  où  les  donateurs  figurent  au  premier 
rang.  C’est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  attacher  quel¬ 
que  importance  à  sa  découverte,  et  pourvoir  à  sa  restau¬ 
ration,  que  51.  Honoré  llivonnail,  raulciir  dclaplupari 
de  nos  planches,  a  opérée  en  1847. 
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Ce  tableau,  comme  tant  d’autres  que  le  hasard  fait  re¬ 
trouver  tous  les  jours  dans  nos  églises,  avait  été  badi¬ 
geonné  avec  le  reste  du  vaisseau  lors  des  réparations 
entreprises  parM.  de  SainUAulaire.  Nous  soupçonnâmes 
son  existence  à  quelques-unes  de  ses  lettres  mises  à  nu 
par  les  éraillements  d’une  échelle.  Un  peu  d’eau  tiède  et 
de  soins  tirent  le  reste. 

■René  Lorin,  dont  on  voit  la  signature  sur  les  actes 
capitulaires  dès  l’an  1641 ,  mourut  vers  le  mois  de  dé¬ 
cembre  'IG89.  Sa  famille  avait  depuis  longtemps  des 
relations  avec  l’église  cathédrale.  Cn  1G48,  un  Laurent 
Lorin  ,  peut-être  son  père,  y  était  organiste,  et  pourvu 
à  ce  titre  d’une  maison  canoniale  à  la  Uéau,  près 
Chaulnav  *. 

Un  de  ses  parents,  son  frère  peut-être,  qui  semble  avoir 
succédé  à  son  père,  était  organiste  en  1681 ,  et  se  fit 
alors  une  mallieureuso  célébrité.  Le  vendredi  26  dé- 

A 

cernbre,  des  charbons  que  rimprudeiit  artiste  avait 
laissés  dans  la  galerie  de  l’orgue  en  lia  minèrent  la  boi¬ 
serie,  et  délerniinèrenl  un  incendie  qui  consuma  le  bel 
instrument.  L’inlensité  de  la  chaleur,  s’augmentant  de 
la  nature  des  matériaux,  du  bois  sec,  du  plomb  fondu, 
endommagea  la  rose  do  la  façade,  et  il  est  probable  que 
l’action  de  l’élément  destructeur  ne  fut  pasüans  eiîet  sur 
le  surplomb  qu’elle  a  subi ,  non  plus  que  sur  les  bri¬ 
sures  qu’on  remarque  aux  premières  travées  de  la 
voûte.  Ouels  résultats  n’aurait  pas  eu  renvahissemenl 
des  flammes  jusqu’à  la  charpente ,  si  leurs  ravages  se 
fussent  prolongés  Jusqu’à  causer  la  chute  des  berceaux  ! 
Heureusement  tout  fut  dévoré  avant  que  ceux-ci  ne  cé- 
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(lassent,  et  l’anxiété  causée  par  celle  longue  incertitude 
fit  place  à  une  joie  universelle  fpii  se  manifesta  en  de 
subites  actions  de  grâces.  Les  nombreux  témoins  de 
celle  terrible  scène  s’agenouillèrent  sur  les  dalles  encore 
tièdes  du  saint  édifice  pour  remercier  le  ciel  de  le  leur 
avoir  conservé,  et,  dès  le  surlendemain  ,  un  mandement 
concerté  entre  l’évéquc  et  le  Chapitre  invita  les  fidèles 
de  Poitiers  à  de  solennelles  marques  de  reconnaissance. 
Une  procession  se  fit  donc,  le  dimanche  4  janvier  1682, 
de  l’égiiso  cathédrale  à  Kolre-Dame-la-Grande.  L’alflu- 
ence  y  fut  considérable.  Tous  les  corps  religieux  et 
laiquesy  suivirent  le  Saint  Sacrement,  porté  par  le  prélat, 
et,  au  retour,  un  sermon  fut  prononcé  par  le  théologal  '. 
Ainsi  disparut  ce  meuble,  qui  passait  pour  u  un  des  plus 
beaux  du  royaume.  »  Dans  la  visite  qui  fut  faite  en  1684, 
quand  il  était  question  de  réparer  celte  perte,  il  fut  estimé 
par  Jean  de  Bonnefoy,  prêtre  et  organiste  de  Saint-Hi¬ 
laire,  qui  l’avait  souvent  touché,  h  unevaleurde  plus  de 
30,000  livres.  Mais  ce  projet,  entrepris  sur  les  ordres  du 
roi,  n’eut  pas  de  suite.  L’église,  attristée,  sé  vit  condamnée 
à  n’entendre  plus  de  longtemps  ces  accents  mélancoliques 
et  graves  qui  accompagnent  si  pieusement  la  prière  ca¬ 
tholique,  et  quand  iis  lui  seront  enfin  rendus,  ils  devront, 
avant  de  servir  à  leur  noble  fin ,  accompagner  des  chants 
impies  et  glorifier  les  saturnales  de  la  raison. 

Celte  meme  année  1681 ,  Jean  Serré,  prêtre,  «  ayant 
été  nommé  par  messieurs  du  Chapitre  sacriste  de  l’église 
cathédrale,  »  il  fallut  «  lui  remellre  ès  mains  les  orne- 


*  Bobinât,  Omtin.  des  arm.  p.  ^379  ;  — Thibatldeau  ,  t.  iil, 

p.  431  ; —  Mandement  de  monseignettr  Fortin  de  la  Flogiiette,  dans  D. 
Font.,  t.  i,x. 
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mans,  linges  cl  argenlerie  contenus  en  un  invenlaire,  » 
et  cet  inventaire  fut  refait  et  récolligé  en  sa  présence 
«  par  vénérable  Mathieu  Ciloys,  chanoine  prébandc  de 
ladite  esglise,  »  le  G  octobre. 

L’énumération  ^cs  ornemans,  belles  étoiles ,  chapelles 
et  antres  parements  ne  présenterait  qu’une  répétition  sou¬ 
vent  peu  curieuse  des  mêmes  objets.  Nous  n’en  citerons 
donc  que  les  principales  pièces,  celles  qui  peuvent  don¬ 
ner  une  idée  des  véritables  richesses  que  possédait  en 
ce  genre  la  sacristie  capitulaire.  Le  texte  du  catalogue 
est  en  fran^;ais. 

Nous  voyons  figurer  au  premier  rang  «  la  chappe  dicte 
l’arbre  de  Jessé,  toute  battue  d’or,  avec  la  généalogie  de 
la  Vierge,  en  personnages  relevés  en  or,  donnée,  ainsy 
que  lesdits  sieurs  comme  ont  déclaré,  par  Monsieur  du 
Bellay,  évesque  de  Poictiers,  en  l’an  mil  quatre  cent 
soixante  et  dix-huit,  comme  il  appert  par  les  armes  du¬ 
dit  seigneur  évesque... 

riiis  deux  cliappcs  de  drap  d’or  sur  velours  rouge,  vieilles... 

Plus  trois  vieilles  cliappes  de  velours  cramoisy  ,  fortuzéc,  avec  or- 
frays ,  chargée  de  personnages  lelevés  en  l)rodcrie. 

Puis  une,  beaucoup  d’autres  cliappes,  dont  une  verte  tirant  sur  l'or  ; 
.  deux  petites  de  laffelars  brodé  servant  aux  enfants  de  cœur  ;  de  ve¬ 
lours  viûllei  avec  un  petit  passement  d’argent  et  un  fil  d’or  meslé  en~ 
semble;  dix  de  velours  à  rainages  à  la  turque  ' ,  rouge  cramoisy  à  fond 
satin  blanc ,  toutes  neufves,  avec  un  gros  galou  et  frauge  d’or,  etc.,  etc. 

En  tout,  cinquante-deux  cliappes. 


Kn  fait  de  parements  d^autels,  c’est-à-dire  de  pièces 
d’étoffes  précieuses  formant  tentures'  sur  les  trois  ou 

'  ^,,1  arabesques  sur  lu  fond. 
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qiialre  côtés  des  autels,  et  qu’on  changeait  à  volonté,  on 
remarque  les  suivants  : 

Trois  de  velours  ronge,  dont  un  garni  de  fleurs  de  lys 
d’argent;  un  autre  parsemé  de  fleurs  de  lys  et  de  clef 
d’argent,  au  milieu  duquel  «  sont  les  armes  de  M.  Lan- 
gre ,  évesque  de  Poitiers  ' ;  le  2'  avait,  sur  un  fond  semé 
des  memes  clefs  et  fleurs  de  lys,  un  crucifix  en  broderie 
d’or,  «  aux  costés  duquel  les  images  de  la  Vierge  et  de 
sainct  Jean,  aussi  en  broderie  d’or,  n 

Un  devant  d’autel  de  velours  à  la  turque,  à  fleurs 
rouge  cramoisy  ,  fond  lilanc  garni  de  grand  galon  d’or,  et 
les  armes  de  monsieur  de  Clérambault. 

Un  ciel  et  la  garniture  de  quatre  quenouilles  de  pane 
noir  %  garnis  de  franges  d’argent,  avecq  les  armes  de 
monsieur  de  Clérambaud  ,  le  tout  changé  en  tunique. 

En  tout  seisce  parements  de  tonies  couleurs  liturgiques 
et  quatre  draps  mortuaires ,  dont  3  de  velours  et  un 
(Xostode 

Parmi  les  linges  de  sacristie  se  trouvent  «  dix-sepl 
aubes  servant  au  commun...;  trois  de  baplistc  à  den¬ 
telles;  seize  de  toillcs  blanches  toutes  neufves;  cinq 
autres  de  grosses  Aulande  garnie  de  danlelles,  avec  leurs 
auniilons  ;  huit  douzaines  de  purificatoires,  tant  bons 
que  chétifs;  trois  douzaines  de  nappes-serviettes,  etc. 

*  Ce  nioii.'îiettr  ,  qu’on  ne  tievinerait  guère  à  ce  nom,  n’est 

autre  que  Charles  de  Pénisse  d’Kscars,  évêque  de  Poitiers  en  |,j64  ,  et 
transféi'é  à  Langres ,  où  il. mourut  eu  t(H4. 

*  De  drap  uoir.  — Ceoieî  était  uue  espèce  du  dais  qui  sans  doute  avait 
servi  aux  obsèques  dit  prélat  l’année  précédente. 

’  Pour  oslade,  sorte  d’étoffe  de  laine. 

*  .^micïum,  aiiiict  ;  mot  actuel,  ([ui  se  Ironve  employé  dans  celle  pièce 
«  plusioms  reprises  è  côté  même  du  pieinicr. 
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Viennent  ensuile  les  cAesuWes  et  leurs  dalniatiques,  les 
cstollcs  et  fanons  ‘ ,  en  velours,  damars,  satin  plus  ou 
moins  réanssé  dor  et  d’argent;  rouges,  verts,  violets, 
blancs;  noirs,  unis  ou  à  ijarcments ,  garnis  ou  non  d’or- 
frois  et  de  dentelles.  On  voit  même  des  chezubles  de  velours 
bleuf,  couleur  qui  n’osl  plus  employée.  Beaucoup, de  ces 
orncincnls  et  de  ceux  qui  précèdent  portent  les  armoiries 
de  MM.  du  Bellay,  de  la  Bocheposay,  de  Pérusse  d’Es- 
ears ,  Geoffroy  de  Saint-Belin ,  Gilbert  de  ClcrambauU, 
Juvéual  des  Ursins,  tous  évêques  ;  ou  de  chanoines  et 
dignitaires  de  l’église  dont  plusieurs  ont  été  déjà  men¬ 
tionnés,  et  auxquels  il  faut  ajouter  monsieur  Lefranc, 
chanoine  prébendé;  monsieur  Chapeau ,  «prévôt  de  la¬ 
dite  csglise;  deffunt  monsieur  Aubert,  doyen  de  l’esglise 
de  céans,  et  monsieur  Fauveau,  official,»  celui-là  môme 
à  qui  nous  devons  un  calendrier  de  la  cathédrale,  et  un 
cérémonial  avec  lequel  on  se  fût  évité  convenablement  la 
peine  d’en  fabriquer  un  nouveau. 

Les  courtines  de  l’autel,  ou  rideaux  qui  l’entouraient, 
ont  aussi  leur  importance  par  la  richesse  de  leur  étoffe  et 
leurs  diverses  couleurs,  qu’on  assortissait  avec  celles  des 
ornements  de  l’autel  et  des  vêtements  des  ministres.  U 
paraît  qu’elles  servaient  assez  ordinairement  à  double  fin, 
car  elles  sont  presque  toutes  citées  comme  étant  de 
ia/fetctë  «  verd  et  jaune. de  partie  blanc  et  l’autre  noir..,j 
partie  rouge  et  l’autre  viollet...;  moitié  blanche  et  viol- 
lel,  etc.  »  —  Ici  il  faut  remarquer  «  le  tour  du  dex  et  le 
tour  de  la  chèze  de  velours  violet  garni  de  fleurs  de  lys 
d’argent,  avec  de  la  frange  d’argent  et  desoye,  où  sont 
les  armes  de  monseigneur  de  la  Bocheposay ,  évesque 

i  Manîpiiips. 
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de  Poictiers,  et  de  deux  clefs  de  sainct  Pierre;  — ime 
escherpe  de  velours  rouge  et  un  autre  dmnars  blanc  j  » 
servant  sans  doute  encore  pour  les  livres  de  l’autel,  ou 
au  prie-Dieu  deTévèque;  —  enfin  «  la  garniture  de  la 
niche  de  damars  rouge  garnie  de  passements  d’argent ,  » 
qui  servait  probablement  aux  expositions  du  Saint  Sacre¬ 
ment,  déjà  anciennes.  Nous  avons  vu  dans  le  recensement 
de  1406  des  vaisseaux  destinés  au  Corpus  Ckrüti ,  et  em¬ 
ployés  sans  doute  au  même  usage. 

Maintenant  nous  allons  donner  le  texte  complet  et  lit¬ 
téral  ((  de  l’argenterie  et  meuble  de  la  sacristie  de  ladite 
église  ; 


Premièrernent  une  ancietintî  ci'oix  d’argmit  avec  son  baston  couvert 
d’argent. 

Plus  une  autre  croi-t  d’argent  iloré  en  (niel([uc  endroit,  avec  son  baston 
couver  d’argent,  figurée,  ijuy  ténst  donnée  par  delTunct  monsieur  Cha¬ 
peau. 

Plus  un  bénislier d’argent  avec  son  aspersoy ,  aiissy  d’argetU. 

Plus  un  siboyre  d’argent  doré,  qny  est  ordinairement  au  tabernacle  du 
grand  autel. 

Plus  deux  paix  d’argent  doré- 

Plus  quatre  calisses  avec  leurs  plalaines ,  deux  d’argent  doré ,  et  le 
plus  grand,  dont  la  coupe  et  la  ptataiiie  sont  d’argent  doré,  et  le  reste 
d’autie  métal  doré,  et  celui  qui  sert  au  grajid  autel  est  d’argent  doré  au¬ 
tour  du  pied  et  de  la  pougnée. 

Pins  deux  chandeliers  d’argent  donné  par  .11.  de Langres,  arbores  de  ses 
armes,  coiurneil  paroisC. 

Plus  deu.x  te.xe,  ou  livres  couverts  d’argent  d’nn  cosié  seuilenient  pour 
dire  les  espitres  et  évangilles. 

Plus  deux  ensansouers  avec  leurs  clicncltes  et  deux  navettes ,  et  deti.\ 
petittes  conillùres  aussi  d’argent ,  avec  leurs  chesneltes. 

Plus  un  baston  cantorial  et  ccluy  du  bastonnier  cou  vert  d’argent ,  au¬ 
quel  baston  canloriid  y  a  une  pierre  de  pi  i.x  qu’on  met  an  bout  dudit 
baston. 
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Plus  tui  soleil  (Kargeut  doré  pour  iiietirc  le Sai tic t Sacrement. 

Plus  nn  calice  d'argent  et  deux  petits  chandeliers  et  deux  burettes, 
donnés  par  monsieur  Fauveau ,  officiaK 

Plus  une  croix  d'argent  doré ,  deux  chandeHiers ,  deux  canettes  aussy 
d’argent  doré,  un  i(etit  cbiindellier  pour  csclairer  au  prestre  qui  offleit 
au  grand  autel ,  im  petit  bassin  d'argent  blanc* 

Plus  deux  petits  tableaux  d’albastro. 

Plus  une  père  de  lors  pour  faire  du  pain  à  chanté,  un  compas  avec 
deux  plaques* 

Plus  deux  formes  d’anges  quy  sont  de  boys  doré. 

Plus  une  fontaine  d’estain  quy  sert  aux  prestres  qui  officient,  qui  sc 
rese  ver  tissent  dans  la  grande  sacristie,  et  une  autre  d’airain,  qui  est  dans 
la  petite  sacristie. 

Pins  hnict  gros  livres  servant  au  diœur. 

Plus  quatre  processionnaires. 

Plus  huict  psantiés. 

Plus  deux  grands  mîssails  neufs  et'trois  anciens  et  frippés. 

Plus  un  miroir. 

Qui  sont  tous  les  ornements,  linge  et  argenterie  de  la  grande  sacristie 
de  ladilte  esgUze  trouvez  ès  coffres ,  fenestre  et  armoires  d’icelle,  et  qny 
y  ont  esté  remis  en  la  garde  dudit  sieur  Serré,  quy  s’cq  est  chargé  pour 
en  tenir  estât  et  coinpîo  ^  » 

4 

Ce  relevé  esl  loin  de  valoir  celui  du  xv“  siècle;  toutes 
ces  richesses  sont  pauvres;  rien  de  précieux  n’a  pu 
échapper  à  l’avide  recherche  des  héros  de  1562;  on  ne 
reconnaît  pas  une  pièce  de  celte  époque,  sinon  peut-être 
ce  bâton  canlorial  rehaussé  d’une  pierre  de  prix,  tl  si 
quelque  chose  ;de  luxe  eût  échappé  aux  ravisseurs,  on 
aurait  dû  s’en  défaire  pour  se  procurer  les  meubles  les 
plus  indispensables. 

On  voit  ici  le  soleil  <3^argent  doré  qui  servait  déjà  aux 

% 

’  Arck.  de  la  t  ienne,  Chapitre  de  la  cathédralü ,  liasse  1.  Cette  pièce  a  été 
publiée  aussi  par  M.  Rédet  dans  le  Biiiletin  archéologique,  i,  ni,  p,  451>t 
suîv. 
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Déiiédiclionsdu  Saint  Sacrement;  onvoità  raelel,  non  plus 
la  crosse  symbolique  où  pendait  le  vase  de  la  sainte  ré  - 
serve,  mais  le  ciboire  et  le  tabernacle  où  on  le  renferme. 
Plus  de /enesim  ou  armoires  pratiquées  dans  le  mur  de 
clôture  du  chœur;  ce  mur  du  fond  a  disparu,  et  l’autel  a 
changé  de  place.  M.  de  la  Hocheposay  a  passé  par  là. 

L’évêque  que  nous  avons  vu  s’associer  si  intimement 
à  la  pensée  publique,  lors  de  l’incendie  de  l’orgue,  n’était 
plus  Gilbert  de  Clérambault.  Celui-ci,- mort  le  3  janvier 
1G80,  avait  eu  pour  successeur ,  dés  la  môme  année, 
Hardouin  Fortin  de  lalToguettc,  déjà  évêque  de  Saint- 
Brieuc  depuis  cinq  ans.  îs'ous  ne  voyons  pas  que  Gilbert 
ait  été  inhumé  dans  son  église-  Ses  nombreux  différends 
avec  le  Chapitre,  et  l’attention  vigilante  que  ce  corps  avait 
apportée  à  garder  ses  droits  battus  en  brèche,  avaient  dû 
laisser  au  prélat  une  médiocre  sympathie  pour  ces  rela¬ 
tions  d’ou Ire-tombe.  Peut-être  eût-il  passé  sur  ses  répu¬ 
gnances  s’il  eûtsongé  à  sa  mémoire,  quieût  vécu,  comme 
celle  de  tant  d’autres,  à  l’abri  de  ces  voûtes  sous  lesquelles 
il  avait  prié-  Transportée  ailleurs,  elle  s’est  eflocée  avec' 
l’asile  qu’il  s’était  choisi ,  et  personne,  des  écrivains  que 
nous  avons  pu  consulter  ne  fait  mention  de  sa  sépulture. 

Fortin  de  la  Ilogiiette  arriva  à  Poitiers  le  4  septembre 
1680,  sans  aucune  des  cérémonies  dont  Gilbert  avait 
montré,  par  trop  peu  de  réflexion,  que  le  peuple  et  les 
grands  pouvaient  se  passer.  La  voie  était  ouverte;  tout 
manquera  désormais,  depuis  les  barons  et  la  liaquenée 
blanche  jusqu'au  corps  de  ville  et  aux  huches-trompeltcs 
qui  le  précédaient,  et,  pour  rendre  un  jour  quelque 
appareil  à  cette  venue  du  premier  pasteur  au  bercail,  il 
faudra  qu’après  une  révolution  destructive  de  toutes  les 
grandes  choses,  un  régime  nouveau >  élevé  sur  dès  ruines, 
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décrète  de  nouveaux  honneurs  à  répiscopal,  dont  les 
membres  auront  été  martyrisés...  Fortin  entra  donc  dans 
son  église  quatre  jours  après  son  arrivée,  reçu  tout  sim¬ 
plement  à  la  grande  porte  par  le  Chapitre  en  corps.  Le 
chant  du  Te  Deum  se  mêla  aux  volées  de  tontes  les  clo¬ 
ches  j  la  messe  du  Saint- lis  prit,  célébrée  ponlilicalemcnt, 
fut  précédée  du  serment  qui  assurait  l’intégrité  des  pri¬ 
vilèges  canoniaux,  et  tout  rentra  dans  le  silence 

Cinq  ans  après,  en  1085,  Fortin  quittait  le  siège  de 
Poitiers  pour  celui  de  Sens.  Le  13  novembre  de  cette 
môme  année,  .\rmaiid  de  Ouinçay  prenait  possession  en 
son  lieu  et  place  ;  bien  lot  dégoûté  de  la  vie  active  et  exté¬ 
rieure  d’un  évêque,  il  se  démettait  au  mois  d’avril  1C8{), 
et  l’évéqne.  de  Tréguier,  François-Ignace , de  Haglion  de 
Saillant,  devenait  le  nôtre.  Ses  bulles  ne  lui  furent  ce¬ 
pendant  accordées  qu’en  1G94i  par  suite  des  ditUculiés 
entre  la  cour  de  Home  et  le  roi  de  France- 

L’administration  capitulaire  lut  signalée' dans  cet  inter¬ 
valle  par  une  de  ces  épreuves  que  l’KgWse  gallicane 
avait  subies  maintes  fois  de  la  part  de  ses  ennemis, 
mais  que  ses  amis  auraient  dû ,  ce  semble,  lui  épargtier. 
Louis  XIV  était  obéré  par  scs  guerres,  justes  ou  non. 
L’argent  manquait,  et  les  dernières  dépenses  do  Ver¬ 
sailles,  achevé  en  1 G8T,  devenaient  un  surcroît  de  pénurie. 
Le  roi  inventa  un  enqirunl  forcé  sur  les  églises  de  son 
royaume  ;  une  lettre  fut  adressée  aux  évêques-  Sur  le 
compte  qu’on  lui  en  avait  rendu  ,  disait-il ,  il  y  avait 
beaucoup  d’argenterie  au  delà  de  celle  nécessaire  pour 
le  service  diviri;  il  ne  demandait  que  ce  qui  serait  su¬ 
perflu  dans  les  églises  du  diocèse;  ces  matières,  portées 
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à  la  monnaie,  seraient  converties  en  espèces  d’or  et  eVar- 
gent.  Leroi  comptait  recouvrer  ainsi  celles  (lui  sortaient 
du  royaume  avec  les  protestants  fuyant  devant  les  con¬ 
séquences  de  l’édit  de  Nantes.  Sa  Majesté  avait  la  pre¬ 
mière  donné  l'exemple, etjelé  au  trésor  communie  super- 
11 U  de  sa  table  et  de  ses  écrins.  Au  reste ,  la  valeur  de 
ces  objets  devait  être  payée  comptant  d'après  un  tarif 
annexé  à  j’ordonnance  royale  du  14  décembre  1587,  et 
si  le  produit  monétaire  de  cette  fonte  dépassait  les  besoins 
de  l’Etal,  on  rendrait  ce  surplus  aux  fabriques  pour  les 
besoins  des  églises  qui  auraient  prêté  »  U  fallut  bien 
s’exécuter  encore.  Nous  n’avons  pas  les  comptes  aulheri' 
tiques  de  ce  qui  fut  donné  par  notre  cathédrale;  nous 
n’avons  vu  nulle  part  trace  de  cette  restitution  promise 
pour  la  forme;  il  ne  reste  donc  de  ce  fait  qu’un  souvenir, 
et  ceux  qui  savent  l’histoire  ne  peuvent  s’empêcher  de 
remarquer  comment  Louis  XIV  reconnaissait  le  service 
que  venait  de  lui  rendre  le  clergé  de  France  en  déclarant, 
dans  rassemblée  fameuse  de  1682,  que  le  pape  ne  pou¬ 
vait  rien  sur  le  temporel  du  roi.  Avant  celle  commode 
maxime,  le  pape  recevait  l’appel  des  églises  surcliargées 
de  taxes  exorbitantes  ;  il  s’opposait  à  leur  spoliation.  Le 
système  nouveau  était-il  plus  favorable  aux  libertés  de 
l’Eglise? 

Le  Chapitre  entrait  un  peu  mieux  dans  l’esprit  de  la 
religion,  lorsque,  assujetti  à  ce  nouvel  impôt,  privé 
d’une  partie  de  ces  richesses  du  culte  qui  eussent  été 
mieux  employées ,  selon  les  promesses  de  la  cour,  à  re¬ 
lever  un  si  grand  nombre  d’églises  dont  les  ruines  con¬ 
servaient  encore  les  marques  de  tant  de  mains  protes- 
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tantes,  il  tournait  ses  regards  vers  le  Sauveur  outragé,  et 
s’efforça it  de  ranimer  la  foi  des  peuples  au  plus  auguste 
de  ses  mystères.  Il  établit,  en  1G03  ,  dans  la  ratbédralc, 
l’adoration  perpétuelle  du  Saint  Saci‘emetU  La  solennité 
s’en  fil  avec  toute  la  pompe  qu’apporle  ordinairement  le 
concours  des  autorités  et  des  populations  empressées, 
les  unes  de  donner  de  pieux  exemples,  les  autres  de  les 
suivre.  La  Uoeheposay  avait  fait  instituer,  dès  1G42,  que 
le  jeudi  de  chaque  semaine  serait  désormais  consacré 
exclusivement  à  celte  même  dévotion.  Le  Chapitre  avait 
secondé  ces  vues  louables,  et  depuis  ce  temps  Totrice  de 
ce  jour,  lorsqu’il  n’est  pas  empêché,  se  continue  sous  la 
même  forme,  M.  de  Saint-Aulairc  rayant  conservé  avec 
soin  lors  de  la  dernière  révision  de  notre  bréviaire  diocé¬ 
sain 

Le  besoin  d’argent  qu’éprouvait  à  de  fréquentes  re¬ 
prises  le  trésor  royal  était  comme  une  de  ces  crises 
violentes  du  corps  humain,  auxquelles  on  remédie  par 
une  saignée;  la  seule  différence  était  alors  que  le  ma¬ 
lade  se  guérissait  en  faisant  saiiiner  les  autres.  Ainsi  les 
droits  d’amortissement  et  de  nouvel  acquêt  furent  encore 
demandés  au  Chapitre  en  1G9A.  Cette  fiction  dérisoire  lui 
coûta  alors  2, AG 3  liv.  17  s.,  payés  le  30  décembre;  ce 
qui  n’einpôtdia  pas  que,  le  2  mars  1G95  ,  il  encore 
une  autre  taxe  de  2  s.  pour  livre  sur  tous  ses  biens  L  II 
est  vrai  que  les  cathédrales  se  consolaient  de  ces  dépenses 
improvisées  par  des  Te  Deum  eu  grand  nombre  :  c’était 
depuis  longtemps  un  concert  dont  les  échos  ne  se  tai¬ 
saient  que  pour  recommencer  bientôt  plus  sonores.  Les 
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registres  du  Chapitre  ont  mention  né,  à  !a  tin  de  ce  siècle, 
ceux  du  25  août  1687,  pour  1-érection  de  la  statue  de 
Louis  Xi\^  sur  la  place  du  Marché-Vieil ,  dite  depuis  lors 
place  itoyaic;  du  27  juillet  1692,  pour  la  prise  de  jNamur; 
du  1"  décemiji'c  1697,  pour  la  conclusion  de  la  paix  avec 
la  Hollande  et  l’Espagne;  du  20  de  ce  ménie  mois  ,  pour 


la  paix  avec  PEmpire.  Celle  gloire ,  qui  coûtait  si  cher  à 
la  France ,  devait  s’expier  cruellement  par  la  vieillesse 


du  grand  roi... 

* 

Le  commencement  de  l’année  1698  fui  marqué  par 
un  événement  heureux  pour  notre  église  :  les  reliques 
de  saillie  Florence,  que  nous  avons  vu  déposer,  au 
xP  siècle,  entre  l’autel  de  la  Sainte-Vierge  et  celui  de 
Sainte-iMadeleine  ',  y  avaient  été  oubliées,'  la  destruc¬ 
tion  des  titres  originaux  de  cette  translation  n’ayant 
laissé  à  ce  sujet  qu’une  tradition  vague  et  sans  ren¬ 
seignements  précis,  il  arriva  que,  le  26  janvier  1698, 
M.  de  Rochechouarl ,  chanoine,  étant  mort,  on  creusa, 
non  loin  de  la  porte  qui  menait  au  chœur  par-dessous 
le  jubé,  une  fosse  pour  son  inhumation.  Quelque  peu 
de  terre  fut  à  peine  remué,  que  le  fossoyeur  découvrit 


une  boîte  en  chêne  parfaitement  conservée  et  scellée 
•« 

de  toutes  parts.  Des  chanoines  présents  à  l’opération 
l’ouvrirent  aussitôt  ;  on  y  trouva  un  dépôt  d^osscmenls 
de  femme  enveloppés  dans  une  pièce  de  talfetas  qui 
avait  conservé  toute  sa  fraîcheur.  L’évôque  étant  ma¬ 
lade,  le  Chapitre  reconnut  le  précieux  dépôt,  et  l’église 
recouvra  par  cette  heureuse  circonstance  de  quoi  rem¬ 
placer  la  portion  de  ces  mômes  reliques  que  les  cal¬ 
vinistes  avaient  brûlées  en  1562’.  Malheureusement  les 
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ressources  capitulaires,  amoindries  par  les  charges  pé¬ 
cuniaires  que  le  fisc  lui  imposait  si  souvent ,  ne  permet¬ 
taient  pas  de  donner  à  celles-ci  une  châsse  digne  des  pieux 
souvenirs  qui  s’y  rattachaient,  et  on  se  coiitenfa  de  les 
placer  sous  le  grand  autel,  ha  dévotion  à  notre  sainte  s’en 
renouvela.  Elevé  d’abord  dans  l’église  cathédrale  an  rit 
double  mineur,  roffiee  y  fut  porté  dans  la  suite  à  celui  de 
solennel  mineur  avec  chantre.  C’est  ainsi  qu’il  était  désigné 
dans l’orrfo  de  1792.  Quand  l’impression  decet  orcio  fui  re¬ 
prise,  en  1 804,  apres  la  période  révolutionnaire,  ce  même 
rit  fut  conservé  sans  aucune  mention  du  motif  qui  l’avait 
fait  adopter.  Mais,  en  1822,  le  Chapitre  ayant  décidé, 
en  assemblée  générale  du  4  juillet,  que  certaines  fêtes, 
célébrées  par  lui  jusqu’alors  sous  un  rit  plus  solennel  que 
dans  les  autres  éalises  du  diocèse,  'rentreraient  dans  les 
usages  généraux,  il  en  excepta  les  troisièmes  dimanches 
des  mois  de  février  et  d’août,  consacrés  à  l’Adoration  per¬ 
pétuelle,  ta  fête  de  saint  Pierre-ès-Liens,  ct  celle  de  sainte 
Florence,  «  dont  les  reliques  sont  sous  le  grand  autel.  » 
Chacune  de  ces  fêtes  garda  son  degré  usité  j  la  derniere 
fut  solennelle  mineure,  et,  depuis  1823,  l’orcfo  ajoute  tou¬ 
jours  en  l'indiquanl  :  «  In  ecclesia  calhedrali  solemnc 
minus  cum  crcûfo ,  propler  corpus  quocl  asservalur  sub 
allari  majori  » 

Ij’abbc  de  Saillant  ne  vécut  pas  aussi  longtemps  a  la 
télé  de  son  troupeau  que  l’auraient  fait  désirer  scs  vertus 
cl  les  heureuses  qualités  qui  tes  rendirent  aimables. 
Doué  surtout  d’une  charité  toute  pastorale,  il  mourut  le 
jour  même  où  sainte  Florence  ressuscitait  en  quelque 
sorte  pour  son  diocèse,  et  laissa,  en  s’éteignant,  la  ré- 

'  /ieg.  des  ddlibéralious capitulaires  depuis  1801,  p.  tOG;—  Proprium 
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putalion  d’iin  jusle.  LeUimulte  des  affaires  militaires  et 
les  fonctions  de  son  gracie  de  colonel  avaient  occupé  ses 
premières  années  sans  altérer  sa  piété  naturelle;  mais  scs 
penchants  plus  paisibles  l’avaient  enfin  porté  vers  la  vie 
retirée  et  studieuse  de  l’Oratoire ,  dont  il  était  devenu 
général,  et  d’où  il  était  passé  en  1679  à  son  premier 
évêché-  Nous  ne  savons  s’il  se  montra  généreux  envers 
son  église  de  Poitiers  et  sympathique  au  Chapitre.  On  doit 
le  supposer  par  le  choix  qu’il  fil  de  son  dernier  lieu  de 
repos  sous  les  murs  do  la  basilique  poitevine-  On  Py 
enterra  Je  8  février,  dans  la  chapelle  de  Saint-André, 
proche  l’autel  et  du  côté  de  l’évangile.  Le  5  mars  suivant 
eut  lieu  pour  lui  un  service  de  quarantaine;  son  oraison 
funèbre  y  fut  prononcée  par  le  P.  Chesnon,  recteur  du 
collège  des  Jésuites,  et  l’on  plaça  au-dessus  de  sa  tombe 
celte  épitaphe,  qui  résume  avec  simplicité  ce  que  nous 
venons  de  dire  d’une  vie  sans  faste  et  pleine  de  mérites  : 

HIC  SITUS  EST  ni).  FRAXCISCUS  IGKATIUS 
DE  B.VC.LION  DE  SAILLAXT 

E  l'ERUSlÆ  PRINCH’UM  l'ROSAPIA ,  ET  REGIÜ 

STESDIATE  CLARIIS- 

EX  MILITARI  PRÆFECTURA  IN  ORATORH  DÜMIXI  JESU 

FAMILIAM  ADLEGTÜS, 

A  SUIS  SODALIBUS  SUPER lOR  ^GEXERALIS  EXPETITUS, 

LüDOViei  MAGM  NUNCUPATIONE 
AD  TRECOREXSEM  PRIMUM  ,  DEliVDE  PICTAVIEXSEM 

EPlSCOPATü-M  ASSÜMPTUS. 

IN  OE’OCÜMQUE  GRADU  STATIQUE  SUMMUS  : 

VIRTUTIBUS  OMNIBUS, 

PASTORALI  IMPRIMIS  CARITATE  ABSOLUTüS  : 

UEO,  HOMINIBUSQUE  VALDE  DILECTUS- 
OBllT  PICT.AVU  DIE  .lAN.  21) 

ANM)  DOM  INI  M.  DC-  XCVUI. 
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CHAPITRE  \\\L 

De  Î  702  5  1756-  —  Kpitaphe  de  ï'évéque  Antoine  Girard,  —  Sacre  de  Tévéque 
d'OIcron,  —  Ka  foudre  tombe  dans  l’égiise*  —  Oa  renoiivelle  le  grand  autel. 

—  Servictï  funèbre  pour  Louià  XIV. — Recherches  des  titres  des  ciiupelleaies* 

—  Cérémonies  pour  la  canoixisation  de  saint  Louis  de  Gonzague.  — Privi¬ 
lèges  et  revenus  des  contres*  —  Te  Deum  pour  la  naissance  du  Grand  Dau¬ 
phin;  ordre  do  cette  cérémonie  dans  notre  église*  — Ce  qu^était  alors  noire 
musique  religieuse.  — Tenue  édifiante  des  autorilés  et  des  magistrats*  — 
Épitaphe  derévèque  de  la  Poype  de  Vertrieu*  —  Refonte  de  la  grosso  cîoche 
ou  bourdon. ^ —  Boiserie  de  la  salle  capitulaire,  — Alesse  de  Madame  Première, 
— Barbes  de  saint  Pierre,  —  Mensonge  de  BeauméniL — Réparation  a  la 
chai>elle  des  Évêqnes*  —  Épitaphe  de  l'évéque  Louis  de  Fondras* 

Nous  venons  de  finir  le  dix-seplième  siècle  avec  une 
èpilaplic.  C’est  une  épitaphe  aussi  gui  ouvrira  le  siècle 
suivant.  Après  BagHon  de  Saillant,  Malhurin  de  Koellez 
devait  gouverner  noire  diocèse  ;  mais  sa  nomination  n’eut 
pas  de  suite,  et  il  fut  remplacé  bientôt,  dès  le  mois  de 
mars  1698,  par  Antoine  Girard,  abbé  de  tont-Levoy , 
qui  prit  possession  le  18  décembre  suivant.  Cette  cere¬ 
monie  eut  cela  de  remarquable,  que  le  nouvel  évoque 
obtint  du  Chapitre  de  ne  pas  faire  sur  le  parvis  et  avant 
d’entrer  dans  l’église  le  [iremier  sermefil  concernant  le 
respect  de  ses  privilèges  Celte  condesccndanco  a  lieu 
d’étonner  à  une  époque  où  les  prélats  tendaient  tous  plus 
au  moins  à  reprendre  la  part  de  juridiction  que  IcSainl- 
Slége  avait  si  anciennement  donnée  au  Chapitre,  et  ou 
des  procès  soutenus  et  gagnés  tout  récemment  parcelui- 
ci  devaient  le  rendre  plus  attaché  à  ses  droits.  Ces  gages 
de  bonne  intelligence  n’eurent  pas  de  longs  résultats. 
Antoine  Girard  était  valétudinaire;  il  ne  put  que  donner 

^  Grand  Cartuhiire  ^  t.  v,  p,  ri(>5el  507. 
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à  son  église  des  preuves  de  grandes  verlus  et  d’une 
haute  piété,  et  mourut  le  8  mars  1702.  Le  11,  son  corps 
fut  placé  dans  la  chapelle  des  Evêques ,  du  côté  de 
répitre,  à  l’opposé  de  celui  de  son  prédécesseur.  C’est  là 
qu’un  grand  nombre  de  fidèles,  persuadés  de  sa  sain¬ 
teté,  alla  longtemps  faire  toucher  des  chapelets  à  son 
tombeau.  Son  huinilité  parut  jusque  dans  l’épitaphe 
qu’il  s’était  composée ,  et  qu’on  lisait  sur  la  simple  pierre 
qui  le  couvrait  : 


ANTONIUS  GIRARD 
El’lSCOPUS  l’ICTAVIKNSIS. 

OIUIT  DiE  OCTAVA  MARTII 

ANNO  1702, 

ÆTATIS  SU.'E  46,  PONTIFICATUS  SUI  4. 


L’oraison  funèbre  du  défunt  fut  prononcée  par  le  P. 
Ducros,  recteur  du  collège  des  Jésuites,  qui  prit  pour 
texte  :  ConsummatuÊ  in  brevi  explevit  tempQra  muUa 

A  ce  saint  homme  devait  succéder  un  autre  saint,  La 
Chétardie ,  curé  de  Saint-Sulpice,  ayant  refusé  l’honneur 
de  répiscopat,  il  fut  déféré  à  Jean-Claude  de  la  Poype 
de  Vcrlrieu,  qui  prit  possession  le  12  décembre  1702. 
Un  de  ses  grands  vicaires,  l’abbé  de  Uéval,  ayant  été 
nommé  au  siège  d’Oleron,  La  Poype  lui  conféra  Ponction 
épiscopale,  assisté  des  évêques  de  Saintes  et  de  Luçon. 
La  cérémonie  se  fit  dans  la  cathédrale  de  Poitiers  le  17 
janvier  1706-  Tous  les  chapitres  y  avaient  été  invités  et 
y  assistèrent  en  corps;  ce  ne  fut  pas  sans  que  celui  de 
Saint-Hilaire  délibérât  s’il  v  viendrait,  «  n’y  devant  faire 
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non  plus  que  les  autres  aucune  fonction.  »  Cependant  il  se 
décida  pour  raffirinative,  afin  de  ne  pas  contrister  leçon- 
sécrateurj  et  voulant  k  i*endro  la  cérémonie  pins  au¬ 
guste-  »  [/office  devait  commencer  à  9  heures.  Une  heure 
avant,  toutes  les  place.s  furent  envahies  par  un  personnel 
de  10,000  âmes;  une  confusion  irrémédiable  mit  le 
désordre  dans  l’église,  en  sorte  que  le  clergé  de  Saint- 
Hilaire  ne  put  arriver  à  ses  places,  dont  une  foule  de 
laïques  s'étaicnl  emparés  dans  la  grande  nef.  Ce  fut  à  peine 
si  les  évêques  purent  trouver  à  se  placer  eux-mêmes. 
Ue  peuple,  avide  de  ce  spectacle  nouveau  pour  lui, 
occasionna  moins  d’édification  que  de  désordre,  et  le 
bruit  alla  en  croissant  jusqu’à  empêcher  de  se  faire  en¬ 
tendre  les  musiciens  qui  remplissaient  le  jubé.  Un  mal¬ 
heur  suivit  de  cette. agitation  tumultueuse.  Des  échafau¬ 
dages  dressés  au  pourtour  du  chœur  se  rompirent,  et 
plusieurs  personnes  furent  blessées  grièvement*. 

A  quelques  années  de  cette  solennité,  deux  autres,  parmi 
les  plus  importantes  auxquelles  s’ouvrit  notre  église,  se 
suivirent  de  près.  Le  14  avril  17-11  était  mort  le  Grand 
Dauphin ,  fils  unique  de  i-ouis  XIV  et  de  Marie-Thérèse 
'd’Autriche-  Le  samedi  9  mai ,  un  service  fut  célébré  pour 
lui  dans  toute  la  France.  Tout  s’y  fil  le  plus  simplement 
que  possible,  au  moins  à  Poitiers,  où  il  n’y  eut  même  pas 
d’oraison  funèbre,  quelque  digne  que  le  prince  en  eût 
été.  —  Le  ‘2  octobre  1712,  d’autres  chants  célébrèrent  la 
victoire  de  Villars  et  la  prise  de  Douai  -Mais  ce  sont  là 
des  événements  d’autant  moins  remarquables ,  qu’ils 
n’intéressent  que  fort  peu  la  marche  de  riiisloire.  Un 


'  Ciirtulaire  de  Süint-IHlüu'c ,  îul  aiiD.  I  <(iG  ; 
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autre,  d’un  tout  autre  genre,  dut  paraître  aîors  d’un 
bien  plus  haut  intérêt,  puisqu’il  aurait  pu  en  un  instant 
remplacer  par  des  ruines  le  monument  dont  nous  racon¬ 
tons  les  vicissitudes-  Le  15  février  1713,  les  chanoines 
avaient  à  peine  commencé  les  vêpres,  quand  la  foudre, 
attirée  par  la  croix  de  fer  qui  dominait  la  flèche  du 
transept,  fondit  sur  l’église,  parcourut  les  combles 
d’orient  en  occident,  et  descendit  dans  l’intérieur  du  vais¬ 
seau  par  un  des  angles*  Elle  se  promena  rapidement 
dans  les  nefs  sans  causer  aucun  dommage,  et  manqua 
d’asphyxier  deux  enfants  isolés  dans  un  des  bas-côtés, 
et  qui  en  furent  quittes  pour  un  évanouissement.  Le 
fluide  électrique  respecta  le  chœur,  où  se  chantaient  les 
louanges  de  celui  qui  «  a  fait  la  foudre  et  les  éclairs.  » 
Cela  valait  bien  un  Te  Beuin  et  une  procession  d’actions 
de  grâces  autant  que  l’incendie  de  1681 
Quel  que  fût  le  grand  autel  de  sa  cathédrale  donné  par 
La  llocheposay,  La  Poype  ne  le  trouva  pas  assez  digne  de 
sa  magnifique  église;  il  convint  avec  les  chanoines  de 
certaines  améliorations,  et  le  5  juillet  1715  on  posa  la 
première  pierre  d’un  autel  nouveau  La  valeur  en  fut 
augmentée,  dit-on,  de  plus  de  dix  mille  livres;  c’est-à- 
dire  qu’il  était  do  marbre,  comme  le  précédent,  mais 
qu’on  voulut  l’orncr  convenablement  d’un  tabernacle,  de 
chandeliers  et  peut-être  aussi  de  reliquaires  qui  soutins¬ 
sent  ce  nouvel  éclat.  L’annaliste  qui  rapporte  ce  fait 
parle  aussi  du  dessein  qu’on  avait  eu  de  faire  en  même 
temps  «  rebâtir  le  chœur.  »  Ces  mots  ne  se  comprennent 

'  '  Jîoliiiiet,  p.  1479;  — l'anvçou,  15  fôv. 

*  Bobinet,  p.  1506. 
nra, id  Cor (uiaï'rc  ,  t. ‘ii,  p.  53Ü. 
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guère,  sinon  qu’on  entende  par  là  une  complète  démo¬ 
lition  du  mur  de  clôture,  comme  le  génie  des  innovations 
du  XVII* siècle  aurait  bien  pu  l’inspirer.  Mais  que  seraient 
devenues  dès  lors  les  stalles ,  <»  les  plus  belles  de  Franco 
'  et  les  plus  anciennes?  »  quel  système  les  eût  rem¬ 
placées?  Autant  de  mystères  qu’on  ne  lient  , pas  beaucoup 
à  deviner,  et  qu’on  est  heureux  de  ne  pas  comprendre 
encore. 

Le  27  novembre  de  cette  année,  le  Chapitre  fit  un 
service- funèbre  pour  Louis  XIV,  mort  le  T’  septembre. 
Il  put  demander  pardon  pour  cette  âme  détrônée  de 
V emprunt  de  son  argenterie  ,  qui  n’avait  pas  été  restituée, 
et  des  libertés  faites  à  l’Eglise  en  dépit  d’innocent  XI  et  de 
•  ses  successeurs. 

On  ne  s’était  pas  occupé  depuis  longtemps  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  chapelles  dont  le  service  avait  cessé  de 
se  faire  soit  parce  qu’elles  avaient  disparu  dans  la  cata¬ 
strophe  du  xvi*  siècle,  soit  parce  que  depuis  lors  les  titres 
vainement  recherchés  n’élaient  pas  venus  encore  con¬ 
stater  les  obligations  des  possesseurs.  Les  fondations 
n’étaienl  donc  plus  acquittées;  les  prescriptions  des 
conciles  provinciaux  de  1583  et  de  1624  rappelèrent  enfin 
à  la  nécessité  d’y  pourvoir;  par  décision  capitulaire  du 
3  mai  1717,  le  service  des  autels  disparus  fut  transporté 
à  quelques-uns  de  ceux  alors  existants;  les  titres  qu’on 
possédait  furent  vérifiés  et  vidimés,  et  les  titulaires  re¬ 
çurent  avis  de  se  conformer  strictement  aux  charges  de 
leurs  bénéfices  C’était  un  de  ces  devoirs  imprescriptibles 
que  des  temps  malheureux  peuvent  faire  oublier  quel- 
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qucs  jours,  mais  auxquels  on  revient  consciencieusement 
(lès  (ju’on  retrouve  le  loisir  de  le  reprendre. 

Une  cérémonie  splendide,  telle  que  la  compagnie  de 
Jésus  sut  toujours  en  faire  pour  grandir  l'efTet  du  culte 
catholique,  eut  lieu  à  Poitiers  le  5  juin  1728.  L’Iiglise, 

4 

par  l’organe  du  souverain  pontife  Grégoire  XV,  avait  re¬ 
connu  solennellement,  en  1720,  la  sainteté  de  Louis  de 
Gonzague ,  qu’elle  donnait  pour  modèle  et  protecteur  à 
la  jeunesse  chrétienne.  Ce  fut,  au  collège  de  Poitiers, 
l’occasion  d’une  fôle  de  famille,  à  laquelle  on  associa  la 
mémoire  du  bienheureux  Stanislas  Kostka ,  autre  novice 
de  la  mémo  compagnie,  mort  à  \  8  ans,  en  1 508,  et  béatifié 
en  1604.  Tous  les  écoliers  y  prirent  part,  et  furent  à  la 
cathédrale  oflVir  une  bannière  sur  laquelle  flottait  l’image 
des  deux  saints-  Les  clercs  étudiants  en  philosophie  et 
en  théologie  y  assistèrent  en  surplis;  les  autres  élèves 
formaient  autant  de  compagnies  que  de  classes,  en  tête 
desquelles  marchait  chaque  régent,  et  représentaient, 
dans  leurs  habits  d’uniforme,  une  milice  dont  on  admi¬ 
rait  le  bon  ordre  cl  la  précision.  Le  père  ministre  pré¬ 
senta  la  bannière  au  Chapitre  et  lui  fit  un  compliment. 
Cotte  bannière  fut  appcnduc  dans  la  grande  nef  :  plus 
lard,  les  deux  toiles  qu’on  avait  appliquées  sur  la  soie  de 
cet  étendard,  en  ayant  été  séparées,  formèrent,  dans  deux 
beaux  encadrements  en  bois  sculptés,  les  deux  jolis  ta¬ 
bleaux  de  saint  Louis  et  de  saint  Stanislas  qu’on  remarque 
appliqués  à  l’entrée  de  la  chapelle  de  paroisse,  et  dont 
M.  Horlicoulou  a  renouvelé  naguère  le  coloris  et  l’expres¬ 
sion.  —  Comme  il  s’agissait  des  jésuites  dans  cette 
affaire,  les  Nouvelles  ecclésiastiques ^  journal  des  jansé¬ 
nistes  du  temps,  ne  manquèrent  pas  d’en  faire  une  ca- 
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ricature,  et  d’y  trouver  prétexte  à  déclamation  contre 
«  l’ostentation  orgueilleuse  »  des 'religieux  qu’ils  déles¬ 
taient  ■. 

Un  arrêt  du  grand  conseil  du  26  août  de  cotte  année 
déchargea  les  coutres  du  service  personnel.  Depuis  le 
temps  déjà  fort  reculé  oii  leur  office  avait  clé  donné  à  des 
laïques,  et  considéré  comme  une  charge  de  servitude 
plutôt  que  comme  un  bénéfice  ecclésiastique,  leur  titre 
était  devenu  héréditaire  et  pouvait  se  céder  pour  un 
prix.  Par  l’arrêt  dont  nous  parlons,  ils  purent  encore  faire 
recevoir  à  l’avenir  par  le  Chapitre,  en  leur  lieu  et  place, 
des  artisans  de  bonnes  vie  et  mœurs,  catholiques,  et  dont 
ils  se  portaient  garants  et  responsables-  Ils  avaient  une 
part  égale  aux  distributions  et  autres  revenus  perçus 
dans  l’église.  Il  n'’en  était  pas  ainsi  pour  les  biens  du  de¬ 
hors  qu’ils  possédaient  à  la  campagne ,  sauf  une  pré¬ 
bende  dont  le  gros  était  situé  paroisse  de  Gençay,  et  dont 
les  fruits  se  partageaient  entre  eux  également.  De  1448 
à  1733,  nos  rois  leur  accordèrent  plusieurs  privilèges  qui 
tendaient  à  ne  pas  les  déranger  de  leur  service  et  tour¬ 
naient  par  conséquent  à  l’avantage  du  Chapitre.  Ainsi  ils 
étaient  exempts  de  la  taille,  des  aides  et  subventions 
extraordinaires ,  du  guet  et  de  la  garde  des  portes  de 
ville  :  ce  sont  tous  ces  privilèges  que  l’arrêt  de  1728  con- 
tinna ,  en  leur  permellanl  de  se  substituer  dans  leurs 
fonctions  des  gagistes  rétribués  sur  leurs  revenus 

Un  Te  Dewm  n’èst  pas  pour  notre  histoire  un  événe¬ 
ment  des  plus  remarquables,  quelque  intéressant  que 
puisse  être  celui  qui  l’inspirait.  Nous  allons  parler  noan- 

* 
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moins  de  celui  qui  futclianlé  en  1729  pour  la  naissance 
du  Daupliîn  fils  de  Louis  XV  et  père  de  Louis  XVI ,  de 
Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  Nous  trouvons  les  details 
de  cette  cérémonie  dans  une  feuille  ‘  qui  fut  imprimée  et 
répondue  alors ,  et  qui  nous  donne  une  physionomie  com- 
plèle  de  ta  cathédrale  de  Poitiers  lors  des  réunions  de  ce 
genre. 

Le  prince  était  né  le  4  septembre.  L’évêque  étant  ab¬ 
sent,  le  Te  Detim  fui  indiqué  ou  22  par  M.  de  Fondras,  son 
coadjuteur,  elle  clergé  de  Saint-Pierre;  auquel  jour  mes¬ 
sieurs  du  corps  de  ville  se  rendirent  à  l’église  cathédrale, 
précédés  des  gardes  du  prince  de  Conti ,  gouverneur  du 
Poitou,  des  gardes  et  gagistes  de  l’hétcl  de  ville,  velus  de 
leurs  casaques,  de  la  compagnie  des  arts  et  métiers.  Los 
trompettes  et  hautbois  de  la  ville  marchaient  en  tête;  le 
régiment  de  la  milice  bourgeoise  et  la  cavalerie,  ayant  leurs 
armes  hautes,  bordaient  les  rues*  La  compagnie  des  arts 
et  métiers  entra  avec  messieurs  du  corps  de  ville,  au  son 
des  tambours  et  trompettes,  dans  l’église,  dont  le  fronti¬ 
spice  était  tendu  et  orné  des  armes  brodées  en  or  du  roi, 
de  la  reine  et  du  prince  nouveau-né.  Dans  l’intérieur,  et 
d’espace  en  espace,  on  avait  garni  de  tableaux  les  murs, 
qui  étaient  recouverts,  comme  les  piliers,  de  tapisseries 
en  laine.  Messieurs  du  corps  de  ville  cl  du  présidial  prirent 
dans  la  nef,  de  côté  et  d’autre,  les  places  qui  leur  étaient 
préparées ,  le  grand  nombre  des  stalles  occupées  dans  le 
chœur  n'ayant  pu  donner  encore  l’idée,  admise  trop  fa¬ 
cilement  depuis,  de  faire  siéger  les  autorités  civiles  et 

I 
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la  magislralurcj  aux  places  que  le  clergé  seul  dcvail  rem¬ 
plir.  Le  maire  Jacques  Degennes  tenait  le  haut  Ijout  tlii 
côté  des  éclievins;  en  tête  du  présidial  était  M.  de  Baus- 
san,  intendant  de  la  province.  Le  Te  Deum  fut  chanté  eu 
musique ,  c’est-à-dire  en  faux-boiirdon ,  par  les  choristes 
et  instrumentistes  du  Chapitre,  et  non  par  une  réunion 
d’artistes  imaginant  mille  accords  et  variations  au  détri¬ 
ment  des  accents  solennels  et  religieux  qui  distinguent 
l’église  du  théâtre.  Le  coadjuteur  olfici a  ponlificalcment 
au  bruit  des  salves  de  l’artillerie;  le  régiment  de  Riche¬ 


lieu,  enbalaillesur  la  place,  y  répondit  par  trois  décharges 
de  mousquctcrie.  Mais  ce  qui  avait  pour  la  France  pieu¬ 
sement  reconnaissante  une  tout  autre  valeur  que  ces  dé¬ 
monstrations  extérieures ,  c’était  la  piété  intérieure  ,  le 
religieux  recueillement  de  cette  assistance  composée  des 
hommes  les  plus  éminents  par  le  savoir  et  la  haute  di¬ 
gnité  do  leurs  charges ,  gravement  tournés  vers  l’autel 


du  Hieu  à  qui  ils  venaient  recommander  la  patrie,  gar¬ 
dant  en  sa  présence,  dont  ils  semblaient  pénétrés,  la 
contenance  imposante  qui  honorait  aux  yeux  du  peuple 
l’éminence  de  leurs  fonctions,  et  donnant  à  leurs  admi¬ 
nistrés,  à  ieuis  justiciables,  par  leur  silence  respectueux 
dans  le  lieu  saint,  la  seule  garantie  morale  de  rinlégrilé 
-de  leur  vie  et  de  la  justice  de  leurs  arrêts. 

Jean-Claude  de  la  Poype,  dont  nous  voyons  le  coadju¬ 
teur  ollicier  ici ,  et  (pii  s’élait  employé  avec  zèle  à  orner 
son  église,  mourut  le  3  février  1732 ,  à  son  château  de 
Dissav,  devenu  dès  longtemps  la  résidence  ordinaire  des 
évêques  de  Poitiers,  Prélat  distingué  par  sa  science,  son 
zèle,  sa  piété  et  sa  générosité  bienfaisante,  il  avait  tenu 


le  siège  épiscopal  pendant  trente  années,  et  disparaissait 
de  la  vie  à  77  ans,  emportant  la  répu  talion  (pjo  ses  talents 
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et  son  caractère  lui  avaient  faite.  La  beauté  de  son  ca¬ 
ractère  fut  consacrée  par  une  épitaphe  dont  le  beau  style 
était  digne  de  lui.  Gravée  sur  la  pierre  plate  qui  scella 
sa  tombe  dans  la  chapelle  des  Evêques,  celte  pièce  mérite 
d’autant  plus  d’être  reproduite  qu’on  ne  l’y  trouve  plus 
depuis  longtemps  : 
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Jéi‘<^me-Louis  de  Foudras  de  Coùrcenay  était  neveu  de 
la  Poypc;  il  lui  succéda  par  son  titre  de  coadjuteur,  qu'il 
avait  reçu  avec  celui  d’évôqne  in  parlibus  de  Thke,  en 
Lycie  (Tloaiiensîs),  Un  mois  après  la  mort  de  son  oncle, 
il  fut  mis  en  possession,  par  lettres  de  Louis  XV,  du 
temporel  de  révèchc  de  Poitiers.  L’habitude  était  prise 

f 

par  un  si  grand  nombre  de  ses  prédécesseurs  de  contes¬ 
ter  au  Chapitre  la  dette  des  ornements  et  du  luminaire, 
qu’il  ne  SG  hâta  pas  plus  qu’eux  de  s’acquitter.  Une  trans¬ 
action  au  délriincnt  de  Péglisc  termina  encore  le  diiîé- 
rend,  et  il  paraît  probable  tiue  de  concession  en  conces¬ 
sion  les  chanoines,  dont  la  fermeté  se  l'CSsenlaiL  du 
relâchement  imprimé  dans  ce  siècle  au  régime  des  af¬ 
faires  ecclésiastiques,  auraient  fini  par  ne  recevoir  plus 
qu’une  somme  insignifiante;  et  bientôt  iieul-èlre  par 
abandonner  tout,  au  grand  dommage  du  culte  et  du  C!ia- 
pitre  lui-même.  Ou  tint  cependant  à  la  grosse  cloche, 
qui,  étant  cassée,  devait  être  refaite  à  la  charge  du  prélat. 
Elle  fut  donc  fondue  par  ses  ordres  en  et  rend  encore 
tous  les  jours  un  sonore  témoignage  qu’en  cela  du  moins 
son  parrain  ne  tarda  pas  trop  à  remplir  ses  obligations 
Les  fondeurs,  par  un  marché  passé  le  13  avril,  s’en¬ 
gagèrent  à  rendre  la  nouvelle  cloche  d’accord  avec  la 
moyenne,  dite  de  Saint-André;  tous  les  frais  deconslruclion 
des  fourneaux ,  de  fonte  et  de  pose  dans  la  grosse  lotir, 

*  Ciiitoiedcl).  t'ont.  J'"iV.>5;--l>ieux-i)iira(Iicr,t,  IV,  p,  .m.  ' 
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outre  la  fourniture  du  métal  j  furent  à  la  charge  de 
l’évêque,  qui  s’engagea  à  loger  et  nourrir,  pendant  tout 
le  temps  que  devait  durer  l’opération ,  les  deux  fondeurs 
et  leur  cheval ,  puis  à  leur  donner  600  livres  après  la 
parfaite  réussite  constatée  par  des  experts.  Le  tout  s’ac¬ 
complit  dans  ces  termes ,  et  la  cloche  fut  baptisée  dans  les 
premiers  jours  de  juillet. 

Bientôt  après,  en  1735,  la  salle  capitulaire  fut  boisée 
et  garnie  d’armoires  pour  y  établir  les  archives,  comme 
nous  l’avons  raconté,  3*  partie,  chapitre  xxv.  On  passa 
aussi  pour  7  années  un  marché  avec  RencGon,  cou¬ 
vreur,  pour  l’entretien  des  toitures,  moyennant  une 
somme  annuelle  de  150  livres 

L’evêque  reçut  à  la  tête  du  Chapitre  en  1739,  et  com¬ 
plimenta  à  la  porte  de  l’église,  où  elle  venait  entendre  la 
messe,  Madame  première,  fille  de  Louis  XV,  qui  se 
rendait  en  Espagne  pour  y  épouser,  âgée  seulement  -de 
13  ans,  l’infant  don  Philippe 

H  paraît,  par  un  état  des  reliques  possédées  par  l’église 
cathédrale  de  Poitiers  vers  1740,  qu’on  y  conservait 
encore  celle  si  souvent  mentionnée  des  barbes  de  saint 
Pierre,  et  qu’alors  depuis  fort  longtemps  les  évêques 
prêtaient  serment  sur  le  reliquaire  qui  les  contenait,  au 
jour  de  leur  prise  de  possession,  aussi  bien  que  les  cha¬ 
noines  lors  de  leur  installation  au  Chapitre  Mais  ce  ne 
devait  plus  être  qu’une  portion  de  l’ancienne  relique  que 
nous  avons  vu  profanée  en  1562,  et  dont  peut-être  on 
avait  pu  ensuite  recouvrer  quelques  débris  ,  comme  on 
l’a  vu  de  tant  d’autres. 

A  en  croire  le  comédien  Beauménil,  dont  le  métier 

*  ^rchjc,  de  la  préfecture  de  la  Vienne  ,  liasse  156,  catliédfaic* 
de  l'hât,  de  ville  ^  1)<  Foïife*,  t*  xxxiil  ^  jk  81, 
iWm.  f.hi  cttaii,  Cousteau  ,  i>,  26, 
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était  plus  la  vocation  que  l’archéologie  ^  on  aurait  vu  en 
1747,  dans  les  jardins  de  i’évèché,  des  sculptures  che¬ 
valeresques  dont  il  donne  les  dessins  bizarres,  et  qu’il 
conjecture  avoir  été  tirées  de  quelques  tombeaux  de  la 
cathédrale;  puis  ils  auraient  disparu  avant  1782,  année  de 
son  retour  à  Poitiers.  Les  images  que  le  voyageur  donne 

•T 

de  ces  fragments  accusent  tout  d’abord,  aux  regards  des 
connaisseurs,  une  de  ces  mille  fourberies  auxquelles  l’ar¬ 
tiste  ambulant  nous  a  accoutumés.  On  n’y  reconnaît  les 
caractères  d’aucun  siècle  de  ta  sculpture  française  ou 
étrangère,  et  l’on  sc  persuade  une  fois  de  plus,  en  les 
examinant,  que  rhistorien-dessinateur  n’a  pas  été  plus 
fidèle  cette  fois  que  lorsqu’il  a  voulu  repiésenler  notre 
labyrinthe  et  en  déterminer  les  dimensions  d’après 
répure  que  nous  avons  reproduite  (planche  I").  Cette 
assertion  est  donc  un  des  mensonges  gratuits  d’un  homme 
qui  s’était  fait,  on  ne  sait  pourquoi,  un  rôle  hostile  à  la 
science  de  l’histoire,  et  dont  les  élucubrations  iconogra¬ 
phiques  ou  écrites  ne  méritent  aucune  croyance  *. 

Poudras  avait  restauré,  dit-on,  la  chapelle  des  Evê¬ 
ques  :  nous  ne  savons  en  quoi  consistèrentees  réparations, 
qui  ne  purent  être  que  des  pointures  murales  ou  quel¬ 
que  enrichissement  aux  autels.  C’est  là  aussi  qu’il  reposa 
après  sa  mort,  arrivée  le  13  août  1748,  à  03  ans  Le 
11  février  1749,  son  oraison  funèbre  fut  p/ononcée,  en 
présence  d’un  immense  auditoire  qui  remplissait  les 
vastes  nefs  de  l’église,  par  Zacharie  GuilloL,  chantre  do 
Sainlc-Radégende.  Son  inscription  funéraire,  placée  sur 

'  Mss.  de  Beauiiiénil ,  P-  27,  bibliothùquc  de  !a  ville  de  Poitiers. 

*  Le  13  août  est  la  date  que  porte  son  épitaphe,  transcrite  par  1). 
l'onteiiean,  ijtioiquc  UreuN-buradict  et  l)ii  letns,  qui  le  suit  pas  à  pas, 
écrivent  le  ü,iv. 
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SU  tombe  dans  lu  chapelle  des  Evêques,  à  droite  do 
Eaulel,  portait  les  détails  suivants,  rendus  avec  une  élé¬ 
gance  qui  ne  soufïre  rien  de  la  concision  exigée  par  ce 
genre  d’éloge  ; 


me  JACET 
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REVERENDUS  IN  I>EO  PATER 
lilERONYMUS  LUD.  DE  FOURRAS  DE  COURCENAY 

LUGDUNI  COMES  IWCLYTUS, 

IN  CELERERRIMA  PICTONUM  ACADEMIA 
DOCTOR  INSIGNIS  , 

AB  ANTECESSORE,  ET  CÜNgANGUINEO  l’RÆSULE  PIISSIMO 

COADJUTOR  EXPETITIJS; 

TIILOANENSIS  EPISCOPUS  CONSECRATUS, 

PICTAVIENSIS  DËMüM  FACTÜS  ANTISTES , 

ET  SANCTl  I.EODEGARII  ARBAS* 

IN  EO  MAXIME  EFFULSERUNT 
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PER  XVI  ANNOS  GüBERNATOR  INDEFESSUS, 

SUMMO  PROBORUM  OMNIUM  LUCTU  OBIIT 
DIE  DECIMA  TERTIA  MENSIS  AUGUSTI 

h 

ann"  mdccxlviii 
ÆTATIS  SUÆ  LXIII. 

Requiescat  in  pacel  • 

L’horloge  principale ,  dont  rien  ne  nous  a  révélé  l’ori¬ 
gine  ,  était,  à  celte  époque ,  et  de  temps  immémorial , 
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dans  la  grosse  tour,  qui,  ayant  été  finie  la  première, 
dut  la  recevoir  dès  que  l’aclièveraent  de  ses  constructions 
Veut  rendue  disponible.  Elle  fut  renouvelée  en  1750. 
Les  deux  timbres  qu’on  fit  fondre  alors  sortirent  des 
ateliers  d’un  certain  Moine,  de  Saumurj.ils  pesèrent 
ensemble  «  quatre  cent  soixante-une  livres  et  demie ,«  et 
coûtèrent,  tous  frais  faits ,  761  liv.  9  s.  6  d.  Le  sous- 
chantre  avait  dans  ses  attributions  le  soin  de  l’horloge  ; 
ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de  diriger  le  marché,  la  pose, 
l’acceptation  ,  et  de  payer  les  ouvriers 

M.  de  Blossac,  dont  l’administration  a  laissé  dans  la 
province  des  souvenirs  qui  ne  s’effacent  pas ,  avait  fait 
planter,  outre  la  belle  promenade  qui  a  gardé  son  nom  à 
Poitiers,  plusieurs  autres  cours  dans  les  principales  villes 
du  Poitou  ;  c’est  à  lui  aussi  que  fut  due ,  vers  ce  temps , 
la  plantation  de  la  place  Saint-Pierre  qui  flanque  l’église 
du  côté  nord.  Ce  lieu,  assez  retiré,  était  fréquenté  par 
les  écoliers,  qui  y  prenaient  librement  leurs  ébats;  et 
comme  le  plaisir  de  jeter  des  pierres  et  de  casser  des 
vitres  est  une  des  plus  agréables  jouissances  de  celte 
espèce  malfaisante,  les  verrières  s’en  ressentirent. Tous 
les  jours  elles  éprouvaient  quelque  dommage  de  plus 
qui  causait,  outre  les  frais  de  réparations,  la  perte 
irréparable  des  sujets  coloriés.  Le  Chapitre  porta  sa 
plainte  au  lieutenant  général  de  police,  qui  rendit,  le 
22  janvier  1751,  une  ordonnance  faisant  défense  «  à 
toute  sorte  de  personnes  de  jouer  à  l’avenir  à  la  massue 
et  riboulte  sur  le  plan  de  Saint-Pierre,  meme  d’y  tirer 
aucune  pierre  avec  fronde  oii  main.  »  Les  contraventions 

devaient  être  signalées  au  magistrat,  et,  si  les  Contre- 
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venanls  étaient  «  vagabonds  et  gens  sans  aveu ,  »  le  Cha¬ 
pitre  était  autorisé  à  les  faire  constituer  prisonniers  par 
ses  sergents  de  chœur,  ou  autres  en  état  de  constater  le 
délit.  Ladite  ordonnance  fut  afïichee  partout  où  besoin 
fut  ,  aux  frais  des  demandeurs 


CHAPITRE  XXIII. 

» 

De  17S6  A  1787.  — Revenus  de  l'égïîse  ;  partage  égal  des  prébendes. —  M.  de 
Saint-Aulaire  devient  évêque. — Don  de  100,000  liv.  par  Louis  XV. — Répara¬ 
tions  générales  mal  conçues.  —  Verrières.  — Galerie  circulaire.  —  Badigeon¬ 
nage  do  rinférieur.  —  Chapelles  des  obsidiolcs,  —  Tribune  de  l'orgue,— 
Divers  marchés  et  pris  de  cos  objets,— Lo  grand  autel  renouvelé  — f:pilaphes 
de  madame  de  Blossac.  —  Démolition  do  la  flèche  centrale. —  Revenus  et 
droit  d'échange.  —  înterdiclion  du  cimetière  canonial  et  de  la  sépullure  dans 
i'église,  —  Union  au  Chapitre  des  prieurés  de  Notre-Dame  d' A  Houe  et  de 
Notre-Dame  de  Niort. — ^  Affaire  a  ce  sujet  entre  l'évèque  et  le  Chapilre.  ^ — 
Processions  des  esclavc.s  algériens.  —  Couj^  de  la  réserve  des  bois  de 
Smarve.  —  Le  Chapitre  fait  faire  le  grand  orgue. 


Les  revenus  de  l’église  baissaient  de  plus  en  plus; 
l’argent  perdait  de  sa  valeur  par  l’augmentation  des 
choses  nécessaires  à  la  vie;  l’insuffisance  des]  produits 
rendait  précaire  la  position  du  plus  grand  nombre  des 
chanoines,  réduits  à  une  modique  part  de  la  meiisc  com¬ 
mune.  Comment,  eu  effet,  subvenir  aux  besoins  les  plus 
impérieux  de  seize  ptéhendés  et  de  six  demi-prébendés 
avec  un  revenu  général  on  biens-fonds  de  8,908  liv.,  dont 
une  portion  encore  devait  rester  aux  mains  du  receveur 
pour  les  besoins  généraux  et  les  réparations  des  lieux 


et  domaines?  Ces  difficultés  rendaient  plus  sensibles  les 
différences  qui  existaient  entre  les  fruits  perçus  parles 
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simples  chanoines  et  ceux  que  recevaient  les  dignitaires. 
De  longues  contestations  s’élevèrent  à  ce  sujets  c’est  pour 
les  terminer  que  d’im  commun  accord  Jes  membres  du 
Chapitre  suscitèrent  un  arrêt  du  parlement,  qui  fut  rendu 
le  10  avril  1759.  Il  portait  que  désormais  les  receveurs  du 
Chapitre  percevraient  les  revenus,  sur  lesquels  ils  pave¬ 
raient  tous  les  ans  450  liv.  à  chaque  dignitaire  et  chanoine 
prébende,  et  225  liv.  à  chaque semi-prébendé;  plus  les 
tlislribulions,  comme  de  coutume,  mais  auxquelles  les 
dignitaires  prendraient  une  double  part.  Ce  qui  fut  irré¬ 
vocablement  consenti  par  une  transaction  du  7  août  1763. 
L’enlrclicn  de  l’église  était  aussi  prélevé  sur  tous  ces 
frais 

Le  vaisseau,  sesdclalisetson  ameublement  souffraient 
beaucoup,  on  le  pense,  de  cet  état  de  pénurie.  Les  murs 
sales  et  noircis  ,  les  vitraux  démantelés ,  les  nefs  encom¬ 
brées,  les  autels  négligés ,  attestaient  une  pauvreté  peu 
honorable.  Heureusement  un  homme  zélé  pour  la  maison 
du  Seigneur  allait  venir,  et  prendrait  à  coeur  de  rendre  au 
lieu  saint  quelque  apparence  de  dignité. 

Ce  fut  M.  Martial-louis  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire, 
nommé  à  l’évêché  de  Poitiers  le  H  février  1759,  et  y  suc¬ 
cédant  à  un  prélat  (M.  de  Caussade  )  dont  le  goiiverne- 
inenl  de  dix  années  ne  paraît  avoir  été  signalé  par  aucune 
amélioration.  Tout  d’abord  il  s’occupa  de  la  révision  de  la 
liturgie,  et  parvint  à  faire  céder  les  répugnances  du  Cha¬ 
pitre,  qui ,  nous  l’avons  observé  déjà ,  tenait  beaucoup  , 
cl  non  sans  raison,  à  ses  antiques  habitudes. Le  22  janvier 
1764,  il  s’engagea  à  lui  fournir  trente  exemplaires  du 
missel,  qui  fut  imprime  bientôt  après,  ainsi  que  le  bré- 
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viaire.  En  même  temps  les  réparations  matérielles  deve¬ 
naient  l’objet  de  son  zèle  empressé.  Il  fit  dresser,  eniTCT, 
un  plan  de  l’édifice  où  furent  indiqués  tous  les  hors-d’œu¬ 
vre  qui  remplissaient  les  deux  côtés  du  déambulatoire, 
chapelles,  coutrerie,  sacristie,  autels  et  jubé.  Ce  plan, 
fort  utile  aujourd’hui  pour,  faire  comprendre  l’état  des 
lieux  tels  qu’ils  étaient  alors,  est  déposé  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Poitiers.  Muni  de  celte  pièce  et  d’un  devis 
estimatif  des  réparations ,  dressé  par  le  sieur  Vélault,  en¬ 
trepreneur,  le  prélat  porta  à  Louis  X.V,  en  1T70,  une 
requête  du  Chapitre,  et  obtint  sur  les  loteries  de  piété  ’ 
un  don  de  100,000  livres,  distribuées  en  dix  annuités 
égales  dont  la  première  devait  être  payée  dès  l’année 
suivante.  Dès  lors  commencèrent  les  marchés  entre  le 
Chapitre  et  renlrepreneur;  la  plus  grande  activité  présida 
à  l’exécution  des  travaux,  et  chaque  aimée  vit  s’ac¬ 
complir  quelques-uns  des  projets  présentés  au  roi.  Les 
»> 

charpentes ,  longtemps  négligées ,  pourries  par  les  eaux 
de  la  toiture,  dont  le  plomb  avait  été  volé  par  des  ou¬ 
vriers  infidèles,  furent  reprises  partout  où  besoin  était 
dès  cette  môme  année  1770;  on  revêtit  aussi  de  leur  boi¬ 


serie  à  panneaux  sculptés  les  murs  du  sanctuaire;  les 
stalles  furent  lavées,  repeintes  et  raccommodées;  on  plaça 
au  fond  du  chœur,  sur  le  frontispice  du  jubé,  l’écusson 
de  France,  en  souvenir  du  prince  dont  la  générosité 
fournissait  à  ces  dépenses;  on  posa  les  deux  portes  de  fer 
qui  ferment  le  chœur  dans  les  latéraux,  vis-à-vis  les 
portes  des  Cloîtres  et  de  Sainte-Croix  On  vit  disparaître 
aussi  les  sacristies,  coffres,  autels  et  autres  annexes 


'  l.a  loterie  avait  alors  pour  objet  en  France  tic  faire  îles  fonds  lU's- 
tiués  à  (jueUjues  œuvres  pieuses  ou  à  (juelqucs  besoins  de  rÉtat. 
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parasites  dont  roncoinbrement  obstruait  îes  bas- côtés; 
les  verrières,  dont  le  dommage  était  considérable  et  dont 
les  réparations  coûtèrent  quinze  mille  six  cent  soixante- 
sept  francs,  furent  pourvues  de  nouveaux  plombs  de 
nouvelles  armatures  et  de  grillages  en  fil  de  fer  dans 
tout  le  côté  nord  ,  exposé  aux  joueurs  de  maasue  cl  de 
riboutte.  C’est  sur  ce  point  si  important,  et  qui  demandait 
tant  de  précautions  intelligentes,  qu’on  regrette  tant 
d’erreurs,  aujourd’hui  plus  manifestes  que  jamais.  Ainsi 
tout  le  bas  des  fenêtres  fut  dégagé  des  verres  de  couleur 
qui  leur  restaient  encore;  des  panneaux  histoiiques  plus 

ou  moins  avariés  sans  doute  ,  mais  dont  l’ensemble  était 

» 

encore  lisible  pour  des  yeux  habiles,  furent  divisés  en 
fragments  au  profit  des  mille  déchirures  qu’avait  éprou¬ 
vées  toute  la  fenestration,  et  l’on  transporta  ainsi,  en 
façon  de  raccommodages  plus  funestes  que  le  mal,  une 
(bule  de  détails  qui  complétèrent  la  confusion.  Les  dates 
de  1775,  1778  ct  d’autres  sc  lisent  encore  dans  ces 
vastes  plaques  de  verre  blanc  substituées  aux  rayonne¬ 
ments  des  couleurs,  et  atleslenl  ces  inventions  mal¬ 
adroites. 

Une  autre  innovation  vint  aussi  déranger  l’harmonie 
de  notre  bel  intérieur,  ct  lui  imposer  un  genre  d’orne¬ 
ment  que  son  inutilUé  eût  dû  lui  épargner,  quand  bien 
même  l’aspect  général  ne  se  serait  pas  récrié.  On  exécuta 
cette  galerie  du  pourtour  qui  allourdit  le  passage  du  pre¬ 
mier  au  second  ordre  de  l’ architecture,  s’y  montre  en 
opposition  avec  le  plan  primitif,  et  dont  l’effet  détruit  en 
partie  celui  des  vitraux  peints,  là  où  il  en  existe  encore. 
Enfin ,  et  c’est  de  tous  ces  tristes  essais  le  seul  qu’on  est 
lente  de  pardonner,  les  voûtes  et  l’appareil  furent  recou¬ 
verts  d'une  couche  uniforme  de  badigeon  que  nous  lui 
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voyons  encore,  et  dont  l'effet  cache  utilement  les  irrégu¬ 
larités  siliceuses  du  grain  déjà  pierre.  Il  est  vrai  (jue 
sur  ces  murs  avait  régné  un  système  général  d’orne¬ 
mentation  coloriée.  Le  moyen  âge  y  avait  étendu  ses 
peintures  naïves;  les  fresques  d’abord,  et  plus  lard  la 
détrempe,  puis  la  peinture  à  Thuilo  et  au  vernis,  étaient 
venues  orner  les  entre-colonnements,  les  arcades,  les 
arcs-doubleaux ,  les  clefs  de  voûte ,  les  chapiteaux , 
comme  il  résulte  de  ce  que  nous  avons  écrit  jusqu’ici. 
Nous  avons  vu  les  évéques  s'appliquer  à  restaurer  dans 
la  chapelle  de  Saint-André  ces  restes  précieux  de  l’art 
ancien  dont  les  dernières  traces  vivent  encore.  Le  tableau 
de  René  Lorin  et  d’autres,  sans  être  des  chefs-d’œu¬ 
vre,  vieillissaient  dans  le  vieil  édifice  en  y  protégeant  la 
mémoire  de  nos  devanciers.  Tout  cela  fut  condamné, 
exécuté,  oublié...  Combien  les  4,000  livres  mal  em¬ 
ployées  à  ce  blanchissage  eussent-elles  aidé,  avec  tant 
d’autres  dont  nous  verrons  l’emploi,  à  réparer  ces  ruines 
regrettables ,  à  raviver  ces  couleurs  ,  à  faire  renaître  ces 
personnages,  à  rendre  leur  splendeur  à  ces  étoiles,  son 
bleu  d’azur  à  ce  firmament,  leur  gracieuse  légèreté  à 
ces  oiseaux ,  leurs  teintes  riantes  et  impérissables  à  ces 
tieurs,  dont  les  guirlandes  semblaient  la  couronne  du 
ciel  î 

On  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la  construction  des  deux 
chapelles  de  Sainte-Madeleine  et  de  Saint-Laurent,  donton 
garnit  les  absidioles.  Au  lieu  de  la  simplicité  antique  et  du 
style  roman,  qui  repoussait  l’adjonction  de  tout  style 
étranger,  le  lourd  système  des  architraves  grecques  et 
des  colonnes  ioniques  leur  fut  infligé.  Les  autels  furent 
plaqués  en  marbre  noir  et  rouge  ;  c’est  ce  qu’on  regarda 
alors  comme  de  plus  bel  effet.  On  dressa  aussi  dans  cha- 
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que  nielle  l’élraiige  statue  d’iin  martyr  qui  resscinUe  à 
un  paysan  du  Danube ^  ei  d’une  pénitente  qui  est  censée 
presser  la  croix  sur  son  cœur,  mais  qui  représenterait 
mieux  une  jeune  Grecque  saisie  d’une  grande  tendresse 
pour  une  branche  d’ormeau.  Pose,  costume,  draperies, 
expression ,  tout  concourt  à  faire  de  ces  deux  morceaux 

deux  charges  pitoyables  qu’on  ferait  bien  d’ôter  de  là. 

* 

Un  orgue  manquait  encore  depuis  longtemps ,  et  l’on 


désirait  surtout  en  rendre  un  à  la  vaste  basilique.  On  fit 
donc  entrer  dans  le  devis  des  travaux  une  tribune  qui 
pût  le  recevoir  en  temps  donné  :  c’est  à  cette  pensée,  con¬ 
fiée  comme  tout  le  reste  au  zèle  du  sieur  Vétault,  que 
nous  devons  l'insigne  ouvrage  de  maçonnerie  qui  se  dé¬ 
veloppe  au-dessus  des  trois  portes  occidentales  en  avant 
delà  grande  nef  et  des  collatéraux.  Ces  grandes  consoles 
sculptées  de  guirlandes,  ces  voûtes  en  pierre  qui  en  con¬ 
stituent  le  fond,  ces  hémicycles  en  parpaings  masquant 
les  murs  de  l’édifice  et  le  bel  effet  des  piliers  engagés  qui 
dissimulaient  la  profondeur  des  angles  et  leur  servaient 
d’un  gracieux  ornement;  enfin  celte  suite  de  baluslres 
exactement  copies  sur  ceux  qui  déshonorent  le  pourtour 
du  vaisseau,  tout  cela  coûta  12,000  livres  cl  se  fil  dans 
le  courant  de  l’année  ITTT.  Le  fond  de  l’hémicycle  central, 
s’évasant  de  chaque  côté  du  la  porte  médiane,  fut  semé 
de  fleurs  de  lis  en  bosse  sur  toute  son  étendue  :  c’était  un 
hommage  rendu  aux  rois  dont  la  main  s’était  ouverte 
pour  conserver  à  la  province  le  plus  beau  de  ses  monu¬ 
ments  religieux  ;  un  tel  souvenir  aurait  dû  le  sauver  des 
outrages  de  l’esprit  de  parti.  Il  n’en  fut  pas  ainsi  pour¬ 
tant.  En  1792,  il  fallut  cacher  sous  une  couche  de  plâtre 
les  fleurs  de  lis  proscrites.  En  1814,  le  plâtre  fut  gratté, 
et  les  symboles  reparurent.  1815  les  vit  se  cacher  encore, 
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puis  revenir.  Mais  enfin  \  831  perfectionna  le  vandalisme. 
Des  esprits  forls^  qui  avaient  gardé  un  roi  en  attendant 
qu’ils  pussent  se  défaire  de  la  royauté,  se  rappelèrent 
ces  insignes  innocents,  dont  l’existence  respectée  n’eut 
rien  ôté  probablement  au  bonheur  de  la  France,  ils  se 
députèrent  au  nom  de  la  population  pour  en  demander  la 
destruction  immédiate ,  et,  sur  le  refus  du  vénérable  chef 
du  diocèse,  qui  ne  crut  pas  devoir  ordonner  lui-même 
cette  espèce  de  sacrilège,  ils  se  chargèrent  de  l’accom¬ 
plir,  et  cette  foison  vil  tomber  sous  le  ciseau  d’un  man¬ 
œuvre  les  ornements  qu’un  prince  déshonoré  n’avait  pas 
le  courage  de  défendre... 

Enfin,  do  1771  à  1783,  les  travaux  ne  discontinuèrent 
point,  et  les  dépenses  faites  pendant  ces  douze  années, 
sous  la  surveillance  soit  de  MM.  d’Argence  et  de  la  Faire, 
soit  sous  celle  de  MM.  Nicolas,  de  Cressac  et  autres  mem¬ 
bres  du  Chapitre  ,  s’élevèrent  à  1 19,078  livres  15  sols.  — 
C’était  bien  près  des  125,000  livres  faites  par  les  dons  du 
roi  et  par  la  caisse  capitulaire.  Pour  simplifier  ici  nos  dé¬ 
tails  ,  et  ne  rien  omettre  cependant  de  ce  qui  appartient 
h  l’histoire  de  notre  église  ,  nous  allons  rapprocher  tous 
les  articles  de  ce  compte  général  des  chifîres  qui  s’y  ral- 
lachent- 

1770.  —  avril. — Marche  pour  la'boiseric  du  sancliiaire  et  la 
peinture  des  stalles  :  ou  sculpte  en  eu  1  s- de- lampe  le  bas  des  colonnes 
tronquées  au-dessus  desdites  stalles;  on  .place  au  chœur  ses  deux  portes 
de  fer  latérales  ;  ou  répare  les  mutilations  faites  aux  stalles;  on  place  au 
fond  du  chœur  les  armes  de  France  ;  on  commence  les  réparations  d’une 
partie  de  la  charpente,  pour  la  somme  de  10,655  liv. 

La  seconde  cloche  fut  refondue  pour  le  prix  de  5,674  liv. 

■1774.  —20  mars,  —  Le  faîtage  est  couvert  en  cuivre  rouge ,  pour  le 
prix  de  .',,522  liv. 

4773,  —  Réparation  complète  des  vitraux  ,  -15,667  liv.  7  s.  ;  —  on  l’e- 
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fait  le  pavé  en  entier;  Ventrepreneur  peut  se  servir  des  pierres  jugera 

à  sa  convenance,  d’ûfi  a  dû  résulter  la  perte  d’un  grand  nombre  de  pierres 
tombales,  —  0,260  liv. 

<776.  —  Démolition  des  sacristies,  autels  et  antres  hors-d’cenvre 

espacés  dans  les  collatéraux  et  le  déambulatoire,  2,400  liv _ Construe- 

lion  de  la  petite  sacristie  le  long  du  raiir  septentrional. 

<777.  —  On  place  les  deux  grilles  qui  séparent  le|déambuIatoire  des 
collatéraux ,  4,000  liv.  ;  — on  répare  le  parvis ,  on  refait  les  marches  des 
trois  perron»  qui  y  donnent  accès,  498  liv.  10  s.;  —  on  garnit  de  fils  de 
fer  les  fenêtres  du  nord ,  2,233  liv. 

<778.  —  Ou  établit  la  tribune  pour  l’orgue.  Un  premier  projet  nien* 
tienne  une  balustrade  en  fer  au  lieu  de  celle  de  pierre  qui  s’y  trouve ,  et 
un  pavage  complet  en  pierres  de  taille  au  lieu  du  plancher ,  <  2,000  liv. 
—  On  répare  et  rejointoie  les  voûtes  de  quelques  travées  des  deux  ailes  et 
celles  des  chapelles  des  Évêques  et  des  Apêtres ,  255  liv.  <5  s.  6  d. 

<  780.  —  On  pose  la  balustrade  en  pierre  du  pourtour  intérieur , 
5,000  liv.  ; — on  garnit  de  vantaux  les  portes  des  chapelles  des  Évêques 
et  des  Apùtres  qui  communiquent  avec  leurs  escaliers  ;  on  construit  ou 
plutôt  on  dénature  les  chapelles  de  la  Madeleine  et  de  Saint-Laurent  ;  on 
pose  au  jubé  une  balustrade  comme  celle  du  pourtour  ;  on  plaque  les  deux 
autels  nouveaux  en  marbre  d’Angers,  8,830  Uv.  —  Le  menuisier  Favre 
fait  et  place  au-dessus  de  la  corniche  des  stalles  et  de  la  boiserie  du 
sanctuaire  les  <  8  ridicules  vases  en  bois ,  pour  lesquels  le  Cbapitre  paye 
524  liv, ,  à  18  fr.  chaque. 

<781.  —  l,es  vantaux  des  portes  d’entrée  sont  repeints  par  Mérot, 
grenadier  du  régiment  de  Conty  ,  eu  garnison  à  Poitiers.  —  278  liv. 

<783.  —  Les  colonnes  de  l’autel  de  la  Sainte- Vierge  sont  mastiquées 
et  nettoyées.  —  On  ne  pouvait  pas  songer  encore  à  plaquer  cette  abside 
du  hors-d’œuvre  qui  le  masque  depuis  cinquante  ans. 

9  avril.  —  Marché  avec  Antonio  Rainerio,  Italien  milanais,  et  ses 
compagnons  «  de  présent  dans  cette  ville,  *  qui  s’engagent  de  «  bien 
nettoyer  et  balayer  tous  les  murs,  voûtes,  piliers  et  chapiteaux  ;  de  faira 
tous  les  joints  qui  seron  t  ouverts,  à  bon  mortier  de  chaux  et  de  sable  ;  de 
fermer  tous  les  trous  qui  paraissent  inutiles ,  de  blanchir  ensuite  à  deux 
couches,  méine  à  trois,  si  besoin  est ,  conformément  à  l’échantillon  qu’iu 
ont  fait  sur  le  mur  derrière  la  chaire;  de  couper  tous  les  joints  en  couleur 
de  ciment.  *  —  Le  tout  fut  fini  avant  la  Toussaint,  coûta  4,000  liv. 
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plus  iôO  liv.  de  pol-de-vin,  1(18  liv.  d’éclielles.  —  Pendant  l’opération, 
ont  tint  des  toiles  tendues  au-dessus  de  tous  les  autels, 

Quelques  membres  du  Cliapilre  contribuèrent  de  leurs 
deniers  à  rembellissement  de  l’égUse  et  au  renouvelle¬ 
ment  de  son  mobilier.  Parmi  eux,  on  doit  remarquer 
surtout  MM.  Lecarlier,  chanoine,  qui  fit  faire  et  donna 
le  grand  autel  en  marbre  (lue  nous  avons  encore,  avec  lè 
tabernacle  qui  l’accompagne ,  et  Rabereuil ,  doyen ,  à  qui 
l’on  dut  les  six  grands  chandeliers  qui  parent  ce  même 
autel,  et  un  magnifique  soleil  en  argent  pour  les  béné¬ 
dictions  du  Saint  Sacrement.  Ces  derniers  objets  valaient 
mieux  que  le  premier,  dont  la  forme  assez  lourde  manque 
d'élégance  et  se  marie  assez  mal,  d’ailleurs,  à  l’archi¬ 
tecture  qui  renvironne. 

Une  foule  d’autres  petites  dépenses  furent  ajoutées  à 

I 

celles-là,  et  prouvent  en  quel  pileux  état  la  malheureuse 
église  languissait  depuis  longtemps.  La  bonne  volonté  ne 
manqua  point  au  zèle  do  l’évéque,  doiu  l’avénement  fut 
marqué  par  cette  active  sollicitude.  Tout  laisse  croire  en 
effet  qu’il  fut  l’instigateur  des  mesures  prises  pour  réparer 
tant  de  désastres,  et  que  le  Chapitre  fut  conduit  à  solli¬ 
citer  la  munificence  royale  par  Pespérance  d’un  succès 
que  la  faveur  du  prélat  pouvait  assurer.  Il  est  regrettable 
qu’on  ait  alors  méconnu  de  glorieuses  richesses  rem¬ 
placées  par  des  œuvres  sans  goût  ni  convenance;  et  si  les 
bonnes  intentions  ne  pouvaient  pas  innocenter  pour  de 
telles  fautes  des  hommes  que  semble  excuser  d’ailleurs 
la  fâcheuse  ignorance  d’une  époque  où  toutes  les  tra¬ 
ditions  de  l’art  chrétien  s’étaient  perdues,  on  en  cher¬ 
cherait  l’expiation  dans  les  divisions  malheureuses  dont 
ces  travaux  devinrent  bienUM ,  entre  l’Evêqne  et  le  Cha- 
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'  pilrc ,  la  cause  ou  le  prctexlc.  Mais  le  scandale  ne  fui 
qii*iin  ma!  de  plus,  et  si  l’église  matérielle  perdit  de  sa 
gloire  en  de  telles  mains,  combien  l’église  véritable,  dont 
elle  n’est  que  la  figure ,  est-elle  plus  justement  contristée 
des  discordes  de  ses  enfants  ! 

Avant  de  nous  y  arrêter,  en  reprenant  la  suite  des 
faits  historiques,  parlons  d’un  événement  qui  fut  à  Poi¬ 
tiers  une  douleur  publique,'  et  dont  notre  grande  nef  a 
gardé  jusqu’à  ce  jour  des  signes  mémorables. 

Il  faut  remonter  pour  cela  à  1764.  Cette  année,  le  3 
avril,  mourut,  avant  d’avoir  touché  à  sa  41  ‘  année,  Mme  de 
Blossac,  épouse  du  comte  de  la  Bourdonnaye  de  Blossac, 
intendant  du  Poitou.  Née  d’une  famille  distinguée  par 
son  illustration,  elle  se  fit  admirer  comme  fille,  comme 
mère  et  comme  épouse ,  relevant  les  vertus  de  son  sexe 
par  une  piété  douce  et  fervente,  se  vouant  a  la  direction 
de  toutes  les  bonnes  œuvres;  elle  disparut  de  la  terre 
regrettée  de  tous.  Sa  charité,  qui  s’étendait  sur  tous  les 
pauvres,  n’était  point  restée  insensible  aux  besoins  du 
culte  divin,  et  ce  fut  pour  reconnaître  ce  zèle ,  dont  il 
avait  éprouvé  souvent  la  munificence,  que  le  Chapitre 
voulut  donner  à  sa  dépouille  mortelle  un  lieu  de  repos 
dans  notre  église.  Après  le  service  funèbre,  qui  y  fut 
célébré  le  lendemain  de  son  décès ,  la  sainte  femme  fut 
déposée  au  pied  des  marches  du  sanctuaire,  sous  une 
dalle  de  marbre  noir  où  se  lit, encore  assez  péniblement 
cette  épitaphe  qui  s’efface  tous  les  jours  ; 
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COMITIS  DE  BLOSSAC  ,  APL'D  PICTONES  PROVINCIÆ  PRÆFECTI, 

ÜXORIS  DICNISSIMÆ  ET  DILECTtSSIM/E. 

A  GENERE  HABUIT  NOMEN  AMPLISSIMIS  MUNERIBüS  ET 

HONOR IBUS  ILUJSTRATUM  J 
A  NATURA  ORIS  ET  SERMONIS  DIGNITATEM- 
MORUM  SANCTIMONIÆ  PARENS 
AB  INSTITUTIONE  ARTÏÜM  MULTARUM  EXCËLLENTIAM 
MORüM  PERITA^  IIOMINUM  INTELLECTÜS  JDÜICIO  PERSPICAX 
ANIMO  TAMEN  LONGE  PRÆSTANTIOR  EXTITIT. 

IN  EXQUISISSIMA  ÜRBANITATE  PRISCI  MORIS  FEMIKA 
CAND0RE,P1ETATE,0BSEQDI0,CAR1TATE  FlLIÆ,CONJUGlS,MATRlS 
NOMEN  SUSTINUIT,  VLCES  OBUT  ,  DEÇUS  OBTINÜIT. 

PIÆ  GENITRICIS  PLURIES  OUBATÆ  AMOR  ET  SOLATIUM, 
INDIVIDUI  COSJUGIS  CONJUX  AMANTISSIMA. 

CONNDBIO  FELIX,  IV  FILIOS  TOTÏDEMQUE  FILIAS  DEO  ET 
PATRIÆ  FELICITER  EDUCAVIT  ; 

AT  QUÆ  PRIMA  CURA  FUIT  ET  SÜPREMA 
SANCTÆ  RELIGIOKIS. 

FIDE  SIMPLICI  ET  INCONCÜSSA,  SPEIIUMILI,  FERVENTICHARITATE 
ALUMNA  PIISSIMA,  CULTRIX  INDEFESSA,  FILIA  AMABILISSIMA. 
ORATIORI  INTENTA,  SACRÆ  MENSÆ  FREQUENTISSIMA 
ITA  AD  ARAS  AFFIXA 

UT  EXTARET  SPECTANTIBUS  DIVINÆ  PRÆSENTIÆ  ARGUMENTUM. 
PUS  QUlBüSCüMQUE  OPERIBüS  PRÆSENTIA  ,  OITBUS,  EXEMPLO 
PRÆSIDERE. .  • 

UANCSIBI,  PRÆFECTI  SPONSI  ÆMULA,PRÆFECTURAM  DEPUTAVIT 
TOT  VIRTUTIBUS  TEMPESTIVAM.  COELO,  FUNERI  IMMATURAM, 

(quanto  omnium  ordinum  luctu  et  desiderio!) 

PRÆPROPERA  MORS  EX  OCULIS  ABSTÜLIT  ,  EX  ANIMIS 

AUFERET  NüNQüAM. 

DIE  3®  APRILIS  ANNO  SALUTiS  1764,  ÆTATIS  FEUE  41. 
tristes  RELIQUIÆ  UT  APUD  SE  REOUIESCERENT 
INSIGNIS  HUJUS  ECCLESIÆ  CANONICI  VOTO  COMMUSI  PETIERUNT. 
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Cet  éloge  complet  d’une  vie  si  recommandable  fut 
avoué  de  tous  ceux  qui  connaissaient  Mme  de  Blossac. 
Mais  011  a  foulé  ce  marbre  depuis  8G  ans;  les  caractères 
disparaissent,  et  il  est  temps  qu’on  en  renouvelle  le  tracé 
si  Ton  ne  veut  pas  perdre  une  œuvre  épigraphique  aussi 
précieuse  par  la  mémoire  de  la  femme  éminente  qu’elle 
doit  perpétuer  parmi  nous ,  que  par  le  style  élégant  et 
l’ingénieuse  tournure  qui  en  font  un  modèle  du  genre. 

M.  de  Biossac  ne  se  contenta  point  de  cette  expression 
de  la  douleur  commune;  il  voulut  aussi  exprimer  la 
sienne  :  sur  une  plaque  de  marbre  blanc  encadrée  de 
marbre  rouge,  et  fixée  au  pilier  voisin ,  à  droite  au  -des- 
sus  du  bénitier,  on  lit  encore  cette  inscription,  dont 
les  lettres  dorées  en  creux  sont  restées  parfaitement 
intactes  : 

ÜXORI 

niLECTISSIMÆ  ET  CLARISSIMÆ 
MACDALESÆ  LUDOVICÆ  CAROLÆ 
LE  PELLETIER  DE  LA  HOUSSAYE, 

CUl  MINIMA  LAÜS  MOBILÏTAS  GENERIS  j  VARIIS  MUIXERIBUS 

ET  IIOXORIBCS 
DECORATÆ  , 

FIRMA  FIDE  ,  PIETATE  CONSTAXTl ,  IXDBFESSA  CIIARITATE 

M.AGIS  spectaxdæ; 

AXIMl  SÏMUL  ET  INGEH1I  DOTIBL’S 

ORNATÆ 

I'ARENTIBUS  ,  SPONSO,  LIBERIS,  NECXON  GIVIBL’S 

CHARISSIM/E  ; 

VARIIS  PIE  ET  GLORIOSE  BREVIORIS  (liEU  ÎSIMIUm)  VITÆ 

MUNERIBUS  FUSCTÆ; 

PAULUS  SPIRITÜS  MARIA 
DE  tA  BOURDOiSXAYE ,  COMES  DE  BLOSSAG 
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IIUJL’S  PUOVINCIÆ  l'RÆFECTÜS,  CO:<JÜX  MOESTISSIMÜS 

+ 

HOC  DILECTIONIS ,  DOLORISQUE ,  POSülT  MOMJMENTUM. 

OlillT  3  AVRIL  1764;  ANNOS  FERE  41  MATA. 

DE  PROFÜMIUS. 

É 

Le  haut  de  l’encadrement  qui  renferme  ce  chant  fimè' 
l)re  était  oinc  des  armoiries  de  la  défunte  ou  de  M.  de 
Blossac  lui-même,  peut-être  des  deux.  Elles  furent  mar¬ 
telées  en  1792,  et  n’ont  laissé  après  elles  que  les  traces 
grossières  du  vandalisme  officiel. 

L’année  1769  vit  opérer  la  destruction  de  la  llcche, 
appelée  encore  petit  clocher,  qui  s’élevait  au-dessus  du 
transept.  Depuis  l’accident  qui  l’avait  atteinte  en  1713, 
sa  solidité  avait  donné  des  craintes.  Quelques  lézardes 
s’étaient  montrées  peu  après  dans  sa  belle  maçonnerie,  et 
demandaient  des  réparations  de  jour  en  jour  plus  urgen¬ 
tes.  Les  frais  de  reconstruction  purent  elTrayer  quand  on 
les  rapprocha  de  tant  d’autres  dépenses  auxquelles  ne 
pouvait  pas  suffire  la  belle  somme  obtenue  de  la  cour. 
Le  Chapitre,  qui  nése  sentait  pas  assez  fort  pour  ajouter 
des  sacrifices  nouveaux  à  celui  de  ses  25,000  livres  qu’il 
donnait  à  grand’peine  ,  en  passa  par  l’expédient  que 
proposait  son  entrepreneur,  et  la  démolition  de  la  llèchc 
fut  résolue.  Quelque  nécessaire  que  fût  cette  détermina- 
lion,  nous  la  regretterons  toujours,  comme  ayant  ôté  au 
vaisseau  l’un  des  plus  pittoresques  caractères  de  son  as¬ 
pect  général  ‘. 

Les  cloches  de  petite  dimension  que  contenait  ce 
petit  clocher  furent  transportées  dans  le  cloclielon  de  la 
Madeleine 

'  y/rchw.  de  kl  prêfevl.  de  la  f^ienne,  ii!H  siiiirà. 
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Les  embarras  financiers  de  Tégliso  et  ses  grandes  dé¬ 
penses  ne  purent  la  soustraire  aux  exigences  du  fisc,  qui 
vint  encore  en  1770  lui  demander  900  livres  «  de  droit 
d'échange  »  pour  ses  biens  qu’elles  n  échangeait  pas.  A 
cette  époque,  elle  possédait  dans  la  généralité  de  Poitiers 
vingt-neuf  seigneuries,  et  d’autres  terres  et  fiefs  qui  n’en 
faisaient  point  partie.  Parmi  ces,  terres  se  trouvaient 
comme  les  plus  considérables  Biard,  la  Tour-de-Jardre, 
le  Breuil-Patri,  Moiitcrrc-Silly  ,  Montgamer ,  Nouzilly  , 
Smarves,  et  d’autres  dont  le  nom  se  rattache  aujourd’hui 
à  des  communes  assez  importantes. 

A  cette  époque  fut  prise  une  décision  que  le  philoso¬ 
phisme  sollicitait  depuis  longtemps  sous  les  spécieuses 
apparences  du  bien  public,  qui  lui  servit  si  souvent  de 

inanleau,mais  qu’inspirait  lascute  haine  du  catholicisme, 

qu’on  battait  en  brèche  d’une  main ,  sauf  a  écrire  de 
l’autre  que  rien  dans  la  mesure  enfin  obtenue  ne  blessait 
ses  dogmes  et  son  esprit.  Nous  voulons  parler  de  la  <f  dé- 
claration  du  roi  »  du  10  mars  177G,  interdisant  les  sépul¬ 


tures  dans  les  églises.  On  comprend  difiicilement  le  dan¬ 
ger  sérieux  que  pouvaient  offrir,  sous  six  pieds  de  terre 
et  chargés  d’une  pierre  de  taille  cimentée  à  petits  joints, 
des  corps  dont  la  plupart  étaient  d’ailleurs  enveloppés 
dans  des  bières  de  plomb.  Les  églises  y  perdirent  une  de 
leurs  plus  graves  et  de  leurs  plus  utiles  décorations.  Les 
épitaphes,  les  figures  en  pied  des  hauts  personnages, 
patrons  ou  bienfaiteurs  du  saint  lieu;  les  chefs  des  com¬ 
munautés,  les  guerriers,  les  nobles  dames  avec  les  cos¬ 
tumes  de  leurs  temps,  n’élaient-iis  pas  des  monuments 
liistoriques  qu’aujourd’hui  nous  serions  fort  heureux  de 
l)osséder?  Tels  sont  les  témoins  des  vieux  âges  que  nous 


penlimes  sous  les  coups 


d’un  préjugé  admis  sans  exa- 
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mcn ,  comme  tous  ceux  qui  attaquent  la  religion.  Pour 
les  évêques,  il  y  avait  force  de  loi  ccpendantj  il  fallut  bien 
qu’ils  s^y  soumissent,  etM.  de  Saint- Aulaire  dut,  comme 
les  autres,  rendre  un  mandement,  daté  du  cliâteau  de 
Dissay  le  mars  17T8,  recommandant  l’exécution  de 
la  déclaration  royale.  Ainsi  nul  ne  fut  plus  inhumé  dans 
l’église  cathédrale;  le  cimetière  contigu,  qui  recevait  les 
chanoines  et  celles  des  autres  personnes  du  quartier  qui 
l’obtenaient  par  une  faveur  exceptionnelle,  fut  abandonné 
et  transformé  en  jardin  :  ce  qui  explique  comment  une 
si  grande  quantité  d’ossements  en  furent  exhumés  lors- 
qu’en  1835  on  releva  le  terrain  devenu  celui  du  presby¬ 
tère  de  Saint-Pierre. 

‘  Nous  arrivons  à  un  fait  regrettable,  et  qu’on  ne  peut 
enregistrer  sans  l’accompagner  de  tristes  rédexions. 

M.  de  Saint-Aulaire,  en  s’applaudissant  d’avoir  obtenu 
des  ressources  à  peu  près  sullisantes  pour  réparer  les 
désastres  dont  son  église  avait  tant  souffert ,  ne  s’élall  pas 
dissimulé  qu’a  la  longue  le  défaut  d’entretien  la  remet¬ 
trait  dans  le  même  état,  et  que  ce  défaut  naîtrait  de  la 
pauvreté  du  Chapitre.  Il  ne  vit  qu’un  moyen  d’y  parer  : 
l’etablissement  et  la  dotation  d’une  fabrique  sur  les  bases 
arrêtées  par  le  decret  donné  en  parlement  le  2  avril 
1737  *,  Quant  aux  fonds  à  lui  allouer,  il  U’ouva  une  heu¬ 
reuse  occasion  de  les  obtenir  dans  l’extinction  de  la 
Congrégation  des  Exempts,  prononcée  par  letti'Cs  patentes 
de  Louis  X.V  Les  biens  de  cette  congrégation  ayant 
été  mis  à  la  disposition  des  évêques  pour  être  employés 
«à  tels  établissements  ecclésiastiques  qu’ils  jugeraient 


C’est  ce  décret  qui  a  servi  de  foiidciacnt  à  celui  de  18t)U ,  qui  régit 


aujoiird’luii  la  matière. 

*  Dalccsdu  25  mars  tT70. 
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convenables ,  »  le  prélat  eut  bientôt  donné  nnc  destina¬ 
tion  à  ce  secours  providentiel.  Il  songea  aux  besoins  de 
la  cathédrale  et  à  ceux  de  ses  trois  archidiacres,  qui, 
obligés  à  des  frais  de  visite  dans  le  diocèse,  ne  lou¬ 
chaient  pour  cet  objet  aucun  dédommagement. 

L’abbaye  de  Charroux  était  comprise  dans  la  mesure 
arrêtée  par  les  lettres  patentes.  Mais  le  (!lha pitre  de 
Brioude,  auquel  il  était  question  depuis  longtemps  de  la 
réunir,  sollicita  un  arrangement  dans  lequel  M.  de  Saint- 
Aulaire  entra  volontiers.  En  cédant  aux  chanoines  au¬ 
vergnats  l’union  qu’ils  ambitionnaient  comme  un  surcroît 
désirable  de  leurs  minces  revenus,  il  accepta  en  échange 
les  deux  prieurés  de  i\otre-Dame  de  Niort  et  de  Notre- 
Dame  d’ Alloue,  situés  dans  son  diocèse,  et  un  brevet  royal 
donné  le  1 1  août  1 77G  les  livra  à  sa  disposition.  Ce  brevet 
portait  expressément  l’ union  des  nouveaux  revenus  «  au 
»  Chapitre  de  l’église  cathédrale  de  Poitiers,  pour  sup- 
»  pléer  à  la  dotation  insulïisante  tant  des  trois  archi- 
»  diaconés  que  de  la  fabrique  de  ladite  église,  dans  la 
»  proportion  et  suivant  la  répartition  entre  lesdits  archi- 
))  diaconés  et  fabrique,  qui  serait  faite  ou  indiquée  par 
»  l’évêque  de  Poitiers.  » 

Ces  termes  étaient  bien  clairs.  L’évêque  en  conclut 
qu’il  allait  décharger  le  Chapitre  des  dépenses  onéreuses 
nécessitées  chaque  année  par  les  besoins  du  culte  et  de 
l’entretien  matériel  de  l’église;  et  comme  les  droits 
auxquels  l’usage  l’assujettissait  lui-même  étaient  des 
charges  non  moins  posantes  pour  l’évêché,  dont  les 
biens  avaient  aussi  diminué  de  beaucoup,  il  pensa  que 
l’avantage  procuré  au  Chapitre  devait  être  partagé  au 
profit  du  Siège,  cl,  sur  l’avis  de  rarchevêque  de  Bor¬ 
deaux,-  consulté  à  cel  égard,  il  offrit  au  Chapitre  de 
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choisir  entre  T  un  des  deux  prieurés  d’ Al  loue  ou  de 
Niort,  se  réservant  de  garder  l’autre,  mais  entendant 
bien  que  les  deux  seraient  administrés  conjointement 
par  riüvèque  et  le  Chapitre  ,  comme  étant  unis  en  même 
temps  à  la  mense  épiscopale  et  capitulaire. 

Les  commissaires  délégués  pour  conférer  avec  M.  de 
Saint-Aiilaire  ne  virent  aucune  objection  au  plan  proposé; 
mais,  dans  l’assemblée  tonueà  ce  sujet,  les  deux  tiers  des 
voix  lui  furent  contraires  :  on  prétendit  que  l’évêque  ne 
pouvai  tespérer  une  li  béra Lion  de  ses  charges  pour  un  mince 
revenu  de  cinq  à  six  mille  livres  fait  h  l’église.  De  son 
côté ,  l’évèque  travaillait,  il  est  vrai ,  moins  pour  lui  que 
pour  son  siège  et  ses  successeurs,  puisque  le  titulaire 
du  prieuré  qu’il  eût  cédé,  clant  plus  jeune  que  lui  de 
beaucoup,  et  devant  en  jouir  jusqu’à  sa  mort,  le  prélat 
conservait  personnell'émcni  jusque-là  les  obligations  de 
scs  prédécesseurs  envers  le  Chapitre.  Mais  la  véritable 
raison  de  celui-ci  était  qii’efTecUvement  il  devait  perdre 
au  change.  Si  donc  il  avait  droit  au  fond,  il  se  donna  des 
torts  réels  dans  la  forme,  en  prenant  une  délibération 
absolue  et  irrévocable,  sans  aucune  négociation  avec  sa 
partie  adverse,  en  publiant  contre  elle  un  factum  où  il 
l’accusait  de  simonie,  en  posant  comme  decision  de  la 
Sorbonne  l’avis  d’un  simple  membre  de  ce  corps,  rendu 
sur  un  faux  exposé,  en  faisant  enfin  à  tous  les  détails  de 
celte  affaire  une  publicité  qui  devint  un  scandale  et  qui 
força  l’évêque  à  répondre  par  un  mandement  plein  de 
modération  cl  de  dignité  aux  injurieuses  imputations 
qu’on  s’élail  permises  ,  sans  respect  de  son  caractère  cl 
de  sa  personne.  Un  mémoire  fut  aussi  adressé  au  conseil 
de  conscience  de  la  Sorbonne;  celle  savante  société  y 
l’épondil  on  disculpant  l’Evêque  des  imputations  odieuses 
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(le  son  Chapitre-  Mais,  ce  dernier  n’acceplanl  pas  au  fond 
Véchange  proposé ,  les  choses  en  restèrent  là ,  et  les  deux 
prieurés  demeurèrent  à  la  raense  capitulaire  de  Brioude  *. 
Le  Chapitre  de  Poitiers ,  qu’y  gagna-t-il  ? 

Cette  malheureuse  affaire  dura  quatre  ans,  et  ne  fut 
terminée  qu’en  1779. 

Le  27  septembre  1785,  quelques  frères  de  la  Trinité, 
fondés  au  xu’  siècle  pour  le  rachat  des  captifs  retenus 
dans  les  Etals  barbaresques,  passèrent  à  Poitiers  accom¬ 
pagnés  de  cinquante-deux  Français  qu’ils  venaient  de 
racheter  à  Alger.  Le  but  de  leur  vovage  était  d’intéresser 
les  populations  à  l’établisse  ment  d’une  maison  de  leur 
ordre  à  Marseille.  Et  ces  hommes,  qui  leur  devaient, 
avec  la  liberté,  le  retour  à  leur  religion  longtemps  oubliée 
par  quelques-uns,  consentaient  à  les  suivre  dans  les 
principales  villes ,  (jù  leur  présence  devenait  un  irrécu¬ 
sable  témoignage  du  zèle  charitable  pour  le  succès 
duquel  on  sollicitait.  Le  lendemain  de  leur  arrivée,  le 
clergé  de  Poitiers  se  réunît  à  eux  à  Saint-Porchaire ,  et 
les  conduisit  en  procession  à  Saint-Pierre,  où  une  messe 
fut  célébrée  et  une  exhortation  adressée  à  la  foule  par 
un  des  pères  rédempteurs.  L’assistance  était  considérable; 
la  quête  fut  abondante  et  répondit  au  sentiment  de  pitié 
profonde  qu’inspira  la  vue  de  ces  malheureux,  en  qui  le 
bonheur  de  retrouver  leur  patrie  n’avait  pas  encore  effacé 
les  traces  visibles  de  longues  souffrances  et  de  pénibles 
privations*  Parmi  eux  se  trouvait  un  habitant  de  Poitiers, 
Pierre  Marin,  qui,  ayant  été  capturé  à  29  ans,  en  avait 
passé  huit  en  esclavage  ;  trois  autres  étaient  du  diocèse. 


•  PoiiHlé  du  diLieese,  1780,  pp.  49  ct  79.  —  Mandement  du  25  mars 
4777 ,  avec  les  pièces  et  mémoires  y  .annexés. 
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et  s’arrêtèrent  successivement  dans  le  lieu  de  leur  de¬ 
meure,  à  mesure  que  la  petite  colonie  y  passait  ou  séjour¬ 
nait  dans  les  environs  :  c’étaient  Pierre  Pibrac,  d’Oradour; 
Jacques  Février,  de  Châtellerault,  et  François  Hippolyte, 
de  Niort.  Fe  premier  avait  été  retenu  dix-huit  ans,  le 
second  trois  ans ,  le  troisième  treize  ans  dans  les  bagnes 
d’Alger  ou  de  Maroc.  T/enthousiasme  fut  général  à  Poitiers. 
Le  sermon  prononcé  à  la  cathédrale  fit  verser  des  larmes 
d’attendrissement  à  l’auditoire.  Tous  les  coeurs  bénis¬ 
saient  ces  héroïques  religieux  capables  d’entreprendre  de 
si  grandes  choses  par  de  si  nobles  motifs  '  :  tant  il  est 
vrai  que  cette  liberté,  dont  l’homme  est  à  juste  titre  si 
jaloux ,  et  dont  le  nom  n’avait  pas  encore  été  profané  par 
la  révolte,  ne  touche  jamais  plus  le  cœur  humain  que 
par  son  intime  union  avec  la  religion  qui  la  sanctifie  ! 

Les  générosités  du  gouvernement  •  étaient  épuisées; 
les  belles  nefs  de  Saint-Pierre  s’en  paraient  que  bien  que 
mal ,  étalant  à  côté  de  restaurations  véritables  les  pré¬ 
tendus  embellissements  dus  aux  égarements  artistiques 
d’un  règne  frivole.  Néanmoins  l’ensemble  de  la  basilique 
n’onVait  plus  aux  regards  attristés  l’état  de  délabrement 
d’où  l’avait  tirée  cette  toilette  semi-intelligente ,  et  elle 
était  redevenue  l’une  des  plus  belles  du  royaume.  Une 
seule  chose  y  manquait  encore  pour  compléter  son  ameu¬ 
blement.  Le  grand  orgue,  muet  depuis  si  longtemps, 
laissait  vide  un 'espace  qui  lui  était  évidemment  destiné; 
sa  voix  absente  enlevait  aux  oflices  la  majesté  qui  les 
relève  si  puissamment;  on  résolut  de  le  rétablir.  Il  y 
avait  à  Smarves ,  dans  la  propriété,  du  Chapitre  ,  une 
belle  réserve  d’essence  chêne  couvrant  quatre-vingt- 
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trois  arpents,  et  que  depuis  soixante  ans  la  hache  avait 
respectée.  Sur  la  demande  du  Chapitre,  qui,  d’après  les 
ordonnances  ,  n’en  pouvait  disposer  sans  une  autorisation 
du  conseil  du  roi,  la  permission  fut  donnée  ,  le  16  mai 
1 784 ,  d’en  effectuer  la  vente,  et  d’en  appliquer  le  produit 
à  la  confection  d’un  orgue,  d’une  chaire  et  de  quelques 
détails  encore  attendus.  Il  y  eut  donc  une  coupc  adjugée 
à  un  sieur  Ranger  pour  le  prix  de  4^,286  liv,  8  s.  5  d. — 
Une  souscription  faite  dans  le  clergé  du  diocèse  ajouta  à 
cette  somme  12,000 1.  ;  le  Chapitre  donna  sur  ses  revenus 
1,517  liv.  10  s.  4d.  Mais,  quand  tout  répondait  si  bien  au 
vœu  général,  un  procès  vint  jeter  des  longueurs  clans  son 

A 

exécution,  U’adjudicata ire  souleva  des  difficultés  sur  le 
payement;  il  fallut  l’y  contraindre  par  deux  arrêts  suc¬ 
cessivement  obtenus  des  présidiaux  de  Paris  et  de  Poi¬ 
tiers:  pourquoi  il  en  coûta  500  liv.  an  Chapitre-— Enfin, 
tout  conllil  terminé  et  l’argent  reçu ,  une  délibération 
capitulaire  du  15  novembre  1786  arrêta  la  confection 
de  l’instrument.  Un  artiste  célèbre  alors,  et  ayant  le 
titre  de  facteur  d’orgues  du  roi ,  fut  mandé  de  Paris.  — 
C’était  le  sieur  François-Henri  Clicquot.  Ue  18  avril  1787, 
il  passa  avec  MM.  Dargcncc,  doyen;  Constant,  grand 
chantre  ,  et  Boin  de  Beaupré  ,  chanoine,  délégués  par  la 
compagnie ,  un  marché  dont  le  devis  s’éleva ,  pour  tout 
ce  qui  devait  constituer  l’instrunient,  sauf  la  menui¬ 
serie,  à  34,000  liv.  payables  en  cinq  termes.  Ce  marché 
désignait  un  grand  scize-pieds,  formé  d’un  positif,  d’un 
grand  orgue  proprement  dit,  d’un  récit,  d’un  écho ,  et  du 
clavier  de  pédale,  en  tout  cinq  claviers ,  qui  furent  établis 
en  bois  de  chêne  de  merrain ,  plaqués  en  os ,  et  ayant 
lesdièzes  en  ébène.  L’ensemble  des  jeux ,  au  nombre  de 
quarante-deux,  se  composa  de  trompeUcs,  cymbale. 
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hautbois,  flûlo,  clairon,  cromorne  et  voix  humaine. 
Les  tuyaux  furent  coulés  en  plomb,  et  les  montres 
furent  faites  dans  la  partie  inferieure  de  la  tour  du  nord  , 
où  une  cheminée,  dès  longtemps  établie,  fournit  aux 
ouvriers  un  local  commode  pour  les  fourneaux. 

Le  même  jour  que  ce  marché  fut  convenu  avec  Clic- 
quoi,  les  mêmes  délégués  en  signaient  un  autre  avec 
Favre,  menuisier  de  Poitiers,  pour  la  menuiserie  et  la 
sculpture  du  buffet.  Le  prix  de  cet  objet  fut  fixé  à 
21 ,300  Uv.—  Il  y  eut  plus  tard  un  supplément  de  217  liv. 
pour  fournitures  imprévues,  ce  qui ,  joint  aux  autres 
sommes  susdites  et  à  192  liv.  payées  à  Clicquot  pour 
frais  de  voyage,  porta  le  prix  total  de  l’orgue  à  5G,800  liv. 
4  s.  9  d.  Aujourd’hui  son  pareil  serait  payé  plus  du 
double. 


L’instrument  resta  quatre  ans  en  construction  :  c’était 
le  terme  fixé  entre  les  parties  contractantes  ;  mais  dans 
cet  intervalle  Henri  Clicquot  était  mort,  et  ce  fut  Fran¬ 
çois,  son  fils,  qui  le  livra  le  7  mars  1791.  A  cette  épo¬ 
que  ,  dont  nous  allons  parler,  tout  était  bien  changé  pour 
la  basilique  attristée.  .4ussi,  en  prévision  de  l’orage  qui 
grondait  déjà  ,  le  facteur  s’était-il  hâté  de  terminer  une 
œuvre  qui  plus  lard  se  ressentira  de  celle  précipitation... 
Il  n’y  avait  plus  de  Chapitre...  Messieurs  du  district^  qui 
s’étaient  emparés  de  l’église  et  de  ses  biens ,  acceptèrent 
le  travail,  assistés  des  sieurs  Lardy  et  Véron  ,  ci-devani 
organistes;  et  les  ouvriers,  sur  une  requête  par  eux  pré¬ 
sentée  à  messieurs  du  directoire  du  dé^arlenient  de  la  Vienne, 
reçurent  les  derniers  termes  du  payement,  qu’avaient 
refusé  bien  et  dûment  les  chanoines  dépouillés,  sur  une 
délibération  de  f administration  départementale  signée 

prêtre,,.  Mais  n’anlicipons  pas... 
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l.a  menuiserie  était  achevée  et  placée  dès  le  29  no¬ 
vembre  1789-  Entreprise  par  Favre,  elle  n’est  pas  tout 
entière  de  lui  :  la  sculpture  en  fut  traitée  par  un  de  ses 
ouvriers,  nommé  Berthon,  dont  la  famille  s’ honore  d’avoir 
plusieurs  de  ses  membres  dans  le  clergé  du  diocèse.  On 
prétend  que  les  petits  anges  assis  sur  le  couronnement 
du  positif  et  jouant  de  la  ttûte ,  tournés  l’un  vers  l’autre 
avec  une  gracieuse  naïveté,  sont  les  portraits  fidèles  de 
ses  deux  enfants.  Il  n’y  aurait  dans  cette  idée  rien  qui  ne 
fiH  digne  du  reste.  Notre  orgue,  considéré  dans  sa  facture 
extérieure,  est  regardé,  par  les  artistes  et  les  connais¬ 
seurs,  comme  n’ayant  en  France  aucun  émule  qui  *le 
surpasse.  La  beauté  de  ses  formes ,  le  grandiose  de  sa 
composition  générale,  répondent  parfaitement  à  la  majesté 
du  vaisseau.  Le  genre  de  son  architecture  ne  présente 
aucun  contraste  désagréable  avec  celle  de  l’édifice,  et 
toutes  les  parties  en  paraissent  si  bien  combinées  avec 
lui,  qu’on  n’est  pas  tenté  de  lui  reprocher  son  origine  mo¬ 
derne.  Les  détails  infinis  de  la  sculpture  présentent  dans 
leurs  draperies  ,  leurs  guirlandes  de  fleurs ,  leurs  inimi¬ 
tables  feuillages,  leurs  figures  d’auges  si  gracieusement 
modelées,  de  véritables  richesses  qui  honorent  un  mo¬ 
nument,  mais  hicn  plus  encore  l’habile  main  qui  les 
cisela. 

Quant  au  jeu  en  lui-mèmc,  les  meilleurs  organistes  le 
regardent  eoininc  rtin  des  plus  appréciables  qu’on  pos¬ 
sède  en  France  :  il  fait  l’éloge  des  facteurs  qui  le  diri¬ 
gèrent;  mais  soixante  ans  ont  affaibli  son  mérite,  et  lui 
reudent  indispensables  des  améliorations  qu’on  lui  fait 
trop  attend rc.  Le  récit  est  trop  faible,  comparé  à  l’im|)or- 
lance  des  autres  jeux.  La  soufïlerie  étant  à  vents  succes¬ 
sifs,  et  par  conséquent  inégaux,  devient  trop  pauvre  pour 
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le  service  de  ces  immenses  tuyaux  dans  lesquels  Tair  ne 
pénètre  pas  assez  franchement ,  les  sommiers  ayant  d'ail¬ 
leurs  des  gravures  trop  peu  profondes  et  trop  peu  larges. 
Ce  vice  de  la  soufïleric  nuit  essentiel lemcnt  au  maintien 
de  l’accord,  et  nécessite  de  trop  fréquentes  réparations 
d’entretien.  11  serait  facile  de  remédier  à  ces  défauts  par 
l’adoption  du  système  Barker;  l’orgue  étant  du  reste 
disposé  pour  recevoir  le  fa  aigu ,  l'un  des  tons  les  plus 
usuels  du  plain-chant,  il  n’y  aurait  à  faire  que  le  clavier 
et  les  tuyaux.  Plusieurs  demandes  dans  ce  sens  ont  été 
faites  au  conseil  général  du  département  par  la  fabrique 
Cf  par  l’habile  artiste  qui  tient  l’instrument.  Quatre  refus 
ont  répondu  successivement  à  ces  sollicitations,  qui  lais¬ 
sent  le  mal  s’augmenter  tous  les  jours.  12,000  francs 
suffiraient.  Espérons  que  la  république  effacera  les 
erreurs  do  la  monarchie . 


CHAPITRE  XXIV. 

De  1787  A  1793.  —  Messo  de  l’assemblée  [)rovinciale.  —  Causes  politiques 
d’événements  nouveaux.  —  Messe  de  la  fédération  et  inscription  commémo¬ 
rative.  —  Ouverture  des  séances  du  département.  —  Vente  des  biens  de 
l’église  de  Poitiers.  —  Persécution  révolutionnaire.— Expulsion  du  Chapitre. 
—  Noblesse  do  sa  résistance.  —  La  calhédralo  devient  église  paroissiale.  — 
M.  Leseèvo  élu  évéque  constitutionnel ,  —  sa  prise  de  possession ,  —  sa  mort 
et  sa  sépulture,  —  son  oraison  funèbre.  —  Tableaux  des  paroisses  et  com¬ 
munautés  réunies  à  la  cathédrale.— Petits  tableaux  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul. — .Procession  du  Sacre. — Proclamation  de  la  constitution  dans  le 
parvis.  —  W.  Montaultélu  évéque  constitutionnel ,  —  son  sacre.  —  Autel  de 
la  paroisse  de  Saint-Paul.  —  Marche  de  la  révolution. —  Bénédiction  des 
drapeaux.  —  Singulière  méprise  d’un  journaliste.  —  Serment  civique. 

T*lons  entrons  dans  une  série  d’événements  qui  déjà 


* 


DH  DOrnKRS. 


entîT.) 


4IÏ) 


a  marqué  sa  trace  indélébile  dans  l’histoire  du  monde, 
et  dont  le  retentissement,  que  nous  croyions  éteint,  vient 
de  se  reveiller  encore  pour  longtemps  aux  oreilles  des 
peuples...  Les  voies  providentielles  s’ouvrent  tout  à  coup 
à  de  nouveaux  faits,  inouïs  jusqu'alors,  inattendus  et 
si  rapides,  qu’ils  passèrent  comme  un  torrent  sur  la 
France,  en  bouleversant  toutes  ses  antiques  institutions , 
pour  aller  se  déverser  sur  les  nations,  en  qui  les  memes 
principes  développèrent  bientôt  les  mêmes  éléments  de 
révolutions  nouvelles.  Nous  n’ccrivons  pas  encore  ces  chro¬ 
niques,  si  pleines  de  graves  leçons  ;  nous  n’arreterons  le 
lecteur  que  sur  ceux  de  ces  épisodes  qui  se  rapportent  h 
l’existence  de  notre  église,  pour  laquelle  va  s’écouler  une 
période  de  douloureuses  épreuves.  Comme  tous  les  mo¬ 
numents  religieux  ,  profanés  ou  abattus  à  cette  époque 
sinistre,  la  cathédrale  de  Poitiers  dut  essuyer  les  injures 
des  régénérateurs  qui  détruisaient  toute  religion  sous 
prétexte  de  fanatisme ,  comme  ils  avaient  dénaturé 
l’Etal  pour  remédier  aux  abus  administratifs.  I!  faut  que 
nous  assistions  à  toutes  les  scènes  qui  ressortent  de  notre 
sujet  :  ce  n’est  pas  le  moins  curieux  des  chapitres  de 
celte  histoire,  ni  le  moins  instructif  pour  qui  voudiail 
en  profiter. 

Les  assemblées  provinciales  venaient  d’èlrc  instituées 
par  un  édit  donné  à  Versailles  en  1787.  C’était,  pour  les 
provinces  qui  n’avaient  point  d’étals,  des  réunions  dont 
certains  membres,  d’abord  nommés  par  le  roi,  furent 
délégués  pour  s’en  associer  d’autres.  Tous  étaient  pris 
dans  rcnscmble  des  paroisses,  et  furent  chargés  d’établir 
un  nouveau  .système  d’impositions  foncière  et  person¬ 
nelle,  de  régler  les  dépenses  d’un  certain  ordre,  de 
répartir  les  charges  locales,  eide  présenter  les  projets 
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qu’elles  jugeraient  convenables  au  bien  public.  —  Le  Poi¬ 
tou  eut  son  assemblée  provinciale,  et  M.  tie  Saint-Aulalro, 
évéque  de  Poitiers,  en  fut  nommé  president  par  le  roi, 
qui  s'élail  réservé  ce  droit. 

Ce  mode,  nouveau  dans  notre  pays  ,  de  faire  traiter 

les  affaires  publiques  par  ceux  qui  s'y  trouvaient  natu- 

* 

rellement  intéressés,  était  un  essai  du  gouvernement  re¬ 
présentatif,  dont  on  ne  se  croyait  pas  aussi  près,  et  dont 
le  goût  dût  venir  à  ceux  qui  s’y  sentirent  quelque  impor¬ 
tance.  Mais  d’abord  on  n’y  vit  qu’un  moyen  de  travailler 
au  bien-être  des  populations,  d’éclairer  le  gouvernement, 
et  des  hommes  encore  religieux,  comme  on  l’était  dans  les 
provinces,  présidés  par  le  plus  auguste  reprcsenlanl  de 
la  religion  ,  durent  comprendre  la  nécessité  d’attirer  sur 
leurs  travaux  par  d’humbles  prières  la  bénédiction  de 
rélernelle  Sagesse.  Après  avoir  employé  sa  première  ses¬ 
sion  en  préliminaires  obliges,  l’assemblée  commença  la 
seconde  le  12  novembre,  et  décida  que  le  lendemain  une 
messe  du  Saint-Esprit  serait  célébrée  dans  l’église  cathé¬ 
drale,  qu’on  s’assemblerait  à  cet  effet  à  neuf  heures  au 
palais  épiscopal,  et  que  deux  députés  en  préviendraient 
l’intendant,  nommé  commissaire  du  roi,  en  i’invitant  à 


la  cérémonie. 

«  En  effet,  dit  un  écrivain  qui  nous  a  laissé  l’histo- 
»  rique  do  ces  premiers  jours  de  noire  révolution,  le 
»  13  novembre ,  à  neuf  heures  du  matin ,  les  membres  de 
n  rassemblée  se  Iroiivèrent  réunis  au  palais  épiscopal , 
M  et  SC  mirent  en  marche  dans  l’ordre  suivant  ;  les  pro- 
»  cureiirs  généraux,  syndics,  précédés  des  huissiers,  le 
'■  président,  les  membres  du  clergé  adroite,  ceux  de 
«  la  noblesse  à  gauche,  et  ceux  du  tiers  état  sur  deux 
.»  lignes.  Des  salves  d’artillerie  satuèronl  le  cortège,  et 
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w  la  milice  bourj^eoise  l’accompagna,  Loiscjuc  Passcm- 
»  bléc  fui  arrivée  à  la  principale  porte  de  l’église  calhé- 
>)  drale,  elle fnl  reçue  par  le  Chapitre  en  corps,  et  com- 
»  plimenlée  par  le  doyen ,  M.  Dargenco.  Le  président 
»  remercia  le  Chapitre,  et  les  membres  de  l’assemblée 
M  allèrent  prendre  les  places  qui  leur  avaient  été  pré- 
»  parées  dans  la  nef.  Le  commissaire  du  roi  se  plaça 
H  dans  un  fauteuil'  au  milieu  de  la  nef.  La  messe  fut 
«  célébrée  par  l’évèquc  de  Poitiers ,  qui  oflicia  ponlifi- 
»)  calement.  L’abbé  d’Aviau ,  vicaire  général  du  diocèse, 
»  prononça  un  discours  de  circonstance. 

»  Le  lendemain ,  rassemblée  remercia  son  président 
»>  d’avoir  olficié  en  personne  ;  elle  députa  vers  l’abbé 
»  d’Aviau,  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction,  et  vers  Je 
>>  Chapitre  dans  la  personne  du  doyen,  pour  le  remercier 
»  de  la  réception  qu’il  avait  faite  à  l’assemblée  » 

Celte  paix  fraternelle,  ce  bon  accord  de  tous  les  ordres, 
no  furent  pas  de  longue  durée.  Les  événements  s’étaient 
précipités  devant  la  marche  incessante  de  l’esprit  public. 
Après  avoir  présenté  des  observations  respectueuses ,  on 
avait  parlé  de  droits  nouveaux;  les  états  généraux  avaient 
signalé  l’année  1789;  le  serment  du  jeu  de  paume  était 
venu  ,  et  do  chute  en  chute  la  vieille  monarchie  arrivait 
au  fond  de  l’abîme.  Dans  tontes  les  têtes  fcrmenlaienl  les 
idées  de  la  Fayette  et  de  Mirabeau.  Le  decret  du  2  no¬ 
vembre  1789  confisquait  les  biens  du  clergé,  celui  du  9 
supprimait  tous  les  titres  .ecclésiastiques ,  à  l’exception 
des  cures;  le  13  février  suivant,  on  effaçait  les  ordres 

'  M.  (le  SaiiUe-Uermine,  Con/wuoU'o»  de  l'histoire  du  Poitou  jusqu'en 
1789,  dans  Tliibaitdeaii ,  t.  ni,  p.  498. 
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religieux.  Toute  l’histoire  de  l’Eglise  de  France  est  dans 
ces  quelques  faits  :  nous  y  voyons  aussi  le  germe  de  tout 
ce  qui  va  se  passer  dans  notre  malheureuse  cathédrale. 

C’est  une  observation  à  ne  pas  oublier,  que  les  plus 
ardents  ennemis  de  la  religion  n’ont  jamais  négligé  de  se 
servir  d’elle  pour  plier  à  leurs  desseins  ambitieux  sa 
facile  condescendance.  Rien  ne  put  jamais  la  faire  néchir 
sur  les  dogmes ,  ni  altérer  son  respect  inviolable  pour  les 
vérités  dont  elle  a  le  dépôt.  Quant  aux  observances  de 
discipline,  elle  veut  bien  les  subordonner  aux  nécessités 
des  temps;  elle  prête  ses  bénédictions  à  qui  les  lui  de¬ 
mande  pour  des  œuvres  qui  n’onl  rien  de  mauvais  en 
elles-mêmes;  elle  ne  suppose  dans  ceux  qui  les  réclament 
ni  l’hypocrisie  religieuse  ni  Parabition  politique  à  laquelle 
elles  peuvent  servir  de  masque r-elle  laisse  à  Dieu,  si  on 
la  trompe,  le  soin  de  discerner  les  perlidies  et  de  punir 
ces  trahisons  secrètes  qu’elle  n’a  pas  le  droit  de  soup¬ 
çonner.  Et  Dieu  fit  souvent  son  œuvre,  et  brisa  bientôt 
ces  indignes  comédiens,  qui  ne  virent  pas  même  la  fin  de 
leur  rôle.^  Telle  est  l’explication  de  cet  inconcevable 
mélange  d’appareil  religieux  et  do  déplorable  licence  qui 
font  le  relief  de  toutes  les  ré  vol  niions.  La  nôtre  ne  manqua 

point  de  ce  lustre,  et  nous  aurons  maintes  occasions  de 

■ 

l’observer. 

Le  11  avril  1790,  les  gardes  nationales  de  plusicuis 
départements  voisins,  réunies  à  celle  de  Poitiers,  font 
chanter  dans  la  cathédrale  un  Te  Bmm,  Le  drapeau  de 
leur  fédération  y  est  déposé  comme  un  monument  étemel 
de  ce  pacte  sacré.  «Ce  drapeau  est  aux  trois  couleurs; 
il  porte  sur  sa  partie  blanche  fempreinte  du  globe  de 
U  France  sous  la  constellation  heureuse  de  Castor  et 
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PoHux  (sic)  »  L'tc.  Au-dessous  de  cet  étendard  fut  atlaché 
«  un  placard  en  bronze  «  sur  lequel  on  lisait  celte  commé- 
moraison,  dont  le  mauvais  latin  ne  nous  est  resté  que 
dans  les  mémoires  du  temps  : 

Prima  scdenle  legislalura,  luüovico  deciino  sexto 
legum  etGalticæ  libertatis  restilutore;  !)•  D.  Anselmo 
JosEi'iio  Ludovico  Drouaued  hujus  civitalis  majore 
vigilantissimo,  illiusque  miliUæ  nationalis  duce 
ucnerall  incivtissimo  D.  l>.  ftoeno,  vice  coniiti  de 
CiiASTEiGNER  ;  eadem  militia  civica  simul  cum  om¬ 
nibus  urbiuin  et  vicorum  militiis  hoc  monumentum 
amoris  patrii  pigntisque  fœderis  æterni  consecravit. 
Undecinia  die  mensis  aprilis  anno  1790,  et  anno 


primo  Gallicæ  libertatis  *• 

L’écoücr  de  sixième  qui  avait  fait  ce  thème  est  demeuré 


inconnu. 

Voici  un  autre  exemple  des  choses 
temps-] à  : 


et  des  récits  de  ce 


«  Le  jeudi  14  novembre  1790,  le  département  de.  la 
»  Vienne  ouvrit  ses  séances  par  une  messe.  Messieurs  du 
»  département,  accompagnés  de  la  garde  nationale  uni- 
»  forme  (sîc),  se  sont  rendus  en  corps  du  Grand-Sénitnaire, 
.)  lieu  de  leurs  séances  ardinaircs,  au  milieu  du  quatuor  fiat- 
»  t&ur  de  Lucile.  » — Le  narrateur  oublie  de  dire  où  l’on  sc 
rendit  :  c’est  à  la  cathédrale.  —  «  M.  l’abbé  Dargence  est 
>1  alors  monté  a  l'autel,  au  mm  et  en  faveur  de  notre  patrie 
»  présage  heureux  de  succès  quand  des  mains  aussi  ver- 
»  tueuses  s’élèvent  vers  le  ciel,  bientôt  apparut  dans  la 


'  Journal  du  Poitou  ,  1 J  90  ,  ii“  xïXi . 

*  Jiecueil  de  la  Pieime^  iu-S",  t.  Six  ,  ii"  43.  de  la  ville  de 

Poiliers.  ] 
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»  tribune  chrétienne  roraleur  charge  d’annoncer  le  motif 
»  de  cet  acte  religieux;  son  nom  fait  son  apologie,  et 
>>  nommer  M.  l’abbé  Braud  c’est  rappeler  à  tous  ceux 
M  qui onlen tendu  parler  de  lui  un  ensemble  de  science,  de 
»  talents,  de  douceur  et  de  modestie  difficiles  à  trouver 
»  dans  le  même  homme.  M.  Braud  a  démontré  les  avan- 
»  tages  qui  naissent  de  l’amour  delà  patrie  et  les  récom- 
»  penses  flatteuses  qui  les  couronnent,  etc...  ’  » 

Au  milieu  de  ces  fêtes,  auxquelles  on  avait  soin  d’as¬ 
socier  la  religion  pour  les  faire  goûter  aux  crédules,  on 
voyait  percer  les  véritables  projets  de  scs  ennemis.  Le 
décret  de  novembre  1789,  qui  confisquait  tous  les 
biens  de  l’Eglise,  s’effectuait  en  des  ventes  qui ,  sur  toute 
la  surface  du  territoire,  privaient  à  jamais  le  clergé  de 
son  existence  indépendante ,  le  culte  de  ses  ressources 
les  plus  nécessaires,  et  les  familles  des  rcsullals  de  leurs 
pieuses  fondations.  Il  est  vrai  qu’on  n’avançait  que  len¬ 
tement  et  avec  beaucoup  de  peine  dans  cette  opération 
spoliatrice;  personne  ne  se  présentait  pour  acheter;  il 
fallut  que  les  criées  et  enchères  se  renouvelassent  plu¬ 
sieurs  fois  pour  amener  des  acheteurs  ,  et  pendant  plus 
de  deux  ans  les  affiches  publiques  répétèrent  les  an¬ 
nonces  des  biens  de  l’église  cathédrale  et  des  autres,  qui 
finirent  presque  tous  par  être  adjugés  à  vil  prix  aux 
instigateurs  et  surveillants  de  la  mesure  ^ 

Les  prêtres  fidèles  qui  refusaient  le  serment  inique 
exigé  par  la  constitution  civile  du  clergé  étaient  dé- 

*  Depuis  archevêque  d’Albi,  dont  nous  avons  vu  le  porlraît  dans  la 
salle  capitulaire. 

*  Journal  du  Poi/ou,  1790,  t.  h,  p.  306. 

*  Procès-verbaux  des  séances  de  la  commune  de  Poitiers  ,1791,  f”  1 1 7, 
124 ,  et  séance  du  3  décembre. 
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pouillésde  leurs  Litres;  M.  de  Sainl-Aulaire  s'ctait  joint  à 
l’épiscopat  et  au  clergé  du  second  ordre  pour  prolcslcr 
contre  ces  violences,  et  refuser  ce  serment  *.  Pour  cela 
seul  il  fut  regardé  comme  démissionnaire  par  les  réfor¬ 
mateurs  de  l’Eglise.  Le  mandement  qu’il  avait  écrit  pour 
protester  contre  ces  attentats,  qui  perdirent  la  révolution, 
fut  dénoncé  à  la  commune  de  Poitiers  comme  contraire 
au  véritable  esprit  de  la  religion ,  qn’en  pareil  cas  les  nova¬ 
teurs  comprennent  toujours  mieux  que  les  évêques,  et  le 
corps  municipal,  appelant  à  sa  manière  comme  d’abus, 
et  juge  plus  compétent  que  les  curés  de  la  ville ,  défendît 
à  ceux-ci  d’obtempérer  au  dispositif  de  cctle  pièce.  — 
Bientôt  après  on  vendait  les  cloches  des  églises,  sous 
prétexte  d’en  faire  des  canons;  on  dépouillait,  dans  le 
raôine  but,  l’intérieur  des  édifices  sacrés  des  plaques  de 
cuivre  sur  lesquelles  une  foule  d’inscriptions  restaient 
depuis  des  siècles,  seuls  monuments  historiques  d’un 
passé  qu’on  voulait  abolir,  et,  pour  mettre  le  comble  au 
schisme  devant  lequel  frémissait  la  France  catholique ,  on 
procédait,  au  mépris  de  toutes  les  règles,  en  présence 
des  peuples  consternés,  mais  subjugués  par  une  minorité 
forte  de  son  audace,  au  remplacement  des  véritables 
pasteurs  par  l’élection  de  leurs  prétendus  successeurs. 
Le  diocèse  avait  été  partagé  en  deux  départements,  et 
l’autorité  civile,  s’affublant  d’une  étrange  compétence 
qu’elle  se  donnait  au  besoin,  avait  fait  un  siège  épiscopal 
de  Saint-Maixent.  Les  nouveaux  élus  furent  partout 
dignes  d’elle  et  de  la  vocation  qu’on  leur  faisait.  Ces 
hommes ,  que  l’ignorance  seule  des  premières  règles  de 
la  discipline  ecclésiastique  pouvait  aveugler,  quand  ce 

fiarriici  j  Colkcthn  ecclésiastique ,  î.  i ,  p*  25G. 
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n’élailpas  l’orgueil  ou  l’ambition  ,  consen  ta  i  en  U  à  l’aide 


d’un  patriotisme  commode  et  d’une  héroïque  soumission 
t(  aux  ordres  légitimes  de  l’assemblée  nationale  ‘  j  ’>  à 
voir  ruiner  les  sanctuaires ,  expulser  des  prêtres  irrépro¬ 
chables  ,  et  chasser  de  chez  eux  les  titulaires  des  com¬ 
munautés  et  des  chapitres.  Tous  avaient  participé  à  ces 
violences  légales,  soit  par  leurs  votes  comme  députés, 
soit  par  leurs  discours  et  leurs  écrits  jetés  à  la  foule 
malheureuse,  égarée  à  plaisir  par  ces  docteurs  de  men¬ 
songe.  Le  protestantisme  envahissant  les  domaines  ecclé¬ 
siastiques,  incendiant  les  abbayes,  jouissant  de  leurs 
revenus,  ne’  laissant  que  de  lugubres  débris  sur  son 
passage,  qu’avait-il  fait  de  plus  que  Thistoire  doive 
nétrir? 


% 


Le  Cbapitrc  de  Poitiers  dut  se  courber  aussi  sous  l’o¬ 
rage.  En  attendant  que  ses  membres  fussent  exilés  ou 
mourussent  sur  l’échafaud,  il  lui  fallut  abandonner  l’hé¬ 
ritage  qu’il  avait  reçu  de  quatorze  siècles.  IVous  ne  pou- 
Aons  nous  défendre  ici  d’une  sorte  de  légitime  orgueil  en 
nous  rappelant  comment  le  premier  corps  du  diocèse, 
naguère  opposé  à  son  évêque  sur  des  points  d’un  intérêt 
secondaire ,  se  serra  près  de  lui  pour  défendre  la  foi  me¬ 
nacée,  adhéra,  au  nombre  de  vingt  sur  vingt-quatre,  aux 
principes  que  son  chef  avait  signes,  et,  dans  un  exposé  où 
se  développe  avec  autant  de  lucidité  que  de  raison  la  doc¬ 
trine  de  l'Eglise  sur  son  administration  intérieure,  déclara 
que  rien  ne  le  séparerait  de  riinité  catholique  et  de  ses  de¬ 
voirs.  Le  doyen,  M.  Dargcnce,  jeune  encore,  et  que  nous 
avons  vu  mourir  en  1840,  après  cinquante  années  de 
décanat,  était  convenu  avec  ses  confrères  qu’ils  ne  cède- 
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raient  qu’à  la  force  et  protesteraient  ainsi  contre  la  por- 
scctition.  Il  répondit  dans  ce  sens  à  une  première  invi¬ 
tation  de  vider  la  cathédrale  et  les  lieux  capitulaires. 
C’était  le  1®"  janvier  1791 .  —  Ce  1 0  ,  une  lettre  du  procu¬ 
reur  du  directoire  départemental  annonça  pour  le  lende¬ 
main  raffîchage  de  la  loi  du  2G  décembre  précédent, 
interdisant  les  fonctions  du  culte  à  tous  les  chapitres. 
Le  11  donc,  en  sortant  du  chœur  après  les  matines,  le 
doyen  fit  part  aux  chanoines  de  cette  nouvelle  dépêche. 
On  résolut  de  ne  pas  résister,  mais  on  dressa  immédia¬ 
tement  un  acte  de  protestation  ;  après  quoi ,  en  attendant 
les  conseillers  municipaux  qui  procédaieiil  à  l’exécution 
de  la  loi  contre  les  chanoines  de  Sain te-Radégonde,  on 


retourna  au  chœur  pour  y  chanter  les  petites  heures  et 
la  messe  canoniale.  Le  célébrant  consomma  toutes  les 
hosties  consacrées  du  grand  autel  et  de  l’autel  de  la  com¬ 


munion  dans  la  chapelle  des  Évêques.  On  en  relira  les 
vases  sacrés;  les  tabernacles  restés  vides  furent  laissés 
ouverts  comme  dans  une  église  déjà  profanée;  puis,  re¬ 
venu  dans  la  salle  de  réunion,  on  profila  des  derniers  mo¬ 
ments  laisses  au  libre  épanchement  de  la  foi  poiirécrireà 


M.  de  Saint-Aulairc  et  adhérer  à  son  admirable  réponse 
contre  le  serment  h  la  constitution  civile  du  clergé  que  les 
journaux  venaient  de  publier.  Enfin,  à  onze  heures  et 
demie,  se  présentèrent  trois  commissaires  municipaux, 
revêtus  de  leur  écharpe  et  accompagnes  de  deux  nota¬ 
bles.  L’un  d’eux  porta  la  parole,  exprima  le  but  de  sa 
démarche,  et,  attendu  l’heure  avancée,  il  demanda  que  la 
compagnie  remît  la  séance  à  deux  heures.  Le  doyen  pria 
ces  messieurs  de  l’entendre  avant  tout,  et,  (juand  ils  eu¬ 
rent  pris  séance,  il  leur  lut  1  acte  de  protestation  signe  de 
lui  et  de  ses  confrères.  Colle  pièce  est  pleine  de  la  plus 
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noble  fermeté.  On  y  protestait  solennellement ,  tout  en 
cédant  à  la  force  et  sc  résignant,  contre  les  excès  d’un 


pouvoir  dont  la  compétence  devait  être  déclinée,  et  l’on  de¬ 
mandait  l’insertion  de  ces  dires  au  proces-verbal .  Les  com¬ 
missaires  n’oblcmpércrent  point  à  ce  vœu,  arguant  d’une 
défense  expresse  de  l’an torîté  supérieure]  ils  laissèrent  à 
chacun  en  particulier  la  liberté  de  dire  sa  messe  dans 
l’église,  ce  qu’on  refusa.  A  deux  heures,  deux  chanoines 
revinrent  seuls  pour  présenter  aux  commissaires  l’inven¬ 
taire  des  effets  mobiliers  et  leur  faire  remettre  toutes  les 
clefs  Dès  lors  tout  fut  consommé]  et  Dieu  avait  permis 
que  la  philosophie  de  Ferney  et  de  Genève  prévalût  conli’C 
les  douze  faquins  de  l’Evangile. 

Il  est  bon  de  rapprocher  de  cette  opération  le  zèle  em¬ 
pressé  que  le  conseil  municipal  mettait ,  quelques  jours 
auparavant,  à  faire  payer  5  livres  au  père  A  postoie,  re¬ 
ligieux  dominicain,  pour  avoir  prêché  à  la  cathédrale 
pendant  l’Avcnt  de  1790.  —  Le  même  conseil  arrêtait 
aussi,  le  5  mars  1791 ,  que  le  maire  s’occuperait  de  trou¬ 


ver  un  prédicateur  pour  le  carême  de  cette  année  à  la 


ci-devant  cathédrale -  —  Ainsi  le  service  divin ,  l’office  ec- 
clésîasUque  reposait  sur  la  vigilance  du  premier  magis¬ 
trat  de  la  cité,  que  la  loi  venait  de  métamorphoser  en 


pasteur  des  âmes! 

Hélas!  il  n’y  en  avait  pas  d’autres  en  effet,  car  les 
prêtres  placés  à  la  tète  des  paroisses  étaient  tous  enta¬ 
chés  du  schisme  et  illégitimes  par  le  fait.  Un  arrêté  du 


*  Actes  de  ï'Égîise  de  Poitiers  et  %}rocès*cerbal  de  ce  qui  s'y  est  passé 
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dislrict  do  Poitiers,  du  21  novembre  1790,  avait  réglé ,  ni 
plus  ni  moins  que  n’aurait,  fait  M.  de  Sainl-Aulaire ,  une 
circonscription  des  paroisses  de  la  ville.  La  cathédrale  en 
était  une  *.  L’orgue  venait  d’être  achevé;  !a  chaire,  œuvre 
de  la  môme  main ,  élevait  ses  formes  un  peu  massives  , 
mais  bien  sculptées,  entre  les  deuxième  et  troisième 
pii  iers  de  la  grande  nef  :  l’un  servait  déjà  le  talent  patrio¬ 
tique  de  certaines  célébrités  musicales  du  pays;  l’autre 
retentissait  d’apologies  sacrilèges  du  système  nouveau. 

Le  serment  civique  était  déféré  à  tous  les  prêtres  de 
chaque  paroisse.  Beaucoup  le  firent...  La  peur,  l’igno¬ 
rance,  d’autres  motifs  plus  mauvais  encore,  empêchaient 
de  résister.  Pour  ces  déplorables  scènes,  on  choisissait  uri 
dimanche.  Des  membres  du  conseil  municipal  sc  ren¬ 
daient  dans  les  églises  à  l’heure  de  la  messe  paroissiale. 
Le  curé  adhérait  par  l’acte  le  plus  sacré  de  la  religion 
aux  violences  qui  déchiraient  l’Eglise  catholique,  à  la¬ 
quelle  il  avait  juré,  dans  un  autre  jour  solennel,  de  gar¬ 
der  h  jamais  inviolable  le  dépôt  de  sa  croyance  et  de  ses 
lois;  elles  fidèles,  le  cœur  gros,  rentraionl chez  eux  en 
pleurant  :  les  liens  de  la  charité  divine  venaient  de  se 
rompre  entre  eux  et  ces  pasteurs  déshonorés. 

Un  autre  scandale  mit  bientôt  le  comble  à  ces  indi¬ 


gnités. 


L’assemblée  électorale  du  département  fut  convoquée 
au  dimanche  27  février  pour  l’élection  d’un  nouvel  évê¬ 
que,  randen  n’ayant  voulu  consentir  à  reconnaître  la  pré¬ 


tendue  constitution.  Dès  le  ma  tin,on  doubla  tous  les  postes; 
on  fil  garder  le  chœur  de  la  cathédrale  par  50  hommes 


'  Hecueii  de  pièces  pour  servir  à  l’histoire  du  département  de  fa  Vienne, 
t.  XV,  11“  51).  (  Itibliothèqnc  de  ta  ville  de  l'oitiers.  ) 


450 


MJSTOIRE  DE  LA  CAÏHÉDR/ALE 


{(79H.) 


lie  garde  nationale  *.  On  redoiilait  l’opinion  publique, 
violennnenl  froissée  par  la  nouvelle  manière  de  pratiquer 
et  la  liberté  de  conscience  et  le  respect  des  croyances 
do  Ja  majorité.  Les  hautes  stalles  furent  occupées  par 
messieurs  de  la  municipalité,  les  stalles  inférieures 
par  le  clergé ,  dont  une  telle  position ,  chez  lui ,  devenait 
un  symbole  fort  significatif  de  ce  qu’on  lui  réservait.  Le 
reste  des  électeurs  se  placèrent  soit  dans  le  chœur,  soit 
dans  les  nefs.'  L’opération  ne  fut  pas  longue.  La  pluralité 
des  suffrages,  préparée  d’avance,  fut  donnée  à  un  curé 
intrus  de  Sainle-Triaise ,  député  à  l’assemblée  nationale, 
et  l’un  des  premiers  qui  s’élaienl  séparés  de  l’épiscopat 
dans  cette  circonstance  récente  et  trop  fameuse. 

Ce  curé  était  M.  Lcsccvc,  homme  de  peu  d’importance 
en  tout,  et  qui  n’avait  dû  son  titre  de  député  qu’à  son 
adhésion  connue  aux.  nouvelles  idées.  Esprit  étroit , 
manquant  de  dignité  et  de  formes  ,  il  était  de  ces  inlolli- 
gencos  médiocres  qui  aimèrent  à  profiter  des  circon¬ 
stances  pour  avancer,  mais  n’eurent  pas  assez  dç  perspi¬ 
cacité  pour  prévoir  le  jugement  que  porterait  d’eux  une 
postérité  qui  les  suivait  à  grands  pas.  Après  cette  élec¬ 
tion  ,  qui  ramenait,  disait-on,  l’Eglise  à  «  sa  pureté 
primitive,  »  restait  encore  une  cérémonie.  Les  otliciers 
municipaux  s’en  chargèrent,  et  se  rendirent  avec  les 
notables  à  Saint-Pierre  pour  proclamer  le  citoyen  Les- 
eève  «  évêque  du  département  de  la  Vienne.  »  Une  dépu¬ 
tation  des  Amis  do  la  constitution,  société  dite  populaire, 
qui  menait  la  commune  à  son  gré,  marchait  avec  l’au¬ 
torité  municipale  au  centre  d’un  bataillon  de  garde 
nationale.  Quatre  députés  du  corps  électoral  reçurent  ce 
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cortège  au  bas  du  grand  escalier,  et  les  inlrodiiisircnl 
dans  le  choeur.  M.  Braud,  président  de  rassemblée  élec¬ 
torale,  prononça  un  discours  sur  le  serment  exigé  des 
fonctionnaires  publics,  annonça  que,  sur  le  refus  du 
précédent  évêque,  le  corps  des  électeurs  avait  nommé 
M.  Leseève,  et  proclama  celui-ci  comme  nanti  de  la 
■  dignité  épiscopale.  —  M.  Piorry ,  administrateur  du  di¬ 
rectoire  départemental,  et  qu’attendaient  les  lionneui's 
de  la  Convention  ,  «  prouva ,  dans  un  discours  plein  de 
forexî  et  de  patriotisme,  »  le  vice  de  l’ancienne  adminis¬ 
tration,  «  cl  la  solidité  de  la  constitution  nouvelle.  »  — 
Après  ces  Ilots  d’éloquence ,  par  lesquels  on  ne  manquait 
jamais  do  travailler  en  toutes  occasions  h  l’éducation 
révolutionnaire  du  peuple,  le  sieur  Houx,  ancien  bebdo- 
madier  de  la  calbédrale,  muni  de  son  certificat  de  ci¬ 
visme  par  le  serment  bien  et  dûment  enregistré  à  la 
commune,  osa  profaner  par  une  messe  sacrilège  ce 
même  autel  où  naguère  il  avait  protesté  si  souvent  de  sa 
foi  en  l’Eglise  une,  sainte,  catholique  et  apostolique... 
La  musique  d’amateurs  ne  fut  pas  épargnée.  L’orgue 
aussi  versa  sur  l’assistance  (f  des  airs  pleins  d’allégresse 
et  analogues  à  la  fêle.  «  Après  la  messe,  le  maire, 
M.  Creuzé-Latouclie,  joïWioa  la  régularité  des  nominations 
aux  évêchés  par  la  méthode  dite  nationale;  il  félicita  le 
peuple,  à  qui  Ton  avait  «  rendu  scs  droits,  »  et  développa 
fort  au  long  «  cette  vérité  :  qu’il  était  absurde  de  refuser 
le  serment.  »  Vint  le  lourde  M.  Allard,  procureur  de  la 
commune  :  sa  parole  fut  le  bouquet  de  la  fête.  Après 
avoir  remercié  les  électeurs  du  choix  «  excellent  »  qu’ils 
avaient  fait,  il  entra  dans  le  panégyrique  du  titulaire, 
rappela  ses  titres  à  une  si  haute  distinction.  Enfin  le  Te 
Deum  fut  entonné ,  on  cria  :  Vive  la  nation  !  vive  l’évê- 
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que  Et  bientôt,  sous  les  voûtes  étonnées,  tout  rentra 
dans  le  silence. 

Ceci  se  passait  le  1  "  mars  i  791 .  Le  8,  Leseève  écrivît  à 
la  municipalité  une  lettre  de  remercîraents,  et  se  fit  sacrer 
à  Paris  le  27  par  l’évêque  intrus  Gobel,  qui  l’expia  cruel¬ 
lement...  Arrivé  h  Poitiers  le  C  avril ,  il  reçut  une  dépu¬ 
tation  du  corps  de  ville  àTcvêché,  où  il  était  descendu, 
et  dont  on  avait  depuis  peu  de  jours  rejeté  les  meubles  de 
M.  de  Saint-Aulaire.  Le  10,  on  lui  fil  prêter  le  serment  de 
fidélité  à  la  nation ,  à  la  loi  et  au  roi ,  en  présence  de  tous 
les  corps  réunis,  de  la  garde  nationale,  du  régiment  du 
roi,  cavalerie,  qui  tenait  garnison  à  Poitiers;  puis  il  se 
rendit  à  l’évèché.  C’est  là  que  son  clergé  adhérent ,  suivi 
d’un  cortège  obligé  de  fonctionnaires  et  d’une  foule  de 
curieux,  arriva  processionnellemenl  pour  l’amener  à 
la  cathédrale.  Une  estrade  avait  été  élevée  à  l’entrée  du 
chœur,  qu’environnaient  tous  les  invités.  L’éhi  s’avança 
jusqu’au  pied  de  cette  estrade,  y  fit  monter  M.  Hallé, 
curé  constitutionnel  de  Sain l-Porcha ire,  et  le  pria  de  don¬ 
ner  lecture  pour  lui  :  de  l’acte  constatant  que  le  sieur 
Laurent,  évêque  du  département  de  l’Allicr,  suffragant 
de  la  métropole  du  centre  ’  (dont  le  siège  était  h  Bour¬ 
ges),  avait  accordé  audit  sieur  Leseève  l’institution  cano¬ 
nique  et  la  confirmation  de  son  élection  ;  2®  du  procès- 
verbal  de  la  consécration  épiscopale  de  René  Leseève  en 
date  du  27  mars,  et  du  serment  prête  par  lui  à  cette 
occasion  en  vertu  de  la  loi  du  24  août  1790. 

Leseève  monta  à  son  tour  sur  l’estrade  ,  et  prononça  à 
haute  voix,  la  main  sur  l’Evangile,  le  serment  de  veiller 
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avec  soin  sur  tous  les  fidèles  de  «o»  diocèse ,  de  rester 
fidèle  à  la  loi ,  à  la  nation  et  au  roi ,  de  maintenir  la  con¬ 
stitution,  etc.  L’auditoire  applaudit,  ce  qui  força  l’orateur 
à  demander  qu’on  s’abstînt  de  ces  démonstrations  un  peu 
bruyantes.  Entré  dans  le  chœur,  le  prélat  y  célébra  la 
messe  «  avec  la  pompe  et  la  dignité  d’une  cérémonie 
aussi  attendrissante.  »  Plusieurs  jeunes  filles'  de  là  pa¬ 
roisse  de  Sainte-Triaise  assistaient  vêtu cs' de  blanc  ;  Pune 
d’elles  tenait  un  étendard  aux  trois  couleurs  delà  nation. 
Le  Te  Dcim ,  l’orgue ,  les  salves  d’artillerie  annoncèrent 
la  fin  de  la  solennité.  Ce  pontife  des  autorités  fut  recon¬ 
duit  par  elles  à  la  sacristie,  pendant  que  la  musique  des 
volontaires  jouait  «  Où  peut-on  être  mieux...  »  «  cet  air 
dont  le  sentiment  aurait  dû  toujours  être  gravé  dans  les 
âmes  épiscopales,  comme  il  l’était  dans  celle  de  M.  Les- 
cève  *.  M  De  là  il  fut  accompagné  jusqu’à  l’évêché  par  le 
petit  nombre  de  prêtres  et  de  chrétiens  qui  n’avaient  pas 
craint  de  s’attacher  à  ses  pas.  —  Ce  cérémonial ,  il  faut 
l’avouer,  était  différent  des  prises  de  possession  de  nos 
anciens  évêques.  A  celles-là  du  moins  les  fidèles  se  ré¬ 
jouissaient  ;  ils  pleuraient  cette  fois,  et,  pendant  la  céré¬ 
monie  ,  des  prêtres  honorables ,  des  chrétiens  en  grand 
nombre  versaient  des  larmes  de  douleur  au  pied  d  un 
Dieu  crucifié  une  fois  de  plus  par  les  outrages  de  ses 
ennemis. 

Les  vicaires  généraux  de  l’Eglise  catholique  n’élaient 
plus,  de  parla  nation,  que  des  vicaires  épiscopaux  des  pré¬ 
lats  intrus;  on  les  nommait  encore  vicaires  de  la  cathédrale . 
Il  y  avait  aussi  un  conseil  épiscopal,  tout  composé,  bien 
entendu ,  de  prêtres  citoyens  assermentés  aux  nouvelles 
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doctrines,  et  c’étaient  à  Poitiers,  pour  la  plupart,  des 
nu  II  tics  que  nous  avons  pu  connaître  et  apprécier... 

Pendant  que  tout  se  passait  ainsi,  et  que  le  zèle  de  l’as¬ 
semblée  nationale  pourvoyait  la  France  désolée  de  pas¬ 
teurs  qu’elle  reniait,  on  continuait  de  vendre  lentement 
les  biens  du  Chapitre;  les  magistrats  civils  installaient 
leur  clergé  dans  les  églises  paroissiales,  décrétaient  que  le 
jour  de  Pâques  prochain,  24  avril,  le  corps  municipal  irait 
faire  à  Notre-Dame  ranlique  cérémonie  dite  du  manteau 
de  la  Vierge ,  et  que  le  lendemain  la  procession  accoutu¬ 
mée  depuis  le  xin®  siècle  partirait  de  la  cathédrale  pour 
faire  le  tour  de  la  ville.  Ce  qui  se  fit  en  effet.  Mais  le  per¬ 
sonnage  qui  comptait  y  montrer  pour  la  première  fois  à, 
la  foule  sa  gloire  épiscopale  dans  toute  sa  splendeur  r(iÿé- 
ne  devait  pas  y  figurer...  Le  22  avril,  jour  du  vendredi 


saint,  la  ville  apprit  de  bonne  heure  qu’elle  n’avait  plus 
d’évôque  constitutionnel.  Une  indisposition  subite  avait 
précipité  devant  le  tribunal  de  Dieu  l’homme  qui  se  dis¬ 
posait  à  faire  de  ce  même  jour,  par  une  espèce  de  déri¬ 
sion  impie,  le  dernier  jour  des  communautés  religieuses 
de  Poitiers.  Ses  funérailles  se  firent  dès  le  23.  Le  corps  , 
déposé  dans  l’église  de  Sainle-Triaise,  fut  escorté  à  Saint- 
Pierre  par  les  notabilités.  On  l’enterra  ensuite  dans  la 
chapelle  des  Evêques  *,  terre  sanctifiée  par  la  dépouille 
d’un  si  grand  nombre  de  prélats  d’une  vie  sans  tache  et 
d’une  mort  précieuse  devant  Dieu  !...  «  Le  nom  de  ce  di¬ 
gne  prélat,  disait  un  journal  du  temps ,  n’est  point  gravé 
sur  le  marbre  :  tant  d’autres  ont  joui  de  cet  honneur  sans 
le  mériter!  »  Il  est  vrai  que,  l’épitaphe  y  manquant ,  un 
malinlcnliûnné  qui  n’avait  pas  pour  le  caractère  usurpé 
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du  défunt  tout  le  respect  de  ses  adeptes  se  permit  de  lui 
en  faire  une  «  aussi  énergique  que  triviale  ;  »  on  la  trouva 
le  lendemain  sur  la  pierre  qui  recouvrait  le  cercueil,  et 
on  peut  la  voir  dans  un  ouvrage  publié  en  1846  par  un 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest 

Le  14  mai  suivant  eut  lieu ,  pour  le  repos  de  cette  âme 
si  fatale  à  tant  d’autres ,  un  service  funèbre  où  tout  fut 
cligne  du  dernier  rôle  qu’elle  avait  consenti  à  remplir.  On 
vit  dans  une  réunion  de  tous  les  ordres  de  la  cité  un  des 
jeunes  exaltés  connus  sous  le  nom  d’Amîs  de  la  constitution 
occuper  la  chaire  de  la  cathédrale,  s’ériger  en  théologal, 
et  prononcer  l’oraison  funèbre.  «  Le  jeune  orateur  s’est 
distingué,  disait,  quelques  heures  après,  le  procès-verbal 
des  séances  de  la  commune;  il  a  satisfait  les  auditeurs, 
qui  ont  reconnu  les  vertus  morales  et  patriotiques  de  notre 
prélat,  qui  a  montré  l’exèmpleau  clergé  et  a  contribué 
pour  beaucoup  à  la  révolution  qui  assure  notre  liberté  °.i> 
—  Cette  liberté  préparait  celle  de  1793. 

Le  sieur  Bernazais  avait  eu  pour  prédécesseur  dans  la 
chaire  de  Saint-Pierre,  comme  panégyriste  olHciel,  le 
sieur  Briquet,  vicaire  épiscopal  de  Leseève,  qui  y  avait 
prononcé  le  7  mai  l’oraison  funèbre  de  Mirabeau. 
C’était  toujours  des  vertus  morales  ^  de  grands  services 


'  Vimx  Souvenirs  de  Poitiers  avant  la  révolutiw,  pai’M.  de  la  Liborlière, 
p.  24.  —  Cet  c'crivaîn,  dont  le  livre  est  pfein  de  faits  et  d'observation 
curieuses,  se  trompe  en  afûi'maMtqae  Leseôve  fut  enterré  dans  le  caveau 
des  évéques, — Il  n’y  a  jamais  eu  de  caveau  dans  la  cliapcite  des  Èvéqnes; 
une  fosse  y  était  faite  pour  chacun ,  et  nous  avons  vu  que  certains 
d’entre  eux  avaient  été  inhumés  soit  dans  les  nefs,  soit  dans  ia  chapelle 
(les  Apôtres. 

’  Séances  du  4  4  mai  1791.  —  l’oraison  funèbre  dans  le  Pecueil  de 
la  Pietme ,  in-g» ,  t.  xix ,  n"  58.  —  Bibliothèque  de  la  ville  do  Poitiers. 
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patriotigueSy  noyés  dans  un  style  empliatiquc  et  bour¬ 
souflé,  d’où  le  nom  de  Dieu  était  exclu  autant  que  pos¬ 
sible,  et  où  tout  revenait  à  l’éloge  des  idées  de. l’époque. 

Messieurs  les  vicaires  épiscopaux  administrèrent  tant 
bien  que  mal  pendant  la  prétendue  vacance  du  siège,  qui 
dura  six  mois.  C’est  dans  cet  intervalle  qu’on  retira  de 
toutes  les  éalises  collégiales  ou  conventuelles  les  tableaux 
qtii  les  avaient  décorées.  Ces  églises  étaient  fermées  soit 
comme  appartenant  aux  anciens  chapitres,  abolis  par  le 
décret  du  24  août  précédent ,  soit  comme  ayant  été  aban¬ 
données  par  les  congrégations  religieuses  des  deux  sexes, 
expulsées  de  chez  elles.  La  nation  héritait  des  tableaux, 
comme  du  reste.  Le  sieur  Pagès,  directeur  perpétuel  de 
rAcademie  de  dessin  ,  avait  reçu  ordre  du  directoire  dé¬ 
partemental  de  faire  transporter  à  la  cathédrale  les  toiles 
et  peintures  de  ces  divers  établissements.  Beaucoup  en 
effet  y  ont  été  placées ,  et  l'on  voit  encore  dans  les  entre- 
colonnemcnls  des  latéraux  les  pattes  de  fer  qui  servirent 
à  les  soutenir.  Ces  objets  d’art,  parmi  lesquels  un  assez 


grand  nombre  était  remarquable,  ont  été  remis  aux  com¬ 
munautés  lors  de  leur  réorganisation ,  après  les  troubles 
révolutionnaires,  ou  répartis  entre  les  paroisses  dans  la 
circonscription  desquelles  s’élaient  trouvées  les  maisons 


supprimées.  Mais ,  à  Saint-Pierre  même,  beaucoup  de  ces 
tableaux  se  délériorcrent.  En  18ü0,  quand  la  triste  église 
avait  été  fermée  et  destinée  tour  à  tour  à  des  usages  très- 
capables  d’en  faire  négliger  l’entretien ,  l’humidité  avait 
endommagé  fortement  les  meilleures  pièces  de  cette  col¬ 
lection.  Pagès  signala  surtout  «  un  Ecce  llonio  et  deux 
tableaux  de  Pierre  et  Paul  placés  à  deux  des  piliers  du 
sanctuaire,  «dont  répiderme  et  la  couleur  étaient,  disait- 
il ,  sensiblement  altérées.”  Il  en  signalait,  pour  ces 
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derniers,  ia  forme  ovale  encadrée  dans  une  bordure 
dorée,  el  demandait  «qu’eu  égard  à  leur  beauté,  ces 
trois  originaux  fussent  transportés  à  récole  de  dessin, 
pour  servir  à  l’instruction.  »  ils  le  furent  en  effet;  mais, 
plus  lard,  le  Chapitre  réclama  ses  deux  apôtres,  et  les 
obtint.  Ils  occupent  la  même  place  qu’on  leur  avait  fait 
quitter,  el  sont  encore  fort  reconnaissables  aux  traits 
principaux  désignés  ci-dessus  :  ce  sont  eux  qu’on  a  re¬ 
produits  sur  la  bannière  du  Chapitre.  On  ne  sait  ce  que 
devint  l’jScce  Homo  ’. 


La  procession  «  du  sacre  »  se  fit  encore  le  23  juin ,  avec 
une  pompe  qu’on  affecta  d’autant  plus  que  personne  n’y 
voulait  aller.  Les  vicaires  épiscopaux  Henri  cl  René 
Rélhoir ,  ci-d&vant  curés  de  Saint-Didier  et  de  Saint- 
Etienne,  invitèrent  les  autorités,  qui  n’y  firent  faute. 

Le  15  août,  la  procession  partit  encore  de  la  cathédrale 
sous  les  mêmes  auspices,  et  l’image  de  la  Vierge  fut 
portée  de  jN'olre-Dame  h  Saint-Etienne  par  le  maire  et  un 


conseiller  municipal. — C’élail  à  i’imitalion  de  l’Assemblée 
constituante,  qui  s’éUiit  rendue  aussi  à  la  procession  de 
Paris,  et  qui,  le  12  juillcLsuivant,  portait  les  restes  de  Vol¬ 
taire  dans  les  caveaux  prolanés  de  Sainte-Geneviève!... 

Un  des  actes  les  plus  importants  de  celte  année ,  si 
féconde  en  événements  politiques,  fut  la  proclamation  de 
la  constitution  ,  de  celte  loi  fameuse  qui  devait  «  assurer 
la  gloire  elle  bonheur  de  la  France,  reposersur  les  bases 
inébranlables  de  l’amour  des  Français  pour  la  liberté , 
et  qui  fut  suivie  de  douze  autres  en  cinquante  ans...  le 


dimanche  25  septembre,  le  maire,  le  corps  municipal, 
les  Amis  de  fa  constitution,  parcourant  la  ville  au  son 
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du  tambour  et  des  fanfares,  firent  une  station  sur  les 
places  de  Sainl-Hilaire,  de  Montierncuf  et  de  Notre-Dame. 
Arrivés  sur  le  plan  de  Saint-Pierre ,  où  étaient  des  déta¬ 
chements  de  dragons  et  de  gardes  nationaux ,  le  maire  se 

•I 

plaça  vis-à-vis  la  grande  porte,  dans  la  chaire  du  parvis, 
et  proclama,  par  une  lecture,  la  loi  nouvelle,  qu’accueil¬ 
lirent  d’universelles  acclamations.  Les  salves  d’artillerie 

7 

se  firent  entendre  ;  on  entra  dans  l’église,  où  une  seconde 
lecture  eut  lieu  dans  le  chœur.  Le  Te  Demi  fut  chanté  en 
musique  et  alterné  par  l’orgue.  Un  des  vicaires  cathédraux 
officiait;  c’était  M.  Montault  ’. 

Ce  nom  ne  peut  couler  de  notre  plumé  sans  nous  rem¬ 
plir  d’une  vive  émotion.  L’histoire,  en  effet,  ne  voit  en 
lui  qu’un  homme  égaré  comme  tant  d’autres  par  une  fai¬ 
blesse  dont  les  saints  ne  furent  pas  toujours  exempts , 
mais  qui,  revenu  à  une  force  qu’il  implora  bientôt  après, 
sut  l’expier  par  une  longue  vie  dont  les  vertus  ne  se 
démentirent  jamais.  Désigné  par  la  douceur  de  son  ca¬ 
ractère,  la  facile  aménité  de  ses  relations,  la  condescen¬ 
dance  qu’il  avait  témoignée  aux  principes  de  l’église 
conslitutionnellc ,  et  enfin  par  sa  position  d’administra¬ 
teur  du  département ,  il  accepta  la  place  d’évêque,  comme 
il  avait  accepté  le  reste,  sans  prétentions,- sans  vaine 
gloire ,  croyant  qu’il  ferait  du  bien  en  paralysant  le  mal , 
et  comme  un  homme  naturellement  incapable  de  marcher 
longtemps  dans  cette  voie  erronée.  Ce  n'élait  pas  moins 
au  grand  scandale  des  fidèles  qu’une  aussi  grande  faute 
SC  consommait.  Une  autre  devait  la  suivre  :  c’était  son 
sacre. 

Il  se  fit  dans  cette  même  église,  qui  avait  déjà  retenti 
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lie  son  pi’cniier  serment ,  et  dans  laquelle  il  exei'çail 
comme  vicaire  épiscopal, —car  il  y  en  avait  par  douzaine. 


—  des  fonctions  que  sa  conscience  trompée  ne  savait  pas 
encore  désapprouver.  Le  dimanche  23  octobre,  la  céré¬ 
monie  se  iU  au  milieu  d’un  concours  «  prodigieux  »  de 
citoyens  laïques  «  et  ecclésiastiques.  *>  —  On  pecl  juger 
du  nombre  de  ces  derniers  par  le  refus  que  la  majeure 
partie  des  curés  de  la  Vienne  avait  fait  de  célébrer  le  ser¬ 
vice  lïinèbre  pom*  Leseève,  avec  lequel  ils  se  défendaient 
d’étre  en  communion  «  Après  avoir  proféré  en  chaire 


son  serment  civique  et  parle  sur  Tunion  et  la  charité, 
«  indépendantes  des  changements  politiques,  »  tnais  sans 


aucune  allusion  à  la  liberté  et  à  l’égalité,  déjà  si  défigurées, 
rèlu  des  électeurs  reçut  fonction  épiscopale  des  mains  de 
Pierre  Suzord ,  évôque  à^Indre-el-Loire ,  qu’assistaient 


François-Ambroise  Rodrigucs,  de  la  Vendée ^  et  Jean- 
Jacques  Mestadicr,  des  Dettx-Sksres.  Ün  notaire  donna 
lecture  de  la  prétendue  institution  canoniffue  donnée  par 
Anastase  Thomé,- évêque  du  CAer;  après  quoi,  Icsconsé- 
cratcurs  installèrent  le  consacré  sur  le  siège  de  Saint- 
Ililairc  —  Le  soir  ,  les  vêpres  furent  chantées  en  mu¬ 
sique.  On  vanta  beaucoup  la  composition  du  premier 
psaume,  et  surtout  «  la  manière  heureuse  dont  était 
rendu  le  verset  Jurmit  Dominus  et  non  pœnitetiil  eum.  » 
Elait-i:e  réellement  un  mérite  de  premier  ordre  qui  exci¬ 
tât  celte  admiration;  n’était-ce  pas  plutôt  une  allusion 
renouvelée  de  bien  loin  à  la  position  que  venait  de  pren¬ 
dre  le  pontife  jureur?  Ceci  est  plus  croyable,  mais  rien 
■  ne  fut  jamais  plus  mal  appliqué;  le  pontife,  au  contraire, 
se  repentit  amèrement,  et  le  souvenir  de  ce  jour  fatal  lui 


1  Journal  de  la  18  août  \  . 
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devint  une  source  de  larmes  qui  ne  tarirent  qu’avec  sa  vie. 
Six  jours  après  ce  sacre,  c’est-à-dire  dès  le  29  octobre, 
M.  de  St'Aulaire  adressait  au  clergé  orthodoxe  du  diocèse 
une  protestation  à  laquelle  adhéraient,  avec  un  louable 
courage,  MM.  delà  Faire,  de  Bruneval,  Brauld,  Dar- 
gence  et  Chaudey,  ses  vicaires  généraux. 

La  plupart  des  églises  ayant  été  fermées,  beaucoup 
d’objets  qui  formaient  leur  mobilier  furent  transportés 
dans  celles  dont  leur  territoire  devait  dépendre  désor¬ 
mais.  C’est  ainsi  que  la  cathédrale  reçut  quelques  détails 
d’ameublement  qu’on  retira  de  la  petite  église  paroissiale 
de  Saint-Paul.  L’autel,  entre  autres,  fut  placé  dans  le 
déambulatoire  méridional ,  où  il  existe  encore  adossé  au 

mur  de  clôture  du  chœur.  On  le  reconnaît  aux  lettres  S  et 

. 

P  enlacées  sur  le  devant  du  coffre.— Les  litres  et  papiers 
furent  aussi  déposés  aux  archives  de  notre  fabrique. 
Quelques  jours  ■  après ,  le  4  février  1792,  Saint-Pierre 
hérita  encore  de  la  sacristie  des  capucins. 

C’.est  dans  le  courant  de  cette  même  année  qu’on  fit 
transporter  aussi  à  la  cathédrale,  sur  la  demande  de 
M.  Montaull,  les  autels  cl  les  reliques  de  quelques-unes 
des  communautés  proscrites.  C’est  alors  que  furent  pla¬ 
qués,  sur  l’arcature  courante  de  l’abside  et  des  transepts, 
les  sculptures,  retables  et  tableaux  qui  l’effacent  ou  la 
dénaturent,  et  des  commissaires  nommés  par  l’autorité 
départementale  attachèrent  leurs  noms  à  ce  fatal  embel¬ 
lissement.  On  s’étonne  moins,  quand  on  les  connaît 
avec  les  souvenirs  funestes  qui  se  rattachent  à  eux ,  que 
de  tels  ordonnateurs  aient  oublié  les  principes  liturgiques 
jusqu’à  tourner  les  autels  au  nord  et  au  midi.  Ces  mêmes 
hommes  devaient  bientôt  les  renverser  tous  de  fond  en 

comble. 

La  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  fut  donc  garnie  de  cette 
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œuvre  si  éclolante  de  sculpture  qui  la  décore  aujourd’hui. 
C’est  un  ensemble  quelque  peu  massif ,  et  trop  chargé 
des  fleurs  et  des  corbeilles  du  siècle  de  Louis  W,  où  les 
ariges  sont  traités  comme  des  amours  ,  où  des  chapiteaux 
habilement  feuillés ,  où  des  frises  d’une  charmante  déli¬ 
catesse,  ne  rachètent  qu’à  peine  de  lourdes  draperies  et 
des  guirlandes  prodiguées  outre  mesure.  L’ordonnance 
générale  de  ce  morceau  appartient  à  l’ordre  corinthien  ; 
elle  se  développe,  hors  de  l’espace  semi -circulaire  de 
l’abside  qu’elle  occupe,  sur  les  deux  côtés  de  droite  et 
de  gauche,  par  une  rangée  de  colonnes  de  marbre  alterna¬ 
tivement  rouge  et  noir.  Des  niches  pratiquées  dans  les 
entre-col onnements  reçoivent  des  statues  de  valeur  ar¬ 
tistique  très-diverses ,  et  dont  quelques-unes  ,  grêles , 
petites  ,  maladives,  n’appartiennent  certainement  pas  à 
l’ensemble  qu’elles  insultent.  Il  y  a  du  bon  dans  celles  de 
saint  Joseph  et  de  saint  Jean  l’évangéliste,  qui  tiennent 
les  abords  du  sanctuaire. 

Au  milieu  de  cette  surcharge  d’ornements,  on  découvre 
la  pensée  du  sculpteur,  dont  le  ciseau  valait  mieux  que 
son  siècle,  et  la  sainte  Trinité,  à  qui  fut  dédiée  celle 
parure,  y  figure  par  les  images  superposées  des  trois 
Personnes  divines.  Le  Père  occupe  le  point  supérieur 
d’un  encadrement  formant  un  second  ordre  au-dessus  de 
l’entablement  général;  il  semble,  les  bras  étendus, 
créer  tout  ce  qu’il  domine.  Au-dessous  de  lui,  le  Fils, 
debout  et  drapé-  Le  Saint-Esprit,  figuré  par  la  colombe, 
termine  celle  ligne  verticale;  mais  ii  appartient  an  sujet 
primâpal  du  retable  proprement  dit,  dans  lequel  il  plane 
sur  la  tète  de  Marie  s’élevant  au  ciel  soutenue  et  en¬ 
tourée  par  des  anges.  Ce  morceau ,  dégagé  de  tout  ce 
(lui  l’enloure,  des  faisceaux  d’attributs,  des  médaillons  , 
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des  anges  bouffis  et  des  vases  cnnaininés  qui  couronneni 
l’atlique ,  ne  parait  pas  sans  mérite.  La  pose  de  ta  Vierge 
a  de  ta  dignité;  son  regard  élevé  vers  le  ciel  avait  de 
l’extase.  S’il  ne  l’a  plus,  c’est  qu’en  1841),  un  architecte, 
qui  a  disparu,  crut  malheureusement  convenable  de 
faire  couvrir  tout  cela  d’une  peinture  à  l’huile!  lit  ce 
ne  fut  pas  tout...  Les  colonnes  étaient  alternativement  de 
marbre  noir  et  rouge  veiné  de  blanc ,  aussi  bien  que  les 
dés  qui  les  supportent;  l’autel  était  aussi  de  marbre  noir, 
comme  le  tabernacle,  s’élevant,  en  forme  de  dôme,  sur 
quatre  colouneltes  dont  les  chapiteaux  corinthiens  étaient 
d’argent  pur.  Croirait-on  qu’on  vendit  ce  tabernacle 
à  vil  prix;  qu’on  fit  peindre  les  colonnes  et  l’autel  en 
blanc,  sous  prétexte  qu’il  n’en  pouvait  être  autrement 
pour  une  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  ?  L’or  fut  jeté  outre 
mesure  sur  tout  ce  qui  ne  fut  pas  blanchi,  et  le  taber¬ 
nacle  remplacé  par  un  meuble  en  bois  d’une  pauvreté 
toute  dorée.  Il  faut  rendre  à  la  fabrique  de  Saint-Pierre 


celte  Justice,  que  tout  cela  fut  exécuté  contre  l’avis  formel 
de  la  majorité.  Encore  eût-il  été  mieux  peut-être  que  la 
majorité  usât  de  sa  puissance  légale  :  c’eût  été  rendre 
un  service  à  l’art ,  à  la  religion  et  au  monument.  On  pou¬ 
vait  mieux  employer  les  1 ,50ü  fr,  que  cela  coûta  I 

Kevenons.  La  chapelle  des  Apôtres  reçut  pour  son 
lot,  dans  cette  distribution  de  biens  mal  acquis,  l’autel 
des  dominicains  et  tout  ce  qui  en  complète  rornenienta- 
tlon.  Là  encore ,  dès  ce  temps ,  ou  peu  après ,  de  magni¬ 
fiques  colonnes  torses  qu’enroulent  des  branches  de 
vigne  avec  leur  fruit  mystérieux,  se  virent  insultées  à 
l’huile  et  à  la  céruse,  dont  elles  supportent  au  moins 
six  c-ouches.  Le  même  sort  allendait  le  joli  devant 
d’autel  sculpté  eu  bois  par  M.  Thomas  Louis,  artiste  poi- 
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tevin  établi  à  Nantes,  qui  rexéenta,  en  1846,  pour  la 
somme  de  1,280  fr.  C’est  le  Christ  mort  descendu  de  la 
croix,  entouré  de  la  sainte  Vierge  et  d’anges  qui  l’adorent, 
qui  pleurcnl'ou  baisent  ses  pieds.  Aux  deux  extrémités, 
saint  Fierrc  et  saint  Paul  remplissent  une  niche  et  com¬ 
plètent  le  travail.  Le  sculpteur  n’a  rien  gagné,  que  nous 
sachions,  ni  la  chapelle  non  plus,  à  laisser  barbouiller 
son  ouvrage. 

Ce  que  la  chapelle  acquit  de  plus  précieux  dans  cette 
dépouille  des  jacobins  ,  c’est  le  beau  tableau  de  saint 
Dominique  instituant  la  dévotion  du  itosaire-  Cette  vaste  page 
n’a  pas  de  signature  apparente,  le  retable  de  l’autel 
cachant  quelques  décimètres  de  sa  partie  inferieure.  Elle 
est  digne  d’éloge  par  la  beauté  des  tons  et  le  grandiose 
de  la  composition  générale.  Au  premier  plan,  saint  Domi-:  . 
nique ,  debout  devant  une  table  recouverte  d’un  large 
tapis,  étale  et  distribue  dos  rosaires  que  de  petits  anges 
font  passer  à  des  âmes  du  purgatoire,  s’élançant  vers  eux 
du  lieu  de  leur  expiation. 

A  ses  côtés  sont  deux  saints  personnages  auréolés, 
qu’on  croit  reconnaître  pour  saint  llyacinllic  cl  le  P. 
Jourdain  de  Saxe,  deux  des  premiers  compagnons  doses 
missions  apostoliques.  Agenouillés  aux  deux  bouts  de  la 
table,  se  voient  les  personnages  les  plus  éminents  de  la 
chrélienlé  ,  un  pape ,  un  cardinal,  des  évêques ,  des  rois, 
des  reines,  vêtus  du  costume  qui  se  portait  à  la  cour 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  ci  tous  pressant  un  rosaire 
entre  leurs  doigts  :  ces  doux  derniers  princes  y  sont  très- 
reconnaissables  à  la  gauche  du  saint.  On  y  retrouve 
aussi  les  traits  de  saint  Ignace,  de  sainte  Thérèse  et 
d’autres  personnages  historiques ,  cl ,  parmi  les  prélats 
groupés  à  droite,  sc  distingue  foil  bien  la  ligure  vive 


r 

C  - 


AU  Iltsroiaf-  J)R  LA  CA'I'MKDHALE  (<79‘2.) 

et  spirituelle  de  notre  la  Rocheposay,  sous  l’cpiscopat 
duquel  fut  probablement  peinte  cette  toile.  —  Au-dessus 
de  celte  première  scène  apparaît  la  sainte  Vierge  assise 
sur  des  nuages,  tenant  l’Enfant  Dieu ,  et  environnée  d’un 
groupe  fort  gracieux  de  petits  anges.  Elle  est ‘encadrée 
dans  un  cercle  formé  de  quinze  petits  tableaux  circu¬ 
laires  dont  chacun  représente  un  mystère  du  rosaire. 
La  bordure  de  roses  qu’on  a  donnée  à  ces  petits  tableaux 
a  poussé  au  rouge;  elle  n'en  rappelle  pas  moins  ingénieu¬ 
sement  le  nom  allégorique  de  la  dévotion.  —  Par  une 
triste  ressemblance  avec  les  objets  dont  nous  venons  de 
parler,  et  une  fatalité  déplorable  qu’on  dirait  attachée  à 
notre  pauvre  église,  il  a  fallu  qu’en  18/i7  on  eût  la  mal¬ 
heureuse  pensée  de  faire  revernir  celle  intéressante  com¬ 
position;  et  la  brosse  y  a  si  maladroitement  opéré,  que 
l’épaisseur  du  nouvel  enduit  y  altéra  beaucoup  de  traits 
peut-être  à  jamais  perdus. 

Il  y  avait  en  1792 ,  au-dessus  de  l’autel  de  la  chapelle 
des  Evêques ,  un  tableau  représentant  la  sainte  Vierge 
s’élevant  au  ciel ,  et  au-dessous  de  laquelle  se  tenaient 
debout  deux  saints  prélats  de  grande  dimension.  Comme 
la  toile  était  fort  vieille  et  presque  usée ,  on  avait  enlevé 
la  partie  supérieure,  par  conséquent  la  Vierge,  et  laissé 
seuls  les  deux  évêques,  qui,  réduits  à  eux-mèmes, 
n’avaient  plus  de  sens.  C’est  cette  soustraction  qui  a  fait 
croire  à  M.  de  la  Liborlière  que  les  deux  saints  qu’il 
avait  vus  jouaient  là  le  principal  rôle  *■  Il  était  mieux 
instruit  de  ce  qui  suivit  :  «  Dans  les  jours  de  délire  où  se 
succédèrent  tous  les' genres  d’extravagances,  on  les  avait 
fait  affubler  de  mitres  et  de  chapes  tricolores  par  quel- 
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ciue  barbouilleur  en  bâtiments.  »  Cette  caricature  fut 
ensuite  restaurée  et  resta  au -dessus  de  l’autel  des  capu¬ 
cins,  dont  on  meubla  cette  chapelle,  jusqu’à  rétablisse¬ 
ment  qu’on  y  fit  en  l8Ui  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
de  Jésus.  —  H  s’en  faut  que  cet  autel  vaille  ceux  des 
jacobins  et  de  la  Trinité.  Les  deux  grandes  colonnes  can¬ 
nelées  ,  sur  lesquelles  reposent  un  fronton  en  bois  dé¬ 
coupé,  sont  d’un  effet  médiocre. 

Il  faut  avouer  que  si  les  deux  croisillons  perdirent  alors 
au  changement  d’orientation  de  leurs  autels,  ils  y  gagnè¬ 
rent  au  moins  d’étre  rendus  visibles  en  acquérant  une  sorte 
de  décence  qui  leur  manquait  depuis  longtemps.  Leur 
espace,  séparé  des  collatéraux  par  leurs  balustrades  de 
pierre ,  était  le  réceptacle  des  chaises ,  de  mille  objets  de 
la  sacristie,  et  contenait  môme  les  petites  armoires  où  se 
déposaient  les  habits  de  chœur  des  chanoines.  Les  ar¬ 
moires  do  la  salle  capitulaire  étaient  encore  remplies  par 
les  archives;  il  fallait  donc  recourir  à  d’antres  lieux  pour 
se  faire  un  vestiaire  personnel,  et  c’est  ainsi  qu  un  assez 
grand  nombre  s’était  empare  à  cet  effet  des  transepts; 
d’autres  avaient  adossé  leurs  décharges  le  long  des  murs 
ou  au  bas  des  piliers,  ce  qui  donnait  au  lieu  saint  un 
aspect  de  désordre  pou  édifiant. 

Les  commissaires  firent  aussi  transporter  à  la  cathé¬ 
drale  la  belle  grille  qui  séparait  le  chœur  des  dames  de 
Sainte-Croix  de  leur  église  extérieure.  La  boiserie  qui  la 
limite  à  droite  et  à  gauche  venait  des  capucins ,  cl  figu¬ 
rait  des  placards  qui  n’existaient  pas  réellement.  C’est  en 
1849  qu’on  a  songé  à  creuser  le  massif  de  pierre  auquel 
elle  se  trouve  adossée,  afin  d’y  pratiquer  des  armoires 
où  so  conservent  les  reliques  et  autres  objets  précieux  de 
l’église.  Cette  grille,  chef-d’œuvre  de  serrurerie,  que  sur- 
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inonlc  un  crucifix  en  ivoire  au-dessus  d’un  fronton  en 
feuilles  de  tôle  battue,  avait  été  faite  en  1734;  elle  porte 
ce  chilTre  au-dessous  de  l’écusson  où  se  croisent  au- 
jourd’liui  les  deux  clefs  de  saint  Pierre.  Les  armes  qui 
garnissaient  ce  champ  étaient  celles  de  rabbessc  Hadé- 
gonde  de  Parabère,  qui  gouverna  le  monastère  de  172G 
à  1742.  Pour  établir  cette  grille  dans  sa  nouvelle  position, 
il  fallut  démolir  le  jubé  et  renverser  avec  lui  les  dernières 
traces  de  son  antique  usage  dans  notre  église.  On  re¬ 
trancha  aussi  une  stalle  de  chaque  côté,  on  lit  faire  le 
retour  d’équerre  à  deux  ou  trois  autres,  ce  qui  a  causé 
la  perturbation  et  le  peu  de  raccord  dont  nous  avons 
parlé. 

Une  autre  grille  de  beaucoup  moins  d’importance,  et 
qui  ne  s’élevait  qu’à  hauteur  d’appui,  fut  placée  entre  le 
chœur  et  le  sanctuaire.  Plus  lard,  elle  ferma  l’enceinte 
de  la  chapelle  absidale  de  la  Sainte-Vierge ,  où  on  la  voit 
encore  servant  de  table  de  communion.  Un  écu  chargé 
d’armoiries  s’y  trouve  répété  ,  et  nous  fait  supposer  que 
celte  balustrade  a  du  nous  venir  aussi  de  l’a  b  bave  de 
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Sainte-Croix.  Une  Françoise  de  Laval  en  fut  abbesse  de 
1 696  à  1 726  ;  ses  armes  étaient  d"or  d  la  croix  grecque  d'azur 
chargée  cinq  coquilles  au  naturel ,  et  cantmnée  de  1 6  alérions 
d'azur.  C’est  précisé  ment  ce  qu’on  retrouve  sur  celle  grille, 
sauf  les  couleurs,  qui  n’y  ont  pas  été  observées.  On  voit 
aussi  ce  même  écu  sur  la  plaque  d’une  cheminée  de  la 
maison  n"  1  de  la  rue  Barbate. 

Les  Cordeliers  virent  transporter  aussi  dans  notre 
église  la  porte  cambrée ,  au  fronton  aigu ,  qui  sert  de 
doublure  à  celle  dite  des  C/oitres,  dans  la  basse  nef  du 
nord.  File  était  flanquée,  à  l’entrée  de  leur  chapelle,  des 
deux  confessionnaux  sculptés  à  jour  qu’on  voit  adossés 
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au  mur  tlu  chœur  dans  la  nef  opposée.  C’est  l’oiivraae 
d’un  frère  lai  de  la  communauté,  et  l’on  avait  cvi  grand 
soin  de  ne  pas  les  charger  de  peinture.  Ce  eliêne,  si 
arlistemenl  travaillé,  avait  déjà  vieilli,  et  sa  teinte 
noire  ne  demandait  qu’à  se  foncer  encore  au  profit  de 
l’art.  Mais  la  manie  de  tout  barbouiller  l’emporta  sur  ces 
considérations  trop  savantes.  Les  confessionnaux  reçurent 
d’abord  deux  couches  de  couleur  olivâtre.  En  18/i0  ,  le 
temps  les  avait  écaillés  et  aurait  fini  par  leur  rendre  une 
lente  justice...  L’architecte  déjà  cité  les  confondit  dans  la 
punition  infligée  aux  décors  de  la  chapelle  absidale,  el 
les  fil  peindre  en  cette  couleur  verte  élégamment  nom¬ 
mée  bronze  artistique^  Un  cri  de  réprobation  s’éleva  de 
toutes  parts;  mais  ce  sont  de  ces  faits,  qu’on  le  sache 
bien,  beaucoup  plus  faciles  à  omettre  qu’à  réparer.  La 
robe  verte  demeura  donc  sept  ans  sur  le  bois  méconnu, 
obstruant  ses  creux  et  cachant  les  nervures  de  ses  feuil¬ 
lages,  jusqu’à  ce  qu’un  chanoine,  supposant  qu’il  avait 
autant  que  personne  le  droit  de  |metlre  des  barbouilleurs 
à  l’œuvro,  s’avisa  de  faire  peindre  le  chêne  m  noyer de 
sorte  que  nous  avons  assisté  à  la  cinquième  couche  de 
badigeon  huileux  jeté  à  de  pauvres  meubles  qui  sup¬ 
pliaient  depuis  si  longtemps,  par  tant  d’organes,  qu’on 
les  débarrassât  de  leurs  ridicules  enveloppes. 

Mais  ces  objets  mobiliers,  abandonnés  en  toute  pro¬ 
priété  à  la  basilique  auquel  l’arbitraire  d’un  pouvoir  in¬ 
compétent  les  livrait,  n’étaient  pas  les  plus  précieux 
qu’elle  recueillit.  Trois  châsses ,  dont  une  fort  précieuse, 
furent  enlevées  aux  monastères  de  la  Trinité  el  des  capu¬ 
cins.  M.  Mon lault  obtint  qu’elles  seraient  confiées  à  soü 
église  ;  el  comme  on  tenait  toujours ,  dans  la  secte  con¬ 
stitutionnelle ,  à  persuader  au  peuple  que  rien  n’était 
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changé  dans  la  religion ,  ce  fut  par  une  procession  so¬ 
lennelle  que  s’opéra  en  un  môme  jour  la  translation  des 
reliques.  Ce  sont  celles  qu’on  voit  en  deux  reliquaires 
dorés,  de  forme  oblongue,  altachés  de  chaque  côté  du 
grand  autel  aux  deux  piliers  parallèles  du  sanctuaire. 
Saint  Irénée  occupe  le  côté  de  l’évangile,  sainte  Victoire 
Morose  celui  de  l’épître,  pour  sainte  Antonine ,  elle  est 
conservée  dans  le  trésor  de  l’église.  Nous  devons  tracer 
quelques  linéaments  de  leur  histoire. 

Saint  Irénée  dont  il  est  ici  question  n’est  point 
révêque  de  Lyon ,  mais  un  des  personnages  de  ce  nom 
dont  cinq  ou  six  furent  martyrisés.  Il  souffritauiir  siècle. 
Les  capucins  avaient  reçu  ses  reliques  de  lîome  vers 
1680,  et  en  faisaient  la  fête  solennellement  le  20  août. 
Après  leur  translation  à  la  cathédrale  par  les  commis¬ 
saires  du  département  de  la  Vienne ,  elles  restèrent  avec 
les  autres  dans  la  salle  capitulaire.  On  avait  renfermé 
avec  les  ossements  un  parchemin  de  cinq  pouces  de  long 
et  de  forme  semi-circulaire,  portant  l’image  d’un  tombeau 
antique,  au-dessus  duquel  une  colombe  chargée  d’un 
rameau  d’oliviers,  et  l’inscription  Irenæus  in  page.  A 
gauche  du  petit  tombeau,  le  monogramme  du  Christ  est 
*  écrit  en  encre  rouge,  comme  à  droite  la  figure  d’un  vase. 
Un  fragment  de  petit  vase  en  verre  déformé  antique  y  est 
enveloppé  aussi  dans  un  papier  contenant,  en  caractères 
du  xvr  siècle,  ces  mots  :  Parsvasis  in  quo  sanguü  M>eraL 
Ces  reliques,  aussi  bien  que  les  suivantes ,  forment  une 
partie  considérable  de  la  charpente' osseuse  du  martyr. 
Toutes  les  notions  archéologiques  constatent  que  les 
images  et  objets  qui  les  accompagnent  doivent  avoir  été 
réUrés  comme  elles  des  catacombes. 

Les  reliques  de  sainte  Victoire  Morose,  décoii vertes  en 
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1678,  furent  exposées  à  la  vénération  [publique  des  Ro¬ 
mains  en  1082,  et  envoyées  aux  religieuses  de  Sainte-Ca¬ 
therine  de  Poitiers  par  le  P.  Joseph-Eiifaniiis-Aquilanus , 
évêque  de  Porphyre  et  préfet  de  la  chapelle  papale.  Ces  re¬ 
ligieuses  ayant  été  supprimées  en  1785,  les  reliques  passè¬ 
rent  aux  dames  de  laTrinilé,  dont  la  maison  avait  contribué 
à  leu  rétablissement.  La  châsse  contenait  un  vase  de  verre 
aux  formes  antiques,  de  couleur  bleue  ,  un  peu  fracturé. 
Les  ossements  y  étaient  disposés  delà  môme  façon  que  ceux 
de  saint  Irénée  dans  l’autre  châsse,  sur  un  petit  chevalet 
dont  le  sommet  était  aplati,  et  auquel  ils  tenaient  par  des 
(ils  et  galons  d’or.  Des  couronnes  de  fleurs  artificielles 
décoraient  les  deux  têtes  des  martyrs,  qui  ne  s’y  voient 
plus.  La  cause  de  cette  disparition  remonte  à  la  fin  de 
l’année  1793-  Lorsqu’à  cette  époque  l’irréligion  des  révo¬ 
lutionnaires  se  trouva  sans  frein,  les  commissaires  muni¬ 
cipaux  qui  vinrent  procéder  au  dépouillement  de  nos 
sacristies  rompirent  les  sceaux,  ouvrirent  les  châsses, 
et  brisèrent  sur  le  parquet  de  la  salle  capitulaire  les  têtes 
de  saint  Irénée  cl  de  sainte  Victoire.  Leur  grossière 


impiété  n’alla  pas  plus  loin;  ils  laissèrent  ces  débris  à  la 
disposition  de  quelques  témoins  affligés  qui  s’empres¬ 
sèrent,  après  leur  départ,  de  les  rccueilliravec  respect.  Ils 
furent  confiés  au  sacristain  Boissière,  qui  les  cacha  et  les 
eut  en  sa  possession  pendant  tout  le  temps  que  durèrent 
les  orages  poliüques. 

Il  en  fut  de  même  des  reliques  de  sainte  Anlonine. 
Tirées  du  cimetière  cyriaquo  à  Rome,  févêque  de  Por¬ 
phyre  les  avait  envoyées  au  monastère  de  la  Trinité  en 
1 676;  elles  furent  reconnues  authentiques  par  les  vicaires 
généraux  de  Poitiers  dans  un  procès-verbal  du  17  Juin 

1780.  Les  marques  de  leur  origine  accompagnaient  ces 
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restes  précieux,  qui  consistaient  en  une  réunion  des  osse¬ 
ments  principaux  et  de  la  tête  tout  entière-  C’était  tou¬ 
jours  le  monogramme  du  Christ  sur  un  parchemin,  avecles 
mots  Antonia  in  pace  accostés  de  deux  palmes symboles 
unis  de  la  virginité  et  du  martyre  ,  plus  la  figure  d’un 
petit  vase.  En  1688,  Baglion  de  Saillant,  évêque 
nommé ,  les  plaça  dans  une  châsse  d’ébène  recouverte 
entièrement  de  plaques  d’argent  artistement  ciselées.  On 

I 

y  renferma,  en  sus  des  reliques  de  la  sainte,  des  frag¬ 
ments  étiquetés  de  saint  Germain  et  de  saint  Justin, 
martyrs ,  et  dès  lors  on  les  exposa  publiquement  à  la  vé¬ 
nération  des  fidèles.  Lorsqu’elles  eui’entété  transportées 
à  la  cathédrale  comme  les  autres,  elles  y  furent  moins 
indignement  profanées;  les  commissaires  s’occupèrent  des 
dehors  de  la  châsse,  et,  dédaignant  son  contenu ,  ils  se 
contentèrent  d’en  arracher  les  lames  d’argent ,  au  profit 
du  prétendu  creuset  national- 

Ce  fut  en  1812  que  l’administration  capitulaire  du  dio¬ 
cèse,  ayant  reçu  de  Boissièreet  d’autres  témoins  des  dé¬ 
positions  canoniques  sous  la  foi  du  serment,  reconnurent 
ces  trois  reliquaiies  pour  renfermer  véritablement  les 
mêmes  dépôts  qu’avant  la  révolution;  ils  furent  de  nou¬ 
veau  authentiqués  après  examen  fait  par  le  savant  M-  de 
Beauregard,  depuis  évêque  d’Orléans  ;  procès-verbaux 
en  furent  dressés,  et  des  ordonnances  en  permirent  de 
nouveau  la  vénération.  Depuis  ce  temps,  on  les  a  vues  tou¬ 
jours  figurer  à  la  place  qu’elles  occupent;  sainte  Anlo- 
nine  est  portée  dans  toutes  les  processions  extérieures  ‘. 

On  apporta  aussi  à  la  cathédrale,  en  1792,  un  autel  de 


'  l^roccs- verbaux  des  2Ü  septembre^  20  octobre  et  14  août 
urrAït,  de  V évêché  de  Poitiers, 
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médiocre  apparence  qu’on  plaça  dans  le  vide  formé,  au 
mur  de  clôture  du  chœur,  par  l'arcade  qui  contenait  le 
tombeau  du  cardinal  de  Cramaud.  Cet  autel  venait  de  ta 
maison  des  carmes,  et  fut  repeint  et  redoré  plusieurs  fois 
depuis  lors  sans  rien  perdre,  pour  sa  part,  d’une  beauté 
qu’il  ne  semble  pas  avoir  jamais  eue.  Il  fut  accompagné 
de  la  statue  en  bois  de  la  sainte  Vierge  qui  surmonte  le 
gradin,  et  qu’on  voit  depuis  longtemps  affublée  d’un  man¬ 
teau  plus  propre  h  la  déguiser  qu’à  lui  servir  de  parure. 
Elle  se  fut  volontiers  passé  de  ce  voile  roide  et  étiré ,  car 
sa  sculpture  vaut  beaucoup  mieux  que  les  ornements 
d’emprunt  dont  on  la  couvre.  On  croit  y  reconnaître  le 
même  faire  que  dans  le  tableau  devant  lequel  elle  est 
posée  et  qui  sert  de  retable  à  l’autel.  Ce  tableau  est  une 
bonne  peinture  reproduisant  la  présentation  de  N.- S.  au 
temple  ;  il  ne  manque  ni  de  couleur  ni  d’expression.  Les 
costumes  ont  de  l’ampleur,  les  poses  de  la  vérité.  Il  n’est 
pas  signé,  mais  il  doit  être  de  quelque  artiste  de  Poi¬ 
tiers,  car  au-dessous  du  premier  plan  figurent  les  noms 
de  six  écoliers  de  troisième  du  collège  des  Jésuites,  qui 
en  1681  l’offrirenià  l’église  des  carmes.  Parmi  ces  noms, 
quelques-uns  sont  encore  portés  par  des  familles  des  plus 
honorables  de  la  ville. 

De  la  maison  des  capucins  nous  vinrent  aussi  quatre 
bons  portraits  de  saints  de  leur  ordre,  martyrisés  probable¬ 
ment  dans  les  missions  étrangères,  caron  voit  auprès  d’eux 
les  inslrumenls  de  leur  supplice.  Ils  sont  adossés  aux 
derniers  piliers  du  chœur  ,  derrière  les  stalles  et  en  face 
de  l’autel  de  la  Sainte-Vierge.  Ces  morceaux  ne  sont  pas 
sans  mérite,  et  rachètent  la  teinte  peu  favorable  du  cos¬ 
tume  par  la  vérité  des  traits  et  la  vivacité  du  regard,  qui 
.semblent  indiquer  des  copies  d’après  nature. 
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On  rccuoillil  de  l’abbaye  de  Saint-Cyprien  les  reliques 
du  bienheureux  Guillaume  Tempier,  cvê<iue  de  Poiliers, 
qui  y  avait  été  enterré,  en  1197,  dans  la  chapelle  de  la 
Sain  Le- Vierge.  Kous  ne  savons  ce  qu’elles  devinrent  en¬ 
suite,  aucune  mention  n’en  étant  demeurée  dans  nos 
archives- 

Enfin  une  grande  crucifixion,  bonne  peinture  sur 
toile  malheureusement  restaurée,  et  qui  s’appuie  plus 
malheureusement  encore  sur  deux  des  colonnes  de  l’ar- 
ca turc  latérale  dans  le  déambulatoire  nord;  —  une  petite 
descente  de  croix  sculptée  en  bois,  cl  appendue  non  loin 
de  la  porte  du  chœur  dans  le  même  bas-côté,  et  indigne¬ 
ment  barbouillée  de  bleu,  de  rouge  et  de  gris,  sont  les 
dernières  dépouilles  que  nous  pouvons  citer  comme  ayant 
reçu  riiospUalilé  de  l’église  mère:  —nous  n’avons  pu  dé¬ 
couvrir  leur  origine,  ce  qui  n’ôte  rien  au  mérite  do  ces 
doux  compositions,  assez  remarquables  dans  la  plupart 
de  leurs  détails. 

Quand  les  événements  eurent  marché  jusqu'à  la  dé¬ 
chéance  de  la  royauté,  à  travers  les  derniers  témoignages 
de  respect  donnés  à  la  religion  par  les  administrateurs 
du  département  et  de  la  ville;  quand  les  passions  révo¬ 
lutionnaires  se  furent  exaltées  de  leurs  succès  récents, 
on  finit  par  amener  la  religion  au  terme  que  scs  ennemis 
s’étaient  proposé  en  la  flattant  de  leurs  éloges  hypocrites. 
En  face  de  la  statue  de  la  Liberté,  sous  les  traits  de  laquelle 
on  reconnaissait  ceux  d’une  Vierge  en  pierre  de  la  ca¬ 
thédrale,  et  au  nom  de  l’égalilé  des  cultes,  on  mit  hors 
la  loi  les  prêtres  restés  malgré  tout  fidèles  à  leurs  devoirs  . 
et  à  leur  foi ,  et  les  l’êtes  dites  populaires  n’eurent  plus 
rien  de  la  teinte  religieuse  qu’on  avait  voulu  leur  donner 
jusque-là.  Tout  se  passa  en  plein  air,  au  gré  des  philo- 
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Süplios  îulDiiaisLi’oLcurs  qui  venaient  de  renqdacer  les 
aiilonlés  modérées,  et  dont  les  noms  resteront  élcrnel- 


lemcrit  attachés  au  pilori  des  registres  publics  de  celte 
époque.  La  dernière  fêle  patriotique  à  taquelle  on  tenta 
de  donner  (pielqiie  importance  dans  Téglisc  cathédrale, 
se  fit  le  12  février  1792.  Les  sieurs  Dassier  et  autres, 
membres  d’un  cercle  populaire  j  vinrent  solliciter  du 
conseil  de  la  commune,  le  31  janvier,  une  cérémonie 
inventée  par  eux.  Il  s’agissait  de  célébrer  l’indépendance 
des  Etats-Unis  d’Amérique,  reconnue  par  l’Angleterre  en 
1782-  C’était  s’y  prendre  un  peu  tard.  Mais  quelle  idée, 
si  vieille  qu’elle  soit,  n’est  rajeunie  avec  de  l’cnlhou- 
siasine  et  du  style?  Les  citoyens  susnommés  ne  s’en 
firent  faute.  Leur  discours  au  conseil ,  quelque  ridicule 
qu’il  soit  encore  sur  les  pages  jaunies  de  son  registre, 
obtint  une  décision  favorable.  Il  fut  convenu  que  l’évèque 


bénirait  avec  toute  la  pompe  du  culte  constitutionnel  les 
drapeaux  français ,  anglais  et  bostonien  réunis  en  une 
glorieuse  fraternité.  On  demandait  même,  non  content 


do  la  sonnerie  de  Saint-Pierre,  celle  de  tous  les  clochers 
de  la  ville.  Ceci,  on  ne  sait  pourquoi,  parut  trop  fort  à 
l’autorité,  qui  accorda -loui  le  reste,  et  en  plus  une  béné¬ 
diction  des  drapeaux  des  six  bataillons  de  la  garde  na¬ 
tionale,  auxquels  on  n’avait  pas  pensé.  Tout  sc  passa 
comme  de  coutume.  Tout  le  clergé  y  accompagna  l’évéque; 
l’orgue  se  fit  entendre  ,  le  Tg  Dcotït  fsîc)  n’y  manqua  point, 
et  quand  la  bénédiction  eut  été  donnée  aux  étendards, 
<'  M.  révèquc,dil  le  narrateur  secrétaire,  ne  pouvant 
>*  être  témoin  de  cette  pieu.se  cérémonie  sans  ^?reémii  du 
»  plus  sincère  patriotisme  et  de  l’ordre  qu'il  avait  vu 
»  régner  dans  celle  fête,  et  voyant  la  présentation  de  ces 
»  drapeaux,  faite  par  ces  jeunes  citoyens,  les  a  cm- 
»  iirassés  cordialement  en  leur  disant  les  choses  les  plus 
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»  flatteuses  »  L’historien  municipal ,  qui  s’extasie  sur 
cette  marque  de  tendresse  épiscopale  ^  ne  savait  pas  que 
cette  accolade  fait  partie  du  cérémonial ,  et  qu’avant  de 
la  trouver  dans  son  cœur,  l’ofliciant  l’avait  lue  dans  le 
rituel  du  diocèse.  Ce  n’est  pas  l’unique  méprise  de  ce 
genre  que  nous  ayons  vue  en  pareille  circonstance. 

Le  18  septembre,  fut  renouvelé  le  serment  civique  dés 
officiers  municipaux  et  notables  de  la  commune.  Parmi 
eux  siégeaient,  entre  autres  ecclésiastiques,  les  sieurs 
René-François  de  Launais ,  Etienne  et  René  de  Belhoir , 
Jean  Arnaud  et  N.  Rochez,  vicaires  de  la  cathédrale’. 
Les  jours  suivants,  beaucoup  de  chapelains ,  choristes  et  • 
musiciens  de  notre  église,  pressés  par  le  double  fléau  de 
la  faim  et  de  la  peur,  se  décidèrent  à  les  imiter  Les 
journées  fatales  des  2  et  3  du. même  mois  étaient  connues, 
et  servirent  trop  bien  l’apostasie... 


CHAPITRE  XXV. 


Dr  1793  à  ISOO.  —  L*égïiËe  dépüuiüée  de  son  argeiUerie.  —  Dévastation  des 
tombeaui.  —  État  des  objets  pris  à  Saint- Pierre.  —  Série  de  profanations,  — 
Safle  de  décade.  —  Société  populaire.  —  Projet  de  magasin  à  foin.  —  Las 
grilles  des  bas-côtés  sauvées  par  Beauchamp.  —  Fêles  révolutionnaires.  — 
Levée  iràlîtaire,  —  Cimetière  de  la  paroisse,  —  Mariage  d'un  prêtre. — 
M.  Montault  emprisonné  et  repentant.  —  L'orgue  consen’é  malgré  les  at¬ 
taques  des  clubs.  —  Interdiction  municipale  contre  Téglise ,  —  sa  démolition 
proposée,  —  Temple  de  la  Raison,  —  Les  chanoines  persécutés,  —  Reprise  du 
culte  dans  la  cathédrale  — Fêtes  dites  populaires. —Tentatives  des  Théo- 
philanthropes, —  Assemblées  primaires. 


Le  26  nivôse  (16  janvier)  1T93,  un  prêtre  apostat, 


'  Registres  1792,  séanee  du  12fév. 

'  i  S  septembre. 
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décrié  pour  sfis  mœurs  perdues  cl  l’exaspéralion  de  ses 
idées  sanguinaires,  Planier,  président  de  la  Société  des 
sans-  culolles  de  Poiliors ,  écrivait  à  la  convention  :  «  Toute 
l’argenterie  des  églises  est  enlevée  pour  être  jetée  dans 
le  creuset  national.  Puissions-nous  y  jeter  aussi  tous 
ceux  qui  s’obstinent  à  en  faire  usage,  pour  les  transformer 
en  quelque  chose  d’utile,  s’ils  en  sont  susceptibles... 
Kenversez  donc,  citoyens  représentants ,  et  boutique,  et 
forge,  et  atelier;  forcez  les  prêtres,  sous  des  peines 
graves ,  à  renoncer  à  leur  perfide  métier  » 

Cette  exécution  rigoureuse  des  sacristies  n’avait  pas 
élé'aussi  promptement  que  le  citoyen  Planier  l’annonçait. 
Il  ne  parlait  sans  doute  que  d’après  des  espérances.  Mais, 
la  majorité  des  conseils  communaux  ne  se  pressant  pas 


autant  que  les  énergu mènes  du  parti ,  il  fallut  attendre 
plus  de  dix  mois  pour  réaliser  ces  projets  hideux,  c’est- 
à-dire  jusqu’au  jour  où  de  nouveaux  édiles  ne  rougirent 
pas  d’en  accepter  la  responsabilité. 

Ce  jour  arriva  enfin.  Le  2  frimaire  (23  novembre), 
Davancens  ,  procureur  de  la  commune ,  qu’on  va  juger  à 
son  langage  ,  demanda  au  conseil ,  au  nom  de  la  philo¬ 
sophie  et  des  vrais  sans-culottes,  l’abolition  de  tout  cube 
dominant,  de  toute  cérémonie  extérieure,  w  Une  admi¬ 
nistration  bien  pensante  devait, selon  lui,  supprimer  des 
églises  tous  vases  et  ornements  précieux  qui,  par  la 
richesse  de  leur  mêtail  pourraient,  au  creuset  national 
(l’expression  de  Planier  avait  fait  fortune),  être  convertis 
en  numéraire.  H  convenait  aussi  de  s’emparer  de  toutes 
ces  grilles  de  fer  gtti  formaient  encore  une  ligne  de  détnarm- 
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lion  entre  le  paslcur  et  ses  paroissiens  ;  ce  serait  une 
grande  ressource  pour  fabriqtier  des  piques  pour  exler- 
miner  jusqu’au  dernier  des  ennemis  de  la  patrie,  etc.  » 
—  La  docile  assemblée  restreignit  donc  le  culte  à  l’inté¬ 
rieur  des  églises,  et  ordonna  le  dépôt  au  greffe  municipal 
des  vases  sacrés,  qu’on  prétendait  adresser  à  la  convenr 
lion  Quant  aux  grilles  de  fer  qui  ferment  le  déambu¬ 
latoire  ,  cl  que  le  stupide  orateur  avait  clairement  dési¬ 
gnées,  on  décida,  à  la  séance  du  lendemain,  qu’il  n’y 
avait  pas  lieu  à  délibérer.  Comme  on  tardait  un  peu  pour 
le  reste ,  Davancens  revint  à  la  charge  le  6 ,  et  parvint  à 
faire  nommer  des  commissaires  qui ,  d’accord  avec  ceux 
de  la  Société  populaire,  sans  laquelle  on  ne  faisait  rien, 
attendu  qu’elle  poussait  à  tout,  durent  se  transporter 
dans  les  églises  «et  n’y  laisser  rien  que  ce  tût  d’or,  d’ar¬ 
gent  et  d’ornements  précieux.  »  Le  quartier  de  Saint- 
Pierre  ne  portait  plus  cc  nom  :  il  était  devenu  \a  section  de 
la  Fraternité ,  et  nous  voyons  qu’elle  s’y  exerçait  passa¬ 
blement.  On  s’y  rendit  le  9  frimaire  (  30  novembre  ) ,  et 
l’on  procéda  à  la  spoliation  des  dernières  nippes  de  la 
pauvre  église.  Un  ordre  formel,  donné  le  2  ventôse  (21 
février),  prescrivait  aussi  l’enlèvement  de  tous  les  fers 
et  cuivres  attachés  aux  tombeaux  ,  soit  dans  les  ca¬ 
veaux,  soit  dans  les  chapelles  qui  rayonnaient  autour  du 
chœur  des  églises ,  ou  qui  s’ouvraient  dans  leurs  laté¬ 
raux.  On  dut  également  s’emparer  de  toutes  plaques  de 
métal  servant  aux  inscriptions  des  monuments  funéraires 
et  autres,  tant  parce  qu’elles  étaient  chargées  d’armoiries, 
signes  répudiés  par  l’égalité,  que  parce  que  ces  précieux 

'  neg,  de  la  commune  de  Poiiiers ,  1 79.7 , 2  fi'im. 
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métaux  iluvaient  profiler  d  la  nation,  Ceci  explique  la 
nudité  (le  nos  murs  et  la  disparition  des  tombeaux  de 
nos  évêques. 

Parmi  les  pièces  et  procès-verbaux  de  l’expédition  , 
voici  ce  qu’on  trouve  de  relatif  à  notre  église. 


^  Saint-  Pierre  J  du  9  frimaire^  en  presence  ducito^en  Damardf  waire. 

Trois  calices  et  leurs  patènes. 

Deux  ciboires  ^  iiii  encensoir  et  sa  navette* 

Uiiatre  cannelles  et  leurs  cuvettes* 

Deux  baisers  de  paix ,  une  conronue* 

I-e  reliquaire  de  saint  PieiTe-Piieliicj’* 

Les  deux  livres  d’épitres  et  évangiles* 

Le  chef  de  saint  Simplicien  couvert  de  feuilles  d'argent. 

Plus  un  bénitier  de  cuivre  argenté. 

Plus  une  clochette  de  cuivre. 

Quatre  canneltes  et  leurs  bassins  d’étaim  ,  et  un  autre  petit. 

Une  gii’andole  et  une  clochclïc  de  cuivre. 

Suj/e  de  Saint- Pierre  ^  du  ^0  décadi  fritnaire,^  anÿ-  de  la  République,, 

Dix  chapes,  quatre  dalmatiqiies ,  la  chasuble,  les  manipules^  voile  et 
bourse  ;  une  écharpe  de  drap  d’or  et  galon  d'or. 

Plus  dix  autres  chapes  or  et  arg(*n{,  Ibiul  blanc* 

Pins  six  autres  dites  avec  leurs  ornements  complets ,  eousistaiU  en 
deux  dalmatiques,  une  chasuble,  étole,  voile  et  bourse. 

Plus  quatre  dalmatiques ,  une  chasuble,  étolc,  voile  et  bourse  de  ve¬ 
lours  cramoisi. 

Plus  dix  chapes  du  môme  velours  et  galon  d'or. 

Plus  la  garniture  du  dais,  consistant  en  quatre  morceaux ,  môme  ve¬ 
lours,  galon  et  frange  d'or. 

Plus  une  chasuble,  étote ,  manipule,  voile  et  bourse,  ôloffe  fond  blanc 
brodé  en  or. 

Pins  un  autre  ornement  consistant  en  une  chasuble,  deux  dalmatiques, 
voile  et  bourse,  étoffe  fond  blanc  brodé  d'or* 

Plus  lin  autre  ornement  consistant  en  deux  dalmatiques ,  étolc ,  voile 
et  manipule  en  drap  d'or  et  argent. 
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l^ftis  iti’ux  étolcs  (lu  mômu  drap ,  sans  ornemftU. 

Elus  une  eliasiibic  de  velours  cramoisi  brodée  eu  dentelle  d’or, 
l’hts  six  chapes  étoffe  violette  argentée, 

Elus  (jiiatre  dalmatiques,  la  chasuble ,  étole ,  voile  et  bourse,  galon 
d’argent. 

Plus  deux  écharpes  fond  blanc,  argentées. 

H  y  a  ici  deux  lignes  rayées. 

Plus  trois  chapes,  deux  dalmatiques,  une  chasuble,  étole,  voile  et 
bourse,  et  manipulé  de  velours  cramoisi ,  d’or  et  galon. 

Plus  une  chasuble,  deux  dalmatiques,  deux  étolcs ,  trois  manipules, 
boiii'se ,  voile,  étoffe  brodée  en  soie  et  en  argent. 

Deux  petites  chapes  d’enfants  de  chœur  de  velours  cramoisi,  brodées 
d’or. 

Plus  une  chape  noire,  fond  argent*,  une  chasuble,  étole,  voile  et 
bourse. 

Plus  une  chasuble,  deux  dalmatiques ,  manipules,  étole,  voile  et 
bourse  de  velours  noir. 

Plus  cinq  chapes  violettes  avec  tout  l’ornement  complet. 

Plus  trois  dites  blanches ,  galon  d’or. 

Plus  quatre  dites  vertes ,  galon  d'or. 

Plus  un  ornement  rouge ,  velours ,  dentelle  or  et  argent,  sans  chape. 

-  Plus  six  chasubles  vertes ,  galon  d’argent  et  or,  sans  chape. 

Plus  cinq  dîtes  de  différentes  couleurs. 

Plus  trois  dites  blanches  ,  galon  et  or. 

Plus  une  dite  violette ,  galon  d’or. 

Plus  sept  dites  de  différentes  étoffes ,  or  et  argent. 

Plus  six  dites  de  différentes  étoffes,  or  et  argent. 

Plus  un  ornement  noir ,  sans  cliapc,  fond  argent. 

Plus  quatre  étoles ,  deux  bourses ,  de  différentes  étoffes. 

Cent  trente-quatre  aubes ,  cent  trois  nappes  d’autel  communes. 

Pins  cinquante  autres  nappes,  trente-deux  aubes. 

Plus  douze  petites  aubes  et  surplis. 

Plus  un  paquet  menu  linge ,  d’ainicts,  purilicatoires  et  lavabo. 

Plus  cent  nappes  communes.' 

Plus  cirqiianlfi-quatre  autres  de  toile. 

Plus  soixaiile-ijiiatre  tourtiC-naïqies  [  tours  de 
Plus  ciiiq{iante-c]n<j  nappes  <[e  cotnriiiitiioii. 
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Plus  trois  nappes  d'aiilcK 
Douze  petites  aubes  et  amiets. 

Du  i  I  nivôsü  {1  janüier)  ^  795. 

Six  cliandoliers  de  enivre  eu  argent/ 

Six  chandeliers  du  grand  autel  avec  un  ebristen  cuivre. 
l)n  ciboire. 

Un  ostensoir. 

Deux  calices  et  deux  patènes,  - 

Une  croix  argent  doré ,  avec  des  pierres. 

Un  bâton  de  cuivre  argenté. 

Un  bénitier* 

Un  encensoir  et  sa  navette  en  cuivre. 

Une  garniture  de  dais  en  velours  violet  avec  une  frange  dor,  une 
lampe. 

Quatre  canuettes^deux  plateaux  d'étaim. 

Trois  sonnettes. 

Une  boîte  à  pains  do  drap  d’or. 

Un  mortier  de  cuivre* 


Du  44  niDôse  janvier)  4  793. 

Quatre  tapis  jauDcs ,  deux  grands  et  deux  petits. 
Deux  petites  chapes* 

Neuf  grandes  chapes  de  diverses  couleurs. 

Trois  chasubles  avec  leurs  manipules. 

Quatre  dalnialiquos  avec  leurs  manipules  et  étoles. 
J’rois  carreaux. 


On  voit  que  les  possessions  en  joyaux  n’étaienl  pas 
considérables;  U  fallait  que  les  administrations  qui 
avaient  succédé  an  Chapitre  eussent  eu  bien  peu  à  cœur 
les  convenances  du  culte  pour  en  laisser  tomber  aussi 
bas  ^expression  sensible,  et  Von  ne  dut  trouver  a  Saint- 
Pierre  qu’une  bien  faible  partie  des  218,073  livres  aux¬ 
quelles  furent  évaluées  toutes  les  dépouilles  des  six 
paroisses  de  Poitiers,  lesquelles  dépouilles ,  comme  de 
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Goiiliimc ,  paraissent  avoir  profilé  beaucoup  plus  aux 
comniîssaires  qu’à  la  caisse  publique,  comme  des  pièces 
imprimées  alors  le  prouvent  assez  clairement 


Cette  mesure  était  un  acliomînementà  la  fermeture  des 
églises.  Mais  il  fallait  n’en  venir  là  qu’avec  méthode,  et 
dès  lors  commença  pour  l’cdifice,  où  tant  de  recueille¬ 
ment  avait  régné  pendant  tant  de  siècles,  une  désolante 


série  de  profanations.  Les  dècadis  y  voient  les  citoyens 
rassemblés  pour  écouter  la  lecture  des  lois  qu’expédiait 
chaque  semaine  Tinlarissable  convention,  sc  disputer  la 
chaire  sacrée  pour  les  .motions  les  plus  injurieuses  à  la 
religion  et  au  bon  sens;  des  fêtes  paeïniies  avec  leurs 
déesses  impudiques  s’y  renouvellent  périodiquement;  on 
transporte  au  muséum  les  statues eltableaux don  lies  sujets 
chrétiens  offensent  les  regards  de  l’école  voltairicnnc.  Les 


catholiques  peuvent  encore,  il  est  vrai,  se  réunir  sous 
leurs  vieilles  voûtes  et  y  prier;  mais  l’égalité  et  les  droits 
du  peuple  exigent  qii’après  la  messe  ou  les  vêpres,  les 
membres  des  sociétés  populaires  puissent  s’y  rassembler 
à  leur  tour  pour  dédamer  du  haut  de  la  chaire  leurs 
élucubrations  patriotiques. 

On  devait  aller  plus  loin  :  l’église  Saint-Hilaire  était 
devenue  une  écurie;  le  préposé  aux  fourrages  demande 
Saint-Pierre  pour  en  faire  un  magasin  à  foin.  Ingrand ,  le 
représentant  envoyé  en  mission  dans  la  Vienne,  n’y  voit 
pas  d’inconvénient,  sauf  l’avis  du  conseil  général  de  la 
commune.  Mais  celte  fois  le  bon  sens  a  fait  deviner  à 
l’agent  national ,  à  ce  même  Davancens  si  avide  de  dé¬ 
pouiller  les  sacristies,  «  que  cet  édifice,  l’un  des  plus 
beaux  de  la  République,  o  peut  devenir  d’utie  grande 


'  Jtecucil  de  la  f^ienne ,  l.  Iiv,  ti®  55, 
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utilité  à  1  éducation ,  si  l’on  fait  un  lycée  derévôché; 
qn’cn  attendant,  les  autorités  veulent  en  faire  un  temple 
de  la  Raison  pour  les  fêtes  civiques. 


Ces  motifs  n’cmpèchèrcnt  pas  ledit  agent  national  d’in- 
sislcr  encore,  dans  la  séance  du  1 8  ventôse  (9  mars),  pour 
qu’on  fît  enlever  les  grilles  de  la  «  ci-clcvant  église  do 
Saint-Pierre.  «  Enfin  on  vota  Padoption  de  ce  nouveau 


pillage;  mais  heureusement  la  clause  ordinaire  :  «  avec 
["approbation  des  autorités  constituées  ,  »  fut  exprimée 
formellement  :  elle  sauva  les  grilles.  Un  honnête  homme 
nommé  Beauchamp,  fabricîen  de  la  paroisse ,  se  donna 
riîonorable  mission  de  solliciter  près  de  ces  derniers 
juges,  leur  fit  comprendre  que  ces  portes  de  fer  étaient 
une  œuvre  remarquable  de  serrurerie,  qu’on  ne  gagnerait 
pas  à  beaucoup  près  ce  qu’elles  valaient  en  les  déaion- 


lanl,  et  leur  cause  fut  gagnée. 

Les  extravagantes  idées  qui  caractérisent  ces  temps  de 
vertige  so  firent  jour  successivement  sous  les  lormes  les 
plus  opposées,  dans  ce  malheureux  édifice,  pendant  cette 
année  à  jamais  célèbre.  Une  fois,  c’est  la  procession  des 
Clefs,  à  laquelle  assistent  tous  les  corps  constitués;  la 
femme  du  maire  va  donner  en  grande  pompe  le  manteau 
à  la  Vierge  de  Notre-Dame,  et  le  lendemain  1"  avril, 
deux  olliciers  municipaux  portent  l’image  vénérée  pen¬ 
dant  le  trajet  ordinaire  —  Le  1 0  mai-s,  c’était  la  pompe 
funèbre  do  Michel  Lepellelier,  assassiné  pour  son  vote  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  et  dont  un  homme  de  loi,  bien 
connu  depuis  par  la  mobilité  de  ses  opinions  politiques , 
vante  dans  une  pièce  d’éloquence  fort  déclamatoire  les 
vertus  jusqu’alors  inaperçues’.  —  Le  10  août,  une  fêle 


'  fieg.  de  la  municipaUtè ,  séatire  tUi  27  mars. 

*  Correspondance  du  département  de  ta  tienne ,  rieHÜ  mars  17!>ô. 
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civiqiiG  réunit  les  citoyens  au  pied  de  la  statue  de  la  Li¬ 
berté  érigée  au  parc  national  {ci-devant  Blossac).  Ils 
viennent  y  jurer  l’unité  et  l’indivisibilité  de  la  républi¬ 
que;  et  comme  la  politique  d’alors  était  en  progrès  sur 
celle  de  1790,  on  tira  de  la  cathédrale  les  drapeaux  ar¬ 
moriés  qu’on  y  avait  suspendus  en  diverses  occasions; 
on  fut  prendre  à  la  Société  populaire,  qui  se  tenait  à  la 
chapelle  du  collège ,  ceux  d’Angleterre  et  des  Etats-Unis 
bénis  par  >1.  Monta ull,  et  ces  trophées,  devenus  maudits, 
furent  brûlés  avec  un  tas  de  parchemins,  de  registres 
et  de  papiers  des  anciens  établissements  ou  maisons  no¬ 
bles,  au  milieu  des  applaudissements  d’une  populace 
ignorante  et  fascinée  Enfin  on  tenait  aussi  dans  celte 
enceinte  vénérable  l’assemblée  municipale  pour  la  levée 
militaire.  Les  12  et  15  mars,  la  grande  porte  ayant  été 
fermée ,  et  les  deux  latérales  étant  gardées  par  cinquante 
gardes  nationaux,  on  procéda  au  tirage  des  322  hommes 
exigés  de  la  commune  de  Poitiers;  mais  une  émeute,  dont 
on  accusa  les  domestiques  des  émigrés  et  des  ci-devants 
(sic) ,  ayant  eu  lieu ,  la  force  armée  parvint  à  rétablir  le 
calme,  à  protéger  les  prisons  pleines  déjà  desstts/ïerfe 
qu’on  en  voulait  extraire;  «  une  quinzaine  d’agitateurs 
furent  mis  au  dedans ,  »  et  tout  fut  dit. — Telles  étaient  les 
scènes  variées  dont  notre  malheureuse  église  était  le 
théâtre. 

Détournons  un  peu  nos  regards  de  ces  tristes  incidents 
pour  nous  occuper  d’un  objet  qui  intéresse  l’histoire  du 
monument,  surtout  depuis  qu’une  paroisse  y  fut  in¬ 
stituée. 

Nous  avons  vu  le  cimetière  des  chanoines ,  établi  sous 
le  flanc  septentrional,  interdit  par  suite  de  l’ordonnance 

fourmi  de  ia  f^ïenne  ^ 
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de  1770.  l\  paraît  qu’en  atteiidaut  qu’on  pût  s’en  procu¬ 
rer  un  autre,  onn’avail  pas  pressé  la  réalisation  des  nou¬ 
veaux  règlements,  car  ce  ne  fut  qu’en  1793  qu’on  trans¬ 
porta  le  lieu  des  sépultures  dans  celui  de  l’ancienne 
paroisse  de  Saint-Savin ,  sous  l’église  de  ce  nom.  Mais,  le 
12  juillet  de  celte  année,  les  habitants  du  quartier  deman¬ 
dèrent  qu’attendu  ie  grand  nombre  de  corps  qu’on  y  en¬ 
terrait  journellement,  le  conseil  municipal  s’occupât  de 
clioisir  un  autre  local.  Après  quelques  réllexions,  on  jeta 
les  yeux  sur  le  jardin  des  bénédictins  de  Saiiit-Cyprien 
et  sur  celui  des  ursulines,  entre  les  rues  des  Hautes- 
Treilles  et  des  Ecossais.  Mais  il  y  eut  des  objections,  et 
l’on  se  décida  à  prendre  pour  cet  usage  deux  terrains 
séparés,  dont  l’un  fut  le  jardin  de  Saint-Cyprien  et  l’autre 
celui  de.Chilvert,  ancienne  propriété  confisquée  d’un 
chanoine  de  Saint-Hilaire.  Ce  dernier  devait  servir  aux 
paroisses  les  plus  rapprochées  de  sa  situation  près  la 
porte  delà  Tranchée;  l’autre  devenait  celui  des  sections 
de  la  Fraternité  et  de  l’Egalité,  c’ést-à-dirc  de  Sl-Pierre 
et  de  Sainte-Kadégonde.  Avis  fut  donné  aussitôt  au  citoyen 
évêque  et  aux  curés  de  l’obligation  d’enterrer  dans  les  ci¬ 
metières  désignés.  Bientôt  cependant  le  vendeur  du  jar¬ 
din  dos  bénédictins ,  Pierre-llené  Favre ,  ce  même  me¬ 
nuisier  qui  avait  fait  le  buffet  d’orgue  de  la  cathédrale  et 
acheté  ensuite  ie  bien  des  moines,  demanda  à  rentrer  en 
possession  de  son  terrain,  où  déjà  quelques  inhumations 
s’élaient  faites,  et  proposa  de  céder  en  échange  une  par¬ 
tie  du  Cours  ,  autre  dépendance  de  l’ancienne  abbaye  , 
ce  qui  fut  accepté.  Au  mois  de  mars  1795,  on  fit  donc  les 
murs  de  clôture  à  ce  nouveau  terrain-  Mais,  en  1798,  la 
vue  du  champ  de  repos  occasionnant  aux  promeneurs  du 
paix:  national,  dont  la  belle  teiTassc  le  domine,  «  une 
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répugnance  par  des  motifs  bien  sensibles^»  on  en  décida 
la  suppression.  —  La  ville  avait  acheté  l’IIÔpital-des- 
Champs,  ce  môme  emplai:emeiit  consacré  en  1530  ,  par 
un  doyen  de  Sainl-Picrre ,  aux  pestiférés  de  Poitiers.  Il 
était  devenu  le  cimetière  des  sections  de  Notre-Dame  et 
de  Montierneiif,  dites  des  .Saws-ciA/oWes  eide  la  Liberté-  C’est 
dans  cette  terre  que  la  paroisse  de  Saiiil-Piérrc  dut  faire 
ses  inhumations,  par  une  singulière  reprise  de  posses¬ 
sion  qui  n’était  pas  des  moins  bizarres.  Mais  le  service, 

confié  à  des  fossoyeurs  sans  conscience,  s’y  fit  mal  assez 
« 

longtemps.  Il  fallut  que  l’administration  mu  n  ici  pale  con¬ 
fiât  celle  œuvre,  en  1800,  à  des  boni  mes  ou  femmes  des 
hospices,  qui  reçurent  une  rétribution,  réglée  avec  les  fa¬ 
briques,  de  G,  4  ou  2  francs  par  cnlcrremenl.  Enfin  on 
trouva,  après  un  assez  long  temps,  que  la  distance  de  flïô- 
pital-des-ChampS  à  Saint-Pierre  rendait  ce  genre  de 
service  fort  pénible,  et  l’on  acheta  pour  le  remplacer  l’en-  . 
ceinte  connue  sous  le  nom  de  la  Pierre-Levée,  qui  ne 
fut  inaugurée  qu’apres  1820 

Les  rénovateurs  du  catholicisme  avaient  décrété  des 
récompenses  civ  iques  au  premier  prêtre  qui  abjurerait  (e 
célibat.  Malheureusement  il  s’était  trouvé  dans  la  portion 
du  clergé  abâtardie  par  le  schisme  des  personnages  à  qui 
ce  second  pas  n’avait  pas  plus  coûté  que  le  premier;  le 
scandale  avait  commencé  surtout  après  le  21  janvier 
1793.  Les  «  amis  de  la  liberté  des  prêtres  »  ne  man¬ 
quaient  pas,  en  pareille  occasion,  de  déployer  l’enthou¬ 
siasme  !e  plus  «  patriotique;»  la  piété  même  de  ces  fervents 
chrétiens,  «  dégagée  des  idées  superstitieuses  et  du  fana¬ 
tisme  des  bigots,  »  savait  façonner  à  sa  guise  les  plus 
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augustes  cérémonies  de  la  religion;  ce  jour-là,  on  croyait 
au  sacrement,  à  la  bénédiction  nuptiale  ,  et  l’on  trouvait 

4- 

toujours  un  prêtre  constitutionnel  pour  consommer  le 
sacrilège  en  pleine  église.  Toutes  les  paroisses  de  Poitiers 
à  peu  près  avaient  eu  à  gémir  de  ce  déplorable  spectacle. 
Saint-Pierre  seul  n’en  avait  pas  été  souillé  encore  ;  il  dut 
subir  cette  indignilc... 

Un  certain  Pîgnoniicau ,  chanoine  de  Saint-Hilaire , 
devenu  en  1791  curé  constitutionnel  de  Saint-Michel, 
s'était  lassé  de  ce  rôle.  Lié  avec  les  Amis  de  la  consti¬ 
tution  ,  il  les  écouta  ,  et  ceux-ci  se  chargèrent  de  donner 
au  triomphe  qu’il  leur  promettait  toute  rimpôrtance 
d’un  bon  exemple.  Ils  invitèrent  donc,  le  20  septembre, 
le  conseil  de  la  commune  au  mariaae  de  ce  malheureux. 
Il  fut  décidé,  sur  les  conclusions  de  Uavancens,  qu’on  y 
assisterait  par  députation.  Quelques  jours  après,  des 
administrateurs,  des  magistrats,  des  membres  des  Sociétés 
populaires,  des  prêtres,  hélas!...  et  quelques-uns  accompa¬ 
gnés  des  femmes  qui  n’avaient  pas  eu  honte  de  devenir  les 
leurs,  se  rendaient  à  la  basilique  déshonorée  pour  une 
profonalion  de  j)lus.  «  Deux  files  de  vétérans,  écrivait  un 
»  journaliste  du  cru  ,  et  une  haie  épaisse  de  citoyens  et 
»  de  citoyennes,  bordaient  les  rues  depuis  la  maison  des 
»  époux  jusqu’à  Saint-Pierre.  Poitiers  n’avait  jamais  vu 
»  semblable  alUucnce  accourir  dans  le  superbe  temple 
»  où  le  Père  des  humains  reçut  le  serment  de  ces  deux 
»>  dignes  époux.  »  —  Bientôt  un  prêtre  osa  s’avancer  vers 
l’autel,  tenant  entre  ses  mains  le  vase  sacré  qui  allait 
servir  au  sacriûce.  Lui-même  avait  donné  à  l’Eglise  le 
scandale  d’un  mariage  contracté  au  mépris  des  plus 
saintes  promesses,  et,  comme  quelques  autres,  il  n’avait 
pas  laissé  de  le vêtir  tous  les  jours  la  robe  sacerdotale, 
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et  de  monler  au  Icslin  de  l’Agneau  sans  lâche!...  Et  ne 
croyez  pas  que,  dans  celte  sacrilège  comédie,  on  se  pressât 
de  consommer  à  la  liàle  celte  violation  des  plus  saintes 
règles  de  la  pudeur  :  on  n’omit  rien  dos  riles  sacrés... 

«  L’üfliciant  parla  aux  époux  le  langage  de  l’Evangile  et 
«  de  la  raison,  qu’il  avait  su  concilier.  Son  discours  était 
»  plein  de  celle  onction  sainte  qni  subjugue  l’esprit  en 
»  s’emparant  du  cœur...  Enfin  les  voûtes  du  temple 
»  retentirent  du  son  de  la  trompette;  l’auguste  cérémonie 
»  était  finie,  et  les  spectateurs  applaudissaient  à  ce  bon 
»  exemple...  «  Laissons~là  ces  i ra piétés  dégoûtantes ,  et 
ne  sortons  pas  de  notre  sujet  en  suivant  c<  le  couple  heu¬ 
reux  »  dans  les  orgies  des  Sociétés  populaires,  où  il 
reçut  la  couronne  civique,  où  un  autre  apostat,  en 
discourant  sur  a  la  légitimité,  l’utilité  et  la  nécessité  du 
mariage  des  prêtres,  »  désignait  cette  union  comme  «  un 
coup  de  massue  porté  avec  tant  de  vigueur,  que  de  l’autel 
et  de  l’idole  pulvérisés  il  ne  resterait  dans  peu  ni  trace 
ni  vestige  »  —  Tout  le  système  de  la  secte  était  dans 
ce  dernier  mol,  et  donnait  la  valeur  de  celte  «  onction 
sainte,  »  de  ce  «  langage  de  l’Evangile,  «  hypocritement 
vantés  par  les  complices  de  ces  détestables  parades. 

Cependant  à  quelles  tristes  ré  llex  ion  s  se  livrait  sur  tant 
d’égarements  qu’il  n’avait  pas  assez  prévus,  mais  qui 
déjà  lui  avaient  coûté  bien  des  larmes ,  ce  pauvre  évêque 
de  la  Vienne^  M.  Montault,  privé  tout  à  coup  de  la  faveur  po¬ 
pulaire!  Administrateur  du  département,  il  avait  dû  en 
accepter  les  foncUens,  et  compromettre  parla  celles  de  son 
ministère.  Sa  droiture,  sa  mansuétude  lui  valurent  la  haine 
de  la  Société  populaire ,  qui  demanda  sa  mise  en  accusa- 
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lion.  On  l’arrêta  à  la  fin  de  juin  1793,  et  dans  sa  propre 
chapelle,  dans  son  évêché,  transformé  en  prison  pour  les  . 
suspects,  on  le  força  de  prendre  ses  repas  sur  l’autel,  en  lui 
refusant  une  autre  table’.  Pendant  cette  captivité,  il  était 
sans  cesse  menacé  de  paraître  devant  le  tribunal  révolu¬ 
tionnaire  ,  dont  les  arrêts  de  mort  étaient  rendus  et  signés 
pardes  prêtres  a  postais. — Lamorlde  Robespierre  le  sauva. 

Dans  celte  église  si  étrangement  employée  à  des  actes 
si  divers,  où  chaque  jour  quelque  spoliation  nouvelle 
imprimait  une  pauvreté  de  plus,  l’orgue  restait  encore, 
mais  ce  n’était  pas  sans  avoir  couru  de  grands  dangers 
et  vu  plus  d’une  fois  son  existence  compromise.  Qncl- 
ques-uns  de  ces  esprits  agitateurs,  dont  le  bruit  opère 
souvent  plus  de  mal  que  les  majorités  raisoniinables  ne 
peuvent  de  bien  ,  s’inquiétaient  des  lenteurs  qui  retar¬ 
daient  trop  à  leur  gré  le  règne  de  la  destruction.  Ils  s’in¬ 
dignèrent  de  voir  le  majestueux  iustruincnl ,  dont 
l’écusson  royal,  placé  au  positif,  avait  été  déjà  mutilé, 
rappeler  encore  quelque  souvenir  des  pompes  chré¬ 
tiennes;  ils  en  demandaient  la  suppression...  La  com¬ 
mune  fut  d’un  autre  avis,  et,  dans  cette  mémo  séance 
où  l’enlèvement  des  grilles  avait  été  décidé,  elle  arrêta , 
sur  la  proposition  de  Davancens,  qui,  en  sa  qualité  de 
dessinateur,  se  sentait  quelque  goiît  pour  la  musique, 
que  les  orgues  des  églises  seraient  conservées  «en  faveur 
de  l’instruction  et  de  la  formation  des  arts,  notamment 
celui  de  Saint-Pierre,  qui ,  en  réunissant  un  travail 
extraordinaire,  présentait  encore  une  ressource  pour  les 
fêles  civiques.  »  Une  commission  fut  chargée  aussitôt  de 
solliciter  leur  conservation  près  du  département,  qui 
l’accorda,  louché  surtout  de  ce  motif  que  rinstrumeiil 

’  J/isL  du  lerrorwiie  dam  te  dêparteiHenlde  la  yienne ,  ISOÔ. 
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serait  utile  au  lycée,  dont  on  luécli lait  toujours  l’établisse¬ 
ment  dans  l’évôclié.  —  Ce  fut  la  prcmi'ère  victoire.  Nous 

tenons  aussi  d’hommes  araves,  dont  les  souvenirs  remon- 

^-1-^  ^ 

lent  jiis<|u’à  celle  époque,  qu’en  cette  année  1793,  pen¬ 
dant  une  séance  du  club  qui  so  tenait  dans  ta  ci-devant 
cathédrale,  te  citoyen  Planier,  qui  ce  jour-Ià  siégeait 
modestement  dans  l'auditoire,  prévint  un  de  ses  voisins 
qu’il  allait  se  donner  la  jouissance  de  proposer  la  t/esemte 
de  l’orgue  et  sa  combustion.  —  Près  des  deux  intérlocu- 
lenrs  se  trouvait  providentiellement  le  menuisier  Favre, 
le  mémo  qui  avait  construit  ce  beau  fût,  dont  le  travail 
lui  valait  encore  des  compliments  et  chatouillait  toujours 
son  orgueil  d’ouvrier.  La  motion  imminente  du  prêtre 
vandale  Tclîraya  d’autant  plus,  que  la  position  de  celui- 
ci,  président  du  tribunal  révolutionnaire,  lui  donnait  un 
crédit  redoutable.  Se  souvenant  alors  que  le  gouverne¬ 
ment  venait  de  faire  une  réquisition  de  bois  pour  les 
chantiers  maritimes  de  Rochefort,  il  .sc  penche  à  l’oreille 
de  son  homme,,  et  le  menace  de  répondre  à  ia  motion 
qu’il  annonce  par  la  proposition  de  faire  abattre ,  pour  le 
service  de  la  patrie,  de  magnifiques  arbres  qui  ombragent 
les  domaines  du  président.  C'en  fut  assez;  il  avait 
trouvé  l’endroit  faible  du  patriote  :  celui-ci  préféra  son 
bien  au  mal  d’autrui,  et  l’orgue  fut  sauvé  une  seconde 
fois. 

Lorsque,  un  peu  plus  tard,  le  représentant  Ingrand 
consentit  à  faire  de  l’église  un  magasin  à  foin  ,  la  pré¬ 
sence  de  l’orgue,  dont  l’inaction  eût  causé  la  perle,  fut 
le  motif  que  donna  le  conseil  pour  rejeter  celte  mesure  , 
et  ce  fut  encore  Davancens  dont  le  réquisitoire  obtint  ce 
succès ■ . 


’  Spanec  du  2  rrimairi?  an  II. 
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Kniirj,  ic  lü  tViniaire  an  II  (1'*'  décembæ  1793),  sur 
uiiü  [létilion  apportée  au  conseil  par  les  amis  de  la  liberté 
et  tlo  l'égalité ,  on  décitla  la  fenneUirc  des  églises.  Le 
temple  de  la  RaisonJut  inauguré  par  une  fêle  de  la  liberté. 
Les  clefs  de  notre  église  furent  confiées  au  sacristain 
Boissière ,  quoique  le  procès-verbal  de  fermeture  en 
rendît  dépositaire  et  garant  le  secrétaire  de  ta  munici¬ 
palité.  Mais,  interdit  à  tout  culte,  le  lieu  saint  ne  pouvait 
l’êlrc  aux  profanations  des  assemblées,  dont  les  orateurs 
y  étalaient  deux  ou  trois  fois  par  semaine  leurs  extrava¬ 
gantes  rêveries.  Un  jour,  en  1794,  au  milieu  des  mille 
propositions  élaborées  dans  les  cerveaux  de  ces  étranges 
régénérateurs,  une  voix  s'éleva  pour  demander  la  démo¬ 
lition  de  ce  temple,  trop  longtemps  Tasile  de  la  super¬ 
stition  et  de  l’hypocrisie.  On  parlait  aussi  d’enlever  le 
plomb  des  gouttières,  des  noues  et  des  achenaux,  pour 
faire  des  baltes  patriotes.  De  telles  voix  devaient 
trouver  des  échos  dans  un  tel  auditoire ,  et  déjà  un  grand 
nombre  applaudissait  à  ces  heureuses  idées,  quand  un 
des  assistants  réclama  quelques  instants  do  silence , 
parvint  à  se  faire  écouter,  et  raisonna  tant,  à  l’aide  de 
chiffres  cl  de  calculs ,  qu’il  tit  renoncer  à  ce  beau  projeU 
A  son  avis,  la  masse  cube  des  pierres  et  autres  maté¬ 
riaux  si  admirablement  superposés  dans  la  construction 
de  l’édifice,  n’auraient  pas  trouvé  dans  la  ville  du  surface 
suIRsante.  L’encombrement  s’en  serait  suivi ,  la  circula¬ 
tion  publique  en  eût  été  obstruée.  Il  concluait  à  ce  qu’on 
gardai  le  local,  dont  on  se  trouvait  bien  pour  les  fêles 
civiques 


'  Oti  raconte  ijiie  le  même  moyen  sauva  la  belle  métropole  île  Bourges  ; 
M«.  (le  Giranlot  et  Dnraiid  l’ont  consigné  (tans  loiirinléressaiitc  üescrip- 
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Un  autre,  que  nous  avons  vu  déjà  utile  à  l’édifice,  et 
qui  sans  doute  en  conservait  l’amour  comme  on  s’attache 
aux  choses  ou  aux  personnes  qu’on  a  secourues ,  le  me¬ 
nuisier  Favre,  prévoyant  sans  doute  que  ces  stupides 
motions  se  reproduiraient  et  pourraient  trouver  dans  ces 
frénétiques  cerveaux  des  dispositions  moins  raisonnables, 
proposa  d’en  faire  un  dépôt  de  foin  pour  la  cavalerie. 
Mais  l’idée  des  fêtes  républicaines,  des  danses  au  son  de 
l’orgue,  et  de  tant  d’autres  plaisirs  de  même  valeur , 
l’emporta  sur  celle  de  Favre.  On  l’adopta-  Ues  hommes 
qui  sauvaient  ainsi  le  monument  étaient-ils  chrétiens  ou 
artistes?  On  ne  l’a  pas  su;  le  nom  du  calculateur  ne  se  mêle 
même  plus ,  après  soixante  ans ,  à  l’anecdote.  Nous  le 
regrettons  ;  ce  nom  était  digne  d’accompagner  celui  de 
notre  premier  architecte  Adam  sur  tmede  nosclefs  devoûle. 

Ainsi  ,  grâce  à  cette  généreuse  intervention,  le 
«  temple  de  la  Raison  »  ne  s’écroula  point;  on  y  solen- 
nisa  les  décades  en  l’honneur  delà  déesse,  et,  dans 
certaines  occasions  où  il  fallait  rcchaujïer  l’enthousiasme, 
une  femme  de  mauvaise  vie,  quelquefois  aussi  des 
citoyennes  qu’on  ne  regardait  pas  comme  telles,  consen¬ 
taient  à  se  faire  porter  comme  déesses  en  des  processions 
parodiées ,  et  à  se  voir  déposer  dans  le  sanctuaii'c  jusque 
sur  l’autel,  entourées  d’adorateurs  qui  se  disaient  philo¬ 
sophes,  et  qui  s’encoui  ageaient  «  à  briser  les  derniers 
restes  du  fanatisme  religieux  « 

C’est  dans  ces  tristes  jours  que,  sans  crainte  de  com- 


tion  de  cette  basiliniie ,  et,  jdiis  tieureux  que  nous,  üs  ont  pu  conserver 
à  la  postérité  le  nom  de  11.  Desfougèies  ,  alors  ingénieur  en  chef  du  dé¬ 
partement  du  Cher. 

*  Arrête  du  14  germinal  (4  avril  )  4794, 
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promettre  la  diguilc  de  leur  temple,  les  nouveaux  inailrcs 
encombrèrent  le  déambulatoire  de  barriïpies  de  vin 
destinées  à  la  fourniture  des  militaires.  Les  grilles,  con¬ 
servées  fort  à  propos,  les  protégèrent  contre  les  visites 
intéressées  des  fidèles  patriotes,  dont  les  ébats  trouvèrent 
une  suffisante  carrière  dans  les  trois  nefs  qu’on  leur 
permettait  d’envahir. 

l.e  personnel  dispersé  de  la  cathédrale  n’était  pas 
mieux  traité  qu’elle-mème,  et  de  temps  à  autre  ses  cha¬ 
noines  ,  obligés  de  fuir  ou  de  se  cacher,  excitant  la  sur- 

» 

vei fiance  haineuse  de  ceux  dont  leur  sainte  constance 
stigmatisait  la  conduite,  tombaient  aux  mains  de  leurs  en¬ 
nemis,  qui  les  emprisonnaient  ou  les  faisaient  mourir.  Au 
nombre  de  ces  victimes  on  compte  ilOl.  Uichard ,  exécuté 
à  Poitiers  sous  prétexte  d’cniigralion ,  quoiqu’il  eût 
prouvé  de  sa  présence  à  Paris  depuis  1701  ;  de  Veille- 
chèze,  condamné  à  la  réclusion  jusqu’à  la  paix ,  comme 
suspect  d’animer  la  guerre  de  la  Vendée;  de  G  ressac,  in¬ 
carcéré  jusqu’au  6  septembre  1794. —  Le  13  thermidor 
(1®'"  août)  de  cette  année,  on  mit  les  scelles  chez  c  les 
scélérats  Brumaud  de  Beauregard,  eoj-gi  and  vicaire  de 
Luçon  ’ ,  et  Guyot-Durigoux ,  cÆ-chanoinc  de  Saint- 
Pierre.  « — M.  Dargence,  doyen,  s’élait  retiré  à  Munster, 
d’où  il  revint  en  1802 ,  et  déclara  élire  domicile  à  l’ancien 
dovenné  de  la  cathédrale.  M.  Jolivard,  ancien  secrétaire 
de  l  évèché  sons  M.  de  Saint-Aulaire ,  demeura  en  prison 
jusqu’en  1795. 

La  rigueur  de  l'esprit  révolutionnaire  s’adoucit  un  peu 
après  la  chute  de  fiobespierre;  les  violences  commen¬ 
çaient  à  s’tiser  devant  te  bon  sens  public ,  sans  cependant 


'  Devenu (Iqiiiis  év^pic  d’Oiléaiis  — Jîeff.  de  la  comm.  14  llierni.  an  H, 
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que, les  nouveaux  décrets  de  la  convention ,  un  peu  plus 
favorables  à  la  liberté  des  cultes,  fussent  exécutés;  Enfin 
un  décret  du  20  mai  1795  leur  accorda  des  édifices.  Dès 
le  27  juin,  le  citoyCTi  Joseph  Sabourin ,  jadis  curé  de 
Saint'Cybard,  puis  vicaire  épiscopal  de  Leseève,  déclara 
au  conseil  qu’il  se  proposait  «  d’exercer  le  ministère  d’w» 
culte  connu  sous  la  dénomination  de  culte  catholique.  » 
11  signa  aussi  les  soumissions  politiques  exigées  par  les 
lois,  et  put  exercer  dans  la  cathédrale,  entouré  d'un  mince 
troupeau,  la  grande  majorité  continuant  de  s’éloigner 
des  prêtres  jureurs.  L’église  continuait  cependant  d’élre 
désignée  sous  le  nom  de  ci-devant  Saint-Pierre.  Les  droits 
du  nouveau  curé,  s’il  en  était  un,  ne  furent  pas  toute¬ 
fois  si  bien  déterminés,  que  (pielques  patriotes  no  préten¬ 
dissent  en  avoir  aussi  dans  ce  même  local,  jusque-là  que, 
le  dimanche 9  septembre  1796,  il  s'y  lit,  à  l’issue  des 
vêpres,  un  rassemblement  considérable.  Un  citoyen  monta 
dans  la  chaire  ,  y  donna  lecture  des  gazelles  ;  un  autre 
y  prononça  ensuite  une  allocution  politique.  Quelques 
jours  après,  on  devait  recommencer;  mais  la  commune  s’y 
opposa,  par  la  raison  que  «  l’église  n’était  destinée  qu’à 
l’usage  du  culte  » 

Des  lors  on  revint  dans  l’enceinte,  veuve  de  ses  pontifes 
et  de  ses  prêtres,  toutes  les  fois  qu’on  voulut  attirer  l’at¬ 
tention  de  la  foule  sur  des  Faits  qui  pouvaient  ranimer  dans 
les  esprits  l’ardeur  républicaine.  Le  général  Hoche  étant 
mort  à  Wetlelar  le  15  septembre  1797 ,  le  Directoire  or¬ 
donna  une  fêle  funèbre  que  les  autorités  de  DoUiers  vou¬ 
lurent  faire  célébrer  «  dans  l’église  dite  Saint-Pierre.  » 
«  Les  fonctionnaires  publics ,  tenant  un  rameau  de  chêne 


R^g.  de  la  commune  ,  24  fructidor  an  V 
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à  la  main,  réunis  à  la  force  armée,  parmi  laqmlle  on 
disLinguail  le  buste  du  général  porté  par  quatre  anciens 
officiers ,  se  sont  rendus  silenciciisenient  à  la  ci-devant 
église  de  Saint-Pierre.  «  Le  bruit  du  canon  et  des  tam¬ 
bours  se  fil  entendre;  devant  un  sarcorphage  élevé 
dans  la  grande  nef,  non  loin  d’une  pyramide  dont  les 
quatre  faces  portaient  des  inscriptions  à  la  gloire  du 
défunt,  des  comédiens  chantèrent  r hymne  funèbre  :  Mânes 
sacrés  des  vengeurs  de  la  France;  l’orgue  accompagna  cette 
musique  de  circonstance.  Le  commissaire  du  pouvoir 
exécutif,  le  citoyen  üassier,  prononça  l’oraison  limèbrc; 
puis  de  nouveaux  chants  commencèren  t ,  et  l'on  défila  de¬ 
vant  la  statue  du  général  en  déposant  à  ses  pieds  les  ra¬ 
meaux  verts.  C’était  du  paganisme  renouvelé  des  Komains 
et  des  Grecs,  moins  la  nationalité  et  le  sérieux  *. 

Ainsi  la  variété ,  qui  naissait  indispensablement  deccs 
folies  sans  racine  et  sans  consistance,  apporlail  d’un 
jour  à  raiilre  dans  <*es  vaines  cérémonies  des  cliange- 
inenls  que  le  caprice  et  la  mobilité  d’un  peuple  naturel¬ 
lement  frivole  inspiraient  au  premier  venu.  La  llcveillcre- 
Lépaux,  précurseur,  dans  seshardîesses  excentriques,  des 
Chàlel  et  des  Enfantin,  venait  d’inventer  le. culte  des 
Ihéophilanlhropes,  s’ctail  emparé  des  églises  de  Paris,  où  ■ 
les  catholiques  étaient  cependant  tolérés,  cl  fit  introniser 
le  sien  par  une  ciréulaire  du  ministre  de  la  police  géné¬ 
rale.  Ce  fut  à  Notre-Dame. que  Poitiers  vil  avec  douleur 
les  premières  scènes  de  cette  hérésie  nouvelle  se  pro¬ 
duire  en  face. des  augustes  mystères  du  catholicisme.  Il 
ne  tint  pas  à  Planicr  que  la  cathédrale  n’eût  son  tour,  et 
ne  vît  se  renouveler  les  troubles  de  l’année  précédente. 
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Ce  malheureux  mil  tout  son  y.èlo  à  faire  obtenir  aux 
adeptes  de  la  secte  le  beau  local  qu’il  avait  contristé  par 


tant  d’apostasies,  et  il  l’a  raconté  luî-mômc  en  exprimant 
le  regret  do  n’avoir  pas  réussi  L’impuissance  de  ses  ef¬ 
forts  vint  d’un  nouveau  tapage  qui  fit  interdire  l’église ,  et 
pourcette  fois  encore  elle  resta  aux  prêtres  constilutionncls. 
On  était  alors  à  la  fin  de  février  1 798  (ventôso  an  VI}. 

Mais  cette  tolérance ,  celle  espèce  de  protection  faîte 
à  un  culte  ((  connu  sous  la  dénomination  de  catholique,  >* 
n’avait  rien  de  religieux  en  soi,  et  n’ompêcliait  pas  les 
mêmes  autorités  d’affecter  le  local  à  leurspropres affaires, 
quand  l’occasion  s’en  présentait.  Les  assemblées  pri¬ 
maires  pour  la  nomination  des  juges  de  poix',  et  des  con¬ 
seillers  municipaux  surfont,  furent  appelées  à  siéger 
dans  l’église  de  la  Fraternité.  Le  22  mars  1799,  les  autres 
sections  firent  le  même  honneur  à  celles  de  leur  quartier. 


CHAPITRE 


XXVI. 


Oe  I8U0  A  1829.  —  prtiliminnircs  de  jours  meillüurs.  —  matériel  de  l’édi- 
fico.  —  Installation  de  31.  Üailly.  —  Messe  do  minuit. — Nouvelle  organisa¬ 
tion  du  Chapitre  et  tîu  clergé  paroissial. — L’offico  canonial  reprisa  la 
cathédrale. — Mort  et  épitaphe  de  31.  Dailly. — Service  pour  Mme  d’Auzance. — 
Pauvreté  de  l’église  et  institution  de  ta  rabrique.  —  Position  réciproque  du 
Chapitre  et  du  curé  de  Saint-Pierre. — Réparations  aiLx  vilraiix  et  clochetons. 


—  et  à  l’horloge.  —  Cloches  de  Nouaillé  transportées  à  ta  cathéilrale.  —  Ro¬ 
sières.  —  Nombreux  Te  Oeuni.  —  Personnages  illustres  qui  visitent  la  cathé¬ 
drale. —  Séance  des  aiilorités  dans  les  cérémonies  publiques.  —  Le  Chapitre 
se  choisit  un  curé.  — Fête  patronal  de  la  paroisse.  — Adoration  perpétuelle 
du  Saint  Sacrement.  —  Restitution  du  temjfle  Saint-Jean. — Fête  de  Sainte- 
Cécile  en  musique  dite  religieuse.  —  Bons  ofticcs  de  M,  de  Pradt  —  et  de 


« 


^  (ic  Piene*Jt’aii  dit  IdafïiüL,  p.  H  ,  iri-8^ 

de  ia  f^iemic  ^  t.  xxxiv  ,  ij^  21, 
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quelques  autres.  —  Démolition  du  dôme  de  la  grande  tour;  —  inlrignes  à  ce 
sujet.  —  Mauvais  état  de  Torguo.—  Service  du  duc  de  Montcbello,— I/orgue 
réparé  —  et  Tescalier  du  docher  nord.  —  Rentes  Instituées  et  non  payées.  — 
Réorganisation  de  la  psalette.  —  Prières  pour  la  paix.  —  Institution  de  la 
dévotion  au  Sacré-Cœur;  tableau  de  l'association,  ^  Procession  des  Clefs. 
—  Siège  épiscopal.  —  travaux  donnés  à  radjudication. — Budget  de 
réglise  taxé  par  le  gouvernement.— Soin  de  la  toiture.— Fonts  baptismaux. 
—Projet  à  exécuter.— Nouvel  le  réparation  de  Torgne. — Église  de  Saint-Hilairo- 
entre-Églises  rendue  à  la  cathédrale. — Repavage  en  recherche.— Réparations 
au  parvis.— Paratonnerre,— Pavage  en  recherche  de  la  sacrislic  des  messes  , 
parquetée  ensuite.  —  Legs  fait  à  l'autel  de  iTaroisse,  et  badigeonnage. 


Enfin  le  consulat,  en  ramenant  par  la  force  au  règne 
de  l’ordre ,  avait  anéanti  les  efforts  bruyants  do  l’anar¬ 
chie  et  les  prétentions  des  partis  extrêmes.  Les  fêtes 
décadaires  étaient  tombées  dans  Toiibli;  les  lectures 
légales  du  Sulietin  des  Lois  ne  se  faisaient  plus  au  temple 
de  la  Raison  j  mais  une  profonde  ignorance  de  la  religion 
dans  les  jeunes  gens,  une  grossière  indifférence  dans 
tous  ceux  qui  adniinistraientj  encore  sousl  influence  du 
voltairianisme  qui  avait  fait  la  révolution,  marquaient 
toujours  dans  la  société  française  l’existence  dos  élé¬ 
ments  qui  l’avaient  décomposée.  La  majorité  de  la  nation, 
respirant  après  des  persécutions  si  douloureuses,  et  con¬ 
servant  sa  vieille  foi  chrétienne,  parut  enfin  à  un  gou¬ 
vernement  réorganisateur  digne  de  quelque  attentionj  et 
pendant  que  Bonaparte,  nouveau  venu  sur  la  scène, 
concluait,  le  15  juillet  1801,  avec  le  pape  Pie  VII,  une 
convention  sur  les  matières  ecclésiastiques,  on  préparait 
le  concordat,  qui  devait,  moins  d’un  an  après,  rendre  au 
culte  sinon  toute  sa  liberté,  que  le  premier  consul  voulut 
toujours  restreindre,  au  moins  la  splendeur  et  le  respect 
apparent,  qui  ne  sont  trop  souvent  qu’im  habile  moyen 
de  gouverner. 
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Il  est  probable  que  des  ordres  vinrent  de  haut  lieu , 
dès  celle  année  1801  j  stimuler  le  zèle  des  administrations 
secondaires,  et  les  préparer  à  la  réouverture  des  églises. 
Le  prélel  de  la  Vienne,  M.  Cochon ,  fil  visiter  par  le  sieur 
Vélault,  ce  même  archilecte  qui  avait  travaillé  sous  les 
ordres  du  Chapitre  aux  restaurations  de  1770  à  1701  , 
tous  les  édifices  publics  qui  avaient  servi  au  culte.  Le 
nôtre  était  singulièrement  dégradé.  Les  dalles  surtout 
en  avaient  été  brisées,-  les  verrières  enfoncées j  d’im¬ 
menses  quaiiülés  de  décombres  s’élaient  accumulées 
sur  les  voûtes;  tout  était  triste  et  délabré...  Mais  la  l’ro- 
vidence  avait  fait  luire  le  jour  des  compensations  pour  son 
Eglise  de  France.  Celle  de  Poitiers  vil  aussi  se  renouer 
la  suite  de  ses  pasteurs  légitimes:  un  6\ôquc  lui  fut 
donné,  et  l’avenir  que  lui  promettaient  son  esprit  éclairé, 
sa  piété  fervente ,  son  litre  de  confesseur  de  la  foi  au 
milieu  des  tempêtes  à  peine  calmées,  la  consolèrent  après 
tant  de  douleurs.  M.  de  Saint-Aulaire  était  mort  à  Fri¬ 


bourg  en  1798.  Le  siège  qu’il  avait  si  dignement  occupé 
et  défendu  contre  les  invasions  du  schisme  fut  donné 
à  H.  Jean-Bapliste-Luc  Bailly,  dont  l’installation  se  lit  le 
16  janvier  1803.  Cette  cérémonie,  à  laquelle  le  gouver¬ 
nement  consulaire  voulut  depuis  donner  une  haute 
importance  en  réglant  ses  détails  dans  la  loi  du  24  mes¬ 
sidor  an  XII  (13  juillet  1 804),  n’en  resta  pas  moins,  on  le 
devine,  hune  distance  énorme  de  ce  vaste  et  magnifique 
apparat  que  nous  avons  vu  se  développer  si  souvent  en 
face  et  au  dedans  de  la  basilique  épiscopale.  Le  prélat, 
sorti  de  la  modeste  habitation  qu’on  lui  avait  provisoire¬ 
ment  destinée,  fut  reçu  dans  le  parvis  par  le  préfet  et  le 
maire,  entourés  do  tous  les  corps  constitués  et  d’un 
■clergé  accouru  de  toutes  parts  à  une  fête  si  longtemps 
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inespérée.  Le  premier  de  ces  magistrats  le  complimenta 
an  nom  du  département  de  !a  Vienne,  en  lui  offrant  les 
clefs  de  l’église;  le  second  lit  sa  harangue  au  nom  des 
habitants  de  Poitiers.  Après  avoir  répondu  à  ces  poli¬ 
tesses,  révèque  s’avança  jusqu’à  la  porte  municipale,  où 
raltendait  le  doyen  du  Chapitre,  M.  D'argence,  que  l’ar- 
cheveque  de  Bordeaux  avait  délégué  pour  le  représenter. 
Là,  quelques  paroles  furcnléchangées  avec  effusion  entre 
cet  ancien  débris  d’itue  insliluLion  miraculeusement 
relevée  et  le  nouvel  héritier  de  Saint-Hilaire,  anneau 


retrouvé  d’une  chaîne  qui  semblait  avoir  disparu .  Bientôt, 
au  pied  de  l’autel  réconcilié,  l’homme  de  Dieu  s’age¬ 
nouilla.  L’hymne  de  l’Esprit-Saint  'sortit  de  sa  bouche 
cl  fut  répété  par  toutes  les  voix;  après  quoi,  conduit  à 
à  son  siège,  il  fit  lire  l’acte  public  de  sa  prise  de  posses¬ 
sion,  parla  à  la  foule  immense  qui  remplissait  toute 
l'étendue  des  nefs ,  célébra  le  saint  sacrifice,  et  tout  finit 
aux  accents  de  l’orunc  et  du  Te  Beum 
Cet  orgue  était  louché  dans  cotte  circonstance  par  le 
ci  love  n  Schmit,  dont  il  n’est  fait  mention  que  cette  fois. 
Il  reçut  45  fr.  pour  avoir  raccowmoi/fl  l'instrument,  et  les 
souffleurs  improvisés  furent  payés  à  la  journée’- 

L’administration  municipale,  renouvelée,  suivait  de 
bonne  foi  l’esprîl  populaire,  qui,  n’élanl  plus  égaré  parles 
agitations  des  partis,  reprenait  sa  pente  naturelle  vers  le 
sentiment  religieux  et  les  habitudes  morales  qu’il  inspire. 
On  veilla  à  la  libre  pratique  du  culte,  on  seconda  l’action 
catholique,  on  protégea  ses  efforts  pour  la  reconstitution 
d’une  société  si  profondément  ébranlée.  Dans  ce  triple 


‘  y.,  pour  plus  (le  détail ,  Jmrml  de  poiüers  ,  au  \! ,  n"'  44  et  45, 
’  /teg,  de  la  mairie,  47  pluv.  an  XI. 
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but,  le  conseil  fit  faire  des  patrouilles  pendant  la  nuit  de 
Noël  1803,  et  envoya  aux  abords  de  la  cathédrale  ,  où  la 
foule  des  révolutionnaires  mécontents  aurait  pu  se  mêler 
à  celle  des  fidèles,  une  force  anncc  assez  imposante  pour 
déjouer  les  tentatives  de  désordre 
Un  mandement  du  7  janvier  1804  établit  à  l’état  de 
cures  les  paroisses  de  Saint-Pierre  et  de  Notre-Dame.  En 
même  temps  les  curés  et  desservants  du  diocèse  reçurent 
leurs  titres.  Le  concordai  prescrivait  un  serment  à  tous 
les  membres  du  clergé  qui  seraient  nantis  de  ces  fonctions. 
Ce  fut  l’occasion  d’une  réunion  de  tous  les  ecclésiastiques 
de  l’arrondissement  de  Poitiers  dons  la  cathédrale,  où  ils 
vinrent,  le  12  du  môme  mois,  remplir  cette  formalité  et 
recevoir  l’institution  canonique  des  mains  de  M.  Bailly, 
en  présence  de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires 
Le  Chapitre  reçut  aussi  ce  jour-là  sa  nouvelle  organisa¬ 
tion,  et  dès  le  lendemain  rolfioc  canonial  y  fut  repris  : 
on  recommença  à  y  chanter  toutes  les  heures  compatibles 
avec  l’étal  de  choses  du-  moment.  C’élail  un  édifiant 

I 

exemple  à  d’autres  diocèses,  qui  trouvèrent  des  obstacles 
au  rétablissement  de  la  psalmodie  ecclésiastique  dans  ces 
mêmes  conditions  où  le  noli’e  ne  crut  pas  en  voir.  Nous 
dûmes  sans  doute  ce  espiil  de  régularité  à  l’influence  des 
anciens  souvenirs  sur  la  piété  du  Chapitre  reconstitué. 
Beaucoup  des  chanoines  restés  fidèles  à  l’Eglise  devant  la 
persécution  avaient  échappé  à  ses  coups  mortels.  D’a¬ 
près  la  conslilulion  nouvelle  faite  aux  chapitres  cathé¬ 
draux,  tous  ne  purent  être  réintégrés  dans  leur  litre; 
mais  ceux  qui  le  furent  tinrent  à  ces  pieuses  habitudes 


lleg,  de  la  mairie ,  séance  du  1*'  iiiv.  au  XH 
~fournal  de  Poitiers ,  1 7  jaiiv .  1804. 
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de  leur  vie  primitive,  et  les  ressources  modiques  fades  à 
l’église'  ne  permettant  pas  d’y  pourvoir  au  chant  des 
plus  longs  offices  de  la  nuit,  ils  voulurent  du  moins  cé¬ 
lébrer  chaque  jour,  outre  la  messe  solennelle,  la  prière 
publique,  qui  fut  toujours  le  principal  devoir  des  collèges 
canoniaux.  Tierce,  sexte,  none,  vêpres  et  compiles  ne 
cessèrent  pas  d’être  chantées  a  Poitiers  depuis  ce  temps  ; 
en  1888,  les  statuts  donnés  par  M.  de  liouillé  y  ajoutèrcni 
prime,  et  pour  constater  le  principe  de  la  prière  inté¬ 
grale,  contre  laquelle  on  ne  doit  jamais  vouloir  prescrire, 
il  fut  dit  que  matines  et  laudes  seraient  reprises  dès  que 


les  circonstances  le  per  mettraient. 

Ces  commencements,  joints  aux  autres  travaux  im¬ 
posés  par  le  ministère  épiscopal,  promettaient  au  diocèse 
une  administration  capable  de  réparer  les  brèches  du 
sanctuaire.  Mais  elle  fut  trop  courte  :  les  forces  d’une 
seule  âme,  quel  que  fût  le  zèle  des  coopéraleurs  qui  la 
secondaient  si  dignement,  ne  purent  sulfireaux  immenses 
fatigues  de  celle  rénovation  difficile.  Après  quinze  mois 
d’un  épiscopat  laborieux,  M,  Bailly  mourut,  laissant  des 
regrets  profonds  à  son  Chapitre,  qu’il  avait  honoré  selon 
l’esprit  de  l’Eglise,  en  l’associant  à  l’œuvre  de  son  épi¬ 
scopat;  à  ces  fidèles  qu’il  avait  constamment  édiliés  ;  aux 
gens  du  monde,  qui  admiraient  sa  patience  et  son  affa¬ 
bilité  en  présence  même  des  plus  graves  difficultés  de 


son  ministère.  Il  succomba  le  8  avril  1804,.  et  fut  en¬ 
terré  dans  la  chapelle  Saint-Sixte.  Au-dessus  de  sa  tombe, 
dans  le  mur  du  bas-côté  nord  de  l’église,  et  près  de  la 
salle  capitulaire ,  on  lit  sur  une  table  de  marbre  blanc 
cette  simple  épitaphe  : 
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I).  0.  M. 

ICI  REPOSE  LE  CORPS  d’iLL*'*"® 

ET  .I.-B.-LUC  BAILLY, 

ÉVÊQUE  DE  POITIERS,  SACRÉ 
A  PARIS  LE  3  OCTOBRE  1802, 
DÉCÉDÉ  A  POITIERS  LE  8  AVRIL  ^ 

1804,  AGÉ  DE  40  ANS. 

PRIEZ  POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME. 


Après  le  service  funèbre  célébré  à  la  cathédrale  pource 
pontife,  un  autre  service,  que  la  reconnaissance  ne  permet 
pas  à  rhisloire  d’oublier ,  fut  consacré  au  pieux  souvenir 
de  Mme  d’Auzance.  Nous  trouvons  dans  le  registre  des 
actes  capitulaires  une  délibération  du  22  avril,  par  la¬ 
quelle  le  Chapitre  décida  qu’on  payerait  à  cette  ver¬ 
tueuse  dame  ce  tribut  mérité  par  ses  bienfaits  envers 
l’cglise  de  Poitiers.  On  eût  mieux  fait  encore  en  consi¬ 
gnant  dans  les  procès-verbaux  des  assemblées  les  motifs 
particuliers  de  cet  acte  de  gratitude.  Les  corps  qui  ne 
songent  pas  à  perpétuer  ainsi  la  mémoire  des  choses 


honorables  qui  signaient  leur  passage  entre  leurs  devan¬ 
ciers  et  leurs  successeurs  s’ex|K)senl  à  n’avoir  pas 
d’histoire,  ou  à  s’en  faire  une  qui  les  honore  peu. 

Il  fallait  bien,  en  elTet,  compter  sur  les  offrandes  de 
quelques  personnes  dont  la  foi ,  consolée  par  le  retour  de 
la  religion,  se  manifestât  en  pieuses  libéralités.  L’église 


n’avait  encore  aucunes  rentes  fixes  ;  les  besoins  du  culte 
étaient  tels,  que  les  chanoines  furent  obligés.à  des  sacri¬ 
fices  personnels  qui  en  excitèrent  d’autres.  Mais  le  besoin 
de  se  faire  des  revenus  et  de  régulariser  les  dépenses 
n’en  était  que  plus  urgent.  M.  de  Barrai,  évêque  de 
Meaux ,  ayant  été  nommé  administrateur  du  diocèse  par 
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le  cardinal  Caprara,  légal  du  Sainl-Siége  en  Franco,  il 
élablit,  d’après  la  loi  du  18  germinal  an  XH,  une  fabrique 
dont  rinstilution  fut  publiée  par  un  mandement  du 
11  juin  1804.  Le  21,  le  Chapitre  nomma  l’un  de  ses 
membres  pour  l’y  représenter.  Le  doyen,  M..  Dargence, 
en  était  déjà  président,  en  qualité  de  vicaire  général.  Le 
curé,  qui  reçut  le  titre  non  de  la  cathédrale ^  ce  qui  eût  im¬ 
pliqué  l’idée  de  sa  juridiction  pastorale  sur  le  Chapitre, 
mais  de  Saint-Pierre  en  l'église  cathédrale  f  devait  nécessai¬ 
rement  compter  parmi  les  fabriciens.  Alin  de  tracer  net¬ 
tement  sa  position,  on  décida,  en  assemblée  capitulaire 
du  7  décembre ,  qu’en  l’absence  du  grand  vicaire  pré 
sident,  la  présidence  serait  dévolue  au  curé,  s’il  était 
grand  vicaire;  mais  que,  si  le  chanoine  représentant  le 
Chapitre  rélait  aussi,  il  présiderait  de  préférence  au  cure 
C’était  consacrer  la  liiérarchie  de  tous  les  temps. 
On  prétendait  conserver  ainsi  la  préséance  due  aux 
membres  du  Chapitre  sur  le  curé  :  on  sauvegardait  encore 
les  droits  et  les  besoins  de  la  compagnie,  pour  laquelle, 
d’après  l’article  xxv  du  règlement  ci-dessus  mentionné, 
révêque  pouvait,  chaque  année,  prélever  certaines  dé¬ 
penses  distinctes  de  celles  de  la  paroisse  Mais  ces  fonds 
n’existèrent  que  plus  lard,  et  en  attendant  il  fallut  ren¬ 
voyer  le  suisse ,  faute  de  pouvoir  le  payer;  il  fallut  inômc, 
pour  élever  une  croix  sur  le  clocher,  recourir  à  deux 
morceaux  de  fer  inutiles,  trouvés  par  hasard  dans  un 
coin  des  voûtes.  Des  réparations  indispensables  ne  purent 
cire  faites  que  sur  une  allocation  des  deux  départements 
de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres.  On  avait  si  mal  refait 


‘  /ieg.de  la  fabrique  de  Saini- Pierre  ,  I80  i ,  f”  i 
*  Ordaiiiiaucc  t’i>iscopaltï  itu  21  août  1805. 
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les  Loitiircs,  que  îcs  ariloises,  n’ayant  été  que  glissées 
sous  d’autres  sans  l’appui  d’aucuns  clous,  s’élaîent  dc- 
lacliées,  laissant  à  découvert  les  voûtes,  que  les  eaux  du 
ciel  endoiumageaicnl;  les  ferrures  des  portes  n’existaient 
plus ,  arrachées  par' des  mains  infidèles  -,  les  vitraux  mon¬ 
traient  encore  des  vides  nombreux.  \  ,290  francs  firrent  em¬ 
ployés  à  les  réparer,  et  la  fameuse  galerie  intérieure  ôtant 
trop  étroite  pour  donner  pied  à  des  échelles,  onfutobligé  de 
recourir  à  des. échafaudages  qui  coûtèrent  encore  428  fr. 
Les  tourelles  du 'pignon  avaient  également  souffert. 
Des  pierres  s’étaient  détachées  de  leur  pointe,  et  en- 
trainaient  chaque  jour  une  démolition  plus  importante 
qui  allait  jusqu’à  1  mètre  30  cent,  de  hauteur.  Il  fallut 
renoncer,  pour  cette  année,  à  y  toucher;  les  écliafuudages 
et  leur  prix  énorme  y  mirent  obstacle.  Ce  ne  fut  que  l’an¬ 
née  suivante  qu’enfin  on  put  restaurer  ces  deux  jolis  or¬ 
nements  du  grandiose  chcvcl.  Il  suffit  de  les  regarder  au¬ 
jourd’hui  pour  se  persuader  quel  soin  intelligent  présida  à 
celte  opération.  La  pose  des  pierres  se  fît  par  rang  d’assises 
d’égale  épaisseur,  sur  un  lit  de  mortier  composé  d’un 
tiers  de  ciment  sur  deux  de  chaux.  Les  joints  furent  frot¬ 
tés  et  polis  au  brunissoir,  jusqu’à  ce  que  le  mortier  y  eût 
acquis  de  la  consistance ,  et  présentât  avec  la  pierre  une 
surface  lisse  sans  Haches  ni  bourlels,  de  manière  que  les 
eaux  n’y  pussent  séjourner 

1/horloge ,  tombée  en  fort  mauvais  état ,  réclamait  à 
son  tour  quelque  attention.  Transportée,  avant  la  révolu  • 
lion,  du  clocher  nord  dans  celui  du  sud,  cette  position 
lui  était  moins  favorable,  et  causait  à  sa  marche  de  fré¬ 
quentes  inégalités.  Les  frais  qu’on  a  multipliés  depuis 

^rch.  du  dëparlemmt  ^  — catiuMlrale  ,  liasse  v  ,  !>2  ,  n*’  2, 


% 


I 


DE  Pül'l'IERS. 


(1804.) 


48I> 


pour  assurer  son  exactitude  sont  demeurés  infructueux... 
En  vain  elle  fut  replacée  dans  la  tour  septentrionale  : 
son  entretien,  confié  sans  trop  de  discernement,  tantôt  à 
un  sonneur,  tantôt  à  un  allumeur  de  réverbères,  plus 
lard  à  un  serrurier,  puis  au  sacristain,  fut  enfin  remis, 
en  1844,  aux  mains  compétentes  d’un  mécanicien  '.  Mais 
la  machine,  après  des  retouches  qui  semblaient  devoir 
assurer  sa  marche,  n’en  vaque  plus  mal  :  les  remèdes 
les  plus  clficaccs  ne  deviennent  (pie  des  palliatifs  de  courte 
durée  pour  un  corps  dont  les  organes  son  profondément 
lésés. 

Parmi  les  reliques  transportées  des  autres  églises  à  la 
cathédrale  en  1792,  on  en  remarquailune  de  saint  Vincent 
de  Paul,  dont  nous  n’avons  pas  parlé  parce  que  nous  igno¬ 
rons  son  origine.  Quand  un  décret  impérial  eut  nanti  dé¬ 
finitivement,  enl  804,  les  églises  cathédrales  et  paroissiales 
des  objets  dont  elles  avaient  reçu  le  dépôt  pendant  la  révo¬ 
lution,  cette  relique  devint  la  propriété  de  Saint-Pierre  de 
Poitiers.  Les  religieuses  de  la  Visitation,  déjàréuniesaprès 
les  orages  qui  les  avaient  séparées,  la  demandèrent  au 
Chapitre,  qui  leur  permit  de  Texposcr  dans  leur  chapelle, 
19  juillet,  fête  du  saint.  Une  délibération  la  leur  octroya,  à 
la  charge  de  ne  garder  le  dépôt  que  jusqu’à  la  fin  de  l’oc¬ 
tave:  ce  qui  futscrupuleusement  observé.  Deux  ans  après, 
les  pères  lazaristes  qui  dirigeaient  le  séminaire  diocé¬ 
sain  la  demandèrent  aussi  pour  l’exposer  dans  leur  cha¬ 
pelle,  au  jour  de  leur  fêle  patronale.  Le  Chapitre,  plus 
large  celte  fois,  et  accordant  plus  qu’on  ne  lui  deman¬ 
dait,  consentit  non-seulement  à  ce  qu’elle  fût  transportée 
au  séminaire,  mais  qu’elle  y  demeurât ,  sur  un  reçu  dé- 
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pose  aux  archives  et  transcrit  au  registre  des  actes 
capitulaires,  tant  que  l’établissement  serait  dirigé  par 
eux.  Une  concession  faite  en  termes  si  généraux  n’était, 
malgré  tontes  les  réserves  exprimées,  qu’une  (concession 
à  perpétuité...  La  suite  l’a  prouvé  ;  la  relique  n’esl  jamais 
revenue  au  Chapitre,  et  ne  lui  appartient  plus  que  par  la 
transcription  (.le  ce  qui  précède  sur  les  registres  do  la  coin* 
pagnie 

Les  cloches,  enlevées  en  1 792,  n’.avaient  pas  été  rempla¬ 
cées-  L’ancienne  abbaye  de  Nouaillé  avait  conservé  plu¬ 
sieurs  decelles  qui  complétaient  autrefois  sa  bellesonneric. 
M.  de  Barrai,  à  la  suite  d’une  délibération  capitulaire 
du  15  novembre  1804,  demanda  au  ministre  des  cultes, 
M.  Bigot  de  Préameneu ,  que  les  deux  plus  fortes  fussent 
transportées  à  la  cathédrale  de  Poitiers.  Le  ministre  les 
accorda,  et  le  préfet,  M.  Cochon,  alloua,  sur  le  devis  d’un 
entrepreneur,  390  fr.  pour  le  transport.  La  pose  dans  la 
tourméridionale  fut  payée  parla  fabrique 240  fr.  Mais  tout 
cela  ne  se  fit  pas  sans  beaucoup  de  dilficultés  et  d’oppo¬ 
sition,  La  commune  de  Nouaillé  tenait  fort  à  scs  cloches. 
Peu  touchée  de  l’arrété  du  magistrat,  qui  motivait  sa  déci¬ 
sion  sur  ce  que  la  cathédrale  n’avait  qu’une  seule  cloche 
d’un  volume  tel,  qu’on  ne  pouvait  s’en  servir  habituelle¬ 
ment  sans  nuire  aux  constructions  et  mm  incommoder  le 
voisinage,  la  municipalité  rurale  se  débattit  contre  celle 
décision ,  et  ne  céda  qu’à  des  menaces  de  répression  sé¬ 
vère  A  force  de  négociations,  on  traîna  en  longcur,  et 
les  cloches' ne  furent  à  leur  place  qu’au  commencement 
de  juin  1805. 

Quchiues  cris  de  détresse  adressés  au  gouvernement 
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par  TautoiUé  tiioœsainc  parvinrent  enfin  à  se  faire  cn- 
tciulre;  le  7  iriars  1805,  le  Chapitre  reçut  avis  tl’unc 
allocation  (Je2,G22  francs  20  cent.  On  se  munit  aussitôt 
de  quelques  objets  de  première  nécessité,  parmi  lesquels 
figuraient  des  hurettes  <\'élain. 

I^es  rosières,  grotesque  imitation  d’une  naïve  création 
des  siècles  chrétiens,  reparurent  en  France,  avec  l’empire 
inauguré,  au  mois  de  mai  1804,  sur  le  front  de  Napo¬ 
léon.  Alors  on  voulait  des  représentations  à  effet,  de 
grandes  fêtes  que  la  religion  grandît  encore ,  et  chaque 
année,  au  15  août,  fête  de  l’empereur,  cet  usage  se  re¬ 
nouvela  jusqu’en  1814-  Ca  rosière  était  dotée  de  GOO  fr., 
et  mariée  à  la  cathédrale  avec  un  militaire  rcliuité,  au 
milieu  des  salves  d’artillerie  et  du  concours  des  autorités, 
qui  ne  manquaient  pas  d’accompagner  le  tout  d’un  petit 
discours.  Tout  cela,  paraît-il,  était  alors  fort  Louchant.  La 
postérité  venue  depuis  n’en  juge  pas  tout  à  fait  comme 
les  contemporains.  Le  conseil  municipal  de  Poitiers  cessa 
de  faire  les  fonds  aussitôt  après  la  Uestauralion,  «  celle 
fèlc  ayant  été  destinée  à  rappeler  des  souvenirs  dont  tous 
les  Français  voudraient  voir  effacer  jusqu’à  la  dernière 
trace  *•  »  Ce  jugement  ne  ressemblait  guère  à  ceux  consi¬ 
gnés  dans  les  registres  précédents!...  Le  Moniteur  mii- 
verset  n’eût  pas  mieux  dit. 

C’est  aussi  de  cette  époque  qu’il  faut  dater  une  longue 
série  de  TeDemïiy  que  chaque  vicloiresur  les  armées  étran¬ 
gères,  liguées  contre  Napoléon  ,  lançait  aux  évêques  de 
France  en  des  lettres  closes.  C’était  en  même  temps  un 
expédient  de  publicité  pour  la  gloire  du  prince,  et  un 
moyen  providentiel  d’entretenir  dans  les  populations  l’cs- 
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prit  religieux,  inséparable  d'un,  bon  gouvernera  en  l.  Fort 
souvent,  dans  ces  occasions,  une  fête  publique  consacrait 
la  journée  entière  à  chanter  les  exploits  du  vainqueur  des 
Russes,  dos  Prussiens  et  des  Espagnols.  Des  rosières 
nouvelles  y  prenaient  leur  rôle;  l’enthousiasme  était  par¬ 
tout;  il  n’y  avait  que  peu  d’hommes  réfléchis  qui,  ju¬ 
geant  des  événements  moins  par  les  succès  que  par  le  . 
principe  qui  les  avait  amenés  ,  se  demandassent  tout  bas 
si  tant  de  conquêtes  n’aboutiraient  pas  à  des  revers  ,  et 
si  de  Fricdlan,  d’Eylau  et  de  Dantzic ,  on  n’arriverait  pas 
aux  plaines  de  Moscou  et  au  champ  de  bataille  de  Wa¬ 
terloo. 

Ce  mouvement,  qui  emportait  la  France  dans  un  tour¬ 
billon  d’activité  incessante  ,  mettait  sur  toutes  les  roules 
les  grands  personnages  de  l'èro  nouvelle,  voyageant  en 
diplomates  ou  en  inspecteurs.  Poitiers  eut  plusieurs  fois 
des  hôtes  illustres  que  la  beauté  de  notre  monument 
attira  jusque  dans  son  enceinte,  ou  qui  s’y  présentèrent 
pour  satisfaire  à  quelques  devoirs  de  religion.  C’était 
tantôt  un  roi  d’Espagne  et  sa  famille,  trahis,  conduits  pri¬ 
sonniers  à  Paris,  et  traités  ofiiciellement,  par  ordre  de 
l’empereur ,  «  en  têtes  couronnées  ;  »  tantôt  un  archichan¬ 
celier  de  l’empire  ou  un  sénateur  chargés  de  porter  dans 
les  départements  l’esprit  du  maître.  Pour  le  maître  lui- 
même,  il  passa  trois  fois  dans  l’ancienne  capitale  du 
Poitou ,  mais  ne  fit  pas  au  plus  beau  de  ses  édifices  Thon- 
neur  d’en  mesurer  les  voûtes  de  son  regard,  d  aigle.  C’eut 
été  pourtant  une  belle  occasion  d’intéresser  'sa  munifi¬ 
cence  pour  une  fabrique  qui  manquait  de  tout... 

L’office  divin,  quelque  embarrassé  qu’il  fût  encore  dans 
sa  marche,  se  faisait  avec  édification.  Le  Chapitre  signala 
même  cette  année  ses  pieux  scnlimenls  en  faisant  face 
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aux  (iépoiiscs  (l’im  service  funèbre  pour  M.  de  Saint' 
Aiilairc:  hommage  public  auquel  s’associa  le  diocèse  tout 
entier  dans  le  souvenir  d’un  prélat  qui,  en  présence  des 
jours  mauvais,  avait  donné  à  tous  le  noble  exemple 
d’une  fidélité  persévérante  jusqu’à  la  mort.  Celle  eéré- 
iiionie  SC  fit  le  17  janvier  1805.  L’année  précédente,  un 
autre  service  avait  appelé  la  miséricorde  de  Ificu  sur 
tous  les  prêtres  du  diocèse  morts  pendant  la  révo¬ 
lution 

Ces  grandes  solennités,  (jui  ramenaient  souvent  à 
Saint-Pierre  les  autorités  de  tous  les.ordrcs  ,  furent,  dès 
le  commencement  du  nouveau  régime,  comme  elles 
l’avaient  été  sous  l’ancien ,  des  occasion  de  conllils  sur  la 
préséance  Un  décret  survint  un  peu  plus  lard  sur  la  ma¬ 
tière  ;  mais ,  en  attendant ,  le  Chapitre  sentit  la  nécessité 
de  statuer,  sur  ce  point  délicat,  en  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui.  Quand  donc  arriva  le  Te  Deum  chanté  pour  le 
sacre  elle  couronnement  de  Napoléon ,  le  1 0  février  1805 , 
il  décida,  dès  le  7,  que  18  stalles  seraient  cédées  aux 
chefs  de  corps ,  le  reste  étant  nécessaire  au  cierge.  Celte 
mesure  conciliait  parfaitement  les  exigences  d’une  poli¬ 
tesse  révércnlieusc  avec  les  besoins  et  la  dignité  du  corps 
canonial.  Peut-être  cependant  eût- il  été  préférable  de 
disposer  dès  lors,  dans  le  môme  but,  des  places  d’hon¬ 
neur  dans  la  nef  médiane,  en  avant  du  sanctuaire. 
Nous  avons  vu  à  quelle  époque  les  hautes  stalles  furent 
prises  par  l’ensemble  des  administrations  civiles  et  dos 
corps  judiciaires ,  au  point  de  ne  jamais  laisser  au  clergé 
qu’un  nombre  de  places  insuilisant. 

La  (îhapellc  des  Apôtres  était  devenue  celle  de  la  [)a- 
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roisse  dès  le  mois  de  janvier  1804.  L’archiprôtre-cuiéj 
M.  lîruniaud  de  Beauregard,  y  avail  clé  installé  le  12  par 
le  doyen  J  mais  il  restait  à  régler  la  position  de  ce  nouveau 
fonctionnaire  à  l’égard  du  Chapitre.  C’est  à  quoi  pour¬ 
vurent  les  statuts  promulgues  le  20  août  1805  par  M.  de 
Pradt,  nommé  depuis  quelques  mois  évoque  de  Poitiers. 
Le  Chapitre,  par  tous  ses  membres,  fut  distrait  de  la  juri¬ 
diction  pastorale,  que  le  doyen  seul  fut  mis  en  droit 
d’exercci’  sur  lui.  Bientôt  après  on  désigna  un  cure  du 

t 

Chapitre  qui  reçut  à  l’égard  de  la  compagnie  les  pouvoirs 
spirituels  inhérents  à  sa  charge,  etfiiteonfirinc  par  l’cvè- 
que.  C’était  l’assemldée  qui  choisissait  ces  fonction¬ 
naires,  cl,  afin  que  les  chanoines  pussent  être  libres  dans 
leur  choix,  on  en  vint  jusqu’à  en  nommer  deux,  qui  re¬ 
cevaient  ensuite  t’assenlimont  de  l’évcque-  Cet  état  de 
clioses  dura  jusqu’en  183;1.  M.  de  Bouille  nomma  alors, 
dans  l’assemblée  générale  annuelle  du  4  juillet,  un  curé 
du  Chapitre,  sans  délibération  préalable  de  celui-ci 
Quant  au  patron  de  la  paroisse,  ce  devait  être  naturelle¬ 
ment  celui  du  diocèse,  sous  le  vocable  duquel  se  trouve 
l’église  cathédrale-  Ainsi  fut-il  raisonnablement  établi , 
et  cela  dura  jusqu’en  1832.  A  celle  époque  ,  sans  trop  en 
prévoir  les  consécpiences  sans  doute ,  M.  do  Bouille  rendit 
une  ordonnance  qui  remplaça  la  Saint-Pierre  par  la  Tous¬ 
saint  C’était  élever  un  petit  autel  à  côté  du  grand ,  et 
exposer  celui-ci  à  se  voir  effacé  par  l’autre.  En  effet,  la 
solennité  diocésaine  des  saints  apôtres  se  vil  dès  lors 
éclipsée  dans  l’église  du  diocèse,  où  elle  devrait  sans 
contredit  conservei-  le  plus  d’éclat.  Les  paroissiens  ne 
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regardèrent  plus  cette  fête  comme  la  leur ,  et  abaotlonnè- 
rent  l’otTice  ponlitical  du  matin  aux  nefs  désertes  de  la 
basilique  étonnée.  Peu  à  peu  il  en  fut  ainsi  des  autres 
fêtes  principales,  pour  lesquelles  la  pompe  de  la  messe 
paroissiale,  insensiblement  accrue  de  tout  l’apparat  qui  ne 
devrait  appartenir  qu’aux  offices  canoniaux,  finit  par 
renverser  les  positions  en  donnant  la  première  place  au 
ministère,  qui  n’y  devrait  avoir  que  la  seconde- 
Te  ‘2  juillet- 180G ,  M.  de  Pradt  renouvela  pour  tout  le 
diocèse  l’adoration  perpétuelle  du  Saint  Sacrement,  et, 
comme  elle  avait  autrefois  commencé  dans  l’église  cathé¬ 


drale  le  1'*  août,  il  régla  que  ce  jour  serait  celui  de  la 
procession  solennelle  qui,  partout  ailleurs,  se  devait 
faire  le  troisième  dimanche  du  mois  désigné  a  cliaque 
paroisse.  Les  paroisses  de  Poitiers,  étant  au  nombre  de 

s  * 

six',  eurent  chacune  deux  mots  d’adoration.  La  cathé¬ 
drale  prit  les  mois  de  février  et  d’août. 

En  exécution  du  décret  du  7  thermidor  an  XI  (  2G  juillet 
1803) ,  un  arrêté  du  préfet  de  la  Vienne  du  18  novembre 
1 80G  renvoie  à  la  fabrique  de  la  calliédralo  des  biens , 
rentes,  immeubles  et  autres  possessions  qui  n’avaicnl 
pas  été  aliénées.  Elle  ne  gagna  que  fort  peu  à  celte 
mesure  de  justice.  Certaines  renies  se  trouvèrent  péri¬ 
mées;  des  litres  en  grand  nombre  ne  purent  être  i-e- 
couvrés;  on  no  recueillit  des  recherches  et  réclamations 
faites  à  ce  sujet  que  certaines  redevances  de  peu  de  valeur, 
qui  formèrent  ensemble  une  somme  annuelle  de  143  fr. 
80  c.  Le  seul  immeuble  qu’on  récupéra  fut  l’ancienne 


église  paroissiale  dite  temple  Saint-Jean,  antique  bap¬ 
tistère  delà  cathédrale,  fim  des  pins  cui-ieux  monuments 
gollo-romains  que  conserve  la  France  archéologique. 
Ouelqucs  circonstances  que  nous  raconterons  ailleurs 
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s’opposèrent  toiUcfols  à  ce  que  la  faliriqiio  leiili  ài  iiumé- 
dialemciil  en  sa  possession;  on  ne  devait  le  lui  restituer 
i  rré V  ocablcin  en  t  q  u  'en  \  822  ‘ . 

Les  fêtes  païennes  étaient  passées;  les  déesses  de  la 
Kaison  et  de  la  Liberté  n’osaient  plus  se  montrer,  et 
celles  qui  n’avaient  été  que  des  statues  de  la  Vierge  ou 
de  quelques  autres  saints  ravies  aux  églises  y  repre¬ 
naient  la  place  qu’elles  n’auraient  jamais  dû  quitter. 
L’enthousiasme  se  maintenait  à  la  hauteur  de  ses  pre¬ 


miers  jours  pour  les  cérémonies  religieuses;  les  fôlcs  des 
corps  de  métier  ramenaient  anniieilomenl  devant  l’autel 
de  la  paroisse  les  protégés  de  saint  Joseph  ,  de  saint 
Crépin  et  de  tant  d’autres  qui,  dans  les  divers  étals, 
donnèrent  à  la  société  chrétienne  l’exempte  de  toutes  les 
vertus.  Parmi  tant  d’anniversaires,  celui  de  sainte  Cécile 
ne  pouvait  être  oublié.  Les  musiciens  de  ta  ville  élurent 
pour  témoins  de  leur  zèle  les  vieux  échos  de  la  cathédrale. 
Laissons  parler  dans  son  style  ofliciel  le  journaliste  du 
temps  :  «  La  Sainte -Cécile  de  18 OC  a  été  célébrée  par 
*)  MM.  les  artistes  et  amateurs.  M.  Delaurière  a  été 


»  chargé,  celte  année,  d’oiîrir  à  la  sainte  musicienne 
n  les  vœux  dcsjoijeux  enfants  de  l’harmonie.  Tous  ont 
»  mis  la  plus  grande  ardeur  à  exprimer,  soit  avec  la 
»  voix,  soit  avec  l’archcl,  ce  que  leur  inlciprèle  avait 
»  confié  au  zèle  de  chacun.  On  a  remarqué  dans  la 
)>  composition  de  M.  Delaurière  des  morceaux  d’un  bel 
»  effet  Irès-hien  rendu.  Si  l’on  avait  un  reproche  un  peu 
«  grave  à  lui  faire,  ce  serait  d’avoir  donné  pour 
»  motet  d’élévation  une  espèce  d'air  de  bravoure,  qui  joi- 
»  gnait  au  tort  d’étre  un  des  plus  faibles  de  la  messe 
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»  celui  de  ne  pas  convenirà  rcndroit  de  !a  ccrémonie  oii  il 
»  était  placé.  lUi  reste,  M.  Dclaurière  a  prouvé  qu’il  con- 
»>  naissait  bien  les  principes  de  son  art,  et  qu’fi  savait 

»  les  appliquer  souvent  iXum  manière  distingnée  ' .  _ 

Le  plus  grand  malheur,  selon  nous,  n’élait  point  que  le 
maestro,  à  qui  la  critique  jette  ici  avec  tant  de  raison  le 
reproche  de  son  espèce  d'air  de  bravoure ,  eût  composé  un 
motet  détestable  et  inconvenant;  c’était  que  le  Chapitre  , 
qu’on  y  reprend  encore  l’année  suivante,  eill  permis 
cette  espèce  de  reprcsentalion  que  l’on  veut  bien  appeler 
do  la  musique  religieuse.  Avant  que  l’esprit  du  monde 
s’immisçât  à  celui  de  l’Eglise  par  la  faute  de  quelques- 
uns  de  scs  pasteurs,  on  ne  connaissait  point  celte 
musiquc-là,  et,  en  attendant  que  nous  prouvions  tout  ce 
qu’elle  a  de  répréhensible,  nous  ne  cesserons  de  protester 
avec  toutes  les  lumières  du  clergé  de  notre  siècle,  avec 
les  laïques  les  plus  savants  et  les  plus  pieux,  contre  un 
abus  qui  renverse  les-  principes  liturgiques,  et  amène 
trop  souvent  le  désordre  autour  du  tabernacle  du  Saint 
des  saints. 


Pour  en  revenir  à  la  Sainte-Cécile,  elle  était,  avant  la 
révolution  de  1789,  la  fôLe  des  chantres  et  musiciens  de 
la  cathédrale.  Ce  jour-là  ils  avaient  une  messe  solen¬ 
nelle  autre  que  la  messe  canoniale,  et  plaçaient  des 
fleurs  sur  les  pupitres  pendant  tous  les  olflces  du  jour. 
Cette  dernière  coutume  a  duré  jusqu’en  18A6,  qu’elte  lut 
abolie.  Isolée  de  tous  les  autres  détails  de  cette  fêle,  clic 
n’avait  plus  rien  en  effet  qui  fût  digne  d’ètre  conservé. 

M.  de  Pradt,  dont  l’épiscopal  valut  mieux  à  son  ori¬ 


gine  qu’à  son  déclin ,  paraît  s’être  attiré  la  reconnais- 
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sancc  du  clergé  cDlIiédral  par  quehjue  zèle  à  subvenir 
aux  besoins  do  l’église  oL  à  son  embellissement.  Nous 
trouvons  plusieurs  fois  dans  les  délibérations  capitulaires 
de  ces  témoignages  de  gratitude,  dont  on  se  plait  à  lui 
envoyer  r  ex  pression  par  des  députés.  Mais  toujours  c’est 
en  termes  vagues,  qui  ne  disent  rien  du  sujet  do  ce  bel 

clan,  comme  si  les  chanoines  elle  secrétaire  rédacteur 

* 

des  procès-verbaux  craignaient  de  fournir  quelques  docu' 
inents  à  leur  histoire  :  telle  une  délihératîoii  du  24  oc¬ 
tobre  1807.  Ce  n’est  qu’en  1809  qu’on  voit  mentionner 
pour  la  première  fois  un  acte  spécial  de  la  générosité 
épiscopale,  dans  l’achat  de  deux  encensoirs  en  argent 
qui  coûtèrent  797  fr. ,  dont  la  moitié  fut  payée  sur  des 
fonds  que  M.  de  Pradl  avait  laissés,  en  quittant  le  diocèse 
pour  celui  de  Malincs,  entre  les  mains  du  secrétaire  de 
l’évêché*  Mais  cette  mention  n’est  pas  le  fait  du  Chapitre  ; 
c’est  dans  le  registre  de  la  fabrique  qu’il  faut  la  cher¬ 
cher 

Après  le  passage  de  la  famille  royale  d’Espagne  et  sa 
visite  à  notre  église ,  l’achat  de  quelques  tapisseries  d’oc¬ 
casion  pour  y  faire  le  reposoir  du  jeudi  saint,  une  somme 
modique  donnée  par  une  personne  pieuse  pour  renou¬ 
veler  la  dorure  de  l’ostensoir,  et  une  paire  de  rideaux 
en  damas  rouge  légués  par  une  autre  pour  garnir  le  fond 
de  la  chaire,  où  on  les  voit  encore  ,  sont  les  grands evé- 
iiemcnts  qui  signalent  noire  année  1808.  Peu  de  Jours 
après,  au  commencement  de  1809,  on  put  se  procurer, 
•au  prix  de  189  fr.  50  c* ,  doux  burettes  et  leur  bassin  en 
argent  et,  pour  surc.roît  de  bonne  fortune,  la  fabrique 
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fui  mise  en  possession  d’une  renie  de  3  fr. ,  duc  autrefois 
à  la  cure  de  Saint-Savin. 

Nous  arrivons  à  un  événement  dont  les  traces  restent 
imprimées  sur  notre  édifice,  et  y  demeureront  probable¬ 
ment  longtemps  encore.  Un  violent  orage  éclata  sur  la 
ville  le  6  janvier  1809.  La  plupart  des  maisons  soufTrirent 
des  efforts  prolongés  de  la  pluie  et  du  vent;  entre  autres, 
la  toiture  et  le  clocher  sud  dcSt-PIerrc  furent  considéra¬ 
blement  endommagés.  Il  fallut  pourvoir  à  des  réparations 
devenues  urgentes  dans  celte  saison.  La  calotte  en  bois 
revêtue  d’ardoises  qui  formait  le  dôme  au-dessus  de  ta 
tour  était  fortement  ébranlée  cl  menacad  ruine;  la  ma¬ 
çonnerie  avait  cependant  résisté  aux  cléments  et  ne  pré¬ 
sentait  aucun  danger.  Ce  fut  donc  la  prompte  réparation 
du  dôme  que  le  Cbapilre  sollicita  près  do  l’administration 
départementale,  filière  naturelle  par  laquelle  déjà  ou 
devait  passer  nécessairement  pour  arriver  au  minislcre, 
où  se  centralisait  tout  pouvoir.  Or  il  y  avait  dans  celle 
administration  un  antagonisme  décidé  contre  la  grosse 
cloche,  dite  bourdon,  qui  ItabitaiL  sous  ce  dôme,  dou 
elle  répandait  de  temps  à  autre  ses  sonores  mugissements 
sur  la  préfecture,  habitée  par  M.  Mallaimc.  On  se  rap¬ 
pelle  qu’une  des  raisons  alléguées  clans  l’arrôlé  de  son 
prédécesseur,  pour  nantir  la  caib étirai e  des  clocltes  de 
Nouaillé ,  avait  été  que  celle  voix  d’airain  încommodaü 
te  voisinage  :  c’était  toujours  le  même  grief.  Cette  fois  on 
sc  garda  bien  de  le  produire  ,  mais,  trouvant  l’occasion 
belle  de  faire  descendre  f  importun  instrument  de  cinq  à 
six  mètres  >  en  résolut  de  le  reléguer  du  sommet  de  la 
tour,  qu’on  abattrait,  à  l’étage  inférieur,  où  sa  voix  serait 
éloulîée;  et  tous  ceux  qui  se  rappellent  encore  comment 
la  chose  fut  conduite  répètent  dans  les  termes  les  plus 
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positifs  que  la  ruine  do  ce  dernier  étage  fut  concertée 
entre  le  préfet,  qui  la  voulait ,  et  l’ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  M.  Duvanceile,  assez  complaisant 
pour  la  vouloir  aussi.  Les  pièces  nombreuses  déposées 

P 

aux  archives  de  la  préfecture  de  la  Vienne  ne  laissent  point 
de  doute  sur  la  vérité  de  cette  assertion.  Quand  donc  le 
Chapitre  eut  réclamé  le  rétablissement  de  la  charpente  du 
dôme,  on  lui  opposa  un  devis  de  30,000  francs,  somme 
qu’on  ne  pouvait  passe  flatter  d’obtenir,  et  on  la  mit  en 
regard  d’une  autre  somme  approximative  do  12,000,  qui 
devait  suffire,  assurait-on  ,  à  l’accomplissement  du  projet 
préfectoral.  On  allait  plus  loin  ;  on  s’clTorçait  de  faire 
croire  que  la  suppression  de  ccl  amortissement  de  la  tour 
«rendrait  la  façade  plus  régulière.» Un  rapport  dressé  en 
ce  sens  par  l’ingénieur,  et  dans  lequel  on  affirmail  que  le 
moindre  mouvement  imprimé  à  la  charpente  condamnée 
pouvait  entraîner  sa  chute  et  écraser  la  préfecture,  fut 
adressé  au  ministre  de  l’intérieur.  Éclairé  delà  sorte, 
celui-ci  autorisa,  le  18  avril  1800,  la  démolition  doman- 
dée.  Pour  surcroît  de  mésaventure ,  il  décidait  que  les 
fonds  nécessaires  à  cet  acte  déloyal  se  prendraient  sur 
ceux  alloués  par  les  conseils  généraux  de  la  Vienne  et 
des  Deux-Sèvres  pour  V entretien  de  l’orgue  et  de  la  cathé- 

m 

drale  ! 

La  fabrique  s’éleva  contre  un  système  dont  le  secret 
mobile  n’était  plus  inconnu  du  public.  Elle  annonça  des 
démarches  qu’on  lui  laissa  commencer  d’autant  plus 
volontiers,  qu’on  se  voyait  nanti  d’armes  trop  supé¬ 
rieures  aux  siennes.  Aussi  ne  fut-ce  que  le  20  juin  seule¬ 
ment  qu’elle  se  prononça ,  dans  une  délibération  expresse 
contre  la  démolition ,  pour  une  restauration  immédiate. 
C’est  que  dans  col  intervalle  de  deux  mois  elle  avait  pris 
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ses  mesures;  elle  avait  visité  les  lieux,  appelé  des 
experts ,  ordonné  des  devis  contradictoires  :  il  en  résultait 
que  le  sieur  Nadot,  charpentier,  se  chargeait  de  refaire 
le  dôme  non  pour  30,000  francs  que  l’autorité  départe¬ 
mentale  jugeait  nécessaires,  mais  pour  14,600,  sur 
lesquels  il  se  faisait  fort  de  trouver  même  un  hénclice 
honnête.  Les  vicaires  généraux  écrivirent  alors  au  mi¬ 
nistre  ,  lui  exposèrent ,  avec  la  possibilité  de  conserver 
le  clocher  à  peu  de  frais,  l’état  réel  des  choses  :  le  sur¬ 
plomb  ,  dont  on  semblait  tout  redouter  d’un  jour  à  l’autre, 
n’avait  pas  augmenté  depuis  plusieurs  années;  et  quant 
à  l’emploi  des  fonds  dcsUiiés  au  culte,  on  ne  pouvait  s’y 
résigner  sans  abandonner  par  cola  môme  les  plus  urgents 
besoins  de  l’église.  M.  Mallarmé  n’en  ponrsuivitpas  moins 
son  plan.  LeG juillet,  il  écrit  olTiciellemen ta  l'ingénieur, 
lui  fait  part  de  la  délibération  delà  fabrique, l’engageant 
à  peser  la  proposition  de  Nadot,  et  néanmoins  il  joint  à 
cet  envoi  une  lettre  du  ministre  de  l’intérieur  qui  autorise 
la  démolition  dn  dôme,  et  il  invite  ce  fonctionnaire  a  lui 
proposer  de  suite  ce  qu’il  croit  le  plus  utile  à  la  sûreté 
publique.  Quatre  jours  après,  un  devis  était  signé  par 
l’ingénieur  et  accepté  par  le  préfet,  pour  la  destruction 
tant  voulue.  Cependant  le  ministre  avait  compris  la  récla¬ 
mation  de  l’autorité  capitulaire.  Lorsque  sc  tramait  entre 
lesdeux  administrateurs  le  complotde  cette  ruine,  M.  Bigot 

de  Préameneu  donnait  avis  au  premier  magistrat  de  la 
Vienne  des  instances  de  la  fabrique,  et  lui  demandait  de 
s’en  expliquer.  Il  ne  doutait  pas,  au  reste,  lui  ministre,  que 
le  préfet  ne  les  eût  prises  en  considération  ;  il  espérait 
aussi  qu’on  aurait  accueilli  les  observations  relatives  à 
l’emploi  des  fonds  de  la  cathédrale,  dont  il  ne  fallait  pas 
priver  le  culte;  on  un  mol,  la  cause  du  clocher  était  gagnée 
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à  Paris.  Mais  de  Paris  à  Poitiers  il  y  avait  près  de  cent 
.lieues,  et,  à  celle  distance,  les  mauvais  desseins,  de  même 
que  la  calomnie,  ne  sont  pas  toujours  appréciés,  et 
frappent  d’autant  plus  sûrement.  —  On  le  vit  encore.  — 
Le  20  juillet,  M.  Diivancclle,  qui  n’ignorait  pas  les  lettres 
ministerielles  survenues  depuis  le  C,  répond  à  la  lettre 
préfectorale  de  ce  jour ,  sans  égard  aux  devis  de  Nadot, 
qui  pour  conserur  ne  demandait  que  2,000  fr,  de  plus  que 
lui  pour  détruire  ‘  «  Le  rétablissement  de  ce  dôme  entraî¬ 
nerait  une  dépense  comidérable;  il  n’est  point  susceptible 
de  réparations,  et  enfin  il  n’y  a  pas  de  temps  à  perdre  , 
l’hiver  ne  pouvant  se  passer  sans  accidents  si  l’on  né¬ 
glige  de  les  prévenir  par  des  mesures  promptes  et  défi¬ 
nitives.  w  II  osa  ajouter,  conli'o  toute  vérité,  que  la 
fabrique  avait  reconnu  la  nécessité  de  cette  modification; 
cl  la  fabrique,  loin  de  là  ,  avait  protesté  contre  elle  dans 
sa  séance’ du  20  juin  ! 

Fort  de  cct  avis,  M.  Mallarmé  s’achemina  vers  Paris.  Là 
il  rédigea,  en  date  du  25  août,  une  lettre  au  ministre  de 
l’intérieur,  et  ta  lui  présenta  le  môme  jour.  Il  s’y  ellor- 
çait  de  paraître  fort  peu  passionné  dans  la  question  en 
litige,  feignait  d’accorder  certains  points  à  ses  adver¬ 
saires,  et  n’en  concluait  pas  moins  à  son  sentiment. 
L’affaire  devait  être  examinée,  le  ministre  n’ayant  pas 
voulu  se  prononcer  trop  vile,  sans  doute  parce  qu’il  y 
voyait  une  marche  quelque  peu  oblique  ;  peut-être  enfin 
l’église  de  Poitiers  eût-elle  gagné  soh  procès...  .Mais 
M.  Crétet  fut  remplacé  par  M.  Monlalivel,  et  ce  dernier, 
circonvenu  dès  son  avènement,  adopta  les  plans  de 
l’autorité  départementale  par  décision  du  24  octobre. 
Vinsi  fut  jeté  le  sort  de  la  tour  méridionale.  En  consé¬ 
quence  de  cet  arrêt ,  elle  perdit  sa  plate-forme  supé- 
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ricurc;  clic  vil  descendre  do  15  pieds  ta  portion  do  ma¬ 
çonnerie  oclogonc  qui  s’elevaiL  au-dessus  delà  terrasse 
actuelle;  la  charpente  du  helTroi  fut  établie  sur  la  seconde 
voiilc,  et  le  tout  couronne  d’un  toit  à  quatre  pans  sans 
aucun  caractère ,  aux  lieu  et  place  du  dôme ,  pour  lequel 
on  n’avait  tant  plaidé  que  parce  qu’il  avait  au  moins  un 
type  monumental.  Mais  les  meneurs  étaient  satisfaits.  M.  le 
préfet  SC  consola  de  sa  lutte  en  n’absorbant  plus  de  scs 
oreilles  que  la  moitié  du  son  de  la  grosse  cloche  :  pour 
tout  quoi  il  ne  dépensa  que  1 0,G30  fr.  Il  est  vrai  qu’il 
y  gagna  la  gloire  d’attacher  son  nom  à  une  œuvre  de 
barbarie ,  ce  qui  n’est  pas  toujours  un  titre  à  l’admiration 
de  la  postérité. 

Par  suite  de  cotte  affaire,  l’orgue,  dont  les  détériorations 
continuelles  tenaient  à  un  système  de  soufflerie  qu’on  n’a¬ 
vait  pu  faire  meilleur  lors  de  sa  construction,  dut  attendre 
encore  des  restaurations  indispensables,  te  gouvernement 
avait  accordé  1*500  fr.  pour  cette  dépense.  M.  Mallarmé 
ne  fit  pas  diniculté  d’en  allouer  les  deux  tiers  pour  la  dé¬ 
molition  du  clocher,  et  garda  le  reste ,  sous  prétexte  que 
ce  reliquat  ne  pouvait  plus  s’appliquer  au  budget  pour 
un  article  auquel  il  ne  suffirait  pas.  Il  faut  d’ailleurs  éta¬ 
blir  ici ,  à  la  louange  du  Chapitre  et  de  la  fabrique,  qu’ils 
n’ont  jamais  consenti  au  mal  qui  so  fit  en  cette  déplorable 
victoire  du  caprice  inintelligent  et  brutal  contre  la  raison 
réduite  à  scs  seules  forces.  M.  Dargence,  écrivant  au 
préfet,  lui  disait  :  «  ie  clocher  que  vous  allez  faire  demo- 
lirpy  et  la  fabrique,  augmentant  de  20  francs  le  traitement 
du  sonneur,  n’oublia  pas  d'en  constater  la  cause:  «  at¬ 
tendu  que  la  grosse  cloche  est  aujourd’hui  plus  difficile  à 
sonner  qu’ autrefois...» 

Nonobstant  cette  mutilation ,  décidée  en  1 809,  mais  qui 
n.  52 
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([ui  ne  fut  lei'tninée  qu’en  'I  8M  ,  on  lit  au-dessous  de  la 
traverse  de  la  croix  de  fer  qui  surmonte  la  toiture 
actuelle  du  clocher  le  millésime  de  1805.  C’est  que  cette 
croix  fut  conservée  et  replacée  après  la  fin  des  tra¬ 
vaux  :  elle  avait  été  donnée,  en  effet,  par  une  personne 
charitable,  lors  de  la  mission  prêchée  à  la  cathédrale 
pendant  le  jubilé  de  1805.  Le  Chapitre,  qui  tenait  à  ce 
souvenir,  voulut  qu’il  fût  replacé  en  son  lieu. 

L’église,  n’ayant  pas  encore  de  dotation  fixe  sufiisaiil 
à  toutes  les  exigences  du  culte,  ne  faisEiil  point  alors  les 
frais  des  cérémonies  extraordinaires  demandées  par  le 
gouvernement.  Ainsi,  quand  eut  lieu,  en  1810,  le  service 
du  maréchal  duc  de  Monlcbello ,  tué  à  Wagram,  un  ca¬ 
tafalque  fut  élevé  au  milieu  de  la  grande  nef  par  les  ordres 
du  préfet.  Celui-ci  en  écrivit  ensuite  à  la  mairie  pour  le 
payement  des  fraiss  mais  la  mairie  renvoya  à  la  préfec¬ 
ture,  qui,  en  définitive,  dut  payer,  et  s’exécuta  *. 

L’orgue  ,  à  force  d’ètre  oublié,  allait  s’endommageant 


toujours  plus.  Le  gouvernement  alloua  à  son  profit  un 
crédit  de  2,157  fr.  Mais  la  politique  du  préfet  ,  qui  le 
portait  moins  vers  les  œuvres  modestes  que  vers  celles 
qui  pouvaient  signalei'  son  administration ,  goûta  peu 
cette  générosité,  et  s’efforça  d’en  changer  la  destination. 
T.es  evèques  de  Poitiers ,  depuis  1 803,  n’avaient  eu  qu’un 
logement  provisoire  dans  l’ancien  archidiaconé  de 
Thouars,  voisin  de  la  cathédrale,  pour  lequel  la  ville 
payait  annuellement  3,000  francs.  Le  préfet,  pensant  donc 
*f  que  l’orgue  n’était  pas  pressé,  puisqu’il  servait  tel 
qu’il  était,  »  s’imagina  d’employer  les  2,157  fr.  à  l’achè- 
vementde  l’éveché,  installé  depuis  180G  dans  une  portion 
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do  l'ancienne  abbaye  de  Sainte-Croix.  Le  1  ü  mars  181 1 ,  la 
fabrique  réclama,  secondée  par  M.  de  Saint-Sauveur, 
évêque  nommé;  le  ministre  jugea  comme  eux  ,  et  il  fallut 
que  Torgue  reçût  les  améliorations  convenues.  Soufïlets, 
porte-vent,  tuyaux,  au  nombre  de  3,215,  tout  était  sale, 
percé,  et  dans  le  plus  mauvais  étal  possible.  On  fit  venir 
d’Angers,  pour  y  remédier,  un  certain  Nyssen,  élève 
d’un  nommé  Dailery,  de  Bordeaux;  il  avait  travaillé 
lui-môme  à  l’orgue  25  ans  auparavant  II  le  connaissait 
d’autant  mieux  ;  aussi  fut-on  content  de  son  opération, 
qui  dura  Jusqu’au  24  septembre  1 813,  et  futle  25  acceptée 
par  MM.  François  Véron  et  Maresse. 

Peu  de  temps  après,  furent  réparés  la  voussure  de  la 
porte  intérieure  de  la  tour  Neuve  et  l’escalier  qui  mène 
à  l’orgue  et  à  l’horloge.  Les  voussures  et  le  tympan  du 
portail  de  la  Vierge  reçurent  aussi  quelques  consolida¬ 
tions.  Sur  la  demande  de  M.  de  Moussac,  vicaire  général 
capitulaire,  on  accorda  pour  ces  travaux  une  somme 
de  745  fr. 


Quelques  rentes,  ducs  autrefois  aux  fabriques  dos 
églises  Saint-Michel ,  Sainl-Saviii ,  Nolre-Dame-la-Petile 
et  Saint-Simplicien,  furent  octroyées  à  celle  de  Satnl- 
Ficrrc  par  décision  du  ministre  des  cultes  du  13  septem¬ 
bre  1811.  Mais  on  ne  put  parvenir  à  les  faire  rentrer,  et 
les  difficultés ,  qui  se  ti“uluisaienl  toutes,  sous  divers, 
prétextes,  en  fins  de  non-iecevoir,  furent  telles,  que  le 
trésorier,  las  enfin  de  démarches  inutiles,  demanda 
décharge,  et  déclina  à  col  égard  toute  respoiisaltililé.  Les 
renies  furent  donc  al)andonnécs-‘.  Ce  fait  prouve,  avec 
une  foule  d'autres,  combien  les  rapines  légales  qu’auto- 
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risent  les  révolutions  sont  presque  toujours  irréparables. 
Quelque  i! légitime  que  soit  la  possession  aux  gens  qui 
s’en  sont  an*angés  d’abord ,  ils  se  familiarisent  avec  elle, 
ils  trouvent  un  titre  suflisant  dans  la  sanction  que  les 
méchants  donnèrent  à  leur  injustice,  et  bientôt  le  temps 
arrive  où  TafTaire  ne  relève  plus  que  du  tribunal  de  Dieu, 
contre  lequel  on  ne  prescrit  pas... 

Le  gouvernement  eut  en  181 3  la  bonne  pensée  de  cher¬ 
cher  dans  les  psalettcs  des  cathédrales  une  pépinière 
d’artistes  en  qui  tes  premières  notions  de  la  musique 
dévelopasscnt  le  sentiment  de  l’art ,  et  qui  bientôt  devins¬ 
sent  capables  de  le  cultiver  avec  succès.  Une  lettre  de 
M.  Bigot  do  Préameneu,  adressée  aux  évéques  le  7  avril  de 
celte  année,  réclamait  leur  avis  à  cet  égard,  et  promettait 
des  secours  aux  chapitres  qui  adopteraieiitce  projet*.  Celui 
de  Poitiers  en  comprit  rimporlance,  et  songea  à  donner 
■  à  sa  psaletle  une  organisation  qui  lui  manquait  depuis  la 
perte  de  ses  revenus.  Les  enfants  de  chœur ,  qui  n’claient 
qu’au  nombre  de  six,  furent  augmentés  de  deux  autres; 
on  les  confia  au  sieur  Giraud,  l’un  des  serpcnlisles ,  qui 
s’engagea,  moyennant  un  traitement  fixe  de 240  francs, 
à  leur,  enseigner ,  en  deux  classes  par  jour  de  deux 
heures  chacune,  la  lecture,  l’écriture,  le  calcul,  le  plain- 
chant  et  le  catéchisme.  Il  devait  les  surveiller  en  outre 
pendant  le  reste  du  temps,  les  conduire  aux  ollices,  et 
les  en  ramener  chez  lui  jusqu’au  soir 

Deux  ans  après,  l’œuvre  des  séminaires  préoccupant 
l’adminislration  diocésaine ,  on  crut  que  parmi  les  en¬ 
fants  de  chœur  pourraient  se  développer  quelques  voca- 
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lions  (jii’il  était  bon  d’encourager,  et  afin  qu’ils  pussent, 
tout  en  taisant  le  service  de  la  cathédrale,  se  disposer 
aux  cours  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  on 
arrêta  qu’ils  joindraient  désormais  à  leurs  études  celle 
de  ia  langue  latine.  En  conséquence,  M.  Pestre,  vicaire 
de  Saint-Pierre,  auquel  la  fabrique  donna  un  supplément 
d’honoraires  de  2Ü0  fr. ,  devint  leur  maître  de  latin;  un 
séminariste,  M.  Guy,  lui  succéda  en  1817.  Mais  on 
s’aperçut  enfin  que  le  système  adopté  ne  parvenait  qu’à 
faire  des  latinistes  pou  remarquables;  la  multiplicité  des 
objets  d’étude  et  les  distractions  fréquentes  de  leur  em¬ 
ploi  spécial  mettaient  trop  d’obstacles  nécessaires  à  des 
progrès  réels.  Le  premier  maître  reprit  donc  ses  fonc¬ 
tions  en  les  restreignant  dans  leur  cadre  primitif.  En  1 821 , 


on  jugea  convenable  d’augmenter  son  logement;  on 
liorla  au  budget  de  la  fabrique  ICO  fr.  de  plus,  ce  qui 
éleva  scs  appointements,  y  compris  ceux  qu’il  recevait 
comme  serpenüsle,  à  une  somme  totale  de  1 ,000  fr.  La 
psaiene  vécut  ainsi  sans  modifications  remarquables 


jusqu’en  1842.  M.  Guitlon,  étant  venu  alors  occuper  le 
siège  de  Poitiers,  fit  porter  à  douze  le  nombre  des  enfants 
de  chœur,  mais  six  d'entre  eux  restèrent  seuls  titulaires  : 
les  autres  ne  furent  considérés  que  comme  surnuméraires 
et  destinés  à  remplir  les  places  vacantes  à  mesui'c  que 
chaque  enfant  sortirait  de  la  psalette,  où  son  séjour  doit 
être  de  sept  ans.  Le  sieur  Giraud ,  que  scs  longs  services 
avaient  fatigué ,  abandonna  alors  la  direction  de  l’œu- 
vre',  qui  devînt  une  annexe  de  l’école  cléricale.  Dans  le 
local  occupé  alors  par  celle-ci ,  une  classe  particulière 
fut  assignée  aux  enfants  de  chœur,  à  qui  un  des  prêtres 
de  la  maison ,  M.  Paterne,  fut  donné  pour  surveillant  et 
professeur.  M.  Hoche,  nouveau  maître  de  chapelle,  leur 
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enseigna  le  chant.  Toutefois  ce  régime  mixte  ne  put 


convenir  longtemps.  On  essaya  d’un  autre,  qui  consista 
à  joindre  la  classe  des  enfants  de  chœur  à  celle  des  frères 
qui  dirigent  les  écoles  primaires  de  la  paroisse  Saint- 
Ticrrc-  Un  local  leur  fut  bâti  à  cet  effet  dans  l’enceinte  de 
l’école  de  la  rue  Barbate  en  1843.  Ils  v  sont  encore.  Tel 
est  Thistorique  de  notre  psalette  ,  sur  laquelle  nous  n’au¬ 
rons  plus  à  revenir. 

De  grands  événements  se  préparaient  depuis  1812.  La 
retraite  de  Russie  avait  fait  prévoir  la  chute  du  pouvoir 
impérial ,  et  Napoléon  hâtait  sa  perte  en  mettant  sa  po¬ 
litique  à  la  place  de  la  Brovidem;e,  qui  n’avait  plus  besoin 

■k 

de  lui.  Le  pape  Pie  VII,  captif  à  Fontainebleau,  venait 
enfin  d’en  sortir  le  23  janvier  1814 ,  et  retournait  dans  ses 
Etats,  que  lui  rendait  forcement  Pemporeur,  aussi  em¬ 
barrassé  de  son  prisonnier  que  des  succès  des  puissances 
alliées  Hgucés  contre  la  France.  Le  Chapitre  aiTêla  qu’on 
ferait  pour  V heureux  mya^e  du  souverain  pontife  des 
prières  publiques.  Elles  attirèrent  chaque  jour  un  con¬ 
cours  immense  dans  l’église  cathédrale,  du  au  15  fé¬ 
vrier  Mais,  avant  que  celIcs-ci  fussent  finies,  les  armes 
de  Napoléon,  abaissees  devant  celles  de  ses  ennemis, 
forçaient  l’empereur  à  solliciter  l’assistance  d’en  haut.  Un 
mandement  de  M.  de  Saint-Sauveur  ordonna  des  prières 
pour  lapaiXf({iii  ne  tarda  pas  à  arriver...  car  celte  même 
basilique ,  où  relcn tissaient  les  accents  de  la  pénitence 
et  les  supplications  delà  crainte,  répétait,  deux  mois 
après ,  toute  pleine  d’un  peuple  enthousiaste  et  ivre 
d’une  joie  inespérée,  les  chants  d’action  de  grâces  pro¬ 
clamant  le  retour  des  frères  de  Louis  XVI. 
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Avec  les  liimrbons  ,  sur. lesquels  ou  conqUail  lanl  pour 
le  bonheur  de  lu  rance  >  cl  dont  les  lautcs  ne  iicuveul 
olYaeer  les  Ijomies  inleuüons,  lu  religion,  plus  libre,  sem- 
btuiL  devoir  rellciirir  ;  le  senliineiil  religieux,  moins  coii- 
Irainl,  retiouva  son  élan  dans  les  lioinincs  restés  fidèles 
à  la  vieille  toi  de  saint  Kouis,  C’est  à  ccl  esprit  qu’on  dut 
à  Poitiers  rélablisscinent  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur, 
en  réparations  des  crimes  de  la  révolution.  Elle  fut  sol¬ 
licitée  en  18)5  par  nnc  adresse  aux  vicaires  géneranx 
eupitulaircs,  signée  des  principales  autorités ,  des  cha¬ 
noines  et  des  curés  de  la  ville.  On  fit  droit  à  cette  pieuse 
demande.  La  chapelle  des  Evêques  fut  attribuée  à  la  con¬ 
frérie,  inaugurée  le  25  août  '1817,  et  le  second  dimanche 
de  juillet  indiitué  comme  le  jour  de  la  fête  solennelle. 
M.  de  Bouillé,  par  un  niandemcnl  du  2Ü  avril  1824, 
infirma  cette  érection ,  et  régla  par  un  dispositif  nou¬ 
veau  le  rit  et  les  détails  liturgiques  de  la  tète,  qui  l[it 
élevée  au  degré  de  solennel  majeur. 

Le  tableau  tronque  de  la  sainte  Vierge  honorée  par  saint 
Hilaire  cl  saint  l’ortunat,  placé  à  l’aulc!  de  la  chapelle  des 
.ipôtres ,  avait  contre  lui,  outre  le  mauvais  état  de  sa 
toile,  le  caractère  de  réprobation  que  lui  avaient  imprimé 
les  outrages  révolutionnaires.  Les  teintes  tricolores  dont 
les  deux  évêques  s’y  etaient  vus  couverts  ii’étaienl  |)lns 
de  mise,  et  il  est  vrai  aussi  qu’il  était  peu  d’accord  avec 
le  vocable  récemment  donné  à  la  chapelle.  On  le  rem¬ 
plaça  donc  par  celui  qu’on  y  voit  maintenaiil,  et  (pie 
.H.  Hivonnail  père,  artiste  de  Poitiers  ,  composa  sur  les 
données  du  Chapilie  cl  du  conseil  de  la  confrérie.  Il  re¬ 
présente,  sur  line  vaste  toile  de  4  à  5  mètres  de  haut  sur 
;i  de  large,  la  religion  à  genoux  montrant  le  cœur  de 
i\olre-8cigncur  aux  fidèles.  Du  cote  opiiosé,  la  ville  de 
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Poitiers,  qui  n’est  plus  qu’ii  moitié  agenouillée,  se  lève  cl 
s’élance  vers  l’objet  de  sa  dévotion,  rayonnant  dans  un  ciel 
peuplé  d’anges  adorateurs.  Les  deux  personnifications  se 
reconnaissent  à  leurs  attributs,  et  la  dernière  surtout  à 
son  écusson  au  Hou  pimpant  de  gueules  sur  champ  d'ar¬ 
gent.  Au  second  plan  s’aperçoit  l’église  cathédrale,  vue 
de  face,  et  une  partie  du  quinconce  dont  les  beaux  arbres 
abritaient  alors  la  promenade  du  côté  nord.  Ce  travail 
manque  de  chaleur  et  de  coloris,  mais  il  y  a  du  dessin, 
et  l’idée  première  en  est  bien  conçue.  Les  dimensions  de 
la  toile  lui  donnent  d’ailleurs  une  apparence  grandiose. 

Cinq  ou  six  autres  tableaux  de  grande  mesure 
étaient  alors  appendus  dans  les  collatéraux;  nous  n’en 
savons  point  la  valeur,  mais  ils  devaient  prodiiirc  un 
effet  détestable  en  ressortant  sur  les  murs  d’enceinlc ,  au 
détriment  de  l’architecture  dont  ils  cachaient  les  détails 
d’ornementation.  Quelques  personnes  curent  le  bon 
goût  de  faire  remarquer  cctlc  faute,  et  réclamèrent 
Véioignement  do  ces  peintures,  d’ailleurs  de  fort  mauvais 
aloi,  dit’On,  et  le.  Chapitre  les  fît  enlever.  Ils  furent 
donnés  à  quelques  pauvres  églises;  tout  le  monde  y 
gagna*. 

Le  lundi  de  Pâques  de  l’année  1816  se  fît  la  procession 
des  (Jfc/s,. abandonnée  depuis  1793.  On  la  renouvela  jus¬ 
qu’en  1830;  Ta  reprendra-l-on  quelque  jour? 

En  1817  ,  une  personne  bienfaisante ,  qui  ne  voulut  pas 
être  nommée,  offrit  des  fonds  pour  le  tabernacle  du 
grand  autel,  dont  la  dorure  était  en  fort  mauvais  état 
aussi  bien  que  ses  gradins.  Pendant  que  s’accomplit  celle 
réparation ,  l’office  canonial  sc  lit  devant  la  chapelle  de 
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la  Sainle-Viergc,  dans  le  dcainbulaloiro.  De  celte  année 
(laie  aussi  la  coutume  observée  jusqu’à  présent  de  réunir 
pour  une  messe  solcnncile-,  le  dimanche  qui  suit  le  8 
décembre,  toutes  les  congrégations  de  la  ville  dans  la 
chapelle  du  Sacré-Cœur,  où  sc  célèbre  leur  fêle  patro¬ 
nale  de  rim maculée  Conception  de  la  sainte  Vierge.  Ce 
pieux  usage  s’établit  à  la  demande  de  l’association  dos 
chevaliers  de  Saint-Louis 

Une  disposition  nouvelle  fut  ajoutée  au  chœur  en 
1820;  et  ce  fut  une  inspiration  malheureuse,  puisqu’elle 
on  dénatura  le  grand  caractère.  Nonobstant  les  anciens 
usages  de  l’église  qui  plaçaient  révôquc  à  la  tctc  des  cha¬ 
noines,  à  Poitiers  surtout,  où  il  était  installé  en  qualité  de 
l’iin  d’eux,  M.  de  Bouillé  voulut  avoir  son  siège  au  fond  du 
chœur,  et  tenir  le  milieu  entre  les  deux  rangs  des 
stalles  :  c’était  rompre  une  tradition  do  plus,  et  ouvrir 
une  voie  qui  désormais  serait  naturellement  suivie. 
Depuis  que  les  évêques  s’élaienl  séparés  en  quelque 
sorte  du  reste  du  clergé,  en  s’isolant  do  lui  pendant  les 
olïices  sur  une  chaire  à  part  dcsUnce  aux  seuls  ollices 
pontificaux ,  on  n’y  avait  gagné  qu’un  peu  moins  de  sim¬ 
plicité  dans  les  mœurs  de  famille  qui  faisaient  le  charme 
des  premiers  temps.  Chez  nous,  on  gagna  autre  chose: 
ce  fut  d'enlever  à  l’œil ,  qui  delà  porte  médiane  pénétrait 
jusqu’à  j’autel  absidal,  la  perspective  de  ses  colonnes, 
de  ses  modilloiis  eide  ses  frises.  On  no  vit  plus  dès  lors 
devant  soi  que  des  lignes  coupées  et  interrompues,  et  à 
la  place  de  la  belle  grille,  dont  un  tiers  fut  obstrué,  on 
fut  réduit  à  contcmplei'  la  charpeiilc  massive  d’une  mau- 
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Ajtiso  i'U[»ie  (les  formes  et  des  dossiers  i»otlii(|iies  i|iii 
prolesU'iit  fonti'(î  elle'. 

Nous  voyons  la  fabrique  décider,  dans  one  assemblée 
du  15  janvier  1821  ,  que  les  travaux  de  réîparatioii  ou 
d’entretien  dont  le  prix  dépasserait  ttOO  francs  seraient 
adjugés  au  rabais,  et,  au  préalable,  déterminés  par  un 
urehitecle  De  ecs  deux  mesures,  celle  dernière  était 
bonne  comme  garantie  ;  la  première  se  juslifie  par 
l’usage  de  toutos  les  administrations;  mais  quicon(|ue  a 
pu  voir  comment  sont  exécutés  la  plupart  des  travaux 
entrepris  de  la  sorte  est  convaincu  (lu’on  y  perd  toujours 
ce  qu’on  y  croit  gagner.  La  précipitation,  la  mauvaise 
condition  des  matériaux ,  la  fraude  meme,  sous  toutes  ses 
formes  possibles ,  sont  maintes  fois  le  seul  avantage  d'un 
marché  conçu  sur  de  telles  bases.  Dans  notre  opinion,  un 
marché  à  forfait,  discute  |)ar  gens  entendus,  cl  entouré 
de  toutes  les  sauvegardes  possibles ,  a  sans  contredit 
de  meilleurs  résultats. 

Ouoi  qu’il  en  soit,  cette  décision  de  la  fabrique  indiquait 
une  certaine  amélioration  dans  l’état  de  ses  revenus.  Ou¬ 
tre  une  allocation  annuelle  faite  au  bas  chœur,  on  espérait 
pour  un  terme  prochain  un  revenu  fixe  affecté  a  l’entre¬ 
tien  matériel  des  bâtiments.  L’ordonnance  royale  qui 
réalisa  ces  fonds  fut  rendue  au  mois  de  décembre,  et 
affecta  3,000  francs  par  an  <à  ccl  objet.  C’élait  peu,  cl 
bien  on  deçà  des  besoins;  mais  enfin  un  emploi  iiUelügenl 
de  ces  modiques  ressources  parerait  cerlainement  à  de 
fAclieuse.s  deteriora lions... 


'  Heg.  des  unies  20  jiiÜlcL  1820, 
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MalheiircuscmenL  celte  insufïisancc  s’augmenta  en 
18:i0.  La  ré  vol  II  lion’,  qui  avait  placé  à  la  tèledes  affaires 
un  gouvernement  à  bon  marché,  fit  bon  marché  aussi  ilc 
ses  engagements  avec  l’Eglise  de  France.  Les  indemnités 
au- bas  chœur  furent  réduites;  celles  d’entretien  dimi¬ 
nuèrent  d’un  tiers,  et  forcèrent  de  négliger  des  soins 
indispensables  à  une  Ijonne  conservation. 

Revenons  à  '1821 .  La  toiture  avait  besoin  de  renouveler 
quelques  pièces  devolige;  on  y  consacra  '!.2-10  francs; 
quant  à  la  charpente,  le  môme  archilecle  qui  l’avait 
renouvelée  en  grande  partie  en  1770  la  retrouva  aussi 
bonne  qu’alors.  Le  Chapitre  n’avait  donc  pas  en  ce  temps 
accepté  le  travail  sans  connaissance  de  cause. 

Au  mois  de  mai  fut  présenté  à  la  fabrique  le  plan, 
dressé  par  M.  Hivonnait,  des  fonts  baptismaux  qu’on 
se  désole  avec  raison  de  voir  à  rentrée  du  bas  côté  sud  ; 
hors-d’œuvre  détestable,  temple  païen  où  le  plâtre  du  pla¬ 
fond,  du  fronton  et  des  corniches,  s’associe  mal  au  mai-bre 
des  colonnes  J  dont  la  condamnation  est  prononcée  depuis 
si  longtemps,  et  dont  l’cxéculion  larde  trop.  M.  Ilivon- 
nait,  meilleur  peintre  qu’architccte ,  composa  aussi  le 
tableau  plaqué  au  fond  de  ce  bizarre  édifice,  et  qui ,  sans 
valoir  celui  du  Sacré-Cœur,  a  cependant  quelques  bons 
détails:  c’est  le  baptême  de  Clovis  par  saint  Rémi  :  les 
costumes  n’ont  pas  plus  de  fidélité  que  n’en  avaient  alors 
les  types  historiques  ;  l’effet  généra!  est  mauvais ,  et  sc 
dépouillerait  de  plusieurs  défauls  s’il  n’était  pas  néces¬ 
sairement  placé  trop  près  du  spectateur. 

Aujourd’hui  les  cathédrales  ayant  partout  l’annexe 
d’une  paroisse,  il  leur  faut  des  fonts  de  baptême,  et  il 
importe  de  les  rendre  dignes  d’elles.  Nous  devons  donc 
rejeter  bien  loin  ce  qui  est  mesquin  et  sans  valeur  ar- 


V.. 


* 


i 


I 


IIISTOIHK  Diî  l.A  CATlIÉDRALt: 


(1S2I.) 


tisüque.  lin  1843,  nous  parcourions  avec  >1.  GuiUon 
raiTOiidissement  de  Londim.  A  Piueil-sur-Divc,  les  belles 


ruines  de  l’abbaye  nous  fi’appèrenl ,  cl  le  prélat  obtint 
sans  peine  de  la  générosité  du  propj’iélaire  ‘  qu’il  nous 
céderait  les  débris  arcbitecloniques  nécessaires  à  là 


construction  d’un  baptistère.  La  demande  fut  faite  au 
conseil  général  de  la  Vienne  de  quelques  mètres  de  ter¬ 
rain  sur  une  cour  déserte  et  inutile  de  la  préfecture, 
ancien  évéché,  dont  le  mur  mitoyen  est  celui  de  la  cathé¬ 


drale  même.  On  eut  disposé -là  une  charmante  rotonde 
ornée  de  colonnes ,  dont  le  style,  les  bases  et  les  chapi¬ 
teaux,  de  môme  époque  que  ceux  de  Saint-Pierre, 
eussent  admirablement  décoré  ce  nouveau  local ,  qu’on 
eût  pu  croire  créé  en  mémo  temps  que  la  basilique.  Le 
conseil' général  refusa,  et  cependant  toutes  les  conve¬ 


nances  devaient  Cuire  adopter  ce  projet...  Peut-être  aussi 
se  fiit-on  bien  avisé  de  cette  pensée,  que  la  pi'électure 
est  une  dépouille  violemment  conquise  sur  la  cathédrale... 
Espérons  qu’on  n’abandonnera  pas  ce  plan,  si  acceptable 


en  tout,  et  dont  la  dépense  essentielle  est  toute  faite. 

Les  2,000  francs  concédés  en  1811  aux  réparations  de 
l’orgue  n’avaieiit  pu  que  pallier  le  mal  caché  qui  le 
dévorait.  Les  tuyaux,  de  nouveau  encombres  de  pous¬ 
sière,  ne  rendaient  plus  que  des  sons  incomplets  cl 
sourds;  les  fers  et  les  cuivres,  oxydés,  gênaient  les  mouve¬ 
ments  du  mécanisme;  pour  peu  que  ralmosplicrc  devînt 
humide,  le  jeu  des  bascules  ou  leviers  du  positif  était 
tellement  gêné  clans  les  points  de  ses  chevalets  par  le 
reiinemenl  des  mortaises,  qu’il  devenait  impossible  do 
s’en  servir;  les  sommiers,  rongés  par  les  rats,  ne  por- 
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laicnl  plus  le  vent  et  privaient  de  son  les  gros  tuyaux  du 
seize-pieds,  dont  le  pioml)  était  d'ailleurs  décomposé. 
Sur  la  demande  de  l’évèchc,  un  devis  fut  présenté  par 
le  sieur  Daüery,  «  facteur  d’orgues  du  roi  et  des  concerts 
de  la  cour.  »  qui  fit  son  rapport  au  Chapitre  dans  le 
courantde  septembre,  et,  le  30,  M.  de  Corbière,  ministre 
de  rintéricur,  adopta  le  devis  ,  élevé  à  la  somme  de 
Cj500  fi’ancs  Mais  ce  ne  fut  encore  qu’un  paliiatif. 
Nous  avons  dit  quel  système  do  réparations  complètes 
devrait  mettre  une  fois  pour  toutes  ce  précieux  instru¬ 
ment  à  l’abri  de  ses  trop  fréquentes  altérations. 

Une  ancienne  religieuse  de  Fontevrault,  mourant  à 
Poitiers  en  1822,  laissa  à  M.  Masse,  chanoine  de  la 
cathédrale  ,  pour  la  remettre  au  Chapitre,  une  relique  de 
la  vraie  Croix  qu’elle  avait  sauvée  en  92  du  pillage  de  sa 
maison. C’était  une  portion  de  celle-là  même  qui,  depuis 
plusieurs  siècles,  avait  été  vénérée  dans  l’église  abbatiale 
du  célèbre  monastère-  L'authenticiteen  ayantélé constatée 
par  M.  Cou  Ion ,  cui’é  de  Saint-Pierre  ,  le  procès-verbal  en 
fut  dressé,  et  M.  de  Bouillè  fit  cadeau  au  Chapitre  d’une 
croix  en  vermeil  de  35  à  40  centimètres  de  haut ,  dans 
laquelle  furent  renfermées  la  relique  et  les  pièces  qui  en 
assurent  ridcnlitc.  Une  ordonnance  épiscopale  en  permit 
l’exposition  publique  aux  jours  de  l’Invention  ctdel’Kxal- 
lalion  de  la  sainte  Croix;  on  dut  la  porter  aussi  à  la  pro¬ 
cession  du  mardi  des  Rogations.  Une  délibération  capi¬ 
tulaire  du  13  septembre  de  cette  année,  en  votant  des 
remercîments  au  pieux  évêque  ,  arrêta  que  l’iiiaiigu ration 
s’en  ferait  le  lendemain  par  une  procession  solennelle 
dans  l’église,  avant  la  messe  canoniale;  qu’elle  resterait 
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exposée  tout  le  joiii  j  et  «lu’on  en  donnerailla bénédiction 
après  vêpres:  ce  (|ui  s’est  loujoiirs  exécnté  depuis  lors. 

En  18211,  il  fut  aiTÔlé  au  Chapitre,  de  concert  avec 
M.  de  liouillé,  que  le  pavé  de  l’église  serait  réparé  en 
recherche.  Dans  le  même  temps,  revenait  à  la  fabrique 
de  la  cathédrale  la  petite  église  de  Saint-Hilaire-entre- 
Egüses,  ainsi  nommée  de  sa  position  entre  Saint-Pierre 
cl  Saint- Jean-Baptiste.  Mais  on  la  recouvrait  dans  un  bien 
autre  état  qu’à  son  origine.  Bâtie  et  cédée  au  Chapitre 
par  un  chanoine  de  Poitiers  au  x"  siècle,  elle  avait  été , 
comme  tant  d’autres ,  saisie  par  la  révolution,  veiKlue  et 
revenduei  le  premier  acheteur  en  avait  fait  une  maison 
particulière;  puis  elle  tomba  enfin  en  la  possession  d’une 
personne  pieuse  qui  songea  à  en  faire  revenir  la  jouis- 

-f 

sance  à  sa  source.  Mlle  BaUegonde  Saillard,  par  acte  du 
23  septembre,  la  céda  à  la  cathédrale  pour  une  rente 
viagère  de  400  fr.  et  une  perpétuelle  de  80  fr.  C’était 
d’un  fort  petit  avantage  à  l’église,  car  cette  donation  était 
heaucoup  moins  remarquable  par  elle-même  que  par 
celte  bizarre  destinée,  qui,  après  une  complète  dévasta¬ 
tion  des  biens  ecclésiastiques,  ramenait  à  ses  premiers 
propriétaires  ce  lieu  dénaturé  et  sur  lequel  on  ne  pouvait 
plus  faire  aucune  espérance. 

L’année  182C  vit  efîecluer  le  projet  de  repavage  en 

♦ 

recherche  arrête  en  1823;  le  parvis,  ses  marches  furent 
refaits  aussi;  il  en  coûta  5,216  fr.  Pour  y  procéder,  on 
déplaça  plusieurs  lombes,  qui  furent  coupées  et  rognées. 
Ouand  donc  sentira- t  on  l’importance  de  la  conservation 
(le  ces  débris  souvent  fort  importants  à  l’histoire ,  et  que 
brisent  sans  pitié  des  mains  inoxpérîmenlées? 

Les  parapets  du  parvis  existaicnl  encore  et  furent 
reslaun^s  celle  meme  année,  dans  le  courant  de  laquelle 
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turenl  placés  aussi  les  paratonnerres.  îl  paraît  que  le 
parvis  fut  abaissé  alors  de  50  centimètres  ■,  ce  qui  sup¬ 
pose  que  les  bases  de  l’arcature  continue  qui  décore  le 
jiremier  ordre  de  la  façade  étaient  enterrées,  et  qu’une 
marche  de  plus  dominait'’celles  de  l’entrée. 

t 

Kn  1827,  on  repava  en'ctirreaux  de  pierre  et  d’ardoise, 
mêlés  de  quelques-uns  de  marbre  rose  trouvés  on  ne 
sait  plus  où  ,  la  sacristie  des  messes,  le  tour  du  sanc¬ 
tuaire  et  quelques  autres  endroits.  Mais  ce  travail  ne  fut 
faitqu’cn  recherche,  imparfailenient,  et  ne  dura  que  peu 
d’années.  C’est  le  défaut  inséparable  de  ces  sortes  de 
réparations  incomplètes,  dont  la  dépense  est  presque 
toujours  perdue  bientôt  après. 

Une  bonne  religieuse,  séparée  de  sa  cominunaulc  par 
la  révolution,  et  qui  n’avait  pu  se  réunir  ensuite  à  ses 
débris  encore  dispersés,  mourut  en  1829  à  Poitiers, 
laissant  à  la  fabrique  un  legs  de  1,500  fr.  pour  faire 
m/raic/iir  l’autel  de  paroisse.  C’était  la  sœur  Madeleine, 
nom  modeste,  à  l’abri  duquel  s’étaientaccomplicsbicn  des 
bonnes  œuvres...  Cette  somme  ne  suffit  pas  cependant  au 
projet  depuis  longtemps  médité.  Le  devis  s’éleva  à 
4,550  fr.  ;  t'  on  confia  l’ouvrage  au  sieur  Zanoli',  plafon- 
neur  et  doreur  en  cette  ville  »  elles  colonnes  torses 
des  Jacobins  ,  et  leurs  statues  en  bois,  et  les  sculptures 
du  tabernacle  et  du  retable  reçurent  encore,  avec  maintes 
dorures,  une  épaisse  peinture  blanche  en  sus  de  trois  ou 
quatre  premières  dont  on  l’avait  déjà  sali. 


‘  Arch.  de  la  préfecL  de  la  Vienne^  cathédrale  ,  liasse  5. 
*  de  la  fabr.^  28. 
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Dr  IH30  a  lS4î).  —  Oii  efface'  les  fleurs  de  Iis,  — Dcstniction  du  parvis,  — 


Obsèques  de  l'andeu  évêque  de  Gap^-j^f^ajgénérosité  cnvei^  l’êglise,  —  Ta¬ 
bleaux  placés  dans  le  chœur.  —  Le  vtTrf;^|.i,’eau,— Legs  de  Mme  de  Brouillac. 

—  Nouvelles  sacristies.  —  Réparations  à  Torguc.  —  Tribune  percée  de  la 
préfecture  sur  l'égüse.  —  Repavage  général.  —  Tombeau  de  lM,  Leseève*  — 

—  L’autüi  du  la  Sainte-Vierge  privilégié.  — Chaire  gothique  do  ia  cliapelle 
paroissiale- — ^  Presbytère  construit.  —  M,  d'Aubigny  organiste  titulaire. — 


ÎMomiment  funéraire  de  M.  de  Rouillé*  —  ilideux  embellissements  à  raulel 
de  la  Sainte  Vierge ,  — à  ceux  de  Sainte-Madeleine  et  de  Saint-Laurent , — au 
banc-d’œuvre,  —  Mauvais  entretien.  —  Reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Hilaire.  —  Enireo  solennelle  de  M.  Guilion*  —  Conférences  ecclésiastiques. 
—  Arbustes  arracliés  des  murs,  —  Cour  des  cloîtres  pavée.  —  Pom|.H?s  fu¬ 
nèbres,  —  Orgue  de  M*  de  Larnay.  —  Plantation  et  embellissement  de  la 
place  Saint -Pierre.  —  Épilaplio  do  M.  Guilion.  — ■  Trésor  of  parquet  de  la 


sacristie*  — Conclusion  de  cette  histoire. 


La  révolution  de  1830  amena  au  limon  des  affaires  une 
bourgeoisie  orgueilleuse  qui  convoitait  le  pouvoir  des 
classes  aristocratiques,  et  devait  payer  cher,  dix-huit 
ans  plus  tard,  la  mise  en  scène  de  ses  théories  politiques. 
Avec  ollû  ressuscita  l'esprit  de  Voltaire,  qui  avait  fait 
toute  son  éducation^  et  la  religion  sc  trouva  enveloppée 
encore  dans  la  haine  vouée  à  la  royauté  déchue.  .'Vlors 
on  attaqua^  d’un  patriotisme  aussi  consciencieux  que 
savant ,  cerlaines  décorations  des  églises  dont  la  forme 
rappelait  des  souvenirs  de  reconnaissance.  Nous  savons 
comment  la  cathédrale  de  Poitiers  se  vit  mutilée  sous  le 
môme  prétexte,  comment  la  truelle  et  .le  pinceau  Oes 
puritains  de  la  nouvelle  école  vinrent  barbouiller  d’in¬ 
signifiantes  rosaces  la  place  occupée  par  des  fleurs  de 
lis.  Mais  il  est  juste  d’en  reporter  la  gloire  première  à 
M,  liarlhc,  ministre  de  l’instruction  publique  et  des 
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cultes,  qui  ordonna  ces  pîtoyaliles  mesures  par  sa  circu¬ 
laire  auxévôques  du  22  révricr  1831. 

Cette  année  vil  bouleverser  aussi  l’antique  forme  du 
parvis.  L’ancien  évôché,  dont  la  façade  avait  été  recon¬ 
struite  au  xvn®  siècle,  et  qui,  en  1800,  était  devenu 
l’hôtol  de  préfecture,  sc  fermait  sur  la  place  de  la  cathé¬ 
drale  par  une  porte  monumentale  formant  une  espèce 
de  guichet  que  le  goût  moderne  voulut  démolir.  Cette 
porte  s’avançait  sur  la  place  par  huit  mètres  de  plus 
qu’aujourd’hiii ,  et  presque  au  niveau  de  l’angle  opposé 
de  la  grosse  tour.  Un  nouveau  plan ,  en  rendant  ces  huit 
mètres  à  la  voie  publique,  dégagea  la  tour,  au  pied  de 
laquelle  on  construisit  une  plate-forme  qui  s’éleva  au 
niveau  du  sol ,  reçut  sa  parallèle  au-dessous  de  la  tour 
de  l’horloge, et  fut,  comme  elle,  limitée  de  chaque  côté 
du  parvis  par  une  rangée  de  bornes  en  pierre  que  relient 
dos  chaînes  de  fer.  Le  parvis  y  perdit  donc  tout  l’espace 


qui  s’étendait  sous  cette  dernière  tour  et  sous  une  partie 
de  rautre;  il  vint  expirer  de  chaque  côté  à  l’angle  intérieur 
de  chaque  clocher,  et,  cette  diiï'ormilé  une  fois  admise,  on 
conclut  à  une  modification  complète,  qui  était  loin  ce¬ 
pendant  d’en  être  une  conséquence  absolue.  On  eût  pu 
garder  encore  le  parapet  et  la  chaire ,  et  laisser  à  cet 
ensemble  son  aspect  monumental.  On  ne  comprit  point 


que  cette  portion  extérieure  de  l’église  se  liait  au  reste, 
et  l’on  sacrifia  à  la  manie  du  neuf  comme  on  Lavait  fait 


dans  l’cglise  même.  Ce  résultat  fut  d’ailleurs  une  nou¬ 
velle  preuve  du  soin  que  devraient  mettre  les  adminis¬ 
trations  supérieures  au  choix  de  leurs  architectes.  Celui 
qu’on  avait  chargé  de  celle  restauration  avait  d’abord  si 
mal  fait  son  plan  et  pris  ses  mesures ,  que  l’exécution  en 
lut  impossible  cl  dut  être  modifiée.  I!  n’en  coûta  pas 
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moins  au  département  1,358  fr.  43  c. ,  tiii’on  eût  pu 
épargner  ou  employer  mieux,  et  à  rarchitccte  Ouval  sa 
place,  qu’il  perdit  bien  Loi  après. 

ï.c  mardi  29  novembre  se  firent  les  obsèques  de  M.  Fran- 
Çois-ilenri  de  lu  Brouc  de  Vareilles,  ancien  évêque  cl  comte 
de  Gap,  chanoine  du  premier  ordre  de  Saint-Denis,  mort  à 
Poitiers  âgé  de  96  ans.  Il  fut  déposé  dans  la  chapelle  de 


Saint-Sixlc.  Ancien  confesseur  de  iafoi,pourlaqijelloil  avait 
souffert  foxil  de  l’émigration,  il  habitait,  depuis  plusieurs 
années,  la  ville  où  résidait  sa  famille ,  l’une  des  plus  an¬ 
ciennes  du  Poitou.  ïl  rendit  de  grands  services  au  diocèse 
pendant  la  vacance  du  siège  qui  précéda  ravébcmenl  de 
M.  de  liouillé,  fit  beaucoup  d’aumônes ,  et  se  montra  gé¬ 
néreux  envers  la  cathédrale,  qu’il  pourvut  d’ornements  et 
de  vases  sacrés.  Il  voulut  aussi  décorer  de  tableaux  le 
chœur,  où  on  le  voyait  assister  assidûment  aux  offices  de 
chaque  dimanche.  Obligé  de  s’en  rapporter  pour  le  choix 
de  ces  grandes  pages  à  des  correspondaïUs  peu  édifiés  sur 
les  convenances  du  local  et  peu  connaisseurs  en  peinture, 
le  hou  prélat  fut  moins  heureux  dans  cette  générosité  que 
danscelles  où  son  discernement  put  le  servir,  l/alhlèle  co¬ 
pié  de  Uaphaél,  connu  sous  le  nom  de  saint  Jean-Baptiste  ; 
le  serrurier  qui  figure  sous  le  nom  de  saint  Pierre;  le 
philosophe  antique,  dont  l’épée  nue  fait  songer  que  ce 
pourrait  être  saint  Paul ,  sont  à  peine  rachetés  par  le 
saint  François  d’Assises  en  prière  dans  son  ermitage. 
Mais  que  dire  des  saints  Hilaire  cl  Fortunat  en  rochel  et 
en  camail,  comme  nos  évêques  et  chanoines  du  xix® 
siècle,  si  tant  est  qu’eux  et  nous  en  voulussions  porter 
de  semblables  ? — Et  de  ce  Verre dans  la  chapelle 
du  Sacré-Cœur,  cl  dont  l’idée,  empruntée  à  une  parole 
évangélique  qui  ne  peut  guère  se  traduire,  esl  ridicule- 
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ment  affublée  de  détails  inintelligibles?  Quelle  grotesque 
imagination  a  pu  placer  dans  le  même  lieu  une  jeune  fille 
au  costume  élégant  et  soyeux,  tenant  d’une  main  la 
buie  qu’elle  vient  de  remplir  à  un  puits  placé  derrière 
elle,  de  l’autre  un  verre  d’eau  froide  présenté  par  elle  à 
un  vieux  malade  qui,  soutenu  sur  son  grabat  par  une 
autre  femme ,  approche  de  ses  lèvres  cetlc  eau  qui  va 
cerlainemeiU  lui  donner  la  fièvre  ou  le  tuer?  Nous  no 
parlons  pas  de  celte  molle  et  riche  draperie  étendue  en 
forme  de  rideaux  à  la  romaine  sur  la  tète  de  cet  infortuné 


moribond,  dont  la  chambre  à  coucher  renferme  un  puits, 


cl  dont  la  couche  se  vendrait  bien  1  fr-  50  c....  Le 
peintre  s’est  rendu  justice  :  U  n’a  pas  signé  ;  on  lit  seule¬ 
ment  au  bas  de  la  toile  :  1 830  :  c’est  le  type  de  fart  reli¬ 


gieux  h  cette  époque. 

On  fut  mal  inspiré  d’adopter  pour  ces  compositions 
malheureuses  des  dimensions  gigantesques  de  2  mèt.  de 
large  sur  4  ou  5  de  haut;  plus  encore  de  les  suspendre 
aux  piliers,  dont  ils  dénaturent  l’élévation  élégante,  et 


derrière  lesquels  ne  s’aperçoivent  plus  des  toiles  pou¬ 
dreuses  faites  pour  des  murs  plats  qu’on  ne  peut  leur 
Irouver  ici. 

M.  révêque  de  Gap  avait  donné  au  Chapitre  ,  en  1821 
cl  1822,  un  ornement  complet  de  damas  vert  et  une 
chape  de  drap  d’or;  plus  lard  ,  on  lui  dut  les  lustres  en 
cristal  qui  éclairent  la  grande  nef.  Plusieurs  autres 
preuves  de  sa  pieuse  libéralité  furent  consignées  dans  les 
délibérations  du  Chapitre',  qu’il  n’oublia  pas  non  plus 
dans  ses  dernières  dispositions.  Par  son  testament,  daté  en 
dernier  Heu  du  8. juillet  1831,  il  donna  h  l’église  qu’il 
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avait  aimée  comme  la  sienne  sa  chapelle  en  vermeil , 
estimée  2j525  francs,  sous  condition  d’un  service  reli¬ 
gieux,  qui  fut  acquitté  le  huitième  jour  après  sa  mort.  Le 
Chapitre,  reconnaissant,  arrêta,  en  assemblée  générale, 
qiCuno  messe  serait  célébrée  à  perpétuité  pour  le  repos 
de  son  âme  le  4  octobre,  fête  de  saint  François,  son 
patron  *. 

Kn  1 832,  un  legs  de  1,000  fr.  fut  laissé  à  la  fabrique 
par  dame  Anne-Maric-Hcnriettc  d’Aubéry,  épouse  de 
Brouillac  ,  à  la  charge  de  25  messes  annuelles.  Ce  legs 
fut  accepté  par  délibération  du  18  juin  1833. 

De  cette  même  année  datent  les  réparations  de  la  petite 
sacristie  ouvrant  sur  la  seconde  travée  do  la  nef  septen¬ 
trionale.  Ce  même  local  est  avoisiné  d’une  pièce  destinée 
aux  chantres  comme  vestiaire,  et  d’une  autre  donnée 
aux  enfants  de  chœur  pour  le  môme  usage.  Ces  dernières 
furent,  l’une  réparée,  l’autre  construite  en  1843  ’. 

Le  comte  d’Argout,  ministre  de  l’intérieur  et  des  cultes, 
revint,  par  une  circulaire  du  12  juillet  1833,  à  l’idée 
exprimée  en  1 81 3  par  Bigot  de  Préameneu ,  d’encourager 
les  psalcUes  comme  pépinières  d’artistes  au  prolit  du 
culte  et  de  l’art.  Il  engageait  les  conseils  généraux  à  voter 
pour  cet  objet  des  suppléments  aux  ressources  des  cathé¬ 
drales,  et  d’y  aider  ainsi  l’établissement  ou  l’entretien 
des  maîtrises.  M.  de  Bouillé ,  en  réclamant  dans  ce  sens, 
fit  valoir  aussi  le  mauvais  état  de  l’orgue,  qui ,  toujours 
réparé  et  toujours  se  détériorant  davantage,  perdait  le 
vent  par  ses  sommiers,  n’avait  plus  que  des  claviers  dé¬ 
pourvus  de  leur  garniture,  et  des  languettes  faussées  à 

'  Reg.  des  actes  capiL,  p.  99. 

’  Reg,  de  la  fabr.,  f®*  59  et  44. 
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ses  jeux  iranehe.  Le  conseil  général  accorda  1,200  Ir.  ; 
le  gouvernement  en  donna  1,000,  et  le  travail ,  exécuté 
par  le  sieur  Henri,  facteur  de  lîordcaux,  fut  accepté, 
le  30  novembre  1835,  par  MM.  Véron,  organiste  de  la 
cathédrale,  et  Drocourt,  artiste  de  Poitiers 
Cette  faveur ,  obtenue  par  l’intervention  du  préfet, 
M.  Alexis  de  Jussieu,  dut  être  reconnue  par  une  autre. 
Le  magistrat  demanda  pour  son  père  infirme  l’ouverture 
d’une  tribune  établissant  une  vue  de  la  Ipréfecture  dans 
la  cathédrale.  Quelques  inconvénients  qu’entraînât  ce 
privilège,  on  crut  devoir  l’accorder,  et  s’abriter  contre 
des  abus  probables  en  y  mettant  pour  conditions  que 
la  clef  de  l’oratoire  resterait  toujours  entre  les  mains  de 
quelques  personnes  delà  famille,  et  non  des  domestiques, 
et  que  le  préfet  reconnaîtrait  la  concession  comme  pure¬ 
ment  temporaire  et  révocable  à  volonté  ’.  C’est  pour  eflcctuer 
ce  projet  que  fut  ouverte  la  verrière  de  la  5®  travée  du 
bas-côté  sud,  au  détriment  de  deux  médaillons  qu’on 
n’aperçoit  plus ,  et  qui  écourtent  d’autant  les  histoires 
de  Balaain  et  de  Moïse. 


Le  dallage  de  l’église ,  si  souvent  repris  par  portions  , 
n’avait  abouti  qu’à  une  détérioration  plus  complète  qui 
ne  permit  plus  enfin  de  recommencer  sur  des  propor¬ 
tions  aussi  mesquines.  Le  mauvais  état  du  pavé  était 
conslalé  depuis  1 831 ,  et  d’année  en  année  on  avait  dif¬ 
féré  de  renlreprendrc.  En  1834,  l’adminislralion  civile 


parut  vouloir  encore  ne  procéder,  par  économie,  qu’à 
l’aide  de  demi-moyens;  M.  de  Bouille  insista  pour  un 
pavage  complet,  et  l’obtint.  Le  19  mars,  le  minisire  dt^ 


*  vJrch.  de  l’dvéché,  cutEicdrulc. 

*  Arch.  de  la  frèfect.  de  la  Fienne ,  liasse  v,  5,2,  ü"  20. 
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l’intérieur  approuva  un  devis  de  14,139  fr.  72  c. ,  que 
l’adjudication  au  rabais  réduisit  bientôt  à  1 1 ,559  fr.  23  c. 
Mais  ce  mode  d’exécution  se  montra  encore  une  fois  avec 
les  plus  graves  de  ses  inconvénients.  L’adjudicataire 
traîna  en  longueur ,  afin  de  gagner  l’hiver ,  saison  où  les 
ouvriers  se  payent  à  moindre  prix  ;  bientôt  on  s’aperçut 
que  des  pierres  étaient  distraites  du  chantier  pendant  la 
nuit,  et  un  procès  intenté  à  l’adjudicataire  lui-même 
prouva  qu’il  en  était  le  voleur.  Un  autre  dut  lui  être 
substitué; ’celui-là  termina  l’ouvrage  en  pavant  tout  le 
bas-côté  nord,  auquel  on  s’était  arrêté.  Toutes  ces  len¬ 
teurs  firent  durer  la  tâche  jusque  vers  le  milieu  de 
l’année  suivante. 

Pendant  que  se  faisait  cette  opération ,  une  dalle  de 
vastes  dimensions,  soulevée  au  pied  de  l’autel  de  la  cha¬ 
pelle  du  Sacré-Cœur,  laissa  voir  sur  sa  face  adhérente  à 
la  terre  une  inscription  qui  relatait,  avec  le  nom  de 
l’évôquc  schismatique  Lesceve,  la  date  de  son  inhuma¬ 
tion  en  ce  lieu.  On  y  trouva  en  effet  ses  restes ,  et  l’on  se 
rappela  que,  lors  de  la  réconciliation  de  l’Eglise,  en  1  Sü2,  . 
on  avait  retourné  celte  inscription  vers  la  terre,  pour 
effacer  de  l’église  tout  souvenir  d’un  homme  qui  avait  eu 
le  malheur  de  la  profaner. 

■ 

Le  pape  Grégoire  XVI,  sur  la  supplique  de  M.  de 

Bouillé,  attacha,  par  un  resorit  du  22  janvier  1834,  à 

l’autel  do  la  Sainte-Vierge,  le  privilège  d’une  indulgence 

plénière  à  perpétuité  ,  applicable  aux  défunts  par  tout 

prêtre  y  célébrant,  même  sans  ornement  noir,  comme  il 

est  d’usage  aux  fêles  d’un  certain  degré  De  là  le  nom 

« 

‘  Nigro  colore ,  etiani  iii  l'estis,  absentp.  —  Reg.  des  actes  capit. , 
ï>.  150. 
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iI’autel  i*iiiviLÊt;iË  qu’on  lit  sur  rurchitravc  tlo  la  déco- 
ratioii  plastique  de  celle  chapelle. 

La  chapelle  paroissiale  acquit  en  18;i5  la  chaire 
gothique  adossée  au  pilier  gaucho,  en  entrant.  Kilo  eût 
pu  s'en  passer,  car  ce  morceau  jure  désagréablement 
contre  rensemblo  architectural  qui  renvironne,  avec  sa 
lourde  cuve  polygone  aux  panneaux  plaqués  de  petits 
saints  de  carton-pierre,  avec  son  abat-voix  au  prétentieux 
style  (lu  Mv"  siècle,  étalant  scs  gentillcîsses  forcées  sous 
les  sévères  arceaux  du  xui®.  L’étranger  (lui  voit  ce  bois- 
d’œuvre  makmeontveux  s’étonne  de  sa  présence  quand  il 
n’a  pas  le  courage  d’en  rire  ;  c’est  en  elTct  une  protesta- 
lion  vivante  contre  toute  semblable  entreprise  livrée  à 
ruventure  aux  mains  de  gens  qui  savent  peut-être  tra¬ 
vailler  ,  mais  qui  ne  savent  pas  choisir.  Malheureusement 
nous  reconnaîtrons  d’autres  travaux  de  même  force... 

Le  presbytère  de  Saint- Pt  erre,  construit  sous  railc 
nord  de  l’édifice,  fut  aussi  cominencé,  en  1835,  sur  l’cni- 
placemenl  occupé  naguère  par  le  cimetière,  puis  par  une 
maison  canoniaU;  qui  y  possédait  un  jardin-  dette  cure 
s’est  élevée  avec  le  produit  de  dons  volontaires  :  la  ville, 
ne  pouvant  donner  un  logement  au  curé,  s’acquittait  de 
celle  charge  corn  i  mina  le  par  une  indemnité  annuelle  de 
45d  fr.  Cette  somme  sert  maintenant  les  intérêts  dus  à 
renlrepreneur,  et  retournera,  après  extinction  totale  do  la 
dette,  à  la  fabriipio  pour  lui  représenter  robligatiou  de 
la  ville.  Une  telle  combinaison  présente  un  double  avan¬ 
tage  :  pour  le  curé,  elle  établit  un  logement  fixe,  certain, 
et  {[u’il  n’est  jamais  obligé  de  changer  au  gré  d’un  pro¬ 
priétaire;  pour  la  communie,  elle  assure  une  dépense 
toujours  la  môme,  un  prix  de  loyer  (pd  ne  pourra  hausser 
devant  les  exiüenccs  jnobablcs  de  l’aNCnir. 
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Cependant  la  ville,  dans  son  intcrèl  particulier  et  dans 
celui  du  monument  religieux,  eût  fait  une  meilleure 
spéculation  si  elle  eût  acquis,  au  grand  contentement  de 
tous,  le  terrain  aujourd’hui  curial ,  pour  en  faire  une 
propriété  communale,  en  agrandissant  de  9G7  mètres 
carrés  l’étendue  de  la  promenade  publique.  Ce  fut  une 
faute  de  le  négliger,  puisque  le  quartier  en  eût  reçu  plus 
d’agrément,  fût  devenu  le  rendez-vous  des  promeneurs 
qui  n’aiment  point  les  grands  centres  de  réunion,  et 
qu’on  eût  dégage  l’église  des  constructions  parasites  qui 
détruisent  son  elfet  architectural ,  en  la  gardant  pour 
toujours  des  atteintes  possibles  d’un  incendie.  Il  est  vrai 
que  le  premier  de  ces  deux  motifs  s’est  réalisé  en  partie 
dix  années  après,  et  nous  dirons  bientôt  quelles  amélio¬ 
rations  ont  été  conçues  et  exécutées  pour  les  abords  de 
l’église  cathédrale;  mais,  telle  quelle,  il  ne  lui  manque 
pas  moins  ce  qui  eût  pu  faire  d’elle  une  intéressante 
perspective  en  la  mettant  dans  tout  le  jour  qu’elle  mérite. 

Un  événement  inaperçu ,  mais  qui  a  son  importance 
historique  pour  une  église  liée  à  noire  monument  dès 
son  origine,  signala  la  fin  de  l’année  I83G.  «  Le  3  dé¬ 
cembre,  à  midi,  en  vertu  de  l’autorisation  de  Mgr 
révôque,  le  marbre  portant  riiiscriplion  de  la  dame 
romaine  Claudia  Varenilla  a  été  retiré  de  l’intérieur  de  la 
cathédrale,  où  il  était  déposé  depuis  longtemps.  De  là  il 
a  été  conduit  et  placé  dans  le  musée  dos  antiquités  de 
rOuest  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  de  Poi¬ 
tiers*.  Ce  marbre  avait  été  placé  dans  la  cathédrale 

sous  M.  de  la  lîocheposay,  et  y  était  demeuré  jusqu’à 

« 

'  pi’ocôs- verbal  de  celte  translation.  —  ÿuU.  de  ta  Sac.  des 

^ntiq,  de  l'Ouest,  1.  i,p.  301. 
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celle  année.  Il  fut  alors  reporté  au  temple  Saint- Jean, 
dont  quelques  antiquaires  le  croyaient,  de  la  meilleure 
foi  du  monde ,  originaire-  Nous  parlerons  dans  un  appen¬ 
dice  à  notre  histoire  de  ce  sujet,  qui  touche  de  si  près  aux 
origines  chrétiennes  du  Poitou. 

En  1837,  l’orgue,  si  souvent  réparé  et  toujours  sans 
succès  durable,  mais  qui  du  moins  gardait  toujours 
quelque  chose  de  sa  puissante  voix  et  de  ses  beaux  efl'ets 
d’harmonie,  fut  confié  à  SI,  d’Aubigny,  qui  devint,  le  7 
janvier,  organiste  en  titre  après  M.  A'^éron,  mort  le  5. 
C’était  une  convention  faite  parle  Chapitre,  dans  une 
délibération  du  11  avril  1821 ,  que  SI.  d’Aubigny,  nomme 
alors  organiste  honoraire  sous  condition  de  remplacer  le 
titulaire  en  cas  d’absence,  de  maladie,  etc.,  aurait  la 
survivance.  Nous  avons  vu  SI.  Véron  tenir  l’instrument 
dès  le  temps  antérieur  à  la  révolution  de  1789-  SI.  Ma- 
rcsselui  avait  succédé  pendant  quelques  années,  puis, 
ayant  quitté  Poitiers,  fut  remplacé  par  le  premier.  Un 
acte  de  la  fabrique  du  13  décembre  1804  attribua  à  celui- 
ci  un  traitement  annuel  de  300  francs;  chacun  des  deux 
souffleurs  en  avaient  2.'>.  Plus  tard  on  put  faire  700  fr.  ■; 
et  cest  ce  prix  que  l’organiste  reçoit  encore. 

Dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  vis-à-vis  le  fameux 
Verre  d'eau  que  nous  avons  mentionné,  est  appendii  un 
tableau  d’un  coloris  sombre,  où  !c  clair-obscur  paraît 
bien  ménagé,  où  le  peintre  s’est  au  moins  inspire  de 
l’Evangile  :  c’est  le  Denier  de  fa  veuve;  elle  passe  dans 
l’obscurité  du  temple,  et  dépose  dans  le  coIVre  des 
aumônes  sa  mince  offrande,  plus  mcriloirc  devant  Dieu 
que  celle  de  ces  orgueilleux  qui  la  contemplent.  Derrière 

'  Jteg.  det  actes  capit.,  p.  103-155, 
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cI1l‘,  Jésus,  enlouré  de  quek|ucs  disciples  et  de  phari¬ 
siens  qui  interprètent  diversement  l’action  de  la  pauvre 
lemnic,  la  loue  de  ses  intentions,  qu’il  élève  de  beaucoup 
au-dessus  des  plus  riches  oirrandcs.  Le  tableau ,  de  h 
mètres  sur  3 ,  est  signé  Fleura',  1819.  Le  ministère  des 
cultes  l’avait  envoyé  à  M.  de  Bouille  en  1824  pour  orner 
sa  chapelle  particulière.  Scs  dimensions  ne  permirent  pas 
de  !’y  placer,  et  le  prélat  en  fit  cadeau  à  la  cathédrale  , 
où  il  ne  figure  pas  mieux  devant  l’arcaturc  continue, 
dont  il  masque  rordoniiance  contre  toutes  les  règles. 

L’année  1838  fut  mallieui'cuse  pour  la  cathédrale;  c’est 
alors  qu’on  lui  infligeait  les  badigeonnages  à  l’huile  tpii 
voilent  le  marbre  noir  de  l’autel  de  la  Sainte-Vierge  et 
le  marbre  rouge  de  ses  colonnes;  qu’on  creusait  dans  le 
mur  du  déambulatoire  sud,  parallèle  au  chœur,  l’incojn- 
mensurable  niche  du  xiv*  siècle,  au  milieu  de  laquelle 
figure  ccüc  Vierge  de  Pitié  dont  on  a  gratifié,  dirait-on  , 
toutes  les  églises  de  Fronce,  entourée  de  ses  anges 
équivoques  gauchement  agenouillés,  ou  cloues  sur  nn 
fond  marbré  comme  eux ,  tant  le  marbre  blanc  avait 
d’attrait  pour  l’inventeur  de  ces  décors  !  Alors  encore 
furent  attachées  à  quatre  des  cntrc-colonnemcnts  des 
latéraux  les  statues  venues  en  1792  de  quelques  autres 
églises ,  égarées  ici  au  hasard  sur  des  consoles  grossières 
qu’on  ne  daigna  pas  même  terminer  par  des  culs-de-lainpc 
en  style  quelconque  :  statues  dont  on  a  détruit  jusqu’à 
la  personnalité  en  associant  à  certaine  d’entre  elles  une 
slaliietle  dont  toute  la  signification  est  dans  le  pendant 
ménagé  avec  sa  voisine...  Alors  on  vit  peindre  en  mai'bre 
vert  et  rouge  les  pierres  des  chapelles  absidalos  de  Sainte- 
Madeleine  cl  de  Saint-Laurent,  dont  tout  l’ofTet  n’est  plus 
que  (le  trancher  tellement  sur  la  blancheur  de  l’archi- 
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lecture  générale,  que  l’œil  se  trouve  tout  tl 'abord  of 
fusqué  dès  l’entrée  de  l’église,  et  perd’  la  belle  perspec¬ 
tive  qui  augmentait  d’un  tiers  ses  profondeurs.  Alors 
enün  on  remplaça  de  vieilles  stalles  qui  servaient  au 
banc  d’œuvrej  et  ornées  de  sculptures  symboliques,  par 
l’énorme  masse  à  qui  l’on  a  continué  le  même  nom,  et 
qu’en  1846  on  sépara  de  la  nef  par  une  petite  grille  de 
fer.,.  Et  pendant  ces  déplorables  et  nuisibles  dépenses  , 
on  laissait  tomber  de  vétusté  des  tableaux  précieux , 
représentants  oubliés  do  l’art  français  au  xvi'  siècle;  on 
laissait,  faute  d’entretien  ou  de  grillages  protecteurs ,  les 
verrières  perdre  chaque  jour  quelques-uns  de  leurs 
détails,  les  décombres  s’accumuler  sur  les  voûtes,  les 
arbrisseaux  parasites  écarter  l’appareil  extérieur,  et  les 
murs  des  combles,  profondément  écorchés,  solliciter 
vainement  des  travaux  de  consolidation  qu’ils  appellent 
encore.  Tout  cela  fut  bientôt  l’objet  d'observations  éner¬ 
giques  venues  d’autorités  compétentes  sur  la  matière. 
La  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest  protesta’;  des 
écrits  furent  publiés  où  l’on  se  plaignit  amèrement  de  ce 
défi  jeté  au  bon  goût  et  aux  principes  les  plus  élémen¬ 
taires  de  l’art  Ces  leçons  sévères  ont  été  oubliées  ccijen- 
danl,  et  des  attaques  non  moins  détestables  se  sont 
encore  renouvelées  depuis... 

L’église  n’eut,  pour  se  consoler  de  tant  d’affronts,  que 
l’acquisition  qu’elle  fit ,  deux  ans  après ,  des  reliques  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Hilaire,  placées  aux  deux  côtés 
de  l’autel  de  Sainte-Madeleine,  au  fond  du  latéral  sud. 

*  Bulletin  du  h  "  trim.  i  S-îO. 

*  De  l’art  religieux,  leltreisur  les  églises  du  Poitou,  par  H.  Louis  de 
DamiroD ,  in-S",  p.  7  et  suiv. 
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Nous  (lovons  la  première  de  ces  précieuses  parcelles  à 
M.  de  Bon  il  lé,  ((ni  la  tonal  l  de  Rome  même,  et  la  seconde 
à  Mgr  de  Bonnald,  évô(|uc  du  Puy.  L’iiisloire  de  celle-ci 
est  remarquable  par  de  cnrieiiscs  singularités.  M.  Antoine 
Girard,  évêque  de  Poitiers,  étant  mort  en  170‘2,  M.  de  la 
Chélardie,  curé  de  Saint-Siilpice  à  Paris,  fut  nommé 
pour  le  remplacer.  Dans  l’intervalle  qui  s’écoula  entre  sa 
nomination  et  son  refus  définitif,  M.  de  Béthune,  évê¬ 
que  du  Puy,  dans  l’église  duquel  se  conservuil,  nous 
l’avons  vu ,  le  corps  de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  donna  à 
l’cvêque  nommé  une  partie  du  chef  de  notre  grand  saint. 
M.  de  la  Chélardie,  ayant  définitivement  refusé  la 
dignité  épiscopale,  ne  voulut  pas  garder  une  relique 
aussi  considérable,  et,  au  lieu  de  l’envoyer  à  Poitiers, 
comme  il  eût  été  si  naturel  de  le  faire,  ou  de  la  remellre 
à  Péglisc  du  Pu  y,  il  la  déposa  dans  une  autre  église  du 
même  diocèse.  Elle  en  f  ut  distraite  pendant  la  révolution; 
mais  M.  de  Bonnald,  étant  monté  en  1823  sur  le  siège  de 
Saint-Georges,  recueillit  le  précieux  chef,  le  reconnut 
authentique ,  et  pensa  à  lui  procurer  une  chûsse  de  prix- 
C’est  dans  cette  intention  quMl  écrivit  û  MM.  de  Bonillé 
et  de  Bcauregard ,  alors  évêques  de  Poitiers  et  d’Orléans, 
les  priant  de  contribuera  la  gloire  d’un  saint  qui  devait 
leur  être  cher,  bes  deux  ()rélats ,  en  envoyant  leur 
ollrandc,  demandèrent  une  portion  de  ce  pieux  dèp(jt,  et 
c’est  celle  adressée  à  M.  de  Bouillé  que  possède  la  cathé¬ 
drale  *■ 

Ce  vénérable  prélat  mourut  le  14  janvier  1842  ,  à  83 
ans,  laissant  à  tous  la  mémoire  de  toutes  les  vertus  épi¬ 
scopales,  et  à  ceux  de  ses  prêtres  ((ui  Tavaient  entouré 


'  Vie  de  M.  Ollier  ,  iii-8" ,  18H  ,  t.  f  1 ,  p.  499  et  SttO. 
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<ians  SOS  derniers  jours  l’édificalion  d’iine  patience  qui 
résista  à  de  longues  et  cruelles  douleurs.  On  l’inhuma 
dans  le  caveau  de  Saint-Sixte,  au-dessus  duquel  se  voient 
un  monument  en  marbre  et  une  inscription  en  lettres  d’or 
que  fit  placer  en  1845  le  clergé  du  diocèse.  L’église  ne 
com|)ortant  pas  un  mausolée  de  grandes  proportions,  qu’on 
n’y  saurait  élever  sans  gêner  son  ordonnance  générale,  on 

s’arrêta  au  plan  proposé  par  M.  Thomas  Louis,  artiste  de 
Nantes,  mais  Poitevin  d’origine,  à  qui  la  chapelle  parois¬ 
siale  doit  le  joli  devant  d’autel  dont  nous  avons  parlé.  Ce 
plan  consiste  dans  une  table  de  marbre  blanc,  encadrée 
entre  deux  colonnettes  sur  lesquelles  retombe  une  archi¬ 
volte  plein  cintre  surmontée  de  la  croix,  et  dont  le 
tympan ,  creusé  en  forme  de  niche  circulaire ,  reçoit  le 
buste  en  marbre  du  prélat,  de  grandeur  naturelle.  Au- 
des.sousdc  l’éloge  funèbre,  un  bas-relicf  reproduit  l’ap- 
parilion  de  la  croix  miraculeuse  vue  à  Migné  le  17 
décembre  1826,  et  la  bénédiction  de  la  première  pierre 
de  l’église,  que  le  prélat  fit  reconstruire  h  cette  occasion. 
Cette  œuvre  reproduit  la  lithographie  qui  fut  publiée  en 
1 828,  et  par  conséquent  elle  a  des  détails  pleins  de  vérité 
aux  yeux  de  quiconque  a  pu  visiter  les  lieux.  Mais  la 
vérité  ne  peut  être  dans  le  feuillage  touffu  des  arbres,  qui 
pouvaient,  au  17  décembre,  porter  tout  au  plus  des 
glaçons  ;  elle  n’est  point  davantage  dans  la  présence  de 
l’évéque,  qui  n’y  était  point,  ni  dans  la  représentation 
simultanée  de  la  croix  lumineuse  dessinée  au-dessus  des 
spectateurs,  et  de  la  pose  de  la  première  pierre,  qui  se  fil 
en  1827.  Ceci  implique  duplicité  de  sujet,  et,  dans  toute 
composition  d’art  comme  do  poésie,  le  sujet  doit  avoir 
l’unité  pour  condition  première  de  sa  vraisemblance. 
Saint  Augustin,  rhéteur  exact  cl  connaisseur  de  bon 
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goûl,  en  fait  môme  la  condition  expresse  de  toute  beauté 
artistique  :  Omnis  pukhritudinis  forma  unitas  est.  (}ni  ne 
croirait,  à  voir  cette  page  de  marbre,  fidèle,  nous  nous 
plaisons  à  le  reconnaître  ,  par  la  description  du  lieu,  par 
les  costumes,  les  poses,  et  qui  ne  semble  un  peu  lourde 
que  par  une  conséquence  de  ces  mômes  qualités ,  qui  ne 
croirait,  disons-nous,  que  M.  de  Bouille  fût  témoin 
oculaire  de  révénement,  et  que  la  croix  ait  paru  à 
l’heure  môme  où  il  procédait  à  la  cérémonie?  La  posté¬ 
rité  ,  a  qui  le  fait  ne  sera  pas  présent  comme  à  nous,  ne 
devinera  guère  ce  mélange  de  deux  actions  toutes  dis¬ 
tinctes  ;  on  les  confondra  de  manière  à  dénaturer  le  fait 
historique,  en  dépit  de  l’inscription  incisée  au  bas  de 
l'image  ; 


nuis 
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Nous  n’aimons  pas  non  plus,  malgré  la  délicatesse  du 
travail ,  ce  cintre  qui,  pour  couronner  le  monument  fu¬ 
néraire,  élève  son  archivolte  gracieuse  sous  le  cintre  de 
rcntre-colonnemcnt  qui  l’a  reçu.  L'œil  y  trouve  une  con¬ 
fusion  qui  s’augmente  encore  par  l’adjonction  qu’on  a 
faite  de  deux  colonnes  nouvelles  aux  colonnes  de  l’arca- 
ture  continue  de  l’édifice.  Mais,  nous  le  répétons,  le  plan 
seul  nous  paraît  défectueux;  l’exécution  est  bonne  et  a 
mérité  de  justes  éloges  ù  son  auteur. 

L’inscription  retrace  en  beau  stylo  d’humaniste  les 
diverses  phases  de  la  vie  du  défunt  et  le  caractère  de  scs 
œuvres  : 
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l>.  0.  M.  I-T  P.  M. 

HJ;”'  KT  REV”'  IX  CIIRJSTO  l’XTIliS 

i 

nn.  .lOANNIS  RAPTISTÆ  DE  DOülLLÉ 
XOBILIS  ARVEUXI 
QUEM 

UEÜUM  LUnOV.  XVI  ET  XVHI  ADLA 
VIDIT  SACEUUOTEM  , 

MAHTINICA  INSULA 
DILEXIT  PASTOREM, 

PICTAVIEXSIS  ECCLESIA 
•LUEET.  l’OXTIFICEM. 

OBÏIT  DIE  XIV  JAXUARU  ,  AXX.  R.  S-  iMDCCCXEll, 
ÆTATIS  LXXXIll,  TONTIFlCATUS  XXÏII. 

OPTIMO  PASTORI 

ri- 

CLERUS  POPULUSQUE  PICTAVIESSIS 
VRNERATIONE  ET  DESIDERllS  UXVNIMES 

ORANTES  POSÜERE 

k 

QUÆSIVIT  BONA  f.ENTlS  SUÆ 

ET  PLACUIT  ILLIS  POTESTAS  EJUS 
I  MAC».  XIV. 

Au-dessoiis  du  monument^  deux  jolis  petits  anges, 
mais  un  peu  lourds  et  de  figure  un  peu  vieilloltCj  tiennent 
dans  une  pose  facile  l’écusson  de  la  brandie  aînée  des 
Bouille  7  de  gueuler  à  la  croix  ancrée  d'argent ,  avec  la  de¬ 
vises  ®ero  bello  Christi^  Ce  blason  ,‘qui  remonte  au  temps 
des  croisades,  semblerait  avoir  été  fait  pour  un  évoque. 

Six  mois  s’écoulèrent,  et,  à  pareil  jour  que  51.  de 
Bouillé  s’en  était  allé  vers  Dieu ,  5f.  Giiillon  vint  prendre 
possession,  le  14  juillet  1842,  du  siège  de  saint  Hilaire, 
La  réception  fut  entourée  de  tout  l’appareil  prescrit  par 
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les  lois  no  II  voiles,  système  officiel  et  uniforme  de  joie 
publique,  par  lequel  on  honore  la  religion  ,  mais  auquel 
seront  toujours  préférables  les  pieux  sentiments  d’une 
population  restée  profondément  catholique,  et  que  les 
fêtes  chrétiennes  .émeuvent  par-dessus  tout.  Quant  au 
cérémonial  religieux,  il  fut  aussi  simple  qu’il  pouvait 
rôlre  :  le  prélat  fut  complimenté  par  un  de  ses  vicaires 
généraux  à  l’entrée  delà  ville,  qu’il  traversa  proces- 
sionnellement  jusqu’à  la  cathédrale,  en  passant  sous  des 
arcs  de  triomphe  de  verdure  et  d’étoffes  précieuses , 
élevés  aux  limites  de  chaque  paroisse.  Le  doyen  le  com¬ 
plimenta  à  son  tour  à  la  tète  du  Chapitre,  qui  attendait 
dans  le  parvis;  on  se  rendit  de  là  au  sanctuaire  à  travers 
une  foule  compacte  ,  avidement  curieuse.  Après  la  lec¬ 
ture  faite  par  un  chanoine  des  bulles  et  autres  pièces 
émanées  du  Saint-Siège  et  de  l’autorité  civile  ,  le  pontife 
monta  dans  la  chaire,  accompagné  de  deux  vicaires  géné¬ 
raux  ,  et  y  (U  une  courte  allocution.  Quand  il  fut  revenu  à 
son  trône,  on  publia  l’indulgence  de  quarante  jours  qu’il 
accordait  à  tous  les  assistants,  et  le  Te  Deum  exprima  une 
fois  de  plus  les  saintes  joies  de  l'Eglise  de  Poitiers. 

Un  des  premiers  actes  du  prélat  fut  le  rétablisse¬ 
ment  des  conférences  ecclésiastiques  instituées  en  1683 
par  son  prédécesseur,  M,  Eortin  de  la  Hoquette,  et  qu’avait 
interrompues  la  révolution  de  1789.— Elles  furent  reprises 
en  1843,  et  celle  de  Poitiers  sc  réunit  chaque  mois  dans 
notre  salle  capitulaire. 

On  procéda  en  1844,  sur  la  proposition  émise  l’année 
précédente  par  un  membre  de  la  fabrique,  à  l’arrachc- 
ment  des  plantes  et  arbustes  croissant  dans  les  murs 
extérieurs  du  monument,  écartant  ses  pierres  et  les  ren¬ 
dant  plus  accessibles  aux  effets  delà  pluie  et  de  la  gelée. 
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Cette  operation  est  d’une  grande  importance,  et  devrait 
être  renouvelée  tous  les  ans.  On  éviterait  ainsi  lés  buis¬ 
sons  qui  encombrent,  littéralement  parlant,  la  plate-forme 
de  la  grosse  tour. 

La  cour  des  cloîtres ,  rétrécie  de  beaucoup  par  la  con¬ 
struction  des  sacristies  pour  les  chantres  et  les  enfants  de 
chœur,  fut  pavée  aussi  en  1844.  En  même  temps  on 
disposa  la  salle  basse  du  clocher  sud  à  l’usage  des  sémi¬ 
naristes  ;  elle  fut  parquetée,  garnie  de  casiers  et  de 
vestiaires,  et  depuis  lors  les  séminaristes  venant  chaque 
dimanche  assister  à  l’oflice  cathédral  s’y  revêtent  de 

à' 

l’habit  de  chœur  et  se  rendent  de  là  à  leurs  stalles. 

Une  sage  réforme  .s’était  faite  encore  cette  année  pour 
rendre  plus  dignes  les  enterrements  des  fidèles.  Il  arri¬ 
vait  assez  fréquemment  que  les  corps ,  après  la  céré¬ 
monie  paroissiale,  fussent  portés  au  cimetière  par  des 
gens  assez  peu  scrupuleux,  et  dont  la  conduite  légère 
dégénérait  en  scandale.  Ces  porteurs  étaient  assez  ordi¬ 
nairement  choisis  cl  payés  par  la  famille  du  défunt.  On 
songea  à  organiser  un  meilleur  système.  M.  Garnier,  curé 
de  Saint-Pierre  en  l’église  cathédrale  ,  fit  adopter  par  la 
fabrique  un  règlement  désignant  un  certain  nombre 
d’hommes ,  de  femmes  et  de  filles  pour  s’acquitte]'  de  ce 
soin  exclusivement  à  tous  antres,  moyennant  une  rétri¬ 
bution  convenable  Mais,  au  moment  où  cette  mesure  . 
allait  se  réaliser,  l’autorité  municipale,  qui  ne  voyait 
dans  les  pompes  funèbres  organisées  par  une  compagnie 
qu’une  mesure  d’administration  convenable  à  son  point 
de  vue,  adopta  en  principe  l’emploi  des  corbillards  et  de 
tout  leur  accessoire.  M.  Giiillon,  alors  évêque,  y  con- 
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sentit...  Celle  prétendue  amélioration  se  fil  pour  toutes 
les  paroisses.  La  compagnie  générale  de  Paris  envoya  ses 
agents  exploiter  la  ville  de  Poitiers.  —  Après  des  pour¬ 
parlers  entre  eux  et  la  fabrique  de  Saint-Pierre  sur  un 
projet  de  service  présenté  en  1847,  celle-ci  adopta  ce 
projet,  modifié  par  ses  propres  conditions  le  20  janvier 
1848’.  Ce  changement  a  soulevé  plusieurs  fois  déjà  des 
difficultés  sérieuses  de  la  part  des  paroisses,  dont  Je 
ministère  a  été  contrarié  par  quelques  prétentions  peu 
acceptables,  et  des  familles,  dont  quelques-unes  se  sont 
plaintes  que  le  fisc  entrepreneur  ait  quelquefois  outre 
mesure  grossi  les  frais  de  succession. 

Depuis  que  le  jubé  formant  la  clôture  orientale  du 
chœur  avait  disparu,  en  1792,  l’église  manquait  d’un 
orgue  d’accompagnement.  M.  l’abbé  de  Larnay ,  qui , 
le  1"  mai  184G  ,  avait  donné  une  tenture  de  velours  cra¬ 
moisi  rehaussée  d’or,  et  un  tapis  de  pied  pour  décorer 
le  trône  aux  fêtes  épiscopales ,  remplaça  encore  à  ses 
frais  l’instrument  depuis  longtemps  perdu ,  et  se  chargea 
géncreuscmenl  de  l’entretien  d’un  organiste’.  Le  nouveau 
jeu,  dont  le  placement  était  assez  difficile,  vu  la  disposi¬ 
tion  du  chœur,  fut  établi ,  d’après  l’avis  de  la  commis¬ 
sion  archéologique  diocésaine ,  derrière  les  stalles 
adossées  au  mur  de  la  nef  septentrionale*.  Une  coulisse 
.  glissant  à  volonté  de  la  8'  à  la  6'  arcade  ogiyale  de  la 
boiserie,  au-dessus  des  4%  5“  et  6®  formes  du  bas  fioul , 
découvre  au  moment  des  offices  les  tuyaux  qui  se  trou- 

Reg.  de  fabr,,  f"'  58  et  GO. 

’  Iteg.  des  actes  capU. ,  1 76. 

’  Procès-verbal  de  la  commission  archéologique  diocésaine,  j>.  GO 
et  7t. 
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vent  encadrés  dans  les  trois  dossiers,  et  les  recouvre 
aussitôt  que  le  chant  est  terminé.  Le  clavier  est  établi 
sur  le  parquet  des  mêmes  stalles  hautes,  plaçant  l’or^a- 
niste  sur  la  même  ligne  que  le  clergé,  et  le  dos  tourné  au 
buffet.  On  a  ainsi  le  double  avantage  de  pouvoir  accorder 
parfaitement  les  sons  de  rinstrument  aux  voix  des 
chantres,  près  desquels  Use  trouve,  et  de  ne  détruire  en 
rien  l’ensemble  élégant  et  simple  à  la  fois  de  notre  pré¬ 
cieuse  boiserie. 

Cet  instrument  coûta  10,000  fr. ,  et  fut  accepté  le  30 
mai  1846  par  M.  d’Aubigny-  Sorti  des  ateliers  de  M.  Du- 
croquel,  de  Paris,  successeur  de  ia  maison  Daublaine  et 
Callincl,  il  se  compose  :  1“  d’un  clavier  à  la  main  de  54 
touches;  2*  d’un  bourdon  de  2  mèl  67  centim.  ;  3“  d’une 
montre  de  2  mèt.  67  centim.;  4°  d'un  bourdon  de  5  mèt. 
33  ccntiiu-;  5“  d’une  doublette;  6“  d’un  nasard;  7“  d’un 


plein-jeu  de  huit  tuyaux;  8®  d’un  clairon;  O”  d’une  trom¬ 
pette.  — On  lui  reconnaît  généralement  une  grande  puis¬ 
sance  et  une  excellente  harmonie. 

Derrière  ces  mêmes  stalles,  le  a  ide  creusé  dans  le  mur 
pour  recevoir  le  mécanisme  de  l’orgue  et  sa  soufflerie  a 
été  recouvert  moins  heureusement  d’un  lambris  en  bois 


dont  la  surface  est  divisée  en  panneaux  à  moulures , 
quoiqu’on  l’ail  badigeonnée  d’un  simulacre  d’appareil  qui 
trahit  l'intention  de  la  confondre  avec  le  mur  qui  la  suit  : 
défaut  de  goût  qui  prouve  encore  avec  quelle  vigilance 
il  faut  suivre  les  ouvriers  dans  leurs  travaux  de  décora¬ 
tion  ,  et  quelquefois  ceux  qui  les  dirigent. 

Cette  même  année,  fut  placée  de  côté  et  d’autre  de  la 
chaire  à  prêcher,  entre  elle  et  les  deux  piliers  qui  l’a  voi¬ 
sinent,  une  grille  de  fer  haute  de  1  mèl.  33  centim, 
destinée  à  protéger  contre  les  envahissements  de  la  foule 
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l’auditoire  réuni  dans  la  nef  pour  les  instructions  reli¬ 
gieuses.  Le  modèle  de  celte  grille,  qu’il  aurait  fallu 
choisir  plus  sévère,  a  le  double  tort  d’être  fait  sur  un 
dessin  de  beaucoup  posicricur  à  l’architecture  qui  i’en- 


loure,  et  d’avoir  un  amortissement  dont  la  bizarrerie  ne 
peut  se  justifier  par  aucun  modèle  de  celte  époque. 
Quel  artiste  du  moyen  âge  s’est  jamais  avisé  de  renverser 
les  ogives  trilobées  pour  les  intercalera  d’autres  établies 
dans  leur  position  naturelle? 

Enfin  ce  fut  encore  en  1846,  et  l’année  suivante, 
qu’on  vit  couper  des  bases  de  colonnes  et  mutiler  l’arca- 
turc  supérieure  des  portes  latérales  pour  installer  ces 
massives  charpentes  qui,  sous  le  nom  de  tambours, 
ont  fait  plus  de  bruit  qu’elles  ne  valent. 

L’histoire,  sévère  malgré  elle,  mais  toujours  impar¬ 
tiale,  peut  heureusement  ici  opposer  à  cette  faute*  le 
souvenir  d’une  bonne  action  de  plus.  Le  15  février  1847, 
M.  l’abbé  de  Larnay  offrit  au  Chapitre  de  lui  procurer, 
tant  à  ses  propres  frais  que  par  des  souscriptions,  cinq 
cloches  nouvelles ,  à  condition  d’être  seul  chargé  de  la 
direction  de  la  fonte  et  de  la  pose  de  chacune  d’elles,  et 


même  de  la  construction  du  beffroi  ;  de  choisir  tels  par¬ 
rain  et  marraine  qu’il  voudrait,  et  de  faire  placer  sur  les 
cloches  telles  inscriptions  qu’il  jugerait  convenable.  Nous 
douions  que  les  ministères  de  l’intérieur  et  des  cultes 
eussent  sanctionné  tout  cet  accord,  qu’ils  auraient  pro¬ 
bablement  soumis  à  quelqu’un  de  leurs  architectes. . .  Quoi 
qu’il  en  soit,  les  cinq  cloches,  pesant  4,455  kilog. , 
devaient  donner  les  notes  nt,  r^,  mt,  fa,  sol,  et  s’accorder 
avec  le  bourdon;  elles  eussent  coûté  15,146  francs,  la 
fabrique  n’ayant  à  débourser  que  les  frais  accessoires  de 
la  charpente  ou  beffroi ,  de  la  montée  et  de  la  pose.  On 
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aceepla  pelle  oilVe  génoreuse ,  et  une  délibération  de  la 
ïabriqne,  considérant  «  que  la  sonnerie ,  inférieure  à 
celles  de  la  idnparl  des  succursales ,  n*est  pas  digne  d’un 
monument  unique  en  son  genre  d’architcclurc ,  et  que 
l’église,  l’une  sans  contredit  des  plus  belles  quMl  y  ail 
en  France,  se  trouve  défigurée  par  l’état  actuel  de  la 
tour  principale,  »  arrêta  que  demande  d’un  crédit 
serait  faite  au  gouvernement...  Mais  ces  sortes  d’affaires 
ne  vont  pas  du  môme  vol  que  les  plans  et  devis.  Ouelquo 
temps  s’écoula;  le  gouvernement  disparut;  les  cloches 
restent  à  faire... 

Une  autre  remarque  nous  paraît  utile  sur  les  clauses 
de  ce  projet.  11  portail  expressément ,  outre  les  conditions 
susdites,  que  le  donateur  s’emparerait  en  toute  propriété 
des  deux  cloches  venues  de  Nouaillé  ‘.  Nous  ne  pensons 
pas  qu’elles  dussent  être  fondues  pour  entrer  dans  la 
confection  des  nouvelles.  Une  telle  opération  n’était  point 
proposable  :  les  deux  cloches  en  effet  remontent  à  l'année 
1727;  donc  ,  déjà  vieilles  et  du  petit  nombre  de  celles  qui 
survécurent  au  vandalisme  de  93,  elles  sont  de  ces 
monuments  qu’il  faut  laisser  vieillir ,  surtout  quand  elles 
se  lient  a  l’histoirç  d’un  monastère  célèbre,  sur  lequel 
cllefs  perpétuent  des  renseignements  écrits.  En  pareil  cas, 
que  des  cloches  soient  mises  en  vente  et  acquises  par 


quelque  autre  église  du  pays ,  la  spéculation  fort  légi¬ 
time  du  donateur  n’y  perdra  rien,  et  l’on  s’évitera  un 
acte  de  destruction  que  l’art  et  l’histoire  ne  devraient 
jamais  avoir  à  déplorer. 

Après  bien  des  vœux  exprimés  et  des  demandes 
réitérées  à  l’administration  municipale,  la  cathédrale  vit 


Di'lihuratiuii  de  la  )al>ri<]tic,  sur  uno  leltre  du  féiTicr  (847, 
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enfin  ses  entours  devenir  un  peu  plus  abordables.  Sous 
le  quinconce  des  vieux  arbres  qui  abritaient  le  flanc 
nord  et  une  partie  du  terrain  qui  se  prolonge  parallèle¬ 
ment  à  la  façade  occidentale ,  le  sol ,  mal  entretenu  depuis 
longtemps,  offrait  à  la  pluie  de  nombreux  réservoirs 
formant  autant  de  lacs  passablement  dangereux  à  cer¬ 
taines  heures  du  soir.  En  1846,  on  abattit  les  arbres  pour 
une  nouvelle  plantation;  en  1847,  on  éleva  la  place  de 
quelques  centimètres  au-dessus  des  rues  adjacentes,  qui 
furent  repavées  en  échantillons  de  grès ,  comme  l’espace 
de  4  mètres  sur  lequel  se  déversent  au  bas  des  murs  tes 
eaux  qu’y  projelent  les  achenaux.  La  place  fut  sablée, 
et  dès  lors  ses  dehors,  plus  attrayants,  attirèrent  les  pro¬ 
meneurs  sous  les  imposants  contreforts  et  les  belles  ver¬ 
rières  de  rédifice  religieux.  Là  viennent  aussi  se  ranger 
en  bataille,  en  formant  l’équerre  jusque  devant  la  façade 
do  l’église,  les  troupes  appelées  dans  son  enceinte  par 
quelque  fête  publique.  Les  compagnies  de  la  garde 
nationale  peuvent  s’y  exercer  au  maniement  des  armes 
et  à  la  tenue  militaire;  et  ainsi  participe,  comme  tant 
d'autres,  au  contact  de  nos  institutions  modernes,  ce 
local  cité  dans  nos  vieilles  chroniques  du  xi'  siècle  pour 
sa  célèbre  foire  au  lard  du  jeudi  absolu  ,  et  qui ,  avant 
1789  ,  servait  de  rendez-vons  aux  marchands  de  bois 
Les  arbres  en  étaient  taillés  alors  régulièrement  par  des 
hommes  du  Chapitre.  Longtemps  négligés  pendant  les 
troubles  politiques  qui  survinrent ,  iis  entrèrent  dans  le 
marché  fait  le  3ü  ventôse  an  IV  (19  mars  1796)  avec  le 
jardinier  Bonnin,  qui  se  chargeait,  pour  1,600  francs 
par  an  ,  d’entretenir  toutes  les  promenades  de  la 


'  jilnianack  historique  el  provinciat  du.  Poitou ,  \  782. 
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ville.  Cetlc  somme  lut  léduilc  de  moitié  trois  ans  aurès. 

En  1849,  la  sacristie  des  messes,  dont  le  pave  s’était 
use,  fut  parquetée  en  chêne.  Nous  eussions  préféré  un 
rcnouvellemenl  du  pavé,  comme  plus  monumental.  On 
pratiqua  aussi  dans  le  mur  du  chœur  qui  forme  le  tour 
d’équerre  des  deux  latéraux,  au  fond  de  l’église ,  deux 
armoires  destinées  à  recevoir  les  reliques,  les  vases 
sacrés  et  autres  objets  qui  constituent  le  trésor.  C’est  une 
des  améliorations  les  plus  importantes  et  les  plus  néces¬ 
saires  que  les  convenances  exigeassent  depuis  long¬ 
temps- 

Cependant  un  veuvage  nouveau  était  réservé  h  l’Eglise 
de  Poitiers  on  cctlo  même  année.  M.  Guillon,  parti  de 

h 

Poitiers  le  30  avril  pour  une  visite  pastorale  dans  l’ar- 
chiprétré  de  Niort,  mourut  subitement  le  7  mai  dans 
cette  ville,  où  il  remplissait  un  des  devoirs  de  sa  charge. 
Cette  nouvelle,  promptement  répandue  dans  le  diocèse  où 
rien  ne  ravail  fait  prévoir,  jeta  les  peuples  dans  une 
consternation  à  laquelle  le  sentiment  de  la  foi  n’était  pas 
étranger.  1-e  corps  inanimé  du  prélat,  rapporté  à  Poitiers, 
reçut  la  sépulture  le  12  mai ,  dans  la  chapelle  de  St-Sixle. 
Un  simple  monument  lui  lut  élevé  bientôt  après  dans  le 
même  entre-coloniicment  où  se  lit  l’épitaphe  de  SI. 
Bailly.  Il  consiste  en  une  table  de  marl>re  blanc  entourée 
d’un  cadre  en  marbre  noir  que  surmonte  une  croix,  et 
dont  la  hauteur  se  divise  en  deux  parties,  l.a  première 
contient  l’écusson  sculpté  du  défunt,  iXasurà  la  croix  de 
Sailli- André  d^arfjeiit-,  dans  la  setîonde  est  gravée  en  lettres 

d’or  cotte  inscription  : 
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EPISCOPVS  PICTAVIENSIS 
QüEM  MORS  PRÆMATVRA 
E  MEDIO  MOEREUTIS  CLEUI 
POPVLI  DESIDERANTIS 
PIVM  POPVLOQDE  SERVIENTEM 
NIOUTl  ERIPVIT. 

RIE  MAII  VIT  as"  CllRlSTI  MDCGCXLIX. 

CVJVS  AMMA  REÇA^IBSCAT  IS  PAGE. 

Ce  triste  événement  est  le  dernier  qui  se  fasse  jour  dans 
l’histoire  de  notre  cdiflcc.,.  Comme  il  avait  vu  tant  d’au¬ 
tres  évêques,  comme  ii  les  avait  reçus  dans  ses  cryptes 
aujourd’hui  inconnues,  ou  sous  les  dalles  pesantes 
dont  la  surface  gardait  leurs  noms  à  la  postérité,  il  a  reçu 
encore,  sinon  avant  l’heure  que  sonna  le  doigt  de  ia  Pro¬ 
vidence,  au  moins  avant  le  temps  qui  semblait  devoir  se 
prêter  à  sa  vie,  un  pontife  de  plus  dans  l’humide  caveau 
sitôt  ouvert  à  sa  dépouille.  Puissent  ces  sombres  avenues 
de  la  mort  ne  point  se  rouvrir  pour  le  successeur  que 
l’Eglise  va  lui  donner,  avant  le  terme  encore  éloigné 
d’une  longue  carrière!  Dans  ce  temple  où  se  renouvellent 
si  souvent  les  joies  et  les  tristesses  de  la  vie,  puissions- 
nous  n’avoir  plus,  nous  dont  la  carrière  est  plus  qu’à 
demi  faite,  des  larmes  à  répandre  sur  les  attributs 
muets  d’un  pontifical  de  quelques  jours! 
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Revue  des  alteues  qui  owt  parlé  de  i.a  cathédrale  de  PoETiEEts.  — 
Hobert  de  ïlelsen.  — Le  pape  Sixte  IV.  —  Davity.  André  Duchesne*  — 
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—  Pimimy  (VAr^onsüTi  —  Maltebrun*  —  Bourgeois.  L’Almai’iiicli  (lu  Poi¬ 
tou  et  TAoiiuaire  de  tu  Vienne.  “  Étienne  de  Jooy.  —  Le  comte  Orloiï.  — 
ÏjG  marquis  de  Custines.  — -  Millin.  —  Dom  lîauîiier,  —  Pierre- François 
Piorry-— La  .TcnntA  Voyageuse.  —  But  et  philosophie  de  cette  hisioirt/-^ 
Mission  providentielle  des  monuments  calholiqties. 


Arrive  à  la  fin  de  noire  tache,  nous  pouvons  nous 
demander  encore,  et  plus  cpie  jamais,  «comment  un 
vaisseau  si  remarquable,  ses  vastes  dimensions  ,  ses 
belles  et  larges  nefs,  ses  voûtes  légères,  scs  colonnes 
élancées,  ses  brillantes  et  instructives  verrières,  le  gra¬ 
cieux  de  ses  sculptures,  et  l’imposante  majesté  de  son 
ensemble ,  n’onl  pas  attiré  avant  nous  l’admiration  des 
arcliilecles  et  des  artistes;  comment,  lorsque  tant  d’autres 


églises  qui  ne  valent  pas  celle  do  Poitiers,  ont  ou  des 
panégyristes  et  des  historiens,  la  nôtre  est  demeurée 
inconnue,  rangée  tout  au  plus,  par  quelque  nomenclaleur 
appitoyé,  parmi  les  cathédrales  de  cinquième  ordre, 
ni  plus  ni  moins,  et  n’ayant  d’autres  appi'écialeurs  véri¬ 
tables  que  certains  touristes  ébahis,  rapidement  cm  portés, 
après  un  examen  fait  à  grands  pas,  vers  la  machine 
roulante  dont  le  bruit  effaçait  bientôt  leurs  impi-essious? 
Peut-être  cet  injuste  oubli  viendrait-il  du  pou  d’estime 
qu’on  a  faite  jusqu’à  présent  des  choses  archéologiques* 
mais  aussi  pourquoi  n’esl-il  pas  réparé  depuis  que  les 
études  historiques  ont  recommencé  leur  rôle  si  impor¬ 
tant,  depuis  que  des  journaux,  bulletins  et  revues  de 
toutes  formes  et  de  tout  genre  se  multiplient  à  foison, 
répandant  le  goût  de  nos  recherches  cl  les  bonnes  doc- 
Irinés  de  la  science  des  monuments?  Les  vieux  livres, 
ceux  édités  depuis  la  (in  de  Louis  XIV  jusqu’à  la  révo¬ 
lution  politique  qui  ouvre  notre  histoire  moderne, 
parlaient  tous  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  quand  ils  lui 
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laiïiaiciil  cel  honneur^  dans  les  termes  les  plus  insigiii- 
llants,  et  quelquefois  les  plus  faux.  «  L’iminensitô  de 
cel  édifice  en  fait  la  principale  heaulé,  »  disait  Itohert 
de  Hesseln,  qui  ne  l’avait  pas  vue  D’autres  en  parlaient 
non  moins  savamment  en  quelques  mots  aussi  vagues. 
Beaucoup,  en  traitant  delà  ville  de  Poitiers,  n’en  disaient 
rien  et  faisaient  beaucoup  mieux.  Il  nous  a  paru  qu’une 
courte  revue  de  ces  témoignages  et  appréciations  oiïri- 
raitim  tableau  assez  piquant  au  lecteur,  qui,  maintenant, 
connail  les  moindres  recoins  de  notre  basilique.  ISous 
allons  donc  remonter  au  plus  loin  que  possible,  et  faire 
une  rapide  revue  des  auteurs  plus  ou  moins  célèbres 
dont  le  témoignage  a  pu  contribuer  à  sa  renommée. 

Nous  n’avons  plus  besoin  de  rappeler  ce  que  le  pape 
Sixte  IV  disait  dans  sa  bulle  du  '26  novembre  1481  aux 


chanoines  de  Poitiers  : 


«  Votre  église  est  réputée  parmi 


les  plus  illustres  cathédrales  de  la  France.  »  Passons  au 
xvii'’ siècle,  au  temps  où  les  études,  profitant  des  efforts 
tentés  depuis  la  renaissance  par  la  littérature  européenne, 
deviennent  plus  sérieuses  et  apprécient  néanmoins  en¬ 
core  si  diversement  toutes  les  données  scientifiques.  Nous 


entendrons  Davity  vanter  la  belle  structure  du  monu¬ 
ment  qu’il  admire  de  ses  propres  yeux  André  Duclicsne, 
cilanl  les  Annales  de  Bouchet,  ne  mentionner  de  Poitiers, 
en  général,  que  la  beauté  de  ses  édifkes  ^  /inzerling, 
sous  le  pseudonyme  de  Jodocus  Sincerm ,  rappelle  foil 
exactement  l’origine,  les  fondateurs  du  mon u ment,  scs 
plus  fameuses  reliques ,  la  magnificence  de  son  appareil 


'  Victionn.  universel  de  la  France ,  t*  p.  38G. 

^  Üescript,  genér,  de  V Europe^  l*  ii ,  p.  448. 
^ndgnités  et  recherches  île  la  France^  I657j  p. 
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et  les  traces  de  ces  Lioulcts  de  1509,  dont  l’ciïorl  a  inuti¬ 
lement  cherche  à  entamer  la  pierre...  ‘.  —  Dans  le  même 


temps,  Abraham  Golnilz  lui  donne  la  palme  sur  tonies 
les  constructions  qui  l’entourent  :  Palmarium  est  templmn 
D.  Pétri;  il  croît  même  que,  pour  la  hauteur,  le  chçvct 
n’a  pas  d’égal  en  France  ’  ;  et  dès  ce  temps  même  il  avait 
raison.  Le  P.  lirovver,  jésuite,  dans  ses  savantes  notes 
sur  les  œuvres  de  notre  saint  Fortunat ,  cite  Saint-Pierre 
de  Poitiers  comme  une  des  causes  de  la  réputation  de  la 
ville  \ 

Tous  ces  éloges  étaient  faciles  sans  doute;  un  peu  de 
goût  et  quelques  comparaisons  sullisaient  à  les  inspirer. 
Nos  critiques  anciens  et  modernes  sc  tirent  plus  mal  des 


dissertations  historiques,  et  il  est  curieux  de  voir  com¬ 
ment  ils  se  suivent  pas  à  pas  dans  le  sentier  des  vieilles 
chroniques  erronées ,  ou  bien  se  font  des  versions  nou¬ 


velles,  au  risque  de  publier  quelques  absurdités  de  plus. 
Oui  croira,  par  exemple,  que  Nicolas  de  Sainte-Marthe, 


cet  homme  dont  le  nom  devait  être  une  noblesse  qui 
l’obligeât ,  ait  jamais  songe  a  dire  que  «  la  cathédrale  de 
Poitiers  avait  été  fondée  du  temps  de  l’évèque  Fort 
d’Aux,  qui  la  dédia  à  l’apôtre  saint  Pierre,  et  dans  la¬ 


quelle  il  fonda  et  dota  une  chapelle  en  1361  L  »  —  Or 
cet  évêque  était  mort  en  1357. —  Mais  notre  vénérable 


chanoine  de  Cousteau  ,  qui  s’amusa ,  vers  1 050  ,  à  pailcr 
du  môme  sujet  dans  une  compilation  assez  m'ai  digérée, 
quoique  tirées  dil-il  lui-même,  des  registres  de  legtise  de 


^  itinerarium  Galiiœ^  p.  452, éd. 

*  Ulysses  Belgico-GaUiûus,  p.  21)0  ,  éd. 

*  S.  Fortunati,  episc-  Fictav,..  opéra,  p,  44,  iii-4‘v  iCI7* 

*  Nist.  Eedes.  et  Comit.  Fictav.^  p*  4G3*  —  Mss.  bibl*  de  la  ville  do 
Poitiers* 


é 


IIISTOIRK  DK  LA  LATDKDliALE 


-10 


Pokiiers,  n’admet-il  pas  la  contemporanéité  de  Saint- 
IMerrc  et  de  Saint-Martial;  ne  parlage-t-il  pas  la  crédulité 
de  lîüiichet,  de  Bcsly  et  compagnie,  sur  l’origine  primo- 
séculaire  de  notre  diocèse,  sur  le  sens  de  l’inscription 


tpii  attribue  au  \V  siècle  la  dernière  travée  de  notre 

T 

voîite  centrale,  et  tous  les  autres  contes  débités  à  plaisir 
par  la  critique  de  nos  lilsloriograplies  défunts?  Et  notre 
brave  curé  de  Buxerolles  ,  audacieux  mais  trop  simple 
continua  leur  des  Annales'd"  Aquitaine,  ne  va-t-il  pas  clierclier 
le  berceau  de  notre  calliéürale  dans  les  nuages  do  <•  l’an 
soixante  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  ’  ?  »  Bou¬ 
chet  n’y  fait  plus  rien ,  car  il  ne  se  hasarde  cpic  jusqu’à 
l’an  67.  —  üui  croirait,  cependant,  qu’il  fût  possible  de 
rencontrer  un  historien  plus  merveilleux  encore?  Et 
pourtant  nous  en  avons  un.  Tdsez  les  Mélanges  tirés  (Tmi^ 
grande  bibliothèque  *,  et  M.  Paulmy  d’Argenson,  qui  s’en 
est  évidemment  rapporté  en  aveugle  à  ses  aveugles  de¬ 
vanciers,  vous  dira  que  la  religion  chrétienne  s’est  établie 
en  Aquitaine  du  temps  de  Claude,  par  conséquent  de  l’an 
41  à  l’an  54  de  J.-C.;  que  saint  Martial  bâtit  alors  notre 
cathédrale,  laquelle  a  été  reconstruite  plus  grande  et 
plus  belle  sous  l'empire  de  Charlemagne. 

Mallcbrun  ,  ce  génie  de  la  géographie  moderne,  n’est 
pas  mieux  renseigné  quand  il  date  du  xi®  siècle  «  l’une 
des  plus  belles  cathédrales  de  France  ”  Il  honore 
mémo  l’cnceinlc  sacrée  de  vingt-trois  conciles,  tout  au¬ 
tant,  que  nous  devons  humblement,  ne  lui  en  déplaise, 
réduire  des  deux  tiers ,  attendu  que  nous  ne  pouvons  les 


'  Tome  I ,  p.  27. 

*  De  ia  lecture  des  livres  français  ^  t.  iv,  p.  182. 
'  Ceoÿ?-.  «niverseiie ,  t.  Vlit,  p.  .>22. 
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CDiifomli'O  avec  ceux,  icniis  dans  la  même  province ,  à 
C lia r roux  ,  à  Saiiit-Maixent  et  ailleurs. 

L’avocal  Bourgeois,  à  qui  nous  avons  souvent  em¬ 
prunté, des  lumières  historiques,  fait  preuve  d’une  cri¬ 
tique  plus  éclairée ,  cl  raisonne  au  moins  en  homme  de 
goût  et  de  bon  sens ,  et  si  l’on  peut  relever  en  lui  quel¬ 
ques  erreurs,  elles  sont  légères,  sauf  une  seule  qui 
prouve,  lorsqu’il  affirme  que  le  chevet  est  plus  neuf  que 
la  façade,  son  peu  d’expérience  en  architecture  du  moyen 
âge.  Suivons-le ,  et  apprécions  ses  documents.  Après 
avoir  parlé  de  la  dédicace  de  1379,  «  ce  vaste  édifice, 
dit-il,  qui  n’csl  pas  moins  admiré  par  la  beauté  de  sa 
construction  que  par  riraraensilé  de  son  travail,  avait 
été  commencé  dès  l’an  11 61  (il  faudrait  dire  11 02),  sous 
Henri  II.  Plusieurs  princes  et  divers  prélats  s’étaient 
étudiés  à  l’embellir  et  n’y  perdirent  pas  leurs  soins  : 
c’est  l’un  des  plus  beaux  bâtiments  qui  soient  dans  le 
royaume.  Il  est  visible  qu’il  a  été  fini  à  deux  fois,  et  qu’à 
prendre  depuis  la  moitié  du  vaisseau ,  le  derrière  est  plus 
neuf  que  le  devant. . .  » 

Arrêtons-nous  ici.  C’est-à-dire  que  le  chevet  aurait  été 
fait  après  la  façade...  Celte  erreur  devait  être  plus  com¬ 
mune  qu’on  ne  pense  dans  les  siècles  où  les  notions  do 
l’art  précédent  n’étaient  plus  connues.  On  se  persuadait 
que  CCS  sculptures,  d’autant  moins  comprises  qu’on  ne 
les  étudiait  point,  n’étaient  que  des  vieilleries  à  dédai¬ 
gner;  en  revanche,  on  accordait  une  parfaite  considération 
à  ces  pierres  de  taille  bien  coupées ,  dont  la  surface  lisse 
rappelait  quelque  chose  des  châteaux  de  Chambord  ou  de 
Mainlenoii ,  de  la  chapelle  de  Versailles  ou  de  l’église  de 
Sainl-Sulpice.  C’est  pourquoi  «  les  connaisseurs ,  con¬ 
tinue  riiislorien  ,  ne  trouvent  pas  que  sa  façade  et  son 


542 


IIISTOlItli;  DK  U  CATMKDKAI-K 


portail  répondent  au  teste,  et  préfèrent  avec  raison  le 
pignon  sur  quoi  repose  la  couverture.  C’est  ctrecüvcment 
un  morcoa^i  qui  ne  peut  être  regardé  sans  surprise.  » 
—  Puis  il  ajoute  :  t<  U  y  a  sur  la  pierre  qui  sert  de  clef  à 
la  voûte  une  inscription  en  lettres  majuscules  pour 
l’explication  de  laquelle  llesly  a  fait  une  grande  dépense 
d’érudition;  mais  il  n’est  pas  douteux  qu’il  n’a  pas  ren¬ 
contré,  puisqu’il  attribue  à  Guillaume  IV ,  duc  d’Aqui¬ 
taine  et  comte  de  Poitou ,  l’honneur  d’avoir  bâti  et  fait 
dédier  ce  superbe  édifice,  «  Cet  auteur  prouve,  à  lavérité, 
qu’après  un  incendie  qui  consuma  l’église  de  Saint- 
Pierre-le-Grand,  ce  comte  la  fil  rebâtir;  mais  ce  n’est  pas 
telle  qu’elle  est.  »>  Elle  a  été  brûlée  en  différents  temps  : 
c’est  peut-être  ce  qui  a  oblige  de  la  construire  de  façon 
qu’elle  semble  être  à  l’épreuve  du  feu  »  On  voit  bien 
ici  qu'il  ne  manque  à  Bourgeois  qu’une  condition  pour 
résoudre  la  question  qui  l’occupe  :  les  notions  archéolo¬ 
giques,  lesquelles  toutes  seules  mettent  à  néant  les 
conjectures  de  nos  dissertateurs ,  et  leur  eussent  prouvé 
clairement,  comme  aujourd’hui,  les  diverses  époques 
de  notre  construction.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  jugement  est 
mieux  motivé  et  plus  savamment  pensé  qu’aucun  de  ceux 
qui  le  précèdent. 

Les  auteurs  venus  après  l’avocat  au  présidial  n’ont 
pas  toujours  eu  le  même  goût  et  la  meme  maturité  de 
réflexions.  V Almanach  du  Poitou ,  publié  en  1790  ,  après 
avoir  parlé  des  embellissements  faits  par  M.  de  Saint-Au- 
laire,  et  copié  André  Duchesne  sur  d’autres  points,  répète 
les  vieilles  erreurs  de  ses  devanciers.  Celui  de  1773, 
après  avoir  parlé  de  Henri  II  et  d’Eléonore,  et  aussi 
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de  Bertrand  de  Maumoiit,  ajoute  «  qu’on  voit  dans  celle 
église  plusieurs  monuments  élevés  à  ces  grands  hommes 
dont, les  noms  ne  cesseront  d’être  chers  à  la  paii  ie  » 
Il  fallait  avoir  de  bons  yeux  pour  trouver  dans  la  cathé¬ 
drale  de  Poitiers,  en  1773,  des  monuments  élevés  à  ces 
personnages  dont  le  rédacteur  n’avait  probablement  pas 
lu  les  épitaphes. 

\’ Annmire  de  la  Vienne  de  1833  était-il  mieux  instruit 
quand  il  disait  :  «  F.a  tour  de  l’horloge  est  la  moins 
moderne?»  —  Il  copiait  de  bonne  foi  quelque  vieille 
relation  aniéricure  à  la  translation  de  l’horloge  dans  la 
tour  Neuve ,  la  plus  moderne  par  conséquent.  Et  quand  il 
.  ajoutait  :  «  Les  décorations  du  portail  sont  d’un  si  mau¬ 
vais  goût,  qu’elles  ne  méritent  pas  d’élre  mentionnées  %  » 
ne  prouvait-il  pas  qu’avant  de  parler  monuments,  môme 
dans  un  annuaire,  il  faudrait  y  regarder  de  plus  près? 
Il  est  vrai  que  ledit  annuaire  avait  reçu  ces  informations 
de  Dufour,  d’où  venait  tout  le  mal  L 

Arrive  M.  de  louy ,  dont  l'Hrmite  en  provitwe  a  le  dé¬ 
faut ,  comme  beaucoup  d’autres  ouvrages  du  polygraphe, 
d’avoir  été  écrit  à  Paris  ,  et  rédige ,  au  coin  du  feu  ,  sur 
toutes  les  billevesées  de  prétendus  voyageurs. ••  A  l’on- 
lendre,  les  voûtes  de  Saint-Pierre  de  Poitiers  ont  le 
double  mérite  d’être  hardies ,  ce  qui  est  vrai,  et  d’ètrc 
sombres,  ce  qui  ne  semblera  vrai  5  personne.  C'est,  au 
contraire,  n’en  déplaise  à  notre  ermite ,  un  des  beaux 
caractères  du  monument  poitevin,  de  laisser  pénétrer 
de  toutes  parts  une  clarté  qui  fait  ressortir  toutes  les 

/ 
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ombres  tic  ses  innombrables  sculptures  ^  et  présente  à 
l’œil  un  ensemble  ravissant  que  les  églises  purement 
gothiques  obscurcissent  toujours  un  peu  plus  par  le 
rétrécissement  du  triforium  et  rabaissement  des  voûtes 
latérales.  Si  jamais  31.  de  Jouy  est  entré  dans  notre  cathé¬ 
drale,  ce  dut  être  à  8  heures  du  soir,  ou  pendant  une 
éclypse  de  soleil.  Une  autre  preuve  s’en  trouve  dans  le 
marbre  de  Varenilla  ,  qu’il  prend  pour  un  tombeau  chré¬ 


tien 

i 

Le  comte  Orlotf  est  plus  fort  encore.  Son  Voyage 
une  partie  de  la  France  contient  cette  appréciation  "  :  «  La 
cathédrale  de  Foi  tiers,  joî/iiçue  comme  l’église  de  Notre-Dame, 
n’a  pas  une  portail,  à  beaucoup  près,  aussi  grandiose. 
Fondée  et  dédiée  à  saint  Marcel,  elle  fut  détruite  dans  le 
XI*  siècle,  et  rebâtie  sous  lerègtiede  Henri  II  et  de  s(îs 
successeurs.  Le  vaisseau  en  est  vaste  et  simple  à  la 
foîSî  il  contenait  des  tombes  qui ,  violées  à  la  plus 
désastreuse  des  époques,  ont  été  mutilées^  et  le  riche 
trésor  que  contenait  le  temple  disparut  en  même 


temps...  » 

Oui  ne  croirait,  en  comparant  ces  quelques  lignes. à 
notre  livre  ,  que  celui-ci  est  à  refaire?  Le  comte  Orlolî 
avait  vu  la  cathédrale  en  diligence,  du  pont  Guillou  aux 
Ïrois-Pilicrs ,  en  passant  par  les  rues  de  la  Latte  et  des 
Basses-  Treilles... 

Eh  bien!  tout  cela  ne  vaut  pas  encore  le  marquis  de 
Custines,  tiuiGur  téieVEspagne  sous  Ferdinand  VU.  A  propos 
de  l’Espagne,  le  docte  voyageur  s’égare  dans  les  rues 
tic  la  vieille  cité  du  Poitou,  qu’il  appelle  assez  impoliment 


'  L^Krmiteen  province.^  t.  xii. 
*  V.  1,  p.  81. 
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un  monceau  de  vieux  plairas  y  et  qu’il  s’clonne,  parcelle 
raison ,  d’entendre  citer  comme  le  chef-lieu  d’un  depar¬ 
tement  et  la  capitale  d’une  ancienne  province.  C’osl  en 
1838  que  nous  avons  rhonneur  dosa  visite,  «.l’ai  pour¬ 
tant  trouvé ,  dit-il ,  un  édifice  imposant  :  c’est  la  catlic- 
(Irale,  dont  quelques  parties  sont  d’une  haute  antiquité.  T/inlc- 
rieur  de  ce  monument  est  obscur  »  (  encore  les  voûtes 
sombres  ) ,  «  majestueux  ,  et  les  bas-côtés  sont  voâtés  en 
arcs  grecs  dont  la  forme  plate  atteste  l'ancienneté.  «  Nous 
avouons  n’y  rien  comprendre,  et  nous  passons- — «  I!  y  a 
là,  ajoute  rarchéologuc ,  de  quoi  étudier  fépoquo  de 
l’art  qui^a  précédé  rarchiteclurc  gothique'-  «  —  Tout  au 
plus ,  car  ce  n’est  point  l’art  roman  autant  que  le  gothique 
lui-même;  c’est  la  transition  de  l’un  à  l’autre,  et  l’ex¬ 
pression  la  plus  belle  de  ce  dernier,  sinon  dans  le  plan 
général  de  l’édifice,  au  moins  dans  les  détails  du  genre 
et  dons  ses  délicieuses  moulures-  En  1838,  on  devait 
savoir  cela,  et  ceux  qui  l’ignoraient  pouvaient  se  dis¬ 
penser  de  répandre  dans  un  livre  olficiel  de  telles  notions 
d’archéologie. 

Un  auteur  plus  inexcusable  par  sa  position,  ses  ’ 
études  et  son  nom  môme,  que-la  science  entoure  d’une 
certaine  auréole,  Millin  a  rendu  compte  du  même  monu¬ 
ment  en  style  assez  curieux  pour  appeler  ici  une  citation 
de  quelque  étendue.  Millin  écrivait  en  1811  ,  époque 
fort  peu  archéologique,  nous  l’avouons;  mais  il  était  du 
petit  nombre  des  savants  qu’occupaient  alors  les  monu¬ 
ments  du  moyen  âge,  ce  qui  n’ôte  pas  à  son  Voyage  dans  le 
midi  de  la  France'  des  fautes  qui  accusent  une  précipitation 

-ta  I 
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justemeiiL  blâmée.  ISous  allons  voir  dans  ses  noies  sur 
Sainl-Pierre  de  Poitiers  un  mélange  d’erreurs  déjà  accré¬ 
ditées  avant  lui,  une  copie  textuelle  des  notions  historiques 
données  par  les  livres  que  nous  venons  de  citer,  et  des 
preuves  incontestables  de  cette  rapidité  d'observation  qui 
donne  des  aperçus  pour  des  certitudes,  et  des  hérésies 
pour  des  vérités.  On  voit  d’ailleurs  à  la  description  faite 
par  notre  membre  de  l’Institut  que  les  antiquités  chré¬ 
tiennes  lui  étaient  peu  familières  : 

«  L’entrée  de  la  cathédrale  est  précédée  d’une  espèce  de 
cour  pavée  avec  des  dalles,  dans  laquelle  il  faut  descendre 
six  marches;  son  enceinte  est  formée  par  un  mur  à.hauteur 
d’appui,  dans  lequel  il  y  a  trois  ouvertures  par  lesquelles 
on  entre  dans  ce  porche.  Il  y  a  sur  le  mur ,  à  chaque  ou¬ 
verture,  une  figure  d’animal  très-mutilée  :  c’est  probable¬ 
ment  un  lion.  En  face  est  le  siège  ou  la  chaire  dans  laquelle 
s’asseyait  le  catéchiste.  »  —  L’érudition  ici  ne  va  pas  loin  , 
et  la  clarté  du  style  est  contestable.  Un  parvis  diffère  d’un 
porche^  et  l’espèce  de  cour  avait  un  nom  que  l’antiquaire 
parisien  devait  savoir;  et  puis  la  chaire  avait  été  des¬ 
tinée  à  bien  d’autres  qu’au  catéchiste  \  —  «  On  veut  faire 
remonter  la  fondation  de  cette  église  au  temps  de  saint 
Martial ,  époque  di  elle  fui  détruite,  en  1 021 .  »  —  Qui  veut 
cela  ?Qui  jamais  a  voulu  placer  saint  Martial  au  xi' siècle? 
Où  a-t-on  pu  prendre  une  destruction  de  notre  église  si 
voisine  de  sa  construction?...  La  Vie  des  saints  et  la  Chro¬ 
nologie  ecclésiastique  étaient-elles  donc  si  peu  connues  en 
1811  ?  —  Poursuivons  :  «  Ce  fut  Henri  II  qui  la  fit  re¬ 
construire,  et  elle  n’a  été  achevée  que  200  ans  après,  par 
le  duc  de  Berry,  en  1379.  »  —  On  pourrait  conclure  de  là' 


'  notre  cliap.  i  de  la  2*  partie. 


que  le  Henri  II  dont  on  parle  ici  vivait  en  1 021  ;  que  dès 
ce  temps  l’édifice  fut  relevé  par  lui,  et  que  de  ■!  021  à  1 370 
il  ne  s’écoula  que  200  ans  ,  ce  qui  est  difficile  à  croire. — 
«Le  portail  est  moins  remarquahle  que  celui  de  Notre- 
Dame;  »  c’est  l’avis  du  comte  Orlofr...~«  Le  vaisseau  est 
vaste  et  d’une  liclle  simplicité,  »  à  la  bonne  heure, 
H  mais  sa  hauteur  n  est  pas  proporlionnce  à  son  étendue;  » 
reproche  peu  rélléchi,  redit  à  satiété  par  ceux  qui  ne 
savent  pas  comprendre  que  l’harmonie  générale  des  par- 
‘  ■  lies  et  le  genre  d’architecture  ne  demandent  que  ce  qui 
est.  D’ailleurs  peuLon  accuser  d’être  basses  des  voûtes 
qui  s’élèvent  de  24  à  20  mètres  au-dessus  du  pavé?  — 
«  Cette  vaste  éalise  renfermait  autrefois  un  riche  trésor  et 
plusieurs  tombeaux  »  (encore  le  comte OrlofT)  ;  — «il  n’y 
a  plus  aujourd’hui  qu’un  seul  monument  :  c’est  un  bloc 
de  marbre  qui  est  près  de  la  sacristie.  L’inscription  qu’on 
y  lit  est  presque  effacée;  »  —  assertion  d’un  antiquaire 
dont  les  yeux  avaient  souffert,  et  qui  voyageait  pour  sa 
santé.  Voilà  donc  la  cathédrale  telle  que  Millin  l’a  vue. 
Voici  maintenant  ses  observations  sur  deux  de  nos  plus 
remarquables  peintures  auxquelles  nous  avons  consacré 
quelques  pages  : 

«  Auprès  de  la  sacristie  est  un  tableau  sur  bois ,  avec 
cette  inscription  :  nus  ue  la  veucne  jüssit,  ætat.  On 
lit  plus  bas  :  De  Lax  (lisez  de  Jax)  fecü  1590-  En  haut,  on 
voit  la  Trinité;  à  gauche,  saint  Grégoire,  saint  Augustin 
et  saint  Jean-Chrysoslôme  l’unau-dessus  de  l’autre;  à 
droite,  saint  Ambroise,  saint  Jérôme  êl  saint  Cyrille. 
Tous  étendent  la  main  vers  un  prêtre  qui  célèbre  la 
messe.  La  Vergue,  qui  a  donné  ce  tableau,  est  à  genoux 
sur  les  marches  de  l’auleL  Entre  la  Trinité,  qui  est  pla¬ 
cée  à  la  partie  supérieure,  et  le  célébrant ,  qui  est  dans 
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la  parlic  inférieure  du  tableau  ,  le  peintre  a  (igtiré 
l’Adoration  des  ni  âges ,  probablement  pour  ne  pas  perdre  de 
place,  n  Celte  dernière  idée  est  cliarmante-  On  voit  que 
nous  avons  pris  la  liberléden’être  pas  d’accord  avec  elle’. 

«  Un  autre  tableau  placé  près  de  là  représente  la 
Késurrection  de  Jésus-Christ ,  au  milieu  des  quatre  éoangé- 
listes^  Le  peintre  y  a  encore  placé  une  qua}i(ité  de  saints , 
parmi  lesquels  on  reconnaît  saint  Georges  qui  tue  le  dra¬ 
gon,  et  à  droite  saint  Martin  qui  coupe  un  pan  de  son 
habit  pour  le  donner  à  un  pauvre.  •>  On  voit  avec  quel 
bagage  d’iconographie  chrétienue'etd’agiographic  Millin 
s’clait  hasarde  dans  son  Voyage. 

En  fait,  les  véritables  appréciateurs  sont  rares,  et  nous 
en  savons  peu  qui  aient  parlé  sciemment  de  cette  pauvre 
cathédrale  si  maUrailée,  on  le  voit,  par  tant  de  voyageurs 
pressés  et  de  savants  mal  instruits. 

Telles  sont  les  idées  répandues  jusqu’à  présent,  sauf 
deux  ou  trois  exceptions  qu’il  faut  citer.  Dora  Baunier,  par 
exemple,  en  juge  mieuxj  il  parle  en  termes  vrais  et  conve¬ 
nables  de  la  grandeur  spacieuse  de  l’église,  de  sa  lar¬ 
geur,  «  qui  n’a  point  de  pareille;  »  il  répète  la  phrase 
consacrée  que,  «  si  son  élévation  répondait  à  sa  longueur 
et  à  sa  largeur,  elle  ne  le  céderait  à  aucune  autre  du 
royaume.  »  Mais  voyez  comme  il  faut  toujours  que 
l’homme  paye  son  tribut  à  la  faiblesse  de  sa  nature  !... 
Il  ajoute  :  «  On  n’y  conserve  plus  de  reliques  qu’un 
ossementde  saint  Hilaire  d’Arles — (celui  reçu  en  1602  et 
1606), —  toutes  celles  qu’on  possédait  autrefois  ayant  été 
brûlées  par  les  hérétiques  ’.  »  C'est  là  une  erreur  que 

*  ci-dessus ,  partie  j  ch,  XVI IL 
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<X)ntre».lisent  assez  Ions  les  (locumeiits  écrits' que  nous 
avons  cités  ;  après  les  üévaslations  du  xvi'  siècle,  de 
iiombieiises  reliques  nous  restèrent  encore. 

Mais  on  ignore  peut-être  une  des  gloires  de  notre 
cathédrale  :  c’est  d’avoir  eu  son  poète,  lùi  1774,  le  30 
juillet,  eut  lieu,  dans  l’enceinte  basilicale,  le  service 
de  Louis  XV.  L’oraison  funèbre  y  fut  prononcée;  un 
beau  catafalque  figurait  au  milieu  de  la  nef  médiane. 
Tout  cet  ensemble  inspira  un  écolier  de  philosophie, 
qui  se  prit  à  décrire  en  patois  poitevin ,  mesuré  et  rimé , 
les  beautés  architecturales  et  les  détails  de  la  cérémonie. 
Un  berger  des  environs  raconte  ses  impressions  de  voyage 
en  langage  que  tous  nos  lecteurs  ne  comprendront  peut- 
être  pas  sans  l’avoir  étudié,  quoiqu’il  ne  soit  pas  l’idiome 
pur  sang  des  villageois  de  notre  province  ; 


4 


Je  vis  la  ealhfidralü. 


D’ulmrtl  en  jnTivuiit  j'oii  [nis  imiii'  in  cliitras; 


Au  l’iavait  lieu^  ctociiis  rans  coiinie  nous  tüuncas. 

Ah!  qu’au  lé  beu  cunsli'iiit  !  ali!  (]u’ou  l’attlc  [larade! 
Jle  liisais-jc  à  inoi-méme...  Ah!  que  de  festüimade!  ete. 


On  voit  que  le  paysan  du  Loilou  ne  jugeait  pas  de  la 
façade  comme  MM.  Ürloff  et  Millin.  Quant  au  poêle,  il 
devait  plus  tard  abandonner  la  muse  champêtre  pour  les 


harangues  de  l’orageuse  convention.  11  devait  laisser 
dans  l’histoire  des  hommes  célèbres  un  nom  que  la 
postérité  a  jugé  déjà  ;  t’élève  de  philosophie  était ,  vingt 
ans  plus  lard,  le  conventionnel  Piorry. 

Finissons  par  une  citation  que  recommande  une  pensée 


Recueil  ;w(7#oin,  à  lu  l)ibliûtliéqiie  di‘  Poiticis, 
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juste,  et  qui  dénote  un  esprit  observateur.  Une  jeune 
femme  a  fait  un  livre  de  peu  d’éclat ,  mais  qui ,  sous  une 
forme  simple,  orné  d’un  style  élégant  et  facile,  révèle 
des  instincts  d’artistes,  et  découvre  à  son  lecteur  des 
aperçus  que  beaucoup  d’autres  n’auraient  pas  soup¬ 
çonnés.  La  jeune  voyageuse  malade  qui  va  de  la  Loire 
aux  Pyrénées  s’arrête  à  Poitiers,  comme  tant  de  touristes 
prétentieux,  et  quand  elle  parle,  bientôt  après ,  des  beaux 
monuments  qu’elle’a  visités,  elle  dépeint  ainsi  le  nôtre: 

I 

«  Imposant  édifice  aux  grandes  arcades ,  aux  larges 
voûtes...  Les  connaisseurs  le  regardent  comme  un  beau 
mélange  de  style  lombard  et  de  gothique.  La  hauteur  et 
la  largeur  des  ailes  le  font  paraître  plus  vaste  qu’il  ne 
l’est  réellement,  tandis  que  la  plupart  des  églises  go 
Ihiques  offrent  le  défaut  contraire  ‘.  >»  Ne  sont-ce  pas  là 
autant  de  vérités  que  personne  avant  elle  n’avait  encore 
dites  5  et  qui  rendent  en  peu  de  mots  l’effet  général  qui 
l’a  frappée?  N’est-ce  pas  le  résumé  de  toute  une  histoire 
de  notre  magnifique  monument?  et  n’est-il  pas  rcmart 
quabie  que  le  seul  écrivain,  peut-être,  qui  donne  sur 
l’objet  une  opinion  consciencieuse,  motivée,  et  qu’il  s’est 
faite  par  lui-même,  loin  de  trouver  les  voûtes  trop 
basses  ,  vante  leur  élévation  comme  un  de  ses  mérites  les 
plus  frappants?... 

Celte  histoire  finira  ici.  ÎSous  terminons  dans  la  mesure 
de  nos  forces  une  œuvre  qui  n’a  pas  été  sans  labeur  , 
mais  qui  peut-être  enfin  ne  sera  pas  sans  quelque  fruit. 
Entreprise  sous  l’influence  d’une  pensée  religieuse,  elle 
fut  destinée  à  prouver  le  mérite  de  cette  majestueuse 
enceinte ,  de  celte  masse  si  étonnemment  solide  et  si 
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savaminent  coinl3inée.  No  semble-t-il  pas,  en  etï'et,  qu’en 
sa  présence,  le  nom  de  Dieu  parait  plus  grand,  la  religion 
plus  auguste?  Ce  type  de  la  basilique  chrétienne  est  donc 
une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  religion  ;  de  là  notre 
amour  pour  cette  église,  notre  admiration,  nos  réflexions, 
nos  études;  de  là  pour  nous  le  besoin  de  la  décrire,  de 
raconter  les  faits  qui  s’y  rattachent,  de  communiquer 
aux  esprits  curieux  de  ces  sortes  de  peintures  et  des 
récits  qu’elles  appellent,  la  connaissance,  jusqu’à  présent 
oubliée,  de  ces  mille  détails  perdus  sous  des  écritures 
muettes  ou  dispersées.  Ce  n’est  donc  pas  là’ le  simple  ou* 
vrage  d’une  stérile  curiosité,  ni  l’aliment  d’esprits  frivoles 
qui  aiment  à  ne  tirer  aucunes  conclusions  de  leurs  lec¬ 
tures.  On  voit  bien  que  ce  nom  d’église  cathédrale  est 
autre  chose  qu’un  mot  sans  portée,  puisqu’il  spécialise 
l’art  catholique  dans  ses  types  les  plus  expressifs,  puisqu’il 
suscite  toujours  les  glorieux  souvenirs  de  ces  coutumes 
antiques,  de  ces  traditions  vénérables  du  catholicisme, 
dont  chacune  a  sa  signification  propre,  et  se  lie  aux 
vertus  chrétiennes  dans  l’économie  générale  de  la  reli¬ 
gion.  On  reconnaît  quel  pouvoir  d’attraction  amène  et 
retient  autour  du  siège  cathédral  les  populations  avides 
des  vérités  spirituelles,  quel  germe  de  civilisation  fer¬ 
mente  et  pullule  sous  l’abri  de  celte  puissance  épiscopale 
qui  a  constitué  le  monde  nouveau  ,  assez  ingrat  aujour¬ 
d’hui  pour  oublier  scs  saintes  origines,  assez  fou  pour 
rompre  ses  anciens  pactes  avec  la  foi  !  Souvent ,  dans  le 
cours  de  celte  monographie,  nous  avons  pu  le  constater  : 
c’est  de  là c’est  de  ce  siège  d’Hilaire ,  de  Fortunat ,  de 
Pierre ,  de  Cramaiid ,  de  la  Rocheposay,  que  partit  l’étin¬ 
celle  libératrice  qui  électrisa  les  âmes  pour  les  choses 
du  salut  élernel  et  pour  celles  des  plus  grands  intérêts 
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de  la  terre.  Que  fandrail-il  donc  de  plus  aux  peuples 
pour  réveiller  leur  reconnaissance  envers  des  inslilulions 
dont  le  fondement  n’est  point  d’ici-bas ,  pour  leur  ouvrir 
encore  une  ère  interminable  de  bien-être  et  de  gloire, 
s’ils  voulaient  comprendre  où  en  est  la  source?^ 

Quand  nous  commençâmes  à  écrire  nos  premières 
pages,  les  symptômes  profonds  du  mal  social  qui  tour¬ 
mente  l’Europe  étaient  encore  presque  inaperçus  aux 
regards  inexercés  de  la  foule;  un  calme  heureux,  quelque 
trompeur  qu’il  fût,  régnait  sur  la  France  avec  une  dy¬ 
nastie  chancelante,  que  scs  fautes  trop  volontaires 
devaient  exposer  bientôt  à  de  si  tristes  revers.  Ces  revers 
sont  venus;  d’épais  nuages  ont  obscurci  encore  les  beaux 
jours  de  la  patrie*  les  guerres  civiles  ont  éclaté,  des 
armes  fratricides  ont  lancé  le  désordre  cl  la  terreur  dans 
les  rues  de  nos  grandes  cités  ensanglantées  et  démo¬ 
lies...;  et,  pendant  ces  déplorables  secousses  qui  alîli- 
geaient  noire  cœur,  et  contre  lesquelles  un  prêtre  surtout 
a  toujours  l’asile  de  la  prière  et  de  la  résignation,  nous 
n’inlerroin pions,  dans  notre  cité,  aux  habitudes  calmes  et 
studieuses,-  ni  le  cours  de  nos  recherches  allravanles,  ni 
le  nombre  de  ces  pages  où  nous  racontions  la  nuit  ce 
que  le  jour  nous  avait  appris.  Souvent,  il  est  vrai,  quand 
‘  nos  yeux  se  rassasiaient  des  belles  lignes  de  nos  colonnes  * 
et  de  nos  voûtes,  quand  ils  cherchaient  le  secret  de  ces 
images  mystérieuses  que  le  symbolisme  créa  comme  au¬ 
tant  de  leçons  à  peine  comprises  d’une  génération  attar¬ 
dée  ,  nous  nous  sommes  surpris ,  au  bruit  lointain  de  la 
fondre  des  batailles,  dont  le  télégraphe  notis  rendait  les 
sombres  échos  ,  à  nous  demander  si  ces  tmirs  vénérés  ne 
tomberaient  pas  bientôt  sous  les  coups  insensés  de  quel¬ 
ques  nouveaux  barbares,  triomphateurs  aveugles,  dont 
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le  but  avoué  est  do  lout  détruire,  cl  qui  u’y  pensent  ar¬ 
river  que  par  l’oubli  de  Dieu  qu’ils  ont  renié...  Mais 
pourquoi  désespérerions-nous?  Au  milieu  même  de  ces 
appréhensions  si  légitimes ,  la  Providence,  qui  a  des 
vues  de  douceur  sur  tant  de  niions  malades,  mais  guéris¬ 
sables  nous  donne  chaque  jour  des  preuves  miraculeuses 
d’une  assistance  qui,  chez  nous,  devra  tourner  encore 
à  sa  gloire.  Au  travers  de  ces  vapeurs  empestées  que  le 
génie  du  mal  accumule  sur  la  terre,  l’œil  de  la  foi  n’a- 
perçoit-il  pas  cette  main  bénissante  du  Christ,  élevée  sur 
nous  comme  nous  refirent,  pleine  de  miséricorde  et 
et  d’amour,  nos  touchantes  et  naïves  peintures  du  moyen 
âge?  Oh!  non,  les  temples  chrétiens,  tout  rayonnants 
encore  de  la  gloire  de  nos  pères  et  des  bontés  de  Dieu 
sur  le  pays  des  Grégoire,  des  Germain,  de  Clotilde  et  des 
Uadégonde  ,  ne  joncheront  pas  de  leurs  débris  le  sol  oii 
pénétrèrent  leurs  fondements.  Dans  leur  enceinte ,  des 
jours  d’une  foi  plus  vive,  d’une  prière  plus  ardente, 
d’une  réconciliation  plus  générale  entre  Dieu  et  les  âmes, 
ramèneront  les  intelligences,  détrompées  enfin  des  vaines 
promesses  du  raLlonalisme oi  delà  matière...  Redevenus 
fidèles  après  les  tempêtes  suscitées  par  leur  infidélité, 
puissent  alors  les  peuples  s’éprendre  encore  des  beautés 
majestueuses  du  culte,  des  fêtes  que  la  religion  fit  pour 
eux!  Puissent-ils  chercher  un  abri  contre  de  nouveaux 
malheurs  dans  la  prière  versée  au  pied  de  raulel  où  sont 
tant  de  consolations  et  d’espérances!  Qu’ils  accourent 
donc  empressés  aux  solennités  de  la  nouvelle  Sion,  soit 
que,  pour  le  sacrifice  immortel,  elle  convoque,  au  jour  du 
repos  consacré ,  tous  ses  enfants  dans  ce  temple  où  s’im- 


Saiiabiies  fccit  otîuit'S  iiationos  iL'narum.  (Saji.  l, 


J 


K 


554  tllSTülKli  niv  LA  CATHEDRA  LL  DK  POlTtLRS. 

mole  la  Victime  du  monde,  soit  qu'en  ses  plus  célèbres 
anniversaires,  elle  les  invite  à  suivre,  dans  les  rues  em¬ 
bellies  delà  cité,  la  marche  triomphale  de  l’Homme- 
Dieu,  ou  à  chanter  sa  victoire  sur  la  mort  ,  ou  à  s’élancer 
avec  lui,  par  une  rénovation  spiriluellc,  vers  les  célestes 
régions  qu’il  leur  a  ouvertes!  Alors  tout,  dans  l’homme 
et  dans  la  société ,  aura  repris  cetlc  vie  nouvelle  que 
l’Apôtre  place  en  Jésus-Christ  seul  L’humanité  relèvera 
sa  tétc  humiliée  sous  le  joug  des  fatales  passions  qui  la 
dégradent;  l’esprit,  dominant  la  matière,  et  non  plus 
dominé  par  elle,  spiritualisera  toutes  les  formes  de 
l’art  rendu  à  son  institution  véritable;  et  nul  homme, 
élevé  au-dessus  des  misérables  sensations  de  la  tei  rc, 
instruit,  au  contact  des  événements  nouveaux  et  d’un 
enseignement  populaire ,  de  ses  hautes  destinées  et  de 
la  part  qu’un  Dieu  a  daigné  lui  faire  dans  son  héritage, 
ne  franchira  plus  le  seuil  de  nos  basiliques  sans  recon¬ 
naître  qu’une  main  supérieure  en  inspira  la  saisissante 
ordonnance ,  et  sans  se  dire,  comme  le  patriarche  d’autre 
fois  :  C’est  vraiment  ici  que  Dieu  repose  ;  ici  est  vrai¬ 
ment  parmi  les  hommes  le  lieu  de  son  immortelle  gran¬ 
deur! 

'  liistaiirareom»ia  in  Cin’isto.  (Saint  Paul ,  £>/«*■.,  i,  10.)  . 
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Le  marquis  de  Custines.  —  Mîllin.  —  Dom  Saunier.  —  Pierre-François 
Piorry.  —  La  Jeune  Voyageuse.  —  But  et  philosophie  de  cette  histoire.  — 

^  Mission  providentielle  des  monuments  catholiques. 
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SiTlÈEES  CONTENUES  DANS  CET  OUVRAGE. 


Le  chiffre  romain  désigne  le  volume.  —  Les  chiffres  arabes  indiquerU 

la  page. 


A 


àr 

ordinaire  d'un  grand 

Pourquoi  moins  élei^ée  que  le  chœur  et  la  nef,  31 L  uà  t  a 

Absiuioees  méniigées  dans  Tépaisseur  du  mur  oriental,  198.  ^  Uenaturées, 
199^ 

Abraxas^  sorte  d’amu  le  lie  en  usage  che^  les  gnostiquos,  1 ,  232. 

Adam  ,  nom  de  rarchitecîe  placé  h  îa  voûte ,  1 ,  315. 

Adam  Ji:tii?nne),  chapelain  de  la  cathédrale  et  secrétaire  du  Chapitre;  hon¬ 
neurs  qui  lui  sont  rendus  pour  sa  générosité.  H,  3â4etsiiiv. 

Adelelme  (  Lruillaumej .  évèQue  de  Poitiers ,  dépossédé  par  Gudlaume  \  ïll, 

comte  de  Poitou  ,  i  J  (H . 

Adjldicatiox  ;  les  travaux  donnés  à  Tadjudicaiion  rarement  convenables, 
1 1  J  500  J  5^8. 


Adoration  des  mages,  sujet  sculpté  sur  la  porte  Saînt-MicheU  1  j  193, 

Adoration  perpétuelle  du  Saint  ^Sacrement  établie  dans  la  cathédrale,  H  , 
3T7,  489. 

Aeiutïon  des  combles  nécessaire  à  la  conservation  des  charpente?,  et  mal- 
adroiteineni  interceptée,  1 ,  412, 

^  Aefuanchissement  des  serfs  ou  i^laves-  se  faisait  dans  réglise ,  an  moyen 
âge,  1,  182. 

Agneau  symbolique  crucifère,  sculpté  plusieurs  fois,  154,319. 

Agonisants  (  messe  des}  fondée  par  un  curé  de  Bonnes ,  II  ^  217- 

Aigle  de  saint  Jean  ,  1 , 234, 

Airvault;  fondation  de  cette  abbaye;  soumiseà  la  cathédrale,  If,  tSGet  s. 

x\LBON  (Jacques  d^),  maréchal  de  Saint-André,  reprend  Poitiers  sur  les  Gas¬ 
cons  calvinistes,  et  fait  pendre  le  maire  Herbert,  Il ,  254, 

Albret  t  Jean  ne  d’I  fait  prêcher  le  calvinisme  à  Poitiers,  H  ,  204,  —  Résul¬ 
tat  de  cette  propagande  j  239* 

AlchimujTE  représenté  sur  un  modillon  ,  I,  223, 

Allemaïgse  {Florent  d’^  doyen  du  Cîiapitre,  nommé  évéque;  son  élection 
contestée,  H,  i8*5. 

Allemahïne  (Jean  dM>  doyen  du  Chapitre  ,  H  ,  192, 

Alexandre  VH,  pape,  donne  une  bulle  en  faveur  de  l'église  de  Poi¬ 
tiers,  H  ,  351, 
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Albxanjjiun  (le  cardinal),  neveu  du  papo  S*  Pic  V,  fuit  son  entrée  à  Püi- 
tiers,Ii,  !274. 

Allidas  (Robert  d*),  abbé  d’Angles,  conteste  le  droit  de  luminaire  payé 
par  son  abbaye  a  l'église  de  Poitiers  ,  11 , 300. 

Alloue  (Kotre-Dame  d*),  prieuré  accordé  au  Chapitre,  qui  te  refuse,  II,  411. 

Alphonse  J  comte  de  l-oitou  ,  frère  de  saint  Louis,  bienfaiteur  de  la  cathé¬ 
drale,  Il ,  5G  ;  amène  le  roi  a  Poitiers,  Il ,  45.  —  Renouvelle  Téclat  des  Roga* 
lions ,  46  et  suiv.  —  Sa  mort ,  55 ,  56. 

Am  AND  (Saint-)  de  Boesse.  —  Boesse. 

Ambotse  (  Pierre) ,  évéque  de  Poitiers ,  II ,  182.  —  Son  procès  avec  le  Cha¬ 
pitre,  182.  —  Ses  armes ,  185.  — ■  Bâtit  le  château  de  Dissay ,  3li2. 

Amende  honorable  ;  se  faisait  dans  le  parvis  des  églises,  1 , 183, 

Amûncourt  (Jean),  évôquo  de  Poitiers,  II,  20t. —  Fait  refondre  la  grosse 
cloche,  î'èirf. 

Amortissement  des  biens  de  l'É^liaO  à  TÉtat;  combien  cetto  mesure  est  dé¬ 
raisonnable  ,  Il ,  200. —  Se  renouvelait  au  gré  du  gonvernement ,  377,  409. 

Andley  (James  d’ ) ,  sénéchal  du  Poitou  au  xiv*  siècle.  — Ses  funérailles  , 
II ,  1 1  î ,  —  Profanation  de  son  tombeau  ,  249. 

André  (saint)  ;  son  image  dans  une  de  nos  verrières ,  ï,  339. — Chu 
sous  son  vocable  ,  et  ses  reliques  y  conservées,  II,  lOt. —  Chapelles 

Ane  (oreilles  d'),  signe  symbolique,  I,  231 .  303*  —  Fête  de  râne  â  la 
cathédrale^  303. 

Anges;  leurs  différents  types  dans  notre  sculpture.  —  Jouant  des  instru¬ 
ments,  I,  97,  257,  264.  —  Assistant  le  Ctxrist  au  jugement  dernier,  131.  — 
Dans  son  ascension  ,  33G.  —  Sépiinmt  les  bons  des  réprouvés,  136.  —  Thuri¬ 
féraires,  1^9 ,  152 ,  154,  164.  —  Se  mêlant  aux  bonnes  œuvres  de  la  terre,  1Ü|9, 
— Céroféraires,  162.— A  côlé  de  la  croix^  333.— Distraits  de  leur  place,  166.— 
Les  uns  nimbés,  les  autres  sans  nimbe  ,  166,  334.  —  Anges  agenouillés,  por¬ 
tant  des  écussons,  177;—  des  piirfums,  267.  —  Anges  sculptés  dans  les  niü- 
d liions,  219,  227,234,  257,  258 , 259 , 200.  —  Aux  clefs  do  voûte,  317,  318, 
319.  —  Aux  stalles,  Il ,  35  et  suiv.,  38.  —  Ange  de  saint  Mathieu,  233.  — 
Irfs  anges  ne  sont  jamais  représentés  par  une  têre  garnie  de  deux  ailes  avant 
récole  de  peinture  du  xvii*  siècle,  317.  —  ftlauvais  anges*  —  Satan- 

Anglais;  leur  invasion  dans  le  Poitou  après  la  bataille  de  Crécy,  II,  87.  — 
S'emparent  de  Poitiers  et  pillent  la  cathédrale^  ibid^  et  suiv,,  141,  149. — 
Leurs  ravages  après  la  balaille  de  Poitiers ,  95.  —  Chassés  par  la  prise  de 
Cherbourg,  175. 

Angle  ,  en  bas  Poitou,  abbaye  redevable  du  luminaire  à  régliso  do  Poitiers, 
II ,  200. 

Angles,  château  fort  et  petite  ville  appartenante  Téglise  do  Poitiers.  —  Le 
Chapitre  y  transporte  ses  reliques ^  II ,  13. 

Animaux  ;  leur  esprit  dans  le  symbolisme  chrétien  ;  v.  chat,  loup,  oiseaux  , 
hibou,  renard,  chien  ,  singe,  ours  ,  âne,  dragon,  tigre,  crapaud,  —  Animaux 
évangéliques,  symbole  des  quatre  évangélistes,  leur  place  liturgique  auprès 
du  Christ,  1,  235, 

Anjou  (François  duc  d' ),  frère  unique  do  Henri  III,  reçoit  le  collier  de  Saint- 
Michel,  IT,  287. 

Anjou,  traits  de  ressemblance  entre  son  arcbitecLiire  religieuse  et  celle  du 
Poitou  aux  xir  et  xni®  siècles,  1 , 202,  217,  311. 

Année.  Commencement  de  Tannée  en  Poitou  au  mojTm  âge,  11 ,  ilS. 

An  s  K  LME  (le  P*  )  1  auteur  delà'  Généalogie  de  la  mohon  de  France  ;  erreur 
de  date  de  cel  écrivain,  ÏI ,  286* 

Ansoald  ,  évêque  do  Poitiers,  figure  dans  une  transaction  entre  le  Chapitre 
de  Poitiers  et  saint  Philibert  de  Jumièges,  f ,  2G, 
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Antheme  (saint),  év^}que  do  Poitiers;  sa  statue  clans  la  chapelle  de&  Évêqtfes, 
11,^27. 

AwToir^E  (snirtt)  a  pour  attribut  une  kViuille,  T,  143.  — Son  ima^^e  dans  une 
verrièro^  ï  > 

Anton  1 IV  histoire  de  ses  reliques  à  Poitiers,  H,  449, 

APOCALVï»sit;  inspirations  de  ce  livre  dans  nos  sculptures,  l .  14  j ,  iri*>  t 
210  ,  *i20,  221 , 224 , 233 , 235,  2G7^  26ë.  '  ’  ’ 

A  pdTKEs ,  leurs  divers  lUlnbuts ,  l ,  145 ,  151  *  —  Kepré^ertlés  les  piods  uns 
151  ,  333 , 336 , 39t.  —  Leurs  ima^^es  réi;nant  autour  du  chœur  de  la  cathédrale 
au  xvK siècle,  Il ,  217. 

Appaueïl  de  rédifice  etconfeciîoii  de  ses  murs,  1,  84,  —  Sa  teinte  chaud©, 
rosée  et  loule  monumentale ,  l ,  109, 285,  —  Symbolisme  de  sc^  pierres  réunies, 
210.  —  Appareil  des  tours,  397  ,  —  desooniblos,  414,  415,  —  des  clochetons 
du  chevet ,  423  et  suiv. 

Araigivées,  ix)urquoi  se  trouvent  si  rarement  dans  ks  combles  do  nos 
églises,  1,  422. 

Arc  inliéchi  h  contre-courbures;  son  époque  ,  ï ,  428.-  _  ^  , 

Arcades  des  combles,  leur  belle  construction  et  leur  système  ingénieux, 
413,418, 

Arcature  continue  delà  façade  de  Saint-Pierre ,  T ,  124 1  l^i^  i  *7^. 

ARCHEOLOGIE,  science  importante  par  ses  rapports  avec  le  sentiment  do  In 
fpicliréUenno,  1 ,  188, 189  et  suîw  — De  quel  secours  elle  est  pour  suppléer  au 

defaut  de  titres  écrils,  2ÛT.  ,  *  i  ■  . 

Ahcuiutacoae  de  Tbouars,  bénéfice  possédé  par  un  chanoine  no  1  oïliers, 

AucHïGiVY,  terre  dont  les  bois  appartenaient  en  grande  partie  a  la  cntliè- 

drale,lI,Gl.  . 

Arciijtectüre  chrétienne  ;  son  époque  de  transition;  caractère*  quelle  y 
revêt ,  1 ,  73.  —  Son  ciTet  général  sur  le  sentiment  humain ,  190 ,  300.  —  Pensée 
d’unité  qui  préside  à  tous  ses  délads,  323,  342. 


,  .  mettre  de  rorcire ,  337,  339. 

pour  le  recoiivrcnumt  des  papiers  retenus ,  351 . 

Arcs-dou rllaux  des  voûtes;  tous  en  o^dve  dans  notre  édifico,  S13.  Com¬ 
bien  ilsservoiit  lu  solidité  de  rédifire ,  tbid!^  4\4^ 

Argkkson  {Paulmy  tf),  auteur  des  d'une  grande  bibiio- 

accumule  les  erreurs  sur  roneînedc  la  cathédrale  de  Poiliers,  U  ,  54u. 
Armoiries  du  Chapitre;  en  quoi  cites  consistent,  ï,  82, 388,  441.  —  Con¬ 
fondues  avec  celles  des  Clermoiit-Toniterre,  Ibid,  ,213,  390;  Ü,  J98.  —  Ré¬ 
pandues  au  dehors  et  au  dedans  de  Pédifice,  1 12.  —  CelkîS  du  sceau  de  1287 
renouvelées  depuis  lors^  442  ;  TT,  lahampe  de ïa croix  processionnelle, 

278. — Dans  le.'^  sac  ri  s  lies,  430.— Sur  les  parements  de  Tau  tel,  278.— Surlebunèt 
d'orgue  ,  289  et  290,  3â8.  —  Au  trône  épiscupal,  371.  —  Arrnoincs  încomiues 
posées  sur  un  des  clochetons  du  chevet,  I,  83.  “  Sur  ia  grande  rose,  388.— Sur 
plusieurs  portions  oti  meubicsde  Tédificc,  358etsïnv. — t-éllcs  des  évêques  Simon 
deCramaud  et  Hugues  de  Combarel  masquées  par  un  appentis  récemment  dressé, 
1,  91 ,  440,  444.— Jean  delà  Trimouille,  12:L-“.lean  du  Bellay,  390.— De  Fou* 
dras,  407.— Do  la  Rocheposay,  432. — DcGeolTroy  dcSaint-Bélin,  432;  IL  312. 


\i'moi ries  (le  Louis  de  Bourbon ,  [uinrotio  MuiiLpoiisier,  2Se. —De  Louis  do 
Snint -Gelais,  liaroii  de  la  MolliL'-Saint'Hérav'i>,!Vjùf.  — Les  ra  moi  ries  non  eiirore 
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couronnées  au  xiii*  siècle  j  220.  —  De  Baltazar  Prévost ,  321 .  —  De^  Cliark*s 
et  René  de  Vilîoquierj  de  François  de  Bourbon,  prince  dü  SainbFargeau  ; 
de  Charles  de  LoiTninej  marquis  d’Elbœuf;  d'Arlhur  de  Cosse,  maréchal  de 
France;  do  Henri  HI,  roi  de  France;  de  son  frère  François,  duc  d^Anjou  ; 
et  de  Philippe  lï ,  roi  d'Espagne,  placées  aux  stalles  de  la  cathécirale  lors  de 
radmission  de  ces  [lersonriages  dans  Tordre  de*  Saint-Vlichd ,  H,  2S7,— De 
France  au  fond  du  chœur,  398,  —  De  Françoise  de  Laval ,  abbesse  de  Sainte- 
Croix  ,  446, 

Art  de  vérifier  les  dates,  —  Erreurs  où  sont  lomfaés  les  auteurs  de  cet 
excellent  ouvrage,  l ,  62,  70  ;  est  cepondant  une  autorité  en  fait  de  science  his¬ 
torique,  Tï ,  !2, 

Arts  et  métiers  pt^rsonniliés  dans  la  sculpture  ou  la  peinture  de  Torneniea- 
tation  de  notre  cathédrale  ,  1,  *232 ,  223 , 224 , 230  ;  Il ,  39- 

Artistes  du  moyen  âge;  s'éloignaient  quelquefois  des  règles  faites  par  quel¬ 
que  motif  a  eux,  I,  JüS,  107,  I5Ô,  —  I^urs  caprices  de  composition,  I,  122* 

—  Etaient  guidés  par  des  théologiens  et  des  teltrés,  1 ,  13/i.  —  Représentés  sou- 
ventdans  un  coin  de  leurs  compositions,  [ ,  160,  161 ,  395,  —  Ou  sur  des  mo- 
dillons,  222  ,  223 , 244*  —  Ou  sur  les  stalles,  U  ,  ûO,  —  Y  mettent  leur  nom  , 
ï,  315*  —  Les  artistes  du  xni^  siècle  travaillent  plus  pour  la  religion  et  l^art 
que  pour  eux-mèmes ,  324. 

Ascension  (T(  coloriée  dans  une  verrière,  335  et  336. 

Assemblées  provinciales  de  17S7  ;  préparent  la  révolution  de  93 ,  lï ,  419. 

—  Messe  solennelle  pour  Tou  vert  ure  de  ses  travaux  ,  420*  —  Assemblées  pri¬ 
maires  tenues  en  1799  dans  la  cathédrale,  11,  474* 

Aubes;  description  de  quelques-unes  possédées  par  Téglise,  ÏI ,  361  et  suiv* 

Assomption  de  la  sainte  Vierge;  cette  fête  connue  sous  ce  nom  depuis  le 
Xll F  siècle,  1,152. 

Aïtlaire  de  St-),  évéquo  de  Poitiers.  —  *  Saint- Au  la  ire. 

Aumône  personnifiée  dans  nos  sculptures  ,  II ,  41* 

Auml’SSE,  partie  du  costume  canonial;  était  de  différentes  couleurs,  !1,  261. 

AUREOLE  elliptique.  —  Vesica  piscïs. 

Autels.  —  Le  grand  autel  des  églises  déplacé  d'abord  \mr  TinvenLion  du 
déambulatoire,  1,  197*^ — Son  lieu  primitif  dans  les  églises,  31  f,  3*4. — Grand 
autei  de  la  cathédrale  consacré  au  xip  siècle,  H,  10,  ■ — Ses  parements  au 
xvr  siècle,  2 1 9,  278,  279  ;  m  xvn®  ,  369,  371* — Changé  par  M,  do  la  Roche- 
posay  et  malheureusement  déplacé,  323* — Nouvel  autel  donné  en  1770  par 
un  chanoine,  404.— Le  tabernacle  redoré  à  neuf,  504*  — Autels  de  Sainte«Ma- 
deleine  et  de  Saint-Laurent  recouverts  de  marbre  ,  II ,  400,  403*  —  Autel  de  la 
Bonne-Mort,  tiré  de  Tancienne  église  de  Saint-Paul ,  440*  —  De  Notre-Dame  do 
MonbCannel,  A51.  —  Autel  roman  de  Saint-Sixte,  du  siècle,  I,  i-6:i. — 
Celui  de  la  Sainte-Vierge  placé  dans  Tabside  au  xi^  siècle,  i  ,  1!? 7.  — Reste 
dans  sa  forme  première  jusqu'en  1792,  II ,  403.^ —  Description  do  l'autel  de  la 
Trinité  qu'on  y  apporte  à  celte  époque  ,  441.  —  Gâté  par  un  aclc  de  vanda¬ 
lisme,  442*^ — Autel  privilégié,  5t8. — Petits  auteU  placés  dans  le  chœur  au  xiii'’ 
siècle  J  II,  28.  —  Autel  des  EnJanlSf  161,  —  Figure  d'un  autel  paré  du 
XV  J*  siècle ,  II ,  299* 

Aux  {Arnaud  d^  ) ,  évêque  de  Poitiers;  son  entrée  solennelle  à  la  cathédrale , 
lî,66.  —  Aimé  du  pai>e  Clément  V  et  d'Edouard  ïl,  roi  d'Angleterre,  vers  le¬ 
quel  il  est  envoyé  par  Clément  V,  75.  —  Devient  cardinal^  77*  — Sa  mort,  78. 

—  Son  épitaphe,  79, 

Aux  (Fortîusd'J,  neveu  d'Arnaud  et  évêque  de  Poitiers.  —  Son  épitaphe, 
11,84,  85*  —  Erreur  de  Nicolas  de  Salnle-Marlhe  sur  ce  personnage,  85.  ^ — 
t-onsent  à  Taboiltion  de  Técolatrîe, 93.  —  Son  tombeau  violé  par  les  prolcS' 
tanis,  249. 

Aux  f  Pierre -Raimond  d’) ,  neveu  d'Arnaud  ,  inhumé  dans  la  cathédrale.  — 
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Son  êpjtaplic,  Il ,  83  et  S4.  —  Autre  de  ce  nom  qui  gemblo  avoir  été  doyen,  94. 

Aux  (GuilUïiïme  sous-chantre  do  la  cathédraJe.  ~  Son  épitaphe,  l!.  83- 

Auzancb  (Mme  d^),  dame  bienrailHœ  de  régUæ,  —  Service  funèbre  en 
témoignage  de  reconnaissance,  Il ,  Ù80. 

AvAiLtES-Li>tousï NE ,  cure  unie  au  chapitre  de  Poitiers  en  î  123  ï  ^0, 

Avarice,  svinboUsée  par  le  crapaud ,  1,  2G8. —  Représentée  danslW  staîlcs 
H,  40. 

Aveu  ,  sorte  d*hommage  du  vassal  au  suzerain  ;  sa  forme  au  xin*  siècle  II 
55,  — Los  évêques  d'Aquitaine  lerefusenlau  prince  de  Galles^  tOG.  ^  ’ 

Axe  longitudinal  des  églises.  —  Sa  déviation  à  Poitiers  et  ailleurs,  1, 193  et 
suïv. ,  332* 

Avmertc  de  Moks,  évêque  de  Poitiers;  son  entrée  solennelle  dans  la  cathé¬ 
drale,  II,  lOG,  —  Refuse  de  prêter  hommage  au  Prince-Noir,  ifnd.  —  Obtient 
du  pape  Urbain  V  des  indulgences  pour  l'achèvement  de  Téglisc,  108*  —  Tient 
un  synode  où  11  maintient  la  jiïridicüon  ecclésiastique,  109.  —  Meurt  a  Chau¬ 
vi  gn  y,  117.— Son  épitaphe  à  la  porte  de  îa  salle  capitulaire  fondée  par  lui,  119, 
225*  —  Vase  d'argent  donné  par  lui  à  Téglîse ,  3  20* —  Ses  cendres  profanées  par 
les  protestants,  249* 

Aymekïc,  düven  de  Poitiers,  signe  une  charte  de  Tévèque  saint  Pierre  II  ; 
I  ,  52* 


Bacheliers,  leur  titre  cl  leurs  prérogatives,  I,  48, —  Pouvaient  devenir 
chapelains,  ,  149,  213* 

BACLF*(Joâephle),  maire  de  Poitiers;  scs  funérailles  à  la  cathédrale,  Il ,  130. 
BAniGKüN  ,  comment  appliqué  à  la  cathédrale  do  Poiliers,  I,  283*  —Ses  in¬ 
convénients  et  ses  avantages^  283,  284,  309,  427  ;  11,  309  et  suiv,,  A03.  — Badi¬ 
geon  luige  ofiiciel  appliqué  aux  chapelles  de  la  LSte-Vierge,  de  Sic  iMadeleinc  ,  de 
St-Laurent.,  522  et  523. 

Baglio^v  DF.  Saili.ant,  évèquc  de  Poitiers* —  *  Saillant* 

Bailly  (.Îcan-Baptisle-Luc)*  évêque  de  Poitiers;  son  [JOrlrait ,  ï ,  451.  — Sun 
iusUiUaiion  ,  II ,  470.—  Sa  mort ,  479*—  Son  épitaphe  ,  480* 

Balustrade  extérieure  couronnant  l'élévation  des  murs  de  l  ediiice,  ï ,  î  13. 
Ccl/u  (lu  i^  tour  nord  <le  la  façade,  122.  —  Celle  de  i  inleneur,  mauvaise 
snfK.Tféuuion  qui  détruit  riiarmoiiie  de  son  ensemble,  I,  207.,  208,  284;  II, 
399,40»,  ^ 

Bartemf,  sou  emblème  dans  la  sirène,  I,  258  y  259*  —  Par  infusion  ,  sym¬ 
bolisé,  289;  oiseaux  ,  symboles  de  ce  sacrement,  308* 

B  A  CTI  ST  EUE. —  Iea^;  (Église  St-u — Fo*ms  uArnSMAUX- 

Bar  (Louis  de),  évêque  (le  Piûtiers,  [I,  135* 

Bauue  f.ïcan)  maire  de  Poitiers,  fait  1111  vœu  ü  la  cattiédrale  pendatst  la  peste 
1439,  H,  f73. 

Baiîhehiw  (ie  cardinal)  nommé  évêque  de  Poitiers,  JI  ,  3o4. 


Icelle,  H  ,  70.— lAuirs  piiviiégès  en  celte  occasion,  73 
Barrai*  (de),  évêque  de  ^^leaux,  admiiiislmteur  du  diocèse  dePoiliers,  ré¬ 
tablit  la  fabrique  de  Saint-Pierre^  Il  *  481*— Coidirme  le  curé  du  Clmpitre,  488. 

B  A  RI  HE  ,  ministre  des  cultes  en  1 830  ,  fait  racler  les  Heurs  de  lis  des  églises, 
IK512* 

Bas-Côtés* — Latéraux* 

Bases  des  piliers,  leurs  caractères  divers,  I,  301,  302. —Rattachées  a 
la  colonne  par  des  agrafes ,  403. 

B  AS  lut: ,  animal  symbolique  ,  son  expression ,  H  ,  4L 
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Gaston  (Pierre) i  abbé  de  St-Maixenl  au  xv^  siècle;  sa  bîblioüièque  placée 
dans  lacathédralü,  Il  ^  171* 

Bataille  de  Poitieià  perdue  par  le  roi  Jean ,  H ,  95. 

Baunieu  (dom);  sa  description  de  la  catliédrale  de  Poitiers^  II,  54S* 
BeaücuaxHp  ,  fabricten  de  Saûit-Pierre  J  sauve  les  grilles  aune  destruction 

imminente,  H  ,  46K  » 

BEAUCHET-FtLLEAU  (M.);  eiTÊur  de  date  sur  la  reconstruction  de  notre  édi- 
bce,  ï,  73. 

Beauaieml;  inexactitudes  de  cet  antiquaire ,  I  ,  29$  ;  11 , 2$$ ,  392. 
Beauregaud  (de),  évèque  d'Orléans,  confund  les  armes  du  Chapitre  avec 
cell<s  de  ClermonuTonnerre  1  J ,  82;  Il ,  290*  —  Examine  et  reconnaît,  après 
la  révolution,  plusieurs  reliques  de  l*église,  450, —  Emprisonné  pendant  la  ter¬ 
reur,  471.—  Devient  curé  de  St-Pierre , 

Beauté  physique;  son  ty|>e  adopté  par  la  statuaire  chrétiemie,  ï ,  148. 
Béljeh  ;  siguilication  symbolique  de  cet  nnimal ,  1 ,  180* 

Bélix  (Geotïroy  de  Saint-).  —  Saiwt-Béhm. 

Bellay  (Jean  de),  évéque  de  Poitiers;  ses  arnioincs ,  1 ,  390,  —  Donne  au 
Chapitre  la  chape  dite  de  Jessé ,  II ,  178.  —  Ses  synodes,  179. 

BÉiNÉDiGTiON  ;  diverses  manières  dont  elle  est  exprimée  dans  Fart  du  moyen 
Ugô,  1,  233  et  23/i,  317,  391. 

Bénéfices  ;  privilège  accordé  aux  chanoines  de  Poitiers  do  [las  posséder  sans 
obligation  de  résidence,  lï^  179. —  Abus  que  font  les  princes  de  leur  droit  de 
eollaüon,  203.  —  Mal  gérés  par  quelques  memhrt's  du  Chapitre  et  saisis  par 
acte  capitulaire,  322.— Ordre  d'y  mieux  pourvoir,  335. 

Bénitier  de  marbre  noir  au  xvi*  siècle,  Jl ,  208.  —  Brisé  en  15G3  par  les 
calvinistes  ,  250,  —  Autres  donnés  par  ]\L  de  la  Rochepoj^ay ,  . 

Béranger,  sacrameniaire  ,  condamné  dans  un  concile  de  Poitiers,  I,  49. 
BÉRAUDiËfiE  (François  de  la) ,  abbé  de  Kouaiüé,  prononce  Toraison  funèbre 
de  Henri  IV,  H,  309. 

Beunaiïu  (saint),  célèbre  la  messe  dans  la  cathédrale  de  Poitiers.  Le  doyen 
Oausbert  renverse  Fautel  aussitét  après,  1 ,  00. 

Bernazais  prononce  dans  la  chaire  de  la  cathédrale  Poraîson  funèbre  de 
Lescéve,  H ,  433, 

BerthoNj  sculpteur  poîttwin  du  grand  orgue  ,  II,  417, 

Beuthon  N  EAU  (Pierre),  archidiacre  deThuuarsjct  ehatioinc,  passe  un  marché 
pour  un  orgue  de  Saint- Pierre ,  U  ,  290, 

Bertuand  de  KncriTiguen,—  Kneringuen. 

Berry  (Jean  de  France,  duc  dej  au  xiv*"  siècle.  —  Jean, 

Beslv,  historien  du  Puitüu;  sa  disscilalion  erronée  sur  une  inscription  de  lu 
voùle,  I J  39  ;  Il  ,  552. 

Bèze  (Théodore  de)  cilé ,  11,  245. 

BiJiLioxHÈQUEs  fondées  dans  les  églises,  1 ,  04.  —  Celle  de  Téglise  de  Poi¬ 
tiers,  05.  —  On  y  voit  un  texte  [irécieux  des  Épîtreset  des  Évangik^  .  H  ,  141; 
—  un  évangéliaire  du  iv-  siècle,  172,  —  File  s'augmente ühme  dunalîon  taîieii 
Funiversiié  de  Poitiei's,  171. —  Manuscrit  consulté  par  Ba'uze ,  172.  — Excom¬ 
munication  portée  contre  les  ravisseurs  de  livres,  173.  —  Vol  de  livres  par  des 
serviteurs  de  l’église  ;  leur  contlanmation  ,  193.— Détruite  par  les  proleslants  en 
1502  ,  H,  247  et  suiv. 

Bla  iSE  (saint) ,  martyr;  sa  légende  dans  une  verrière,  339 , 365  et  siiîv, 
Blanzay,  cure  unie  à  la  mense  des  chapelains  dé  réglise,  II,  15Q. 

Blason  ou  Blazon  (Maurice  de)^  évêque  de  Poitiers  ,  a  peut  être  donné  une 
des  verrières,  339.  —  Institue  la  procession  du  lundi  do  Pâques,  II,  18.—  ïio- 
nouvelle  les  cloches ,  21. — Transaction  avec  le  Chapitre  ace  sujet,  23. 

I.  delà  Bourdonnaye  de),  intendant  du  Poitou  fait  planter 

la  place  Saîiu-PieiTe  ,  H  ,  395.  —  Blossac  (Mme  de),  épouse  du  [irécéUcut;  sjm 
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éloge;  elle  est  inhumée  dans  la  cathédrale;  son  épimphe ,  11^  405  et  suîv. 

Bobinet^  oontinuatcur  des  annales  d’ Aquitaine  ;  erreur  do  cet  écrivain  sur  la 
dénomination  donnée  à  notre  chapelle  des  Évêques,  11 ,  32G.  —  Sa  mauvaise 
chronologie  J  540* 

IîOEMO>’D,  prince  d^Antiocho,  parle  en  faveur  de  la  Croisade  au  concile  de 
Poitiers,  1 , 58* 

Boesse  ,  terre  du  territoire  de  Civray  ;  son  abbaye  de  Saint-Amand;  échange 
Véglise  de  Cluisseneuil  pour  celle  Chataln ,  il ,  26.  ^ 

Boeuf  de  saint  Éuc  ,  l,  235* — F.  Tau  revu* 

BoisSiÈKE  ,  sacristain  de  Saiiit-PierrOt  cache  des  reliques  pendant  la  révolu¬ 
tion  ,  [I ,  W,  ^50*  —  Conserve  les  clefs  de  Téglise  après  sa  fermeture,  469, 
Boiteux  de  l'Évangile  sur  les  modillons,  1, 322. 

Boiskefoy  (Jean  de},  organiste  de  St-Hilaire,  II,  3C8. 

BoïVjVEs,  cure  dépendante  de  révêclié  de  Poitiers  *  11,  — Curé  de  Bonnes, 

fonde  une  messe  [des  agonisants ,  217,  —  Jacques  Guéiion ,  autre  curéj  y  fait 
d'autres  futidalions,  346. 

Bordeaux  ;  concile  qui  impose  la  liturgie  romaine  a  toute  ia  province , 
il ,  29  !•  —  Auli'o  où  un  cluinoine  de  Poitiers  soutient  le  droit  de  préséance  du 
Chapitre,  327,  *  .  .  , 

Bous  (Louis  Fardeau  ,  sieur  de),  chanoine  do  Poitiers  ;  inscription  en  sa  mé¬ 
moire  ,  I,  433. 

Bossuet  ;  son  portrait  dans  la  saîle  cajiitiilaire  j  1 , 448* 

Boucher  représenté  sur  un  modillon  ,  î ,  224*  —  Sur  les  stalles ,  Il ,  39. 
Bouchet  J  auteur  dos  ^finales  d" Aquitaine  ;  s'esl  trompe  sur  l  élévation 
comparée  de îquelques-unes  de  nos  travées,  I,  312*'— Sa  mauvaise  chrono¬ 
logie,  540. 

Bouille  (Jean-Baptiste  de),  évêque  de  Poitiers;  son  portrait,  1,  451,  —  A 
fait  faire  de  mauvaises  stalles  au  fond  du  chœur,  H  ,  55. — ‘  a  1  église  de 
Pr'ossac  son  calice  miraculeux  ,  345*  —  Nomme  un  curé  du  Cbapdre  sans  déli¬ 
bération  de  l'assemblée,  488.  —  Change  hi  fête  patronale  delà  paroisse,  ibid. 
—  Dénature  le  chœur  en  déplaçant  su  slalle,  505. —  Donne  un  reliquaire  pour 
la  vraie  croix,  509  une  relique  de  saint  Hilaire  ,  524,— Sa  mort  ;  monument 
funèbre  élevé  par  le  clergé;  son  épitaphe,  525  et  suiv. 

Boule  du  monde  entre  les  mains  de  Jésus  enfant,  I T  318. 

Boulets  lancés  en  1569  par  Coligny  sur  la  cathédrale;  employés  en  1793 
contre  les  Anglais ,  II ,  269, 

BouauOxX.—  Cloches. 

BouiîoEOis,  auteur  d'une  histoire  manuscrite  du  Poitou  ;  se  trompe  sur  îe  nom 
d'un  doyen  de  Saint-Pierre ,  II ,  1 95  sur  plusieurs  pointé  il’archileclNre,  5û  t . 

BkaUd  (Charles),  archevêque  d’Alby ,  chanoine  honoraire  tle  Poitiers;  son 
portrait  daiïs  la  salle  capitulaire ,  1 ,  4,53,  —  Prêche  à  la  cathédrale  pour  la  fédé¬ 
ration  de  1790,  nj423  et  suiv.— Proteste,  commegraiid  vicaire,  contre  rintrusiou 
des  évèqm's  constitutionnels,  550. 

BrévjaIHE  publié  «  par  déi-ret  du  Chapitre,  «  H,  29Ï* 

Bit!  AiST  l'abbé),  auteur  de  Vilhimre  de  rii:giise  Sautone;  erreur  de  cet 

écrivain  ,  I,  16*  ,  .  .  .  ■  .  , 

BiîiE  cure  à  la  nomination  du  Cbapitro  j  réunie  à  la  mensn  canomaîe,  U ,  f>6* 
Biusav,  famille  dont  un  membre  avait  sa  sépulture  dans  iiotEO  église;  ses 

armoiries ,  II,  234*  _  , 

Brouillac  (Amie-Marie-Hennette  d  Auberry ,  épouse  de)  fonde  des  messes. 

Il  ,  516*  ,  ,  j  t  -  1  >  TT 

Bhoaver  (le  P*),  jésuite,  cite  sur  la  catheürale,  ÏI,  539. 

Bkuseval  (de),  grand  vicaire  de  M.  de  Saint-Aulaire,  proteste  contre  le^v 

évêques  intrus,  !f ,  440. 
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Brunok  (saint),  évêque  de  Ségni ,  préside  au  concile  de  Poitiers  en  1106, 
I  ,  58. 

Bu  LLEscrUrbain  V  pour  raclièvonient  de  la  cathédrale^  II j  ÎOS;  —  d^Alexan- 

ure  vlî  pour  le  recouvrement  des  titres  du  Chapitre  injustement  retenus, 
1 1 J  351^ 

B  SSE  A  U  (le),  prieuré  préslNiort,  possédé  par  un  chanoine  de  Poitiers^  1 , 433- 
BYZAivTi?f  (style);  ses  formes  empreintes  dans  quelques  détails  de  noire  basi¬ 
lique —  r.  Rûmano-Byzanti.\* 

€ 

CA'm  supportant  une  corniche,  100.  —  Autre  personnification,  248. 
Calices  vendus  par  ï'église  pour  les  besoins  des  fidèles,  I,  18;  U  ,  13.  — 
De  di  verses  sortes  employés  au  vi®  siècle,  I,  24  et  suiv.  —  Knlre  les  mains  du 
Christ  dans  les  sculptures,  164.  —  Catices  précieux  conservés  dans  le  trésor, 

II,  I4t  .  —  Calice  miraculeux  de  Pressac,  344. 

Calvinissie.  Ses  commencements,  ses  progrès  et  leurs  causes,  II ,  202.  — 
Actesde  piété  publique  pour  en  conjurer  les  développements,  '203.— S'introduit 
à  PoîlïcrSj  204.  —  Intrigues  des  chefs  du  parli  contre  la  sûreté  de  la  ville,  230. 
—  Pbütestants. “Esprit  du  calvinisme  et  maux  causés  par  lui,  25â,  337. 
Caxo^'s  fondus  par  le  chapitre  sur  ]*ordre  de  la  reine,  mère  de  François  1*'', 

IJ,  1S8,  —  Emportés  en  1362  t>ar  les  huguenots.  248. 

Capucii'js  établis  à  Poitiers  ;  y  tiennent  un  chapitre  provincial ,  Il ,  322,  — 
Portraits  de  plusieurs  saints  marlyrs  de  leur  ordre,  451. 

Caiuatides;  leurssujets  variés,  1,  tl2,  305,  314,  320. 

Carlier  (Crespin  j ,  organiste  picard  ,  fait  un  orgue  pour  la  cathédrale,  II , 
300,311. 

CAniîELunE  (frère  Pierre),  dominicain,  prêche  à  la  cathédrale  pour  l'installa- 
lion  do  runiversiié,  U,  167. 

Cahmes.  Chapelîenie  ciesservie  par  eux  ,  11,  228.  —  Leur  église  occupée 
pour  Fofiiee  canonial  par  une  portion  du  chapitre  de  Luçon,  exilé  par  les 
guerres  civiles ,  264.  —  Autel  transporté  de  leur  église  à  la  cathé¬ 
drale,  451. 

Castéllane  (le  marquis  de)  se  trompe  sur  le  lieu  delà  sépulture  de  Ricliard 
Cœur-de-Lion,  II,  15. 


CATEiEnuALE.  Signification  de  ce  mot,  E  3^ — Origine  de  celle  de  Poitiers,  4. 
—  Opinion  accréditée  sur  son  antiquité  [mmo-séculalre,  II,  150,  328,  539,  540 


19,  23.  —  Ses  reconstructions  successives,  20,  320,  404.  —  Ses  richesses  au. v 
vi«,  vil' et  siècles,  22,  20,  — Au  w*^ ,  26.  —  Auic'',  27.  —  Incendiét!  et 
reconslruîle  par  Guillaume  V,  comte  de  Poitou,  30  et  suiv. ,  35  et  suiv, 
N'est  pas  Incendiée  en  1083  ,  comme  on  Ta  prétendu,  50, — Ce  qu'on  peut  savoir 
de  su  forme  générale  au  xi'  siècle,  55* —  Su  belle  décoration  au  xu'^%  62,  45i>. 
^Reconslruction  en  1162,  67  ;  If,  2et  suiv.  —  Ses  progrès  successifs,  28,  64. 
68,  107,  115,  135,  —  Consacrée  pur  Bertrand  de  iMaumont,  12i*  — 
Redevances  imposées  à  son  profit  aux  églises  de  IMaillezais  et  de  Luçon,  77.  — 
les  dilTérentes  parties  de  Tédifice  à  leur  mot.  —  Description  exlérieurn  de 
celte  dernière  construction.  P\  toitle  Ut  *1^  parfie  de  cet  oucragê,  —  Descri p- 
Ijon  de  fînlérieur.  r.  toitle  ia  3«  partie.  —  Date  précise  du  commencement 
des  travaux,  72,  î5^  420.  —  Ses  fondements  antérieurs  servant  à  lu  nouveliè 
construction,  85.  —  Caractères  de  son  architecture.  86,  130,  J?4,  190,  200, 
205,  207,  314,  315.  —  Ses  interruptions,  1 15,  192,  2i  f,  404;  If,  2,  8,  92, 
^0  dernières  parties  de  ia  consLruclion  moins  solides,  409.  Ia'  sul  du 
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rnouumeïU  lYa  presque  pas  diaii^)  do  niveau,  192,  29^.  Détaîis  de  son  plan, 
172,  etsuiv.— '  Dimension  hors  d^œuvre,  77  ;“iJans  œuvre,  193-— Du  transept, 
19/,^  _  Hapports  entre  notre  moiuimont  et  Kolre-Dumc  de  Paris,  3ü9*  —  Rap¬ 
ports  avec  Saintc-Radogondc  de  Poitiers.  R adégoîn  de.  —  Ses  anciennes 
crvptes.  à  ce  moL — Construction  favorisée  par  Phi  lippe- Auguste,  II,  25  ; 
~  par  Jean,  duc  de  Berry.  f  \  Je\:s. 

Personnages  illustres  ôt  événements  célèbres  qui  se  rattachent  a  son  souve¬ 
nir.  Saint  Louis  y  réconcilie  Hugues  de  Lusignan  et  Geoffroy  de  Rançon, 
II,  —  Édouard  de  Galles  y  reçoit  Tbommage  des  barons  du  Poitou, 
toi*  —  Charles  Vil  y  est  couronné,  154.  —  Il  y  revient,  J81.  — 
Les  biens  de  Téglise  amortis  au  roi,  200.  —  Etat  de  son  ameublement  et  sa 
distribution  intérieure  nu  KVi^  siècle,  2üC  et  suiv.,  277.  —  Hypothèques  prises 
sur  ses  fonds  et  emprunt  fait  par  elle,  263.—  Le  chapitre  de  Lucon  y  vient  faire 
rofiice  pendant  les  guerres  do  religion,  264-  —  Lo  cardinal  Alexandrin  y  est 
reçu,  274.  —Henri  HI  y  touche  les  écrouelles ,  282;  —  y  crée  des  chevaliers  de 
St-Michcl,  28^1.  —  Le  gouverneur  et  autres  officiers  y  prêtent  serment  à  la 
Ligue,  293.  —  T.' église  mal  tenue  au  commencement  du  xvii*  siècle,  316.  — 
Scène  de  la  Fronde,  319.  —  Abjuration  de  Cotliby,  35G.  —  Consécration  d’un 
évêque,  382.  —  La  foudre  tombe  dans  l'cglise,  384.  — Madame  Première,  fille 
de  Louis  XV,  y  est  reçue,  392.  —  blesse  de  l'assimibléc  provinciale,  4 19.  — 
7'c  Deum  delà  fédération,  Installation  de  Tévèque  intrus  Leseève,  432. 

—  La  conslitulion  de  1791  proclamée  sur  le  parvis  et  dans  le  chœur,  437.  — 
Élection  et  sacre  de  M.  Montault ,  évéquo  constitulionnel,  438.  — Bénédiction 
des  drapeaux,  453,  462.  —  Profanaliona  de  tous  genres,  460,  46L  —  Temple 
de  la  Raison,  461,  469,  470,  475.  —Magasin  de  vin,  470. — Mariage  du  prêtre 
Pic^nonneau,  Ù65.  — Motion  de  démolir  l’église  réfutée  par  des  chiffres ,  469.  — 
Re^iiso  du  culte,  472,  477.  —  Assemblées  primaires  ,  474.  —  Visite  du  roi 
d'Espagne  Charles  IV,  486.  —  La  cathédrale  ne  rendait  hommage  pour  ses 
biens  a^qui  que  ce  fut,  en  vertu  do  son  xwable,  II,  5i.  —  Aveu  de  Guy  de  la 
Trémouille  ,  55.  —  Est  pillée  par  les  Anglais,  87  et  suiv.,  92  ;  —  par  les  pro¬ 
testants,  II,  244  et  suiv.  —  Le  vaisseau  en  souffro  pou  ,  253.  —  Visite  des  beux 
après  le  pillage  ^  255.  —  Ses  revenus  au  xi\‘'‘  siècle,  126,  —  Canomiée  par  les 
proteslants,  267  et  suiv.  —  Soin  qu’on  y  porte  aux  choses  du  culte  et  à  hi 
majesté  dos  cérémonies  ,  279,  —  Comment  on  y  entend  ks  sermons  au  xvi« 
siècle,  293.  —  Ses  biens  et  revenus  au  XYii*^  siècle,  338  et  suiv.  —  Louis  XIV 
dépouille  la  cathédrale  de  son  argenterie,  375.  —  Sa  pauvreté  augmente  à  la  tin 
dn  xviu®  siècle  ,  39G.  —  Sou  mauvais  état  matériel  à  cette  époque,  397.  — 
Réparations  nombreuses  mal  comprises  pour  la  plupart,  397  elsuiv,  —  Aban¬ 
don  forcé  do  la  cathédrale  par  le  Chapitre  expulsé,  426,  — L'église  devient 
paroissiale,  429,  478,  4SI,  4S8.  ---Désordre  de  son  ameublement  dans  les  der¬ 
nière  années  duxviii®  siècle,  445  ,  et  après  la  Révolution,  476,  481 , 4S5, 
492. —  Les  frais  extraordinaires  du  culte  payés  seuls  par  le  gouvernement,  498. 

—  Ordonnance  royale  disposant  qu’un  revenu  fixe  sera  consacré  à  rentretièn 
des  bâtiments,  506.  Sentiments  de  quelques  écrivains  sur  le  monument,  536 
et  suiv.  —  philosophie  de  riiistoire  d’une  cathédrale,  551  et  suiv. 

Caessade (Jean-Louis  de  la  Marthonie  de),  évêque  de  Poitiers;  son  portrait 
dans  la  salle  capitulaire,  I,  449. 

Ckoïle  [Sie).  Comment  fêtée  par  les  musiciens  laïques  et  le  bas  chœur,  H, 
490,  491. 

CÉLÉRERiE  abolie  dans  le  Chapitre  de  Poitiers,  I,  59. 

Centaure  *  symbolisme  de  cet  être  hybride  sculpté  dans  notre  église , 

H  37# 

’ChaÎbe  a  pbécheb.  Il  n’en  existait  pas  dans  notre  église  au  xvi*  siècle, 
11^  210,— Huit  petites  destinées  alors  à ‘divers  usages,  222 ,—  trois  antres,  236. 

—  Ornée  par  la  Roclieposay  d’une  garniture  en  velours,  U,  333.  —  La  cliaire 
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actiiellü  sculptée  en  meme  temps  que  Forgue  ;  Chaire  de  la  chapelle  de  pa¬ 
roisse,  519. 

CuAïSEs  dans  les  églises;  invention  moderne  qïFon  nV  voyait  pas  au  xYr 
siècle,  li,  210.  H  J  J  ^ 

Chalumeau,  ou  chalemeHe,  ou  flûte  de  Pan,  I,  238> 

CHAMiïOiXS  ,  famille  du  I^oitou  :  plusieurs  de  ses  membres  cités  »  II, 
234  et  guiv, 

Cha^nîbe-  des  comptes ,  ancien  nom  de  la  sacristie  des  messes  dans  Fégliso  de 
Poitiers,  I,  — Meuliou  d’elle  an  xy\^  siècle.  Ü,  227. 

CnAM>ELiEiiS  sur  Fyutel ,  leur  date  récente^  11,  219.  —  Chandelier  h  gu  rant 
un  tronc  d’arhré,22f>.  —  Beaux  chandeliers  exigés  pour  ie  grand  autel,  27S.  — 
Autres  plus  |ietits,  290. 

Chanoisês  figurant  dans  la  sculpture  de  Fédifice,  I,  129,  271  ;  —  dans  sa 
construction,  310, — Clumoiiies  hebdomadiers;  leur  costume  au  xvr  siècle,  435. 

—  Portaient  /es  harbes  de  St  Pierre  aux  processions  des  Rogations ,  1!^  49.  — 

Hkbdomadïeiîs,  — Costume  des  chanoines  p  rében  dés  ,  436,  TI,  260, 
303,  3G4. 

Clianoincs  dont  il  œt  parlé  dans  cct  ouvrage.  —  Louis  Fardenu  de  Bors , 
sieur  du  Riisscau,  1,  433;  II,  262. —  Guischard,  lï,  8t.  —  Philippe  de  Vouhé, 
prévôt  Jbid. — Louis  de  Porpièros,écolatre,  94. — D'Escoutreus,  130.  — Pîerrede 
la  Vergne,  140,  145.  —  Ascelin  Reine,  143.  —  Pierre  Domand,  144.  —  Guih 
laume  Judo,  lâS.  Nicolas  PotercI,  145.  —  .Tean  Fortin,  —  .fean  Cornet, 
^  Pierre  Vassal,  ibld,  —  Pierre  Boüève  ou  Boileau,  T  46,  — Jacques 
Mesnagïcr,  T84.  —  Philippe  et  Louis  de  Chambon,  234.  —  Hugues  Thomas  et 
Jean  de  Ménoc ,  286.  —  IMathurin  Roigne  ,  256.  —  Abel  de  la  Fon¬ 
taine,  274.  —  René  Aguillon,  306,  —  Jean  Alorcau,  Job  Barbotîn  et 
François  de  Fénieux  ,  3lé.  —  Pierre  Coustière,  327.  —  Jean  Filleaii,  333.  — 
Etienne  Adam,  chanoine  honoraire,  335.  —  Jean  Coullard  du  Soucy,  358.  — 
Roger  d(?  Monay,  ibkL  —  Mathieu  Citoys,  309.  —  rjcfranc,  371 .  —  FauveaUj 
official ,  371 .  Chapeau ,  37 1 ,  372.  —  Dargcnce  i  de  îa  Faire ,  Nicolas  et  de 
Cressac,  chargés  des  réparations  de  1 770  dans  Féglise^  /j02.  —  Lecarlier  donne 
un  nouvel  autel  majeur,  404,  —  Rabereuil  donne  un  soleil  en  argent,  îMd,  — 
Roux  J  hebdomadier ,  ose  officier  lors  de  Félection  de  Leseève  ,431, 
Richard,  de  Veillechèze,  Jolivard  ,  de  Cressac  et  Guyot  du  Rigous  + 
victimes  de  la  révolution,  474.  “—De  Larnay.  F.  Larwaa% —  De  Cous¬ 
teau  ,  autour  de  mémoires  historiques ,  .'iSô.  F".  Doyens.  —  Tout  cha¬ 
noine  pouvait  posséder  des  bénéfices  en  dehors  de  l’église  ,  li ,  62.  —  Charges 
imposées  à  diverses  époques  sur  leurs  prébendes  ,  80.  —  Élisent  leur  sépulture 
dans  FégMse,  82.  —  Obligés  de  tenir  a  la  conservation  des  biens  du  (Uiopitre, 
97.  —  Exemption  de  la  résidence  dans  le  lieu  de  leurs  bénéfices,  l7î)  ;  —  du 
droit  de  sceau  épiscopal,  182.— Un  chanoine  fait  de  droit  partie  de  la  fabrique, 
481. 

Chapelains  do  la  cathédrale  ;  quels  titres  et  quelles  charges ,  il,  149. 

Chapes  du  xvi«  siècle  plus  élégantes  que  celles  de  notre  temps,  U,  298. 

—  Description  de  quelques-unes  possédées  par  le  Chapitre  au  xvii^  siècle , 
369  et  suiv. 

Chapelles  fondées  dans  la  cathédrale;  leur  origtne,  lï,  Sl,^ —  De  Ste- 
Madeleine-la-Grande,  î,  48,  423  ;  IL  82,  230, 400,  4Ô3,  522,  .523  ;  —  la  Petite, 
11,  82.  — Des  Apôtres,  peinte  autrefois,  285,  320,  42.5;  Tl,  313.  —  Époque  de 
sa  construction  ,  320*  —  Ythîer  de  Martreuil  y  est  inhumé,  II,  136.  —  On  y 
place  la  bibliothèque  de  runiversilé  de  Poitiers,  172; — ses  ornements  au 
xvi«  siècle,  235;  —  ses  statues  des  apôtres,  313. —  Réparations  modernes, 
403, 442 ,  511  .—Devient  chapelle  paroissiale,  487* 

Chapelle  de  St-Laurent,  523,  H  ,  228,  409,  403,  522. 

— ^  de  St-André  ou  des  Évêques,  ou  du  Sacté  CoRur,  425,  459;  lï^ 
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85,  îOn  157,  221  ,  32C,  347,  34?»,  3S0,  390  ,  394,  395, 
403.  '4^4,  503,  505. 

Chapelle  Oe  SL-Michd,  1,  459;  îl,  213,  277. 

—  de  Nûîre4)yniO-dcs-Gésinos ,  ï,  437,  438;  11,  214,  215, 

—  de  St-Sixte,  450  et  suiv,,  4fi2.  —  Quolled  perj^miRsy  reposent, 

404;  Il  J  479,  514,  525.  — Anciennes  clmpdlenies  f  son 

revenu ,  i ,  400,  ’ 

—  de  St-Cliristoiihe^  U,  2G*  233. 

^  des  Cjuischards*  II,  <Si  ,  222. 

—  (ieâ  ChiVsses  ,  H,  81  .  14 C 

—  de  JVülri>Dume-fhi‘Tronc,  U,  8â  ,  214. 

““  de  Sl-Miiurice  et  de  Ste-Rudégoude ,  II,  217. 

— '  de  Notre-Dameda-lilonche,  H  ,  222, 

“  de  Kotre-Dame-PAncienne ,  H,  223, 

—  de  Notre  ïXiimHifS'Cloîtroé,  II,  223. 

“  de  îN'üIre"J)njïje-d'Aibalrü ,  II,  224. 

—  de  Notre  Dnmo-des-Dons ,  il  ,  224. 

—  des  Carmes,  II,  228. 

de  ia  Sle-Viergeoîi  du  Pardon,  a  cause  de  son  autel  privilégié,  Tï, 
229,  324,  140,  522.— Ongîiæ  de  SU  balustrade  armoriée,  446. 

—  de  Sl-Thomas-le- Martyr  d'Anxaumont ,  H,  230. 

—  de  St-iMartial,  11,  231 ,  232. 

—  do  St-Jacques,  H,  2o2. 

—  de  Ste-Calherino ,  II,  232. 

—  du  Crucifix  oiî  des  Cluimbons  ,  II  ^  234. 

—  de  St  Yves  ,  Il ,  235. 

—  de  St-Louis  do  Marseille,  11,  235. 


—  do  Notre-l)amo-de-Pilié  ou  de  la  RonmvMort,  Tl,  522. 

Chapelles  dépendant  de  la  cathédrale  hors  de  son  enceinte  :  Notre-Dame 
de  Sillers,  i\  Nouzillé,  II,  20  ;  —  Sf-Matluirîu  de  Poiiiers,  322. 

Chapelles  latérales;  uVxistenl  point  dans  notre  inonimient;  leur  absence 
caractérise  notre  architecture  l  èligîcuse  à  cette  époque,  I,  202,  206. 

Chapelle  paroissiale.  Chape/ie  dea  .4pù(res, 

Chapiteaux,  Ilhit  belle  ornementation,  L  ï02,  120^  304.---  A^ariété  de  leur 
végétation,  2(2,  221,  222,  223,  305  ,  308,  309.  —U*ur  nombre  total  dans  St- 
Pierre  de  Poitiers ,  304.  —  Epaji^iir  et  multiplicité  ries  tailloirs,  305. 

CiiAPlTEEde  St-Pierrede  laitiers.  —  Tradition  de  son  origine,  1,  3.37  ;  If, 
159,  182. —  Renuî  pour  la  vie  commune  au  moins  dès  le  vus*  siècle  ,  lO.  ~ 
Agit  alors  pour  f  usage  de  ses  biens  sans  le  concours  de  Tévéque,  27, — et  encore 
au  XI  P,  44*— "D'évéque  s'appuie  de  son  concours,  52. —Abol  ition  de  la  célérerie, 
59.  ^  Contribue  plus  que  personne  à  la  construction  de  la  cathédrale  acLuelle, 
7t,  316;  U,  7.  —  exerce  sa  justice  particulière  devant  1  ^église,  180.  —  Tient 
les  réunions  capitulaires  dans  la  nef  do  féglise,  440  ;  iR  58,  213.  — Fait  Toflice 
dans  la  chapelle  des  Apôtres.  Il,  9-  —  Sa  prééminence  sur  les  autres  chapitres 
de  Poitiers,  19,  —  et  do  la  province,  328.—  A&stmib]éih>  générales,  .58,  213. 
—Droits  du  chapitre  sur  les  revenus  de  Tévéché.  60,  —  Réduction  des  canoni- 
cats  à  vinf^t-quatre.  II,  62.— iMaisons  canoniales  au  choix  du  plus  ancien  ,  63. 

_  P'iîït  le  temporel  des. évêques  de  Luron  et  de  Maillezais,  78  ;  — abolit 

rëcolâtïîe  ,  92 ,  94  et  siiiv.  —  Ses  doyens.  F.  Doyexs.  —  Ses  revenus  au  xi\^ 
siècle,  126’— Abolit  le  chefecerie,  !32. 

Chapitre.  Ses  privilèges  confirmés  par  Charles  VIT,  11 ,  159.  —  Obtient  de 
pouvoir  plaider  en  première  instance  au  parlement  de  Paris,  fôzW.  —  Réclame 
en  vain  la  choncellene  de  l’université  de  Poitiers  contre  le  chapitre  de  St- 
Hilaire,  qui  l'avait  obtenue,  168,  —  Réclame  en  vain  un  dédommagement  de 
ses  pertes  après  le  pillage  de  Téglise  par  les  protestants,  258*  —  On  îiii  iaqiose 
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]o  sacrifice  d'une  prébende  pour  le  rétablissement  des  collèges  ruinés  par  les 
calviuisreg  J  2CÏ.  —  Avait  la  poüce  do  Léglise  a  rexcliision  des  évêques  ,  273. 

—  Il  publie  un  bréviaire,  29 (  ;  —  se  laisæ  gagner  par  Lesprit  de  son  époque, 
316  et  suiv.,  322.  —  Louis Xllï  et  Louis  XIV  conlirment  ses  privilèges,  31S, 
34Ü.  —  Son  droit  de  préséance  au  concile  provinciaî  détendu  par  un  de  ses 
députés,  327.  —On  lui  refuse  dans  le  concile  voix  délibérative  et  consultative, 
328.  —  Soutient  sa  préséance  contre  le  Grand  Conseil,  329 ,  —  et  sa  juridiction 
avec  les  Grands  Jours,  330.  —  Son  personnel  en  I6£i0  et  ses  revenus  territo¬ 
riaux,  338  etsuiv.  —  Était  seigneur  haut  Justicier  de  plusieurs  lieux,  343.  — 
Le  roi  avait  pour  droit  de  joyeux  avénenoent  la  t;olîation  d'une  prébende^  3/t6. 
—Acte  de  sévérité  contre  des  curés  pour  défaut  de  comparution  à  une  fête,  35i. 

—  Sombié  abandonner  ses  privilèges  aux  évêques,  381,  39t.  —  Ses  sergents  de 
chœur  pouvaient  verbaliser,  395.  —  Quelques-uns  de  si^s  membres  du  bas 
chœur  adhèrent  au  schisme  constitutionnel,  553, — Sa  posilîon  dans  la  fabrique 
de  vSaint- Pierre ,  58L  —  Distrait  de  la  juridiction  du  curé  de  Sl-Pierre,  ibid. 

Chapitre.  Réduction  de  ses  revenus  à  la  fin  du  xviii'^  siècle,  et  partage 
égal  des  prébendes  ,  H  ,  396, — ^Sa  conduite  mémorable  lors  de  sa  suppression 
par  la  constitution  civile  du  clergé,  526  et  sutv.  —  Vente  de  ses  biens  par  la 
nation.  F,  Propriétés  territoriales.’ — Réorganisé  après  la  révolution  , 
578.  —  Reprise  de  Loffice  divin  ,579.  —Statuts  donnés  par  M.  de  Pradt,  483. 

Chapitre.  Déclaré  exempt  de  la  juridiction  épiscopale  ,  il,  75  ^  97, 

180.  —  Ses  procès  avec  les  évêques  Pierre  d'Arnboise,  i33;— Louisdelïusson, 
191  ;• —  Jean  de  Fay,  275  ;  — Pérusse  d'Escars,  275; — delà  Rocheposay,  34S; 
— Gilbert  deClérainbaulL,  355  et  suîv.; — ^de  Poudras,  391  ; — £.le  Saint-Àulairc, 
510.  —  Exerce  sa  juridiction  judiciaire  sur  ses  suppôts,  193,  215. 

Chapitres,  conseul  des  tWêquos  dès  le  berceau  de  l'église,  I,  3,  15. — 
Menaient  la  vio  commune  avec  lui,  9,  10.  —  Devaient  défondro  les  droits  do 
leur  église,  II ^  97,  —  K'adïneilent  que  forcément  le  concordat  de  f515  sur 
réleciion  des  évêques,  190,  198.  —  ïæs  chapitres  devraient  inscrire  dans  leurs 
jxfgislres  tous  les  faits  qui  intéress^^nt  leur  histoire^  580,  592; 

Gh  A  PITRE.  —  Salle  capitulaire. 

Chmuion  aux  clefs  de  voûte  ,317. 

Charité  personnifiée  dans  nos  sculptures,  II,  51. 

Charles  VIL  roi  de  Franco,  couronné  dans  la  cathédrale  de  Poitiers,  II, 
154  et  suîv.  —  Confirme  les  privilèges  du  Chapitre,  159.  —  Devient  comte  de 
Poitou,  et  établit  l'université  de  Poiltei’s,  167.  —  Chasse  les  Anglais,  176.— Son 
entrée  à  la  cathédrale,  I8I. 

Charles  IX.  Son  édit  de  janvier  mécontente  les  catholiques  et  les  pro- 
lestants,  ÏI,  250. 

Chaepektes.  Beau  travail  de  celtes  de  Poitiers,  I,  411, 4I2,  4fG,  419,  426. 

—  Ij*  chêne  exclusivement  employé,  5i  L  420. —  Ont  besoin  d'air  et  ne  doivent 
pas  être  renfermées,  512.  —  Réparations  de  l6Cl  aux  charpentes  des  combles, 
II,  337;  — de  1770  et  années  suivantes,  398. 

Charroux  ;  cure  de  St-Sulpice  unie  au  chapitre  de  Poitiers  en  U23, 1,59* 

—  Abbaye  cédée  au  chapitre  de  Brioude,  II,  4M . 

Chassexeuil  ;  église  de  St-Clémcnt  de  Chasseneuil  acquise  par  la  cathédrale, 
11,  27. 

Chasteté;  sa  représentation  symbolique,  I,  265. 

Chasuble.  Sa  forme  arrondie  au  xvi«  siècle,  H,  298, —  Bleue,  371- 

Chat  figuré  dans  le  symbolisme  cb rétien,  I,  t>9  ;  11,  36. 

CHATAIGNIER  ,  symbole  de  la  justice,  L  303.  —  N'a  pas  été  employé  au^i 
souvent  qu'on  le  dit  clans  IciS  char|>enles  du  moyen  âge,  520. 

Chataïn  .  église  paroissiale  cédée  par  la  cathédrale  à  Lahbaye  de  St-Amand 
de  Boesse,  IL  27. 

CHATEAu-CiARXïERjCure  du  dîocèse'servie  par  le  chanoine  Mesnagier,II,  182, 
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Chateau-Guill^üme  ;  aveu  rendu  à  la  cathédraîe  pour  cetie  terre,  Il ,  55, 
Chauve-Souhis  ;  symbolisme  de  cet  animai  11,  36, 

GhauviciINv;  cbâlemi  des  évêques  de  Poitiers^  11,  lis,  —  Lcsîe^e  royal  do 
Poitiers  s'v  retire  pendant  la  peste  de  1516,  187,  —  .Ses  ponts  endommagés  par 
des  passasses  de  trouises  et  réjjurés  par  Tévéque  Pérusse  d'E^cars,  27G,  ^ 
cliEFEctER,  dignitaire  de  la  cathédrale ,  ses  atti  ibutions^  II,  l  !2  ; — ses  droits 
et  revenus,  1 1 3  ;  —  ses  charges  et  obligations,  Ibid.  —  Transaction  outre  lui  et 
le  Chapitre,  tt4,  iî8,  —  Il  a  la  direction  descoutres,  11 7,  —  Abolition  do  sa 
dignité,  132, 

CiiKNE,  symbole  de  la  force  ,  î ,  303,  307  ,  308  ,  319^  —  Employé  presquo  . 
exclusivement  dans  ics  charpentes  du  moyen  âge,  420, 

Chénevelles,  cure  unie  au  Chapitre  de  Poitiers  en  1 123,  I,  59, 

CHEiuiOifKG  ,  dernière  posse^ion  des  Anglais,  d'on  ils  sont  chassés,  ïl,  176, 
Chétarï>ie  (de  la)  refuse  Tévêché  de  Poitiers*  H  ,  524, 

Chevaliers  armés  sculplés  à  la  façade  do  Téglise  ,  I,  165, 

Chevaux  offerts  à  Téglise  dans  la  cérémonie  des  funérailles,  II,  T13, 

1 14  et  Sîiiv* 

Chevet  de  Sl-Pierre  de  Poitiers,  description  ,  1*  78.  —  Canonné  par  les 
relîgionnaires,  ÏC  207,  — Ce  que  devinrent  les  boulets,  260. 

ChevredeiN't  (Jean),  maire  de  Poitiers;  ses  funérailles,  II,  130. 

Chicorée  figurant  dans  notre  sculpture,  1,  319, 

CHiEPf*  Divers  rôles  assignés  à  cet  animal  dans  la  sculpture  générale  de 
rêdifice,  1,  143,  156,  223,  224,  220,  231,  243.— Chien  Ijybnde,  sÿmbole.d'in- 
gratitude,  11, 42, 

Chilvkrt;  fondation  du  cimetière  de  ce  nom,  11,  463, 

Choeur.  Variations  de  sa  forme  et  de  ses  proporlions,  1,  J 06,  197,  — -Son 
élévation  au-dessus  de  la  nef,  296,  —  Plus  élevé  que  Tabside,  et  pourquoi,  31  f* 

—  Autre  raison  naturelle,  312,  —  Ses  premiers  ornements  au  xiiie  siècle  ,  et 
ses  chapelles.  II,  28.— Description  de  son  ensemble  au  xvii*^  siècle,  216  et  siilv, 

—  Dénaturé  par  de  la  Roebeposay  ^  324,  —  Autres  modifications, 

384,  505,  ^ 

Choeur  (bas),  La  Restauration  lui  alloue  des  indemnités;  la  révolution  do 
1839  les  réduit^  II,  506. 

Chouppes  ,  cure  réunie  au  Chapitre  au  xv^  siècle,  H,  173, 

Christ  (le)  nimbé  croisé;  costume  et  poses  diverses  que  lui  attribue  notre 
sculpture,  1,  131  ,  142 , 152,  155,  160,  164  ,  317,  318 , 335*  —  Entouré  des' 
quatre  animaux,  233,  ~  de  Tauréote  elliptique,  384. — ^  Son  enfance  peinte  dans 
une  verrière,  358,  —  Il  y  paraît  sous  les  traits  dhm  adolescent,  ibüL  —  Sa 
passion  ,  360*  ^ —  A  toujours  les  pieds  nus  ,  342  ,  391  ,  —  et  la  ionguo 
barbe ,  îbid.  ,  j  »  , 

Cierges  allumés  autour  de  i  autel  et  non  sur  la  table  même,  usage  delà  liturgie 
gallicane  conservé  a  Poitiers,  Il ,  77,  —  Poids  des  cierges  brûlant  dans  le 
sanctuaire,  Il  6*  —  cierges  et  la  cire  vendus  dans  Tég  lise  même,  — 
12  cier^'^’es  voués  pendant  la  peste  1439,  17 3, 

Cimetières  de  l'église  à  diverses  époques  ;  sous  te  mur  septentrional,  L  187; 

_ dans  le  parvis,  IL  82.  — Leur  interdiction  par  ordonnance  de  Louis  XVI , 

409^ _ Histoire  des  cimetières  de  St-Cyprien,  de  Chiivert  et  de  la  Pierre-Levée, 

Claudia  yaBE^illa»  ^ ,  varexilla, 

Clèrambault  (Gilbert  de) ,  évêque  de  Poitiers;  ses  différends  avec  le  Cha* 
oitre  .  lï  354  355,  S57  et  suiv** — avec  les  autorités,  336. — ^Ornements  donnés 
par  lui,  370.  —  Inhumé  hors  de  la  cathédrale,  374, 

Clément  V  (le  pape)  dépose  le  B.  Ganlthier  de  Bruges,  IL  63  ;  ^  s'intéresse 
à  la  construction  de  ia  cathédrale*  ibîd.  favorise  la  juridiction  capitulaire  au 
détriment  de  ceîîe  de  Tévéque,  65. 
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CLËMEPiTiKE,  Lulle  céîcbre  donnée  faveur  du  Chapitre,  ïl ,  6G,  G9,  74 
etsuiv.  —  Disparaît  après  te  pillage  fait  par  les  Anglais  eu  1340,  U6*  — 
Son  existence  et  sa  teneur  reconnues  par  une  enquête,  *—  Confirmée  en 
1481,  îSO.  * 

Cleugk  ,  guidait  les  artistes  dans  itexécntion  des  diefs*d’œnvre  du  moyen 
âge*  I,  134.  —  K'a  point  été  Tobjet  de  la  satire  (ks  laïques  dans  les  sculptures 
où  iî  seinble  personnifié,  ï,  t37  etsuiv.  —  Sa  place  dans  les  éi;lises  de  Tépoque 
romane*  204  \  II,  30.—  Lksprit  de  discipline  an'aibli  pondant  li^  guerres,  134. 

—  Donne  loujours  des  sccoui's  pécuniaires  pour  les  besoins  de  TEtat,  201.  — 
Assemblée  du  ciergô  à  Poitiers,  323.  —  Dépouillé  par  la  révolution,  424.  ^ — 
Persécuté,  427>,  47  £. — Valeur  des  prêtres  qui  se  séparèrent  de  TÉglîse  pour 
adhérer  au  schisme  de  1791 ,  et  leurs  motifs,  426,  429, 433, 454.  —  Service 
funêbi’0  pour  tous  tes  membres  du  clergé  diocésain  morte  pendant  la  révolution, 
Ù87. 

Clicquot  (Henri  et  François) ,  facteurs  d'orgues  j  construisent  le  grand  orguo 
actuel,  U,  Zit5  et  suiv* 

Clochers.  F,  Tours  et  fléché. 

Cloches.  I.es  premières  comment  et  où  placées  dans  Pédifice,  1,  320. — 
Celles  de  la  tour  tlu  nord,  leur  description,  leur  histoire,  398  et  suiv.  —  Grosse 
cloche  ou  bourdon  ,son  histoire  ,  ses  dimensions,  402,  405,  406 , 444;  IL,  21 , 
175.  201,  391  et  suiv. —  Descendue  d'un  étage,  493. —  Les  cloches  entretermes 
par  l'évéque;  leurs  diflérents  noms,  21,  23,  ï93,  — DifTéreiuls  entre  les  évêques 
et  te  Chapitre  à  Toccasion  des  cloches  ^  58,  391 On  défend  de  les  sonner  après 
la  bataille  do  Poitiers,  95.  — Le  diefecier  obligé  aux  mêmes  réparations  et  a  la 
fourniture  des  cordes,  113. —  Obligation  de  sonner  le  bourdon  à  certaine^  fêtes, 
194.  —  Seconde  cloche  refondue*  4Ü2.  —  Cloches  de  Nouai  lié  iransporlêcs  a  la 
cathédrale,  404. —  Soniierte  complète  offerte  par  H.  de  Larnay,  532.  —  On  ne 
doit  jamais  sacritier  les  vieilles  cloches  pour  la  fonte  des  nouvelles,  533. 

Clochktoss  du  clievet  de  la  cathédrale,  leur  description*  I,  80,  423  et  suiv. 

—  On  V  place  les  petites  clochers  de  la  fïéclio  démolie,  U  ,  408.  —  Des  tours 
OCCidentaleSt  ï,  120,  12 1  ,  408.— Uéparés  en  1805  avec  soin,  482, 

Clochette,  instrument  de  musique  au  moyen  âge,  1^  238. 

Cloître,  nommé  d'abord  parvis,  â  cause  de  sa  proximité  de  féglise,  1 ,  178. 
— Enfouraît  presque  toutes  leséglist^,  206. — Anciens  cloîtres  de  la  cathédrale, 
ïl,  223.  —  Cour  des  cloîtres  repayée,  529* 

Clous  ;  deux  clous  perçant  les  pieds  du  Sauveur  en  croiSj  I,  332.  —  Tableau 
OÙ  Tou  n'en  signale  quo  trois  on  tout,  43t. 

Cluwy  (Guillaume  de),  évêque  de  Poitiers,  U,  179. 

CoLUVNv;  traces  de  scs  boulets  sur  le  chevet  de  léglise,  I,  84.— Assiège  Poi¬ 
tiers  et  endommage  l'église,  II,  266,  267;  260. 

Colleges  ruinés  par  les  guerres  de  religion,  relevés  aux  frais  du  clergé, 


11,261. 

Colonnade  continue  des  bas-côtés;  souvenirs  des  constructions  byzantines  ; 
beauté  de  leur  effet,  f,  206. 

Colonnes  et  colon  nettes  des  tours  delà  façade,  I,  120;  — des  soubassements 
et  de  i'arcaUire  générale  extérieure,  125,  126. 

Comrarel  (liugnes  de) ,  évêque  de  Poitiers  ;  disparition  do  ses  armes  à  un 
mur  de  ta  cathédrale,  ï,  440;  IL  166,  226. 

Combats  judiciaires  ;  avaient-ils  lieu  quciquefûis  dans  le  parvis  des  églises? 
1,  183, 

Combles,  description  do  cette  partie  du  monument,  1 ,  410  et  suiv.  — -Ne 
doivent  pas  être" privés  de  la  circuladon  de  Tair,  412.— Combles  des  sacristies* 
425.  —  y.  Charpentes. 

CoxixîissiON  archéologique  diocésaine,  citée,  ï,  92,  203. 

Communications  d’un  point  àraulre  des  édifices;,  fort  utiles  contre  les 
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ravages  des  incenrlies  ;  m  doivent  pas  ôlre  supprimées*  I,  401  ,  409  et  suiv. 

Co^tfCïLES  de  Poitiers  en  990.  L  '27.  — En  î 023.  43,  — En  1033,  45.  —  Eu 
T036,  45.  —  En  1073,  Û8.  —  En  1078,49.  — En  llOQ,  52  et  siiiv.^Eri  1106, 
57.  De  Bordininx,  11,  201.  — Erreur  do  Panimy  d'Argenson  sur  le  ïiombro 
des  conciles  do  Foiiiers,  540, 

CoNCOHD.xT  de  François  P'"  et  de  Léon  X;  éprouve  des  oppositions  dans  îes 
cbafnlres,  H,  190,  198.  —Nus  rois  en  ont  souvent  mal  usPj202. 

CoM)É  (Ï.OLiis  I ,  prince  de) ,  chef  du  parti  protestant,  sc  prête  au  pillage  de 
Poitiers,  H,  2£i0.  —  Y  cnvoieSainle-Genime  ,  24'2. 

Cosfessei;ùs.  Titre  donné  à  un  certain  ordre  de  personnes  dans  Léglise 
calliolîqiie,  1,  ^i2.  —  Comment  représentés  par  l’art  chrétien,  I,  144,  156. 

CoiNFESSioMiNAUX  des  Cordeliurs  placés  5  la  calliédralo  en  1792,  U, 
446  et  sniv, 

CoxFREniEs  formées  au  moyen  âge  pour  la  construction  des  églises,  ï,  29t. 
—  Lüoei'us  i>o  boîv  Dieu. 

COMGiiKCr.vnoxs  de  Poitiers;  origine  de  leur  réunion  générale  dans  la  cha¬ 
pelle  du  Sacré  Cemr,  II,  505. 

CoNSÉcnATio?^  de  la  cathédrale  anténenre  â  l’édiüce  actuel,  1,  31  ctsuiv. — ^ 
De  la  nôtre,  II,  122.  —  Symbolisme  de  cette  cérémonie,  1 23. 

CoxsTiTüTiON  de  1791  publiée  dans  le  parvis  et  dans  le  chœur  de  la  cathé¬ 
drale,  I,  1S7  ;  II,  137  et  suiv, 

CowsTiTüTiüiv  civile  du  clergé;  comment  on  s’en  sert  contre  l’Église,  II , 
42 1  et  suiv,^ — Elle  revêt  les  magistrats  de  L’ofiiee  des  pasteurs,  428.— Doctrines 
qui  en  ressortent,  431. 

Consulat,  époque  du  renouvellement  de  Tordre  et  de  la  religion  en  France^ 
11 J  475. 

Cü.vmEFORTS  on  corbeaux  j  leur  caractère,  S6,  88,  111,  —  Ceux  do  la 
façade,  1,  127. 

Coq  symbolique  placé  aux  stalles,  U  ,  35, 

ConiULLAitos ,  adoptés  par  la  fabrique  de  St-Pierre,  IT,  529. 

Cohiolan  (le  P.);  erreur  do  cet  écrivain  sur  un  concile  de  Poitiers,  1,  53. 

Co^^Es;  leur  symbolisme  dans  la  statuaire  du  moyen  âge,  1,  228,  229, 
230,  303. 

CossÉ  (Arthur  de),  maréchal  de  France,  créé  chevalier  de  Saint-AIicheL 

II,  287. 

costume 
358, 

prétrtï  officiant  au 

xvi^  siècle,  II,  298.  —  Des  laïques  à  la  même  époque,  299. 

CoTTjjîv,  ministre  proleslant^  abjure  ses  erreurs  dans  la  cathédrale, 
Il ,  356. 

Couleurs  des  haliits  sacerdotaux  au  moyen  âge,  lî,  149,  269  et  suiv.,  371 . 

CouRo^iMÉ  (llené),  organiste  de  St-Pierruau  xvi*^  siècle ,  11,  257.  * 

Couronnes,  rïont  pus  au  moyen  âge  b  ty(>e  actuel,  1,  220. 

Courtines  ou  rideaux  pourrauteL  Autels. 

Cousteau  (de),  chanoine,  auteur  de  ftlémoircs  historiques,  U,  539. 

CouTRES  ou  coustres,  ou  gardiens  do  la  cathédrale,  mentionnes  au 
VIS  siècle,  1,14.—  Couchaient  toujours  dans  une  des  tours  de  Teglise  ,  404  ; 
Il  î  237.  —  Enterrés  dans  le  parvis,  Ll ,  82.  —  Su  sauvent  pendant  le  pillage 
de  1346  par  los  Anglais,  92.  —  Avaient  ime  pension  sur  les  revenus  de  la 


maladroitement  cachées,  440,  444.  — Son  portrait,  443.  —Sa  sépulture,  iùid.\ 
11,  169  et  suiv.j  218.—  Achète  la  terre  de  KouzUléj  ü,  21.  —  Son  installation, 
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131 .  —  U  abolit  la  chefecerie,  U2; — Est  nommé  patriarche  d’Alexandrie,  133* 

’ — Faïuîe  la  psaleUe,  134* — Revient  à  Poitiers  et  y  couronne  Charles  VU,  154. 

—  Sa  mort,  160*  Inscription  commémorative  de  îa  fondation  de  lapsalette, 

—  A  fait  construire  hi  salle  capitulaire*  166,  226.  —  Son  tombeau 

profané  par  les  calvînistes,  240.  —  Son  portrait  déplacé  du  choeur  et  mal 

daté ,  325* 

^  * 

CluPAUo,  symbole  de  la  luxure  ^  I,  268. 

Crochets,  genre  de  moulures  souvent  employé  depuis  le  xiii"  siècle^  1| 
120,  IGO,  170  ^  306  *  308* 

Croisaue  ,  coticila  à  Poitiers  en  faveur  de  la  premièi'e,  I,  57* — innocent  lU 
la  favoi  ise,  II,  25* 

Croisée  ou  transept  de  l'église;  forme  des  chapelles,  U*  101* 

Choix  ,  toujours  rcprésenlée  au  fond  des  églises,  l,  33J . 

—  do  St-Aliirtial ,  pleuiaiità  la  mort  des  évêques*  ÏI*  14. 

—  du  parvis*  brisée  en  1562  par  les  protestants,  II,  246. 

Crûsses  ÉPISCOPALES,  leurs  caractères  au  xv«  siècle,  i,  360  — Au  xvii*^,  432, 


—  de  Tau  tel,  à  laquelle  éLait  suspendue  ta  sainte  réserve,  II,  219. — Rem¬ 
placée  par  le  tabeniacle,  374. 

Ceucieix  revêtu  de  la  tunique  longue  au  xii®  siècle,  I,  332,  337.  —  Les 
pieds  percés  de  deux  clous,  332. —  Représenté  en  Franco  au  xvic  siècle  sur  le 
dos  de  la  chasuble ,  11 , 298.  —  Chapelle  du  Crucifix ,  U  ,  234* 

Celcifixion  représentée  dans  ia  verrière  terminale,  ses  détails*  beauté 
de  ce  tableau,  ï,  332  et  suiv.  —  Sculptée  en  groupe  avec  la  sainte  Vierge  et 
saint  Jean  au-dovant  du  chœur,  IIj  213.  —Tableau sur  toile,  452. 

Cryptes  ;  sens  véritable  du  mot  latin  cnfpta  ,  1,  34  — Ont  été  souvent  la 
cause  de  l'excavation  donnée  à  l’intérieur  des  églises,  192.  — Celles  de  la  cathé¬ 
drale  de  Poitiers ,  455  et  suiv* 


Culs- de- tou  R  dans  les  absides,  K  3l4. 

Culte  catholique  dans  la  cathédrale.  Cathédrale:. 

Curés  dépendants  du  chapitre  de  St-Pierre,  condamnés  pour  défaut  d'assis¬ 
tance,  11,  354.  —  Curé  de  St-Pien  e  dans  féglise  cafhédraie^  H,  481,  488.  — 
Curé  du  Chapitre, 

CusTïXE  jJe  marquis  de).  Étrange  jugement  de  cet  auteur  sur  ia  cathédrale 
de  Poitiers  *  Il ,  544. 

Cybakd  (église  St-),  paroisse  de  Poitiers;  on  représente  dans  son  cimetière 
le  mijstére  do  la  Passion ,  1  *  1 86. 

Cypiuen  (abbaye  de  Saint-)  à  Poitiers  ,  reçoit  des  terras  de  la  cathédrale , 
ï  ,  27.  —  Une  portion  de  son  terrain  changée  en  cimetière,  U  ,  463. 


D 

Daillon  {Guy  de),  comte  du  Lude,  général  catholique,  abaiulonne  Poitiers 
sans  défense,  ïï ,  251 .  —  Y  revint  pour  garantir  la  ville  contre  la  reprise  des 
hostilités  par  les  huguenots,  266. 

Dan  .LOX  (Françuis  de),  seigneur  de  Briançon,  frère  du  précédent,  tué  au 
siège  de  Poitiers,  cl  enterré  à  la  cathédrale;  son  épitaphe,  H,  270. 

Dais  sous  leciucl  on  portait  le  Saint  Sacremeni,  IL  371* 

Dallery  ,  facteur  d'orgues,  répare  le  notre ,  ï!,  509* 

Daxte,  inspiré  quelquefois  par  les  sculptures  des  églises  chrétiennes,  I,  100, 
UO,  141, 224,  225* 


Daiîgexce.  Dovexs. 

Dassier  demande  à  ia  commune  de  Poitiers  ïa  bénédiction  des  drat^eaiix 

français,  anglais  et  américam,  II,  Û53. —  Prononce  l’oraison  funèbre  de  Hoche, 
47  3. 


H  AVANCEES ,  procureur  de  la  commune  de  Poitiers  en  1793,  réclame  la  sup¬ 
pression  du  culte  et  la  spoliation  des  églises,  11,  455  et  suiv.,  A6I . — Veut  garder 
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la  ealbédraie  pour  servir  d^annexe  à  un  lycée,  3GO.  —  Fait  assister  la  coninjunw 
au  mariage  d’un  prêtre,  4(55*  —  Fait  conserver  l'orgue,  467,  4GB. 

David  (le  roî)j  jolie  statuette  sur  la  façade  du  Saint-Pierre  de  Poitiers  , 

1 , 

Davitv*  Son  opinion  sur  la  ailhédrale  de  Poitiers,  11,  538* 

Déambulatoire.  Origine  de  cetEe  partie  des  églises,  1,  197, 

DEDICACE.  Consécration. 

Delhomme,  criminel  condamné  à  faire  amende  honorable  dans  le  parvis, 
I,  183* 

ÜELAL'fiiÈiiE  ,  musicien  de  Poitieî's;  sa  messe  de Ste-Gécile,  11,  490. 

Démon.  Z'.  Satan* 

Denis  (saint)  TAréopagiste  ;  sa  tradition  sur  la  mort  de  la  sainte  Vierge, 
1,  loO*  —  Pensée  qui  a  pu  être  le  germe  des  mille  représentations  symboliques 
de  nos  églises,  27/i.  —  Type  de  la  statuaire  adopté  pour  son  image,  1,  î44- 
Derby  (Henri,  comte  de|,  général  anglais  sous  Édouard  tll;  note  biographie 
que,  Ilj  87.  —Fait  piller  Poitiers  et  ses  églises,  88  et  suiv. — Caractère  peu  hono¬ 
rable  de  ce  guerrier,  9ü. 

Deschamps  (M.|,  peintre  distingué  de  Poitiers,  répare  des  tableaux  ,  H,  301* 
Oespbès (Jacques) ,  ecclésiastique  pourvu  par  Henri  II,  roi  de  France,  du 
cinq  bénélices  h  la  fois,  11,  203* 

Détk  ACTION ,  une  dus  liiles  de  l'Fnvie  ;  son  symbolisme,  1,  229, 

DevÈs  (M.  Bruno),  préfet  de  la  Vienne  en  1849;  son  zèle  pour  la  conservation 
de  notre  monument,  I,  153* 

Déviation  symbolique  de  Taxe  des  églises*  Axe* 

Dimensions  "générales  de  l'édilice,  T,  77  ;  —  du  la  façade,  ï,  124;  — des 
tours,  1,118. 

Diocèse  de  Poitiers  partagé  par  Jean  XXH  en  trois  diocèses.  H,  77.  — 
Scindé  par  la  consiitutiou  civile  du  clergé,  H,  425. 

Diss  A  Y  ,  chaleau  des  évêques  de  Poitiers,  H,  332- 

DocTKLins  C  ATHOLIQUES,  Comment  représentés  dans  la  sculpture  chrétiennu, 
I,  t45,  155,  t50* 

Dominicains,  fondation  de  leur  monastère  a  Poitiers,  U,  20- 
DoNAThüRS  des  tableaux,  sculplures  ou  verrières,  représentés  souvent  dans 
les  œuvres  données  par  eus  ,  1  ,  325  ,  338;  H,  228,  231,  234,  364^  /"* 
Autistes. 

Dormixiûn  do  la  sainte  Vierge,  ou  sa  mort,  I,  147. 

Doyens  du  cliapitre  de  Poitiers:  Frofadns,  archidiacre  au  vui“  siècle, 
1, 10.  —  BeriiuSfe  vend  inie  ten  u  de  lu  cathédrale, à  l'abbaye  de  St-I^raixont,  27. 
—  Aymeric  signe  une  charte  de  St  Pîerœ,  II,  52.  —  Gausbert  favorisu  le 
schîsmo  d'Anuclel,  5!ï.  —  Sa  mort  [n'ovidenlielle ,  01.  —  Laurent  sticcède  a 
Gausberl,  61.  —  Fait  Télogc  funèbre  do  Gilbert  de  lu  Porée,  6^-  — ■  Bertrand 
de  Knenitguun,  sa  prise  du  possession,  181.  — Tableau  peint  en  su  niémuire, 
432  —  Ses  armoiries,  437.  Son  liistoire  ,  îbîd;  U,  262.  — Plnllppu  donne 
aux  dominicains  do  l^oîtiers  une  église,  11,  26;  —  <ievient  évéqiie,  et  opère  imo 
échange  du  paroisses  avec  l 'abbaye  dtï  Boesse,  KM  cl  suiv.  —  picrrc-JlaynY>nd 
d'Aux,  son  épimplie,  II,  84.  — Aulru  du  meme  nom,  ü4*--GuiJlRumû  ruydeau 
signe  la  charte  d'inslitulion  do  la  psalelte,  (36.  —  Léon  Guérinet ,  devenu 
évêque,  178.  —  Jean  d’AjIemaignu,  192,— Jacques  rtlesnagiur  établit  un  hospice 
pour  les  pestiférés  dans  son  domaine  de  la  Barre,  H,  19.L  —  Huné  f.efèvro,  su 
biographie,  son  épilaphc,  II,  273.— Anluine  de  lu  Sayellc  jïasse  un  marché 
pour  un  orgue.  II,  290.  —  Mathurin  Chesneau  fonde  un  aTinivcrsaîru  manuel, 
jf,  306.  — ^Gd les  Til lier  reçoit  la  prêtrise  des  mains  de  i\L  de  la  Bocheposuy, 
H,  315.  —  Aubert  donne  "des  ornements,  37 f-  — ^  Rabereuil  donne  un  soleil 
d’argent  et  les  six  chandeliers  qui  ornent  le  grand  autel,  404. -- Dargenoe 
proli-ste  contre  les  prétentions  de  la  révolution  sur  le  Chapitre,  427  ;  —  contre 
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TABLE  analytique* 

les  évêques  intrus,  440  ;  —  émigre  en  AVestphalie,  471  ;  —  représente  Tarche- 
véquerle  Bordeaux  à  innstallation  de  AL  BailJy,  477  ;  —  vicaire  général,  m  ; 

—  résisté  au  préfet  Slallarmé  eu  faveur  du  dôme  de  la  tour  méridionale,  497. — 
Lesdovensont  leurs  synodes  à  part,  Jl,  50.  —  N’étaient  point  prébendes  au 
XIII'  siècle,  et  n'av aient  qu'un  titre  d’Iionneur  et  desuprématie,  IF,  G2."-;OnIeur 
renflait  au  choeur  des  honneurs  quasi-épiscopaux,  279.  —  Conterve  la  clirccüou 
du  Chapitre  après  la  révolution,  /iSl, 

DRAfrOiS ,  ses  représentations  divers<?s  et  son  sens  symbolique,  I,  256,  209  j 
II,  S7,  38,  39- 

DreijX-LUjiîadiër  ;  erreurs  de  cet  écrivain,  1,  29;  11,  79,  347. 

Duchesxe  (André),  son  opinion  sur  notre  édi lice,  II,  53H. 

Dofour,  historien  du  Poilou,  suppose  mal  une  ville  au  Wontbemage,  I,  7  ; 

—  déiiaigne  les  sculptures  de  notre  façade,  167  ;  ïl,  543. 

Durant,  évêque  de  Mende  au  xiir  siècle  ;  son  livre  Raiionale  dwinoritm 
ojyîcioj^twif  l,  dis,  144. 

Düvancelle,  ingénieur  en  chef  de  la  Vienne  en  1809;  seconde  les  intrigues 
du  préfet  pour  abattre  le  dénie  de  la  tour  méridionale,  11,  û93  et  suîv, 

E 

ÉcHEvrxs  de  Poitiers  anoblis  par  Charles  A\  II ^  128. 

ÉcoLATUE ,  dignitaire  du  Chapitre;  ses  obligations,  1,  181. — ’Avait  deux 
prébendes  entières,  il,  02.  —  Sa  dignilé  abolie  et  les  revenus  unis  à  la  mense 
canoniale  ,92,  —  Contestations  à  ce  sujets  9^ti  96. 

École  poïtev  it^e  ,  style  et  caractère  de  son  arcliîleclure.  Poitou. 

Écrouelles  touchées  par  Henri  IH  dans  la  cathédrale  ;  notice  sur  cet  usage 
des  rois  de  France,  U ,  282  et  suiv. 

ÉuiT  i>E  N AWTES  ;  véritable  esprit  de  cette  ordonnance,  II ,  354. 

Édouard  II  ,  roî  d'Angleterre,  bien hii leur  de  la  cathédrale ,  II  ,  76. 

ÉnouAUD  ni ,  roi  d^Anglelprrû  ;  sa  mauvaise  foi ,  II ,  86-  —  Sa  cruauté,  91 . 

—  Confie  îe  Poitou  au  prince  de  Galles,  son  fils,  II  ,  103. 

Édouard  ,  prince  de  Galles,  apanagisle  du  Poitou  ;  favorise  peu  (a  construc¬ 
tion  de  la  cathédrale ,  H  ,  103  et  suiv.— Reçoit  rhommage  des  barons  dans  cette 
église  ,  105.  —  LVWéque  Aymeric  de  Mons  lui  refuse  le  sien  ,  Ï06, 

Édouard  :  auquel  des  nnaces  ariglab  de  ce  nom  faut-il  attribuer  une  inscrip¬ 
tion  |H3rdne  de  la  cathédrale?  ï ,  A27. 

Kg  eroy  ,  évêque  de  Poitiers ,  agit  contre  les  usurpateurs  des  biens  de  réglise , 
1,26. 

Eglises  chrétiennes;  leur  petit  nombre  dans  les  trois  premiers  siècles,  ï,  2. — 
Toujours  Eobàtiessur  leur  emjéacernent  priiuilif ,  5.  —  iVlode  de  leur  construction 
ancienne ,  15  elsuiv.,  20  et  suiv,  —  Leurs  richesses,  22.  —  Zèïe  des  fidèles  pour 
les  reconstruire  au  xii®  siècle,  Il  ,  2, — Irur  existence  liée  à  celle  de  riiomme, 
110 ,  125,170,  J  72 , 292. —  On  doit  se  garder  du  mauvais  goût  dans  leur  ameu¬ 
blement ,  II,  236  et  suivant , —et  de  changer-sa  disposition  primitive,  323. — 
Sur  quoi  était  fondée  la  loi  qui  interdii  les  inhumations  dans  les  églises ,  409. — 
Les  églises  spoliées  en  1793  de  leurs  vases  saci  és  et  ornements  ,  456. 

É  LEO  IN  QUE  d'Aquitaixe  coEitiibue  a  faire  bâtir  la  cathédrale,  L  70,  73 , 207, 
339  et  suiv.  ;  11, 5,  fi,  —  Scs  privilèges  en  faveur  de  Poitiers  confirmés  par 
Philippe  Auguste  ,25. 

Élüi  (saint),  comment  représenté  sur  la  façade  do  jSainLPierrc  de  Poitiers  ^ 
Il  155. 

.  Lmail.  Petits  tableaux  eu  émail  décorant  au  xvi*  siècle  l^aulel  de  Saint-Mar- 
bal ,  11 , 231  et  suiv, 

Email  appliqué  aux  croix  ,  H ,  151 ,152. 
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E:iimeran  (saint),  évêque  de  Poitiers  ;  sa  statue  dans  ia  chapelle  ûtsÉvéques, 


348. 


îl,  327. 

KxcKiNSOïns  ronds  au  moyen  I! ,  i4i. 

Éjvék,  paralytique  guerri  par  saint  Pierre,  dans  un  vitrail ,  I , 

K^FAÎSTS  I)K  GKÜtlJU.  /'■.  PSALliTrii. 

Enfant  Phoiiiügk  (i%sa  légende  peinte  dans  une  verrière,!  ,  STletsuiv. 

Enfer  représenté  par  une  gueule  de  monstre ,  1 ,  135,  140.  —  Ame  préci* 
pitéedans  renfer,  2ü4. 

Entkék  solerifidle  des  évêqii(?s  à  la  cathédrale,  F.  Evêques  de  Poitiers^ 

—  E[itrée  du  cardinal  AlcNandrin,  II,  274. 

Entrelacs  genre  de  moulure  fort  rare  dans  la  sculpture  de  la  cathédrale 
de  laitiers,  I ^  245. 

Ej^inodx  (Dt  lerre  nommée  autrement  au  xvi'  siècle  ,  230. 

EPITAIMIES,  F.  iNSCBlVïlONS. 

Erreurs  [\Ért  dü  céryier  I,  02,  70,  — aux  mois  Guéri- 

nîère,  Thibaudeau,  Bcanchct-Fillçau ,  Briant,  ÎMénméo,  Foucurt^  Dreux-Du- 
rudier,  de»  Boiiurcgard ,  Dufuiir,  ïioudicU  de  Gasilcllaiit^  î.assus,  Sainte-Marthe, 
Moréry,  Sismondi ,  Conolan,  Honrgeuis,  Anselme,  BeaumoniL  J).  Foiilenoaii, 
Balùnet,  de  hi  Libodière ,  Cousteau  ,  Bobinet,  Ai genson  ,  Aïallebrun  ,  Besly, 
Ihjchosne de  louy,  Ürlufl\  do  Custine,— -Erreurs  de  VMtfianocà  du  PoiloUy 
II,  542;  —  de  \\ftfni(cnre  de  fa  fiemie^  543.  — Millin  ,  D.  Eau  nier. 

Escaliers  des  clochers  et  des  combles;  leur  description,  leurs  détails,  leur 
hauteur,  l ,  304  ,  423  et  siiiv, 

Escars  (Chailes  dtî  Pérusse  d'),  évêque  de  Poitiers;  particularités  biogra¬ 
phiques;  son  iiorlraît  dans  la  salle  capitulaire,  l,  444.  — Ses  armoiries,  445. 

—  Vend  des  bois  de  régtîse  pour  subvenir  aux  réparations  dtîs  dommages  souf¬ 
ferts  en  t5f>2  ,  II,  258.— Conserve  généralement  au  Chapitre  une  ()réljcride  que 
le  fisc  voulait  anéatUÎr»  26i  et  siuv.  —  Ilefnse  de  payer  les  charges  épiscopales 
à  Péglise,  277  etsuiv.  —  Se  comporte  mal  conire  la'^moison  de  Bourliün,  280. 
— Enuméra  lion  de  quelques  oruements  donnés  par  lui,  370  et  suiv. 

Esclaves  délivrés  par  les  pères  de  la  Rédemption,  et  ramenés  par  eux  dans 
le  Poitou  ,  Il ,  4t3. 


Elicharïstie,  reprétentée  à  une  clef  de  voûte,  I,  319. 
Euoene  IV  (le  pape]  élablit  ruai  versî té  de  Poitiers, 


^  _ ,  11,  ï67*  ' 

EuTHEMiE  (sainte) ,  vierge  et  martyre  d'Aquiléo;  ses  reliques  à  la  cathédrale, 
11,351. 

ÉVANGÉLISTES  (Ics  quoirc)  üssisteut  à  h\  mort  de  IMarie  :  leur  tvpe  supérieur, 
1, 150,— r.  Animaux.  ^ 

Évêché;  la  maison  épiscopale,  à  Poitiers,  fat  toujours  près  h  cathédrale, 
1 , 9.— Son  temporel  saisi  par  le  sénéchal  Pierre  deVillcbon,  11,  GE—  Scs  re¬ 
venus  au  xiv^‘  siècle,  12G.—  Attribués  à  la  chambre  apostolique  pendant  la 
vacance  *  131,— Luvèché  changé  en  prison,  4GG.  —  Devient l’Iiôieî  de  préfec¬ 
ture,  ÔÏ3. 

Évêques,  comment  les  représente  Tart  chrétien,  I,  144 ,  145 , 155, 15G ,  105,. 
227  ;  leur  place  dans  l’église,  aux  premiers  siècles  ,311. 505.  —  Sur  quoi  est 
fondé  leur  droit  mutuel  de  préséance  dans  le  concile  provincial ,  Tl ,  327. 
Rvéques  de  Poitiers,  possèdent  dès  rorigine  les  biens  de  l’Eglise  en  com- 


titre,  74,  ^Cérémonial  de  leur  entrée  solennelle  â  la  cathédrale 


H,  GG  et&uiv.,74,  100,  120, 131.— Leur  serment ,  7L  —  Dernier  exemple  de 
Tobservance  de  ce  cérémonial ,  3t4  et  suiv.,  35Ü.  —  Ordre  de  la  cérémonie  ob¬ 
servée  pour  U.  Bailly ,  47C*  —  Leur  revenu  annuel  au  xiv*"  siècle ,  126,  — N'a¬ 
vaient  que  la  préséance  au  chapitre  et  n’y  présidaient  pas ,  ISO.  —  Se  pouvaient 
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rien  dans  l'églUe  que  par  le  Chapitre,  27S.  —Inhumés ordinairement  dans  i'é- 
gli&e,326. — Noms  des  évéquescanonisésoii  béalifiés,  327.  — Évêques  intrus 
pendant  îa  révolution.  P\  Lesckve  et  Mostaült*— Collection  des  portraits 
de  nos  évêques  dans  la  salle  caïutiilairc,  i,  ii42etsijiv. 

Exempts  (congrégalion  ciesL  extinction  ,  Il ,  4î0. 

Expertise  des  dommages  faits  par  les  protestants  en  1562,  II ,  256  ot  suiv. 


F 


Fabien  (saint),  pape  et  martyr j  sa  légende  dans  une  verrière,  I, 
342,  346. 

Fabrïqle;  projet  d'étahlissoment  d’une  fabrique  parM  de  Saint-Aulaire , 
II,  4I(L  4jl. — Fabrique  instituée  par  M  de  Barrai  ;  sa  constitution  par  rapport 
au  Chapitre,  ïl,  481.  — ^  Rentre  en  possession  de  quelques  lentes  ou  immeubles 
pins  ou  moins  insignifiants,  489, — Défend  courageusement  le  cloclier  sud  contre 
le  vandalisme  du  baron  IMallamié,  494,  497,  —  Décido  que  les  travaux  seront 
donnés  à  radjndkalion,  506. 

Façades  des  égli.-es,  leur  luxe  d'ornementation ,  1,  117.  —  Beauté  de  cello 
de  Poitiei's,  I,  11 7'^  124  et  suiv.,  J68  et  suiv, —  Ses  défauts,  173  et  suîv.  —  Ses 
statues  brisées  en  1562  par  les  calvinistes,  IL  246, 

FAiKE(tie  lu),  vicaire  général  de  M.  do  Saint-Aulaire,  adhère  con rageusement 
à  sa  protestation  contre  rintrusion  des  évêques  constitulionneîSj  II,  449. 

FAXtiiV,  nom  donné  anciennement  au  manipule^  il,  37L 

FÀudeai)  (Louis),  chanoine  de  Saint-Pierre;  inscription  commémorative, 

I,  433.  —  Son  portrait,  ses  armoiries,  436.  —  Sa  sé'puUure,  437,  II,  262, 

Faugeau  (François  de  Bourbon,  princo  de  St-  }  reçoit  Tordre  de  Saint-Michel, 

II,  287. 

Faucûîsnïeiî  ,  chanoine  hebdomadier ,  figurant  dans  un  tableau,  I, 
435  ,  437, 

Fa L’M'S ,  idée  symbolique  de  ces  animaux  fabuleux  dans  Part  chrétien,  I, 
261,268, 

Faevhad,  olïicial  de  l’église  do  Poitiers,  rédige  un  cérémonial,  II,  49. — 
Donne  des  ornements  au  Chapitre,  371. 

Favre,  menuisier,  construit  la  boiserie  du  grand  orgue  actuel,  II,  410,  417. 
—  Achète  une  portion  de  Tabbüye  de  Sainl-Cyprien,  463.  —  Sauve  Torgue  des 
mains  révolutioimaires,  468.  —  Propose,  pour  sauver  Téglise,  d'y  déposer  du 
foin,  469. 

Fav  [lean  dii)^  évêque  de  Poitiei'S,  s’accorde  peu  avec  te  Chapitre,  II,  374. 

I-'ÉJ>ÉBATJON  de  1790  célébrée  à  la  cathédrale,  IL  422. 

Femme;  ses  différents  i nstinctsrcprésrm tés  dans  notresancluaire,  1,  221, 239, 
240,  241,  242j  243,  363,  265,  271  ;  U,  38, — -Type  des  femmes  juives  sculpté, 
209.  —  Saintes  femmes  au  tombeau  du  Chrisl,  dans  une  verrière,  334. 

Fexelow  ,  évêque  nommé  de  Poitiers;  son  portrait  dans  la  salle  du  Chapitre, 
1,  447. 

Fenestration  générale,  î,  89,  lOl,  196,  210,  212.—  Tâtonnements  dans 
son  exécution  quelquefois,  I,  90,  97, 116.  —  Fenêtres  du  flanc  nord,  1,  110, 

III,  h2et  suîv*,  213,  215,  —  Du  chevet,  310.— Du  fianesud,  I,  114,  215.  — 
Des  tours,  1,  1 19.  —  De  la  façade,  I,  142,  170,  171,  215. — Des  clefs  de  voûte  , 
3 1 7,  319,  —  A  lancettes,  214.  —  La  fenestration  conçue  d’abord  sur  un  plan 
unique,  2l4. 

Fenêtres,  nom  donné  aux  armoires  dans  les  vieux  titres,  I,  395;  U,  220, 

221,222. 

Fermeture  (système  général  de).  Portes. 

Festages  ou  dîners  payés  aux  chanoines  par  Tévêque,  I,  36  ;  II,  275- 
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« 

Fetes  a  tuom:,  ce  que  cY'luità  hi  cathédrale,  11,  22, 

Fêtes  chkétiennes ,  toute  populaires;  doivent  être  jugées  d'aiirés  le  but 
de  leur  elablissemenî,  U,  d 7. —Fêtes  iiaïoimes  de  la  Révolution,  47Q,  472  473. 

—  On  reprend  It^s  fêtes  des  corporations,  û^ïO*  * 

fêtes  civiles  et  religieuses,  comment  elles  se  célébraient  à  la  calhédraîe 

U,  388, 

FiOCiER,  son  symbolisme,  ï,  303* 

Fillêau  (Jean),  chantre  et  grand  vicaire  de  M.  de  la  Rodieposay;  son  épi¬ 
taphe,  II,  333* 

Flèche,  Projet  d’une  flèche  moderne;  a  quelles  conditions  il  serait  exécutable, 
1,  121*  —  Traces  encore  existantes  d^nne  flèche  s’élevant  jadis  au-dessus  du 
transept,  415  ;  11,  22,  9S  et  suiv*  —Mention  de  ses  cloches  au  3lvi®  siècle,  277< 

—  Démolition,  408* 

P’leuhs  de  us,  figurent  sup  beaucoup  d’ornements  ou  meubles  de  l’église, 
I,  145,  303* —  Sculptées  au-dessous  du  grand  orgue,  II,  40f. — Disparaissent  et 
reparaissent  sous  l’influence  des  révolutions,  et  sont  enfin  grattées  irrévocable¬ 
ment,  402. 

Fleury,  peintre;  son  tableau  du  De?iier  de  la  Veuvey  H,  521. 

Flore  murale  do  rédifico /"souvent  capricieuse,  f,  88,  303,  300-  —  De  la 
façade,  I,  113,119,  120,  12Zi,  125,  127,  128,  157*  —  Des  modilloiis,  218,  220, 
221,  22G,  227,  247,  251,  280.  —  Des  clefs  de  voûte,  3l7,  310*  --  Symbolisme 
de  notre  flore,  303,  308:  11,  37*  —  FcTJilles  en  labiées  flans  les  tailloirs  des  cha- 
lûteauît,  309*— Fouilles  d’eau,  il,  37-  —  /  *  ChaimteaüX* 


pour 

150*  —  Détails  sur  son  culte  à  lu  cathédrale,  15 L  —  Ses  reliques  ataruiics  p 
les  protestants,  248.  —  A\itrc  portion  recouvrée  sous  les  dalles  de  l’église,  37S. 

—  l^a  fêle  de  la  sainte  élevée  an  degré  de  solennel  mineur,  379. 

Foire  au  lard  tenue  le  jeudi  saint  dans  le  parvis  de  l’église,  I,  182,  IS3, 
225* 

Fontaine  (Abel  de  la) ,  sous-doyen;  son  épitaphe,  Tl,  27A,  —{Olivier  de  la), 
SOUS’ doyen,  passe  un  marché  pour  un  orgue,  290* 

Fonteneai;  (dom),  hénédictîii  iiistoriographe  du  Poitou,  sVîSt  trompé  sur 
rancienneté  du  vocable  de  la  ckqHdle  des  Apôtres,  D,  313;  —  sur  les  évêques 
inhumés  dans  celle  de  St-André,  327, 

Fonts  baptismaux,  mauvaise  annexe  indigne  de  notre  cathédrale,  II,  507. 

—  Projet  friiii  nouveau  baptistère,  508* 

Forêts  du  Chapitre  vendues  pour  les  besoins  de  féglise;  celles  de  Mareuil, 
H,  258;  — deSmarves,  414* 

Fortin  de  la  HotiUETTE,  évêque  de  Poitiers,  entre  dans  son  église  siins 
solennité,  II,  374*—  Fait  rendre  des  actions  de  grâces  publiques  pour  la  conser¬ 
vation  du  monument  lors  dé  l’incendie  fleforgue,  368,  Transféré  à  $eiis, 
375*  —  A  établi  dans  le  diocèse  les  conférences  ecclésiastiques,  U,  528- 


ses 
dans 

P*  Brower,  539* 

Foucart  (M.),  auteur  de  Poîtievs  et  hcs  7nùîiuï}ientii\  erreur  do  date  sur 
l’origine  de  notre  cathédrale,  1,  73, 

Poudras  (Jérôme-Louis  de),  évêque  de  Poitiers,  fait  refondre  le  bourbon,  l, 
liùG  eCsuiv*  —  Son  portrait  dans  la  saUc  capitulaire,  ï,  4  J9.  —  Conteste  sur  les 
droits  (kl  Chapitre,  H,  39L  —  Sa  mort,  393*  —Son  épitaphe,  39  J. 

Fournier  (Fierro),  maire  de  Poitiers;  siîs  funérailles,  II,  130* 

François  U,  roi  deFrunce;  faiblesse  de  son  gouvernement  contre  les  progrès 
(lu  protestantisme,  ïl,  2oi* 


n* 
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Frowdb  (la)  à  Poitiers  réprimée  par  TcvÈqiie  AL  de  la  Rûclieposay^  îl  ^  3ifî. 
—  Elle  amène  Louis  XIV,  enfant,  à  Poitiers,  347.  — Prières  piilditjiics  pour  hi 
fin  de  la  guerre^  350. 

FfîO^îüE,  jeu  d’enfants  interdit  sur  la  place  Saiiit*Pierri\  U,  305. 

Fulbert,  évéquo  de  Chartres,  ne  peut  assister  6  la  consécration  do  la 
cathédrale  de  Poitiers,  étant  occupé  à  la  sienne,  I,  33. 

Fl]  w  ÉKAï  LLES  publiques  à  la  cathédrale  ;  détails  do  celte  cérémonie  au  moyen 
âge,  II,  113.  —  Couleur  du  drap  mortuaii^e,  !I5,  ~  Funérailles  de 

James  fP And ley,  sénéchal  du  Poitou,  111  ;  —  de  James  Guischard,  niaiii)  de 
Poitiers,  129/ 


G 


G4LKB1E  courante  de  rintérieiir  do  l’église.  —  BALrsTBAi>E. 

Gargouilles^  leurs  caractères^  87,  (22,  128.  —  Garnies  de  tuyaux  de 
for-blanc ,  92.  —  Jolies  gargouilles  de  ia  tour  méridionale ,  408. 

Gabmek  (Christophe),  maire  de  Poitiers;  scs  funérailles,  II,  (30. 

Gascons,  nom  donné,  et  pourquoi,  aux  hordes  calvinistes  qui  pillèrent  les 
églises  de  Poitiers  en  1562  ,  Il ,  242, 243. 

G ADSBEBT ,  doyen,  s^oppose  à  saint  Bernard  et  donne  dans  le  schisme  d’Ann- 
clet,  I,  59*  — Sa  punition  providentiellR,  61. 

Gautuiek  de  Biiugf.s  ,  évêque  de  Poitiers  ;  son  synode  pour  la  discipline 
et  les  mcBurs,.n,  57.  —  Ses  di  fri  cul  tés  pour  renlretien  des  cloches,  58  etsuiv, 
—  Pousse  les  travaux  de  la  cathédrale,  65.  —  Béaülié,  iùtd.y  et  327. 

Gelais  (St) ,  évêque  de  Poitier.s,  H  ,  327* 

Gelais  (Louis  de  Si*  ) ,  créé  chevalier  dcSaint-ftlichel ,  Il  »  286. 

Gemme  (Lancelot  du  Bouchet,  sieur  de  Sic-) ,  chef  du  parti  jirotestant, 
s'empare  de  Poitiers  par  la  ruse  et  fait  piller  les  églises,  II ,  242  et  suîv, 

Geomges  ( Ponce  de  St-),  abbé  de  Valence,  Tun  des  premiers  fauteurs  du 
calvinisme  en  Poitou,  ïl,  239.  —  Se  met  à  îa  télé  de  la  soldalesque  proies- 


ta  n  te  4,  2  41 . 

Gilbert  de  la  Pouée,  évêque  de  Poitiers*  obtient  du  pape  Calixte  U 
raboiitiüTi  de  la  célérerie,  ï,  39.  —  Embellit  la  cathédrale,  62. —  En 
augmente  la  bibliothèque,  65.  —  Kntrelient  les  édifices  de  la  cathédrale  et 
de  révôché  ,  66.—  Reconnaissance  de  1  église,  67. 

Giraud  ou  Géraud  ,  évéque  de  Limoges ,  sacré  dans  la  cathédrale  de  Poi¬ 
tiers,  1 , 20. 

■  Giraud  de  la  Bourxat  (  Antoine |,  évèquo  rie  Poitiers;  son  portrait  dans 
la  salie  capitulaire,  1 ,  448.  —  Se  dispense  de  son  serment  d'tNilrée  à  la  cathé¬ 
drale  ,  38!,  —  Son  épitaphe,  382. 

Gtiuud  (Louis),  maire  de  Poitiers;  ses  funérailles,  U,  130. 

Giroùette  du  gros  clocher  formée  en  1666  d’un  écusson  armorié  ,  If,  3.'j8. 

Gislebeiït,  évéque  de  Poitiers,  passé  sons  silence  dans  une  charte  du  Cha- 
pdre,  1 ,  27.  —  Concile  sous  son  épiscopat,  28. 

Ginostiques  ;  les  chrétiens  emprimleut  d^eux  quelques  idées  symboliques, 


232. 


Golivïtz  (Abraham)  fait  l’éloge  de  la  cathédrale,  ïï,  539. 

GoTtiRjUE  (architecture);  noblesse  et  grandeur  de  ses  roncoptions,  ! ,  73, 
3(0,  311. 

Gourmandise  symbolisée,  1 , 270. 

Guammont  (Galjrieî  de),  évêque  de  Poîliers,  II,  198. —  Oragr-s  de  son 
épiscopat^  202.  —  Fait  une  procession  pour  la  conservation  de  la  foi  conlri* 
l’hérésie  protestante ,  ‘iOli. 

Grammont  (  Antoine  rP A ure,  comte  de)  entre  à  Poitiers  et  cuntribne  an 
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jiilUige  (.le  lti  vilîü  et  <ies  églises  en  1502  ,  H,  243.  —  Cache  sa  comnlknlé  sons 
les  dehors  d’une  sévérité  hypocrite,  263. 

CHAXTUE,  dignité  dü  Chapitre  i  possède  deux  prébendes  ,  [l^  62. 

Ghanj>  cüJNSKiL  ,  ou  conseil  d'EUit;  so  bat  pour  la  préséance  avec  le  prési¬ 
dial  de  Poitiers  J  tl,  329. 

GaANü’GtJELLK,  figure  d'un  dragon  symbolk^ne,  célèbre  dans  les  proc(?s- 
sions  de  Poitiers,  ïl^  6ü  etsuiv,  —  Sens  de  ce  symbole  méconnu  et  abolition 
dé  cet  usage ,  62. 

Giîands  JOUHs  1  ils  s'ouvraient  a  Poitiers  par  une  messe  épiscopale  à  la 
cathédrale ,  II  j  137.  —  Quelles  sont  les  plus  célèbres  de  ces  assemblécis  tenues  à 
Poitiers ,  — Dîsfjerstis  en  1667  par  les  prolcstants^  256.  —  Les  grands 

jours  de  1G34  ont  leur  messe  tians  la  grande  salle  du  [>alaîs  ,33t. 

GnEtiOJiîKXI  (le  pape]  règle  le  payement  du  Inminaire  dù  par  les  églises  de 
Leçon  et  do  Maillerais  à  la  aithédrale  de  PoilicrSj  ïl ,  78. 

Gkiffox  ,  animal  hybride  et  symholiquo  ^  II ,  37. 

Guilles  de  fer  entourant  le  chœur  au  xvr' siècle,  li,  220.— Pose-  di*s 
griller  cjuî  sé[>arent  le  déambidatoiro  des  hasH'étés,  3üS,  403.  —  ÏX^  celle  (]ui 
ferme  le  chœur  à  Porient,  446,  506.  —  Davaiicens  demande  qu'on  les  trans¬ 
forme  en  piques  ,  456 , 46L  —  Grilles  ndiunt  la  cbaim  aux  piliers  voisins  ;  mal 
choisies ,  631. 

Gnos  ,  sjgnîlkalion  de  ce  mot  lians  le  langage  canonique,  Il  j  16d, 
Grotesques  scuiplés sur  le momimenl,  l  >  H 2,  305,  314. 

üLiÊxoiN  (.ïactpiesîj  curé  do  Bonnes,  {lonne  son  bien  à  Tégliso  pour  une  rente 
viagère ,  II ,  346. 

Gueriket  (Léon),  évéque  de  Poitiers  ,11,  178. 

Guérie ï ÈRE ^  auteur  do  VfflstiHre  (jénêrale  du  Potïow  ,  jugé  mal  rhéré- 
sîarquü  Béranger  j  ï ,  49.— *Ne  cite  pas  asséj^  scs  sources,  50.  — Sc  trompe  dans 
rappiykiation  d'un  fait  relatif  au  concile  tenu  îi  Poitiers  en  1100  ,  66  et,  sur 
IVpnidn  prutestanlisme  au  \vi*‘  siècle,  II,  2/iL 

Gurrues  du  Püïlou  ,  causes  Iréanentes  d'inlerroptions  des  édifices  religieux 
et  d’autres  dt^stres,  11 ,  4  ,  7, 

Guillai’^ïe  Te&ïpteu  (le  bienlieiireux] ,  évéque  de  Poitiers  :  ses  reliques 
perdues,  II ,  452.  ,  ^  ^  i 

Gu ïLLAii^rK  Prévost  ,  évéque  de  Poitiers ,  CO nlirme  une  donation  faite  aux 
domïmc-ams,  il ,  26. 

Glïllaiimb,  évèquG  d'IJély,  meurt  à  Poitiers;  fait  prodigieux  qui  siguale 
le  moment  de  sa  mort ,  11 ,  î4. 

Guix-UA UME ,  picyét  du  Cjbaintrc  du  Poitiers,  abandonne  une  rente  à  une 
cliapellé  de  la  cathédrale.  Il  ,  27, 

Gutlï.aume  V,  comte  de  Poitou,  rebâtit  la  cathédrale  incendiée,  1 ,  36.  — 
Assiste  au  concile  de  1023  et  y  soutient  l’apostolat  de  saint  Martial ,  43.  —  Pri¬ 
sonnier  du  comte  d'Anjou ,  délivré  par  un  impôt  sur  toute  la  province  de  Poitou 
et  les  églises,  46. 

Guillaume  V^IU ,  comte  de  Poitou  ,  favorise  le  schisme  frAnaclct,  1,  60. — 
Dernier  prince  qui  possède  le  Poitou,  66. —  Placé  parmi  les  saints  aux  vous¬ 
sures  d'un  portail ,  164. 

Guïllaumk  IX,  comte  de  Poitou,  soutient  raüultère  de  Philippe  avec 
Bertrade,  et  jette  le  désordre  ikms  le  concile  de  Poitiers  de  Tan  llüO ,  1 ,  62.— 
Se  croise  à  la  tète  de  306,000  hommes,  57. 

GutscuARj)  (Jean  ) ,  maire  de  PoitUn^ ,  fondateur  d'une  chapelle,  11 ,  8g 

Guischard  (JamL»s),  autre  maire,  de  la  mémo  famille,  mort  dans  Pannéc 
do  sa  charge  ;  ses  funérailles  faites  à  la  caltiédrale,  11 , 129. 

GtfiTïo.v  (  5Jgr  Joseph-André),  évôquo  dû  Poiliers-  son  portrait  dans  la  salle 
ciqûlalaire,  I  ,  452,  46 J. —Son  entrée  à  Poitiers  et  dans  la  cathédrale,  11 
527. —  Béiablit  les  conférences  ccclésiasliqutjs ,  528.  —  ïnliodiiit  rasage  des 
corbillards ,  -526.  —  Sa  mort ,  son  opiiapbn ,  535  et  siiiv. 
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Harpes  du  moyen  âge  re[)résontées  dîins  les  sculptures,  1 ,  ^25 , 243* 

Haye  (Jean  de  la);  erreurs  grossières  de  ses  prétendus  mémoires  sur  Jo  Poitou, 

I  ï  CS. 

Hebdomadiers  (chanoines);  leur  costume  [au  xvi^  siècle,  l,  435.  —  For* 
talent  les  barbes  de  saint  Pitrre  aux  Rogations ^  II ,  40,—  Recevaient  de  Té- 
veque  du  vin  de  Vendeuvre ,  61*— Leurs  fonctions  habituelles  et  leurs  revenusl, 
165,  —  Réduits  de  G  à  4  au  xvii*  siècle,  IGG,  —  Les  bénéfices  de  quelques-uns 
saisis  par  le  Chapitre ,  322* 

Helsen  (Robert  de);  son  opinion  sur  ta  cathédrale  de  Poitiers ,  lï ,  533. 

IIemii  II ,  roi  de  France,  amortit  les  biens  de  Tégliso  de  Poitiers,  lï ,  2Ü0* 
Henri  ÏII  ,  roi  do  France,  vient  \\  Poitiers  avec  sa  femme  et  sa  mère  lï,  281 . 
—Touche  les  écrouelles  à  la  cathédrale,  282. — y  fait  une  création  de  ciievaliers 
de  Saint^lVÜchel,  283. 

Henrt  h  ,  comte  d'Anjou  ,  marié  à  Éléonoro  d'Aquitaiue.^ — T.u  politique  a 
plus  de  part  que  la  générosité  dans  ses  libéralités  envers  la  cathédrale ,  I ,  Gîl  et 
suiv*  ;  II,  4*  —  La  première  zone  achevée  avant  sa  mort,  207*  —  Re])résenté 
dans  la  verrière  terminale  Toffrant  à  saint  Pierre  ,  380  et  suiv*;  II,  5  —  Scs 
legs  pieux  à  diverses  fins ,  6* 

Henri  ,  facteur  d'orguo,  répare  le  nôtre,  Il ,  516. 

Ueubert  (Jacques^  maire  de  Poitiers,  favorise  les  probstants  ,  Il ,  205,  230. 
— ^  Intrigue  sourdement  sous  des  apparences  de  modération  ,  242  ,  243*  Il  est 
pendu  en  expiation  de  cette  complicité  ,  H ,  254. 

HÉRÉSIE,  a  l'esprit  de  destruction,  255, 

Hibou,  son  symbolisme  varié,  l  ,  112,  220;  H,  33. 

Hilaire  (saint),  éveque  de  Poitiers;  son  voyage  à  Rome,  1,  13. — A  di\ 
s'occujier  fort  peu  de  sa  cathédrale,  23,  ^  Représenlé  dans  une  de  nos  vous¬ 
sures  ,  J  GG.  —  Sa  mitre  conservéo  au  trésor  de  !a  cathédrale,  H  ,  II. —  Pour¬ 
quoi  on  y  a  si  peu  de  ses  reliques ,  151. —  Histoire  de  celles  qifa  reçues  la  caihé- 
drale  en  différents  temps  j  307  ,  333,  353,524, —  Sa  statue  ornant  la  chapelle 
de  Saint-André ,  327*  —  Avait  fondé  des  écoles  a  Poitiers ,  ï  G7* 

Hi  LAI  fl  e-entrfÆg  LISES  (Sa  înt-),  petite  église  dépendante  < 
vendue  par  la  révolution  ^  et  rendue  a  la  fabrique  ,  5tü. 

Hildebran»  ^  plus  lard  saint  Grégoire  Vil ,  légat  d'AIext 
de.  Tours  5  y  fait  apporter  la  mitre  de  saint  Hilaire,  H,  II. 
iliLLEfliN  (Jacques  dej,  conaei  lier  clerc  au  parlement  de  Paris,  H  ^  21)4. 
Histoire  (I’|  a  ses  obscurités  forcées,  l^  l*  —  Philosophie  de  celleHci ,  et 
conséquence  à  en  tirer  pour  Thistoire  de  la  religion  ,  il ,  551 . 

Hivonnait  pèrelM*),  peintre;  ses  tableaux  du  Sacré-Cœur,  503, — et  du  Bap¬ 
tême  de  Clovis,  503 .f  507. — Sou  plan  de  baptistère ,  507* 

Hoche  (le  général); funèbre  en  son  honneur,  11,  472. 

Hommage*  F.  Aveu, 

Hôpitai-des-Champs J  sa  fondation,  H,  195*^ — Devient  un  cimetière,  461. 
Hoquette  (Fortin  delà),  Fürtiiv. 

Horloge  placée  dans  le  chœur  au  xvi*  siècle,  II,  212,  250, —  Autre  clans 
la  grosse  tour,  249,  394*  —  Reportée  plusieurs  fois  d’une  tour  à  raiUre  ^  482. — 
Erreur  née  de  ce  fait,  543. 

Hugues  de  Chateauboux,  évéqiie  de  Poitiers j  approuve  le  cérémonial 
nouveau  in&piré  par  Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  pour  les  Rogations,  H ,  48. 
— Sa  mort,  55* 

lliissoN  (Claude  de),  évéque  de  Poitiers ,  a  un  compéliteurj  H,  186* 

IlussoN  (Louis  de),  administrateur  de  Tévèché  de  Poitiers  ^  ifa  jamais  eu  ses 
armoiries  sur  un  des  clochetons ,  l ,  82  ;  H  ,  198, — procès  avec  te  Cbapîlre  , 
ïl ,  191  et  suiv-^-Obtieid  distxînsede  ses  vœux  et  se  marie  ,  195*— ^Meurl 
avoir  payé  les  droits  dus  a  Téglîæ,  197, 


de  la  cathédrale , 
mdre  lïl  au  concile 
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lIVBBiDKS  ,  (iiveis  moiïU  ol  exégè^  d<i  ces  reiirci^iiUaioiiÿ  sculplure 

chrétien  lie,  I  »  247,  253,  255  ,  25S ,  209,  396  j  11  ,  37,  39,  ^i2. 

Hypocbisie;  son  type  dans  la  sculpture  chrtHienne,  1 ,  224. 


Incendies  fréquents  clans  les  premiers  siècles;  cause  principale  de  ht  ruinü 
des  églises,  l ,  17. —  Le  plus  célèbre  de  ceux  qui  détruisent  la  cathédrale  de 
Poitiers  en  IC ! 8 ,  1 ,  3ü,  —  Incendie  de  Torgue ,  Il ,  367 . 

IisPLfLGENccs  accordées  par  les  papes  pour  la  construction  des  églises,  II,  3. 

—  Par  Urbain  V  puiir  achever  la  cathédrale,  tOS.  —  Autres  exemples  de  ce 
moyen  employé  bien  iintérieurenient  à  Luther,  109. 

Ia'Obaisü  ,  représentant  delà  Vienne  en  1793,  veut  faire  de  réglîse  un  ma¬ 
gasin  à  füin  ,468. 

IiNiùiaiATiOiSs  interdites  dans  les  églisi^s;  quel  fut  Tesprit  de  celte  mesure  , 

n  ,  4Ü9.  f  \  CüUlîïLLAlîDS. 

Imnocem*  III  (ïe  pape)  excommunie  Jean  Sans-Terre  ,  II,  24  ,  —  et  ses  ba¬ 
rons  révoltés  ,  25.  —  Obtient  une  paix  do  cinq  ans  pour  Jean  Sans^Terre,  ibld- 
lNiV0CE?iTs  (  massacre  des  saints),  Massacki:.  —  Leur  fête  célébrée  par 
les  enfants;  origine  ét  esprit  de  c«s  jeux  ,  Il ,  152 ,  152. 

liNSCKieTioAs.  —  Celle  de  la  dernière  travée  de  la  vodte  cenLraie ,  dans  la 
cathédraîe  de  Poitiers,  inintolligible  ,  1 ,  37  ;  J1 ,  542.  - — Combien  rares  dans 
tout  rédirice,  167,  293,  i2G.  — interprétation  do  celle  de  la  dernière  travée  du 
latéral  sud  ,  315,  — Celle  do  la  croix  donnée  par  Pilate,  333.  —  Celles  des 
cloches  moyennes ,  398,  399;— *  du  bourdon,  507,  —  Inscriptions  funéraires 
do  Bertrand  de  Evncnnguen  ^  433.  —  Des  évêques  Aymeric  de  Mons,  Il  ,  nu. 

—  Bertrand  de  Manmont,  128.  — Simon  de  Cramaud,  (62  ,  t64, —  Fort  d’Aiix 

i  1  i.  .  .  _  _  -  _  _  .  _  .r,  ■■  IT  .  r-%  -  l_,  rii _  -J—  ■!/___ 


thazar  Pruvôt ,  3ao.  —  De  Pierre  Kaymond  d’Aux  et  de  CTiiilUmme  d’Aiix  ,83, 
—  Do  .lean  Fillcaii ,  338.  —  Etienne  Ailani ,  335.  —  De  Mme  de  liloüsac  ,  405 
et  suiv.  —  Inscriptions  frustes  des  verrières,  333,  33^.  —  Explication  d'une 
inscription  insignifianle  de  la  chapelle  des  Apôtres,  321.  —  Déplacées  par 
l’inadvertonce  des  verriers,  (,  334,  33«,  339,  3(ip,  38(i;  — tlébris  sans  signilica- 
tion  posés  lors  do  qnelquis  réparations  gressièies ,  33tt ,  337.— Des  inscriptions 
devraient  toujours  attester  les  faits  mémorables  relatifs  aux  monuments  religieux 
ou  à  leur  histoire,  II,  3fi5.  —  Inscription  commémorative  de  la  fédération  ,  423. 
Destruction  des  inscriptions  fiinéraia's  de  la  cathédrale,  450. 

.  ml 


et  SUîV, 

liiÉNÉE  (  St  ) ,  martyr  ;  histoire  do  ses  relitpies ,  U  ,  448. 

InuÉGULAKiTÉs  dans  les  plans  du  moyen  âge  ;  parfois  involontaires,  1,157, 

1 6C  ;  parfois  calculées  ,171.  ,  « 

Is.4AC  ;  sa  légende  peinte  sur  verre ,  1 , 349.  —  Figore  de N.-S.,  3-5 1. 
IsEMEEiiT  !“■■,  évôquo  de  Poitiers,  consacre  sa  cathédrale  recunslrnite ,  I , 
3j.J.‘neçoii  de  Guillaume  V  une  terre  pour  l’église,  44.— Recouvre  les 
reliques  de  sainte  Florenœ ,  47.  —  De  son  temps  commence  le  cérémoiiiul  usité 
aux  entrées  soiennclles  des  évétiue-S  ,  Il ,  6C. 

IsEMBEBT  II;  eoiidaraimtion  de  l’iicrésiarque  lîeraiigcr  dans  un  conrile  tenu 
sous  son  épiscopat ,  I  49. 
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Jax  (de),  peïiitmsur  boisi  tîe  Técolo  poitevine  au  xvi®  siècle,  Il ,  205. 

Jea:s-Baptiste  (ïmint}’;  comment  représenté  dans  ]*art  chrétien,  1, 145,  140. 

■Jea^i  l*êva[\geliste  (saint)intercüdant  avec  Marie  pour  les  pécheurs,  clans 
le  tynipim  central  de  la  façade,  1,  132.—  Assiste  au  cnjcificment  dans  une 
verrière,  333.  —  Son  aigle  symbolique  ,  234.  —  Portant  le  livre  de  TApoca- 
lyï>se,  33G*  —  Sa  grande  peinture  sur  verre  âii  siècle  ,  346 , 348. 

.lEA?f  XXII  { le  pa[>e)  démembre  le  diocèse  de  Poitiers  pour  ériger  les  sièges 
de  i\laiUexais  et  de  Luron,  U,  7  7. 

Jean  de  Lïodx,  évêque  de  Poiliers;  coidestation  avec  le  Chapitre  an  sujet 
des  cures  de  Brie  et  de  Marnes  ,11,  96.  —  Sa  mort ,  lOC; 

Jean  V  de  Melun  ,  évêque  de  PoitieJ'S,  embellit  Téglise  et  fait  faire  les  stalles, 
U ,  28  et  suiv.,  33. 

J  E.AN  DR  France,  duc  de  Berry  aux  xi  vc  et  x  v« siècles,  donne  une  magnifique 
chdsse  pour  les  reliques  de  saint  Pierre  1 ,  163  ;  Il ,  Pi4.  —  Porte  Bertrand  de 
Maiimoîit  à  son  entrée  solennelle  dans  la  cathédrale,  II ,  120  ,  —  et  Simon  de 
Cramaiid,  ISI.  — Contribue  a  rachèvemenl  de  la  cathédrale,  122  ,  135.  —  Sa 
mort,  166.  —  Avait  fondé  une  bihiiolhèque,  171.  —  Avait  obtenu  de  rabhaye 
de  Saint-Denis  des  œlîques  de  saint  Hilaire  ,  307. 

-ÎEAiv  Sans-Terre,  spoliateur  des  églises,  excommunié  par  le  pape  Inno¬ 
cent  Jll,  n,  24.  —  Pliili[ipe-Aiignsle conlis<]ue.son  comté  dû  Poitou,  25, 

.Irain  {égiîsc  St-  ),  ancien  baplistèie  de  la  cathédrale  ;  Ta  été  dès  son  origine, 
I ,  IL  —  Étrange  assertion  de  Jean  de  la  Haye  ,  68.  —  Synode  du  doyen  de  la 
cathédrale,  Il  ,  57.  —  Abbaye,  332  ,  — restituée,  après  la  révolution,  à  Téglisiï 
cathédrale,  489. —  On  y  porte  le  marbre  de  Claudia  Varenilla  ,  520. 

Jeanne  de  BocrbüNj  abbesse  de  Fonlevranît ,  envoie  des  reliques  à  la 
cathédrale ,  II ,  350. 

JESSÉ(tige  de);  symbole  sculpté,  I,  249. —  Chape  du  Chapitre  où  CA;ttc 
lige  est  ro[ïréscntée  ,  1 78  ;  TI ,  369, 

JESUITES  ;  célèbrent  à  la  cathédrale  la  caiionisalion  de  saint  Louis  de  Gon¬ 
zague  ,  II ,  386. 

’joii;  sa  légende  sur  une  de  nos  verneres ,  l ,  355,  369  et  suiv. 

JoHÀNNET  {Toussaint)  ,  donateur  d’im  cunenx  tableau  sur  bois.  H,  304. 

Joseph  (St-  ),  joli  type  sculpté ,  1 ,  145, 

Joseph  ( !e  patriarche ) ;  sa  légende  peinte  sur  verre,  T,  361  et  suîv. — 
Figure  de  N, -S. ,  355. 

JosuÉ  ;  ses  guerres  peintes  sur  nos  vitraux  ,  î ,  378  et  suiv. 

Jüuv  (de),  auteur  de  VHermîte  en  province;  sa  fausse  érudition  sur  la 
cathédrale  de  Poitiiîi^,  H,  543,  544. 

Juré  primitif  de  la  calliédrale  ;  détails  sur  celle  partie  de  Tédifîc^e  ,  Il ,  83^, 
212,  250.— Déplacé  par  M.  de  la  Bocheposay,  324.— Orné  d’une  halnstrade  , 
403.  — Démoli  et  remplacé  piir  la  grille  de  SaintoCroix,  446. 

Judas  Îku  ariote  l’oprésenté  avec  fe  maiivars  ^énie  sur  ses  épaules,  1 , 105, 

JtUiE^JENT  dcriiter,  sujet  du  tympan  principal  de  la  faeade,  1 ,  130.— Baîson 
morale  de  cette  représtînta lion ,  179, 

Jussieu  (iM.  Alexis  de),  préfet  de  la  Vienne ,  obtient  une  tribune  sur  lu 
cathédrale  ;  a  quelle  comlition ,  Il ,  5 1 7.  * 

b 

ai 


XpiERiNGUEN  (Bertrand  de),  doyen  du  Chapitre;  son  inslallalion ,  I 
f  .  au  mot  Do  VEN. 


181. 


TAiîîj;  aisalytîql  ï: 


T,^HYRl^v^HE;  qnd  estco  genre  d’ornement  ;  son  histoire  j  celui  de  Poitiers, 
! ,  2y(î  ,11,  20S. 

Larevw  (Al.  de),  dionokie,  fait  faire,  aux  frais  de  la  fabrique,  des  famhour^ 
qui  défigurent  rinténüiir  du  monument,  I ,  îi(>3  ;  ÏI,  532. —  Donne  à  l'édise 
une  tenltire  de  velours  et  un  tiqus  pour  le  Irône  épiseopal ,  il ,  530.  —  Donne 
on  orgue  d'iiceompagnement ,  ihid.  et  siiiv.  —  Offre  de  procurer  une  sonnerie 
com]>lèle ,  532. 

Lassüs(  M.),  habile  architecte;  pourquoi  il  s’est  trompé  qnelipK'foïs  dans 
rapprériation  de  nos  stalles,  Il ,  33,  3fi. 

lATÊiiALx  de  la  ciilhédrnle  ;  leur  effet  d’opüqiie ,  vus  de  la  nef  majeure; 
leur  ornementation,  1,  ty9  et  stiiv,^ — Leur  largeur,  195. — T^ur  élévation, 
3t3 ,  31(j.  —  Descri])Uon  do  leurs  clefs  de  voûle,  317.  —  Pose  des  grilles  de  fer 
qui  ies  séparent  du  déamiuiïiUoire  ,  398.  —  Dégagés  des  sacristies  et  autres 
annexes  qui  les  encombraient  j  399  ,  403. 

Laurent,  évêque  de  Poitiers  ;  son  éloge  de  la  cathédrale  au  xri^  siècle,  I , 
f>2.  —  Sa  mort  J  U ,  1  , 14. 

Laval  (  Françoise  de),  abbesse  de  Sainte-Croix;  ses  armoiries,  ïl ,  446. 
Lavallée  ,  écrivain  obscur,  remarquable  par  son  fanatisme  d’impiété;  ce 
qu’il  dit  des  Hogutions  de  Poitiers,  Il ,  5t. 

Lecarlier,  clumoine,  donne  Tautol  en  marbre  du  sanctuaire  ,  ÎI ,  404. 
Lefèvue  (René),  doyen  de  SLunt-Pîerre,  enterré  dans  Féglise;  son  épitaphe, 
il,  273. 

Lf.gs  pieux  faits  h  l'église  par  Alphonse,  comte  de  Poitou  ,  IJ,  — Phi¬ 
lippe  de  Vouhé  ,  81 1  —  Bertrand  de  Maumont,  131  ,  —  Siiiiou  de  Crumaud  , 
159  et  suiv.,  — Gilles  TiUier  ,  3f7,^Ktienno  Adam,  335,  —  iacques  Gué- 
non,  346  ,  —  (Je  îa  Rocheposay,  349,  —  nno  religieuse  de  Fontevrault ,  509  , 
'l- Alite  Saillard,  510,  — sœur  Madeleine,  51 1  »  — AL  de  Vareiile  ,  ancien 
évéquede  Gap,  515, —  Mme  de  Broaillac,  516. 

Lépr  i:gx  obligés  .A  hure  constater  leur  état  par  un  statut  synodal  .  Il ,  58. 
Lesckvk  ,  député  ù  l*assemblée  nationale,  évêque  intrus  sur  le  siège  de  I^oi- 
tiers  ,  n  ^  i29.  -—Son  élection  à  Poitiers,  430.— Se  fait  sacrer  par  Gobd,  432. 

—  Son  installation  ,  432. —  Sa  mort ,  433*  —  Scs  resk^  découverts,  518. 
Libektés  de  l’Eglise  gallicane;  à  quoi  surtout  elles  servirent  f,üuis  XIV  et 

le  clergé,  11 ,  376, 385, 

LiBonLïÉuE  (de  la) ,  auteur  Sim  venin  de  Poilien  ;  erreur  sur  im  pré¬ 
tendu  caveau  des  évêques,  II,  433. — Sur  un  tableau  de  la  chapeilofte  Éi'éqve.Hj 

444. 

Ljerue;  son  symbolisme,  I,  308. 

Ligue;  comment  reçue  à  Poilicrs ,  U ,  29L^  Son  véritable  but,  292. 
LiMOUStxX  (Léonard),  célèbre  émaillenr  de  limoges,  auteur  de  îablcaiix 
qui  décoraient  un  autel  de  la  cathédrale  ,  Il ,  232. 

Lion  terrassé  par  un  oiseau,  l,  99.  —  Couché  sur  le  mur  de  eluturc  du 
parvis,  1 76,  [77.— Placés  syinholiquement  au-devant  des  grandes  églises,  177. 

—  A  quel  le  époque,  179.  —  Ses  diverses  significations  niyi>IiqutïS ,  180;  H,  39. 

—  Ljon  symbolique  de  St-Marc,  233.  —  Figure  de  Satan,  248,  262. 

Liturgie.  Dernières  traces  de  la  liturgie  gadicaiio  dans  la  catliédrale  de 

Poitiers,  II,  77.  —  Origine  de  l'usage  actuel  de  réciter  les  matines  dès  la  veille, 
II,  95.  — Üsage  perdu  de  faire  porter  un  crucifix  par  roflicianten  se  rendant  à 
rantd  pour  v  célébrer,  27  7.  — liturgie  poitevine  propre  au  diocèse  plus  de 
200  ans  avant  la  bulle  de  saint  Pie  V,  291,  —  Quelques  usages  do  la  messe  au 
xvï«  siècle,  298.  —  Introduction  tle  la  liturgie  romaine  a  Poitiers,  308.  —  Bré¬ 
viaire  propre  rie  AL  dcSaînt-Auhiire,  397. 

Livre  rouoe  contenant  fc  règlement  des  droits  et  devoirs  mjitucls  des  évêques 
et  du  Chapitre,  U,  09,  275,  276. 
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Livkes  curieux  conserves  iiîj'lrésc^r  de  i^cgliso,  U,  141,  27T.  —  Les  livres 
de  chant  cnchalru^  dans  le  chœur,  218.  —  y.  lîHïLiOTHiiQirE. 

f.oiîEHT (.lean  de},  chefecier  de  la  cathédrale  au  siècle,  Iramigo  avec  le 
(Aiapilre  par  un  nouveau  règlemeuL  doses  droits  et  de  ses  obligations,  Il ,  114. 
—  Abandonne  la  chefecerie  abolie  par  le  Chapitre  ;  a  quelles  condilions,  132. — 
Donne  une  chafx?  bleue  en  oloffe  de  Lucques,  145* 

Logeubs  ïïu  bon  Dieu,  nom  que  prenaient  les  confréries  formées  pour  la 
construction  des  églises  au  moyen  âge ,  I,  291  ;  II  ^  2,  —  f  \  Cokfreries* 

Lonoiîy  (Claude  de),  cardinal  de  Givry,  administrateur  du  diocèse  ;  son  entrée 
à  la  cathédrale,  il,  19S. 

Lorrain  IRené) ,  bachelier  et  secrétaire  du  Chapitre,  fonde  raiitel  do  la 
Sain  te- Famille,  et  y  fait  poindre  les  mystères  de  la  sainte  Vierge;  descrip¬ 
tion  de  ce  tableau  ,  U  ,  359  et  suiv. 

LoRKAiN  (l^uirent) ,  organiste,  II,  367. 

I.ORRAiKE  (Charles  de),  duc  de  iMaycnne  ,  et  Charles  de  Lorraine,  marquis 
d'Elbouf^  l  eçoivenl  le  collier  de  Saint-Mîdiel,  286,  287. 

LcniiuiwB  (Louise  de),  femme  de  Henri  LU  ,  reino  de  France;  son  entrée  à 
Poitiers,  II,  28 L 

Louis  {saint),  roi  de  France  ;  joli  type  do  ce  prince,  ï,  t44.  —  En  prière  , 
tableau  de  la  sacristie,  432,  —  Vient  à  Poitiers,  11 ,  45.  —  Bienfaitmir  de  la 
cathédrale,  45.  —  Sa  statue  sur  un  autel,  233. 

Louis  jsainl) ,  évêque  de  I^larscine;  chapelle  de  son  nom,  II,  235. 

Louis  ue  Gonzague  (saint);  féto  de  sa  canonisation  à  la  cathédrale, 
H,  38G, 

Louis  XIV  conlirme  les  privilèges  de  Téglise,  et  jxirçüit  son  droit  d*avéne- 
ment,  II,  345. — Visite  h  lu  c^alliédraie,  347.  —  Emprunte  rargenierie  do  Cha¬ 
pitre,  3  75,  385. — -  Demande  les  droits  de  fioiivel  acquêt^  377.  — Su  mort,  385. 

Louis  XV  doime  100,000  francs  à  l'église  pour  ses  besoins  urgents, 
H  ,  398. 

Louis  (  chevaliers  de  Saint-}.  LVissoeialioii  déco  imm  a  Poitiers  demande  la 
réunion  générale  du  8 . .  “  '  ' 


l.OTU,  Sa  légende  dans 


décembre  dans  ia  chapelle  t lu  Sacré-Cœur,  11,  605. 
ans  une  verrière,  1,  349.  —  figure  du  jusie  délivré 


par 


Dieu,  353, 

Luc  (saint),  évangéliste,  représenfé  avec  un  bœuf,  I,  iè5.  — Comment 
placé  dans  Fentouragè  symbolique  de  N.-S. ,  1 ,  233  ,  235, 

Ldçon  ,  monastère  du  Poitou  érigé  en  évêché;  sa  redevance  envers  la  cathé¬ 
drale  de  Poitiers  J  VI,  77. — Son  Chapitre,  chassé  par  les  proiestanls,  vient  faire 
l*ofHcc  avec  celui  de  Poitiers ,  26ii.  — L'évéque  de  Leçon,  J. -B.  Tiercelin,  vient 
aussi  s’établir  à  Poilierg,  265.  —  Richelieu. 

Lu  DE  (comte  du  ).  —  Fm  Daillon. 

T.u  MIN  AIRE  de  la  cathédrale  de  Poitiers  dd  par  les  évêchés  de  îVlaillezais  et 
de  Tajçon  ,  H  ,  77.  —  Refusé  par  l'abbaye  d’Angle ,  200. 

Lune,  symbole  delà  siii  nie  Vierge  ;  en  quoi,  1,  152. 

Lunettes  des  voûles,  variées  de  foimïs,  1,  314 , 31 8, 

Lutte  de  deux  hommes  dans  les  sculptures  du  moyen  âge;  symlxdisme  de 
cette  représentation  ,  II ,  30, 

T.uxure  ;  ses  signes  symboliques  dans  la  sculpture  chrétienne,  ï ,  229  ,  230  , 
25è ,  268.  . 

-  Lis ,  symbole  de  la  chasteté ,  I  ^  145,  303. 


AV 


Madame  première,  fille  de  Louis  XV,  visite  la  cathèdraîe,  II,  392. 
Madeleiï^e  (sŒur)  lègue  des  fonds  pour  l'autel  paroissial,  If,  5T I . 
Magtstuats  de  rancien  présidial  de  Poitiers;  Unir  pîélé  exemplaire  aux 
fêtes  rdigîeuseg,  H,  3BO, 
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Maillerais,  müiiastùre  du  Poitou  érigé  en  évéché,  11,  77.  —  Redevana^ 
iinposétSî  à  ce  siège  cîivers  la  catliédrale  de  Poitiers^  ibld* 

Maiwmorte.—/^  Amorti ssEMENT. 

Mahies  de  Poitiers.  —  Portaient  la  statue  de  Notre-Damci  é  la  procession 
du  lundi  de  Pâques,  If,  19*  —  Cérémonial  de  leur  sépulture  à  la  cailiécirale 
12&  et  suiv*  —  Funérailles  de  James  Guisciiard,  129;— ‘de  Louis  Giraud,  13ü’, 
—  de  Christophe  Garnier,  de  Jean  Chevredenl  ,  de  Joseph  le  Bade  ,  d’Antoine 
Rabaud,  de  Pierre  Fournier,  Ibid,  —  Jacques  Herbert  assiste  au  couronnement 
de  Charles  VH,  159.  —  Jean  Barbe  voue  des  cierges  à  la  cathédrale  pendant 
la  peste  de  1439^  173.  —  James  de  Lauïon  acconipaj^ne  le  cardinal  de  Givrv 
lors  de  son  entrée  à  la  cathédrale,  199.  —  .lacques  Herbert  favorise  les  pro- 
tcslunUs  ,  204.  — Jacques  Degen nés  assiste  à  l’assemblée  provinciale,  389*  — 
Creuzé-Latoucbê  proitonce  un  discours  à  l’élection  de  l’évéquc  intrus  Leseève, 
431. 


Maixext  {St-) ,  petite  ville  du  Poitou  ,  érigée  en  évéché  des  Deux-Séim:a 
par  la  Constitution  civile  du  clergé.  11,  /!i25* 

Mallaumê  (le  baron),  préfet  de  ïa  Vienne  en  1809;  hisloire  de  scs  intrigues 
l»ros  de  l’autorité  ministérielle  pour  la  démolition  de  notre  clocher  méridional , 
I,  405  ;  11,  493, 

Malsec  (Guy  de),  évêque  de  Poitiers,  devient  cardinal.  II,  i20. 
Malte-Brln  s’est  trompé  sur  le  nombre  des  conciles  de  Poitiers,  if,  540* 
Ma^s  (Saint-Julien  du),  église  romane;  ses  rapports  avec  Saint-Pierre  de 
Poitiers,  l,  205,  *i07. 

Marc  (saint).  Son  lion;  sa  place  dans  lus  [>cnitures  du  Christ ,  ï,  233,  235, 
MaiïEUIl  (foret  de).  Vente  d’une  partie  de  ses  bois  pour  les  besoins  deTéglise, 


11,  258,  276, 

IMariages;  se  faisaient  dans  le  parvis  des  églises,  1,  t84.  —  Mariages  do 
prêtres  apostats  dans  la  c^athédrale.  If,  /i64el  suiv, 

Maiue  (la  sainte  Vierge).  Ses  divers  réles  dans  la  sculpture  de  notre  église  ; 
intercède  pour  les  pécheurs  au  moment  du  jugemeut  dernier,  1 ,  132.  —  Sa 
mort  représentée  sur  un  des  tympans,  147.  —*  Tradition  sur  ce  mystère^  150, 
—  Son  couronnement,  Ï51.  —  Gracieuse  clef  de  voûte,  3f8.  — Assiste  à  la 
mort  du  Sauveur  dans  la  verrière  terminale,  333.  —  Autres  verrières  où  elle 


est  représentée,  346.  —  Marie  figure  dans  rornementation  de  toutes  les  églises 
monumentales,  1,  152.  —  Sou  image  miiltipliée  dans  la  cathédrale,  II,  2f(>  et 
suiv*,  223*  —  /  ,  Chapelles*  — Miracles  des  clefs,  ïï,  17.  —  Ce  que  devient  sa 
slatue  miraculeuse,  270.  —  Tableau  de  la  Saînvte  fcimiilE ,  où  sont  peints  k*s 
cinq  principaux  mystères  de  sa  vie,  «359. 

Mauigwy^  cure  unie  au  Chapilre  de  Poitiers  en  1123,  1,  59,  3/jO, 

^  Maiuol^  {M.  Jules).  Krronr  desos  notes  d’un  voyage  dans  le  sud-ouest  do  la 
1  rance  sur  Saint-Pîerre  de  Poitiers,  1 ,  321. 

Mailnes  ,  cure  réunie  à  la  mense  canoniale,  II,  96. 

iM.viiov ÉE ,  évéque  de  Puiliers,  rachète  Poitiers  pris  par  Contran  au  prix 
d  un  calice  d’or,  î,  18,  2^i  et  suiv. 

Marthe  (sainte).  —  Saivie  Mauthk. 

Martial  (saint)  fonde  l’église  de  PeiMers;  ce  qu’il  faut  croire  de  la  légende 
qui  se  rapporte  à  cet  événement,  I,  4,  13*  —  Question  de  son  apostolat  discutée 
à  un  concile  de  Poilicrs*  42.  — ^  Traces  dosa  légende  dans  une  de  nos  verrières, 
3'i6.  —  Chapelle  sons  sou  vocable,  11,  231,  232. 

Martik  (saint),  évéque  de  Tours;  miracle  opéré  par  ïa  poussière  de  son 
tombeau,  I,  n. 

IMartbruil  (Ytbier  de) ,  évéque  de  Poîliers,  lieiU  un  synode,  II,  135*  — 
Cotihntie  réUibtissem'ent.  de  la  psalettc,  136. — ^  Célèbre  la  oiesîse  d’ouverture  des 
grands  jours  en  1^05,  11,  138.  Sa  mort;  son  tombeau  lïrisé  par  les  proies- 
mots,  138.  286. 


» 
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Ma  liTV HS  ;  comment  Tart  chroticn  les  représ<3nto,  1,  M&. 

Massacre  des  saints  Innocents,  sujet  sculpté  sur  la  porte  Saint-Michel ,  l, 
104  et  stiiv.,  107. 

Mathlas  (sainl)^  apôtre,  représenté  avec  une  hache,  ï,  143. 

Mathieu  (saint);  son  ange;  la  place  qu'il  doit  tenir  auprès  du  Christ,  E, 
2331,  235. 

Mathurïn  (Saint-),  aumônerie  dépendant  du  Chapitre,  Il  ,67,  322. 

Matines;  origine  de  l'usage  établi  de  réciter  les  matines  et  Ifâ  laudes  dès  la 
veille  au  soir,  U,  95. 

Maumoxt  (Bertrand  de),  évêque  de  Poitiers;  son  entrée  solennelle  à  îa  ca¬ 
thédrale  ,  11, J 20.  —  Préside  un  synode ,  12! . —  Consacre  Féglise  ,  J22*  —  Sa 
•  mort  et  sa  sépulture,  127  et  suîv.,  222. 

Maubige  de  Blaïon. — y.  Blasom. 

Maximin  (saint),  évêque  de  Poitiers  ;  sa  statue  dans  la  chapelle  des  Évêques, 
U,  327. 


Mayenne  (le  duc  de) ,  autrement  Charles  de  Lorraine,  reçoit  le  collier  de 
Saint-Michel,  11,  286. 

Mazlirk  (M.  Adolphe!  \  erreur  sur  Tàgeet  la  valeur  artistique  des  sculptures 
de  notre  façade,  ï,  141. 

Médicis  (Catherine  de),  mère  de  Henri  IH,  accompagne  ce  prince  u  Poitiers, 
11,281. 

Médicis  (Marie  de) ,  femme  de  Henri  IV  ,  passe  à  Poitiers  avec  Louis  Xlït  , 


11,  3lS. 

Ménoc  (Jean  de!,  chanoine  enterré  dans  ta  chapelle  des  Apôtres,  U,  236. 

Merimee  (M.).  Erreur  de  cet  académicien  sur  un  fait  relatif  à  Torigine  de 
notre  cathédrale,  l,  72; —  à  La  construction  dos  tours,  119;  —  sur  une 
sculpture  de  l'église  de  Conqui^s,  138.  —  Juge  bien  de  l'âgc  de  nos 
moddlons,  207. 

Mesleeaye  (le  maréchal  de  la)  donne  au  Chapitre  une  relique  de  saint 
Théodore,  11,  352. 

Mesnag  IER  (Jacques),  doyen,  donne  sa  maison  do  la  pour  recevoir 

les  pestiférés  convalescents,  11/195. 

Messe  CANONIALE  jamais  omise,  sous  quelque  préloxte  que  ce  fût.  11,  73. 

Messe  des  ginq-plaies,  I,  437;  IT,  270. 

Métiers  représentés  par  la  sculpture  ou  la  peinture. — y.  Arts  et  métiers. 

Michel  (Saint-) ,  paroisse  de  Poitiers,  dét^endant  de  la  cathédrale,  1 ,  101. 
—  Porte  de  ce  nom  à  la  cathédrale  ;  ses  belles  sculptures  romanes  et  gotbîques, 
101.  —  Statuette  du  saint  dans  l'église,  429. —  Chapelle  de  ce  nom  sur  le  jubé, 
li,  213. 

Michel  f  ordre  de  Saint*) ,  conféré  par  Henri  Hl  dans  la  cathédrale  de  Poi¬ 
tiers  en  1577,  II,  2S5  et  suiv. 


Mïgné  ;  apparition  de  la  croix  en  1826,  reproduite  en  marbre  ;  analyse  do  ce 
morceau  d'art,  lï,  525. 

Millin,  antiquaire;  ce  qu'il  pense  de  la  cathédrale;  description  qu'il  en  a 
faite,  ïï,  545. 

Milton,  inspiré  quelquefois  par  les  sculptures  des  églises  chréiietines,  1,  lOûf 


247,  250. 


Ministres  protestants  qui  ménagèrent  la  prise  de  Poitiers  en  15C2  et  le 
pillage  des  églises,  II,  239. 

MiRACtE  des  clefs  célèbre  à  Poitiers,  et  procession  commémorative,  H  ,  Uî 
et  suiv.  —  Ce  que  devient  plus  tard  la  statue  miraculeusO  j  270.  —  Miracle  de 
Pressac,  343. 

Mitre,  commençait  a  se  surexhausser  beaucoup  au  milieu  du  xvu*^  siècle  , 
1 ,  432  ;  11,  306,  —  Saint  Bernard  représenté  avec  trois  mitres  a  ses  pieds,  445. 
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—Mitre  de  siiiut  Hilaire  conservée  au  trésor  de  la  cathédrale  de  Poitiers*  U,  11. 
—Mitre  prêtée  par  le  Chapitre  aux  évêques  efliciant  dans  son  église*  I8îi.— 
Mille  do  saint  Fortunat,  U,  11,  142*  248. 

MoDltuo^'s  formant  îes  supports  des  corniches  à  riulérieur  do  l'édifice  ;  leurs 
lieiles  formes  et  leur  symbolisme  ,  1  *  94  et  suiv. ,  202  ,  2i7  ,  SSL  —  Ont  été 
sculptés  au  xni^  siècle,  207,  217,  235.  —  Leur  description  et  leur  interpréta¬ 
tion  symbolique,  2(9  et  suîv.  —Origine  de  ce  genre  d'ornements*  2Uî.  _ 

Leur  nombre  dans  notre  édifice  ,  218. —  Leurs  dimensions,  2(9.  —  Plusieurs 
se  rapportent  souvent  à  une  même  scène  ,  2£t9,  25 1 ,  252  *  257  et  suiv,  *  259  , 
262 ,  265  *  279.  —  Variations  do  leur  style  *  256*  —  N'ont  qao  de  rares  sujets 
dits  obscœna^  266.  —  Considérations  générales  sur  les  modillons  et  leur  sym¬ 
bolisme ,  271,  —  Remarques  sur  ceux  de  Saint-Pierre  de  Poitiers  en  particu¬ 
lier  *278;  U,  211.  —  Les  modillons  disparaissent  de  l'architecture  depuis  lu 
deuxième  moitié  du  xiiP'  siècle  jusqu’à  la  renaissance,  279. 

IMoikes  ;  souvent  représentés  dans  les  modillons*  L ,  224.  —  Religieux, 
Molaîslis  ;  citations  de  son  livre  :  Hhtoria  sacramm  imafjmmu  ,  1*  14S  , 


MojiCüXTOun  ;  motif  sculpté  de  son  église  reproduit  dans  celle  de  Poitiers , 
1 ,  222* 

Moxs.  —  F.  Aymkhic  j>e  Mons, 

Monstefs  hybrides  dans  la  sculpture  chrélierineî  leurs  diverses  significa¬ 
tions*  l  *  220,  221 , 230, 231 , 233. 

Moxtaïuü  (  Gérard  dej  *  évêque  de  Poitiers;  son  zèle  pour  b  discipline  et 
le  bon  ordre  des  choses  ecclésiastiques;  il  fait  faire  un  invcntaîre  du  trésor  de 
la  cathédrale  *  Il  *  139. 

MoxTAUT,  évêque  constitutionnel;  s^^  erreurs  et  son  repentir*  M*  438  et 
suiv,  —  Fait  placer  à  la  cathédrale  les  ixdiques  des  couvents  supprimés, 
leurs  tableaux  *  an  tels,  etc. ,  440*  447.  —  Emprisonné  pendant  la  lerreur*  466. 

Mo^tebellü  (Lanne,  duc  de)  ;  service  funèbre  à  son  intention,  ÎJ,  498. 

Moxtgamer*  château  du  Chapitre  où  il  se  relire  pendant  la  peste  de  1516* 
H*  187*  —  Seigneurie  importante ,  i 09. 

Moxti‘exsiëiî  (Louis  de  Bourbon*  prince  de),  créé  chevalier  de  Saint- 
Michel,  H  *  286. 

Moueiiy  s'est  trompé  sur  fépoque  d'un  synode  de  Poitiers*  11  *  131, 

Moyen  âge,  époque  de  foi,  se  (personnifie  dans  Türcliitccture  *  ! ,  73,  129. 

Moyse  ;  comment  représenté  dans  fart  chrétien  ,1,143. 

Mubs,  leur  épaisseur ,  1 ,  198.  —  Inconvénient  d’y  laisser  croître  dos  herbes, 
U ,  523, 528,  —  r.  Appareil.  ^  '  * 

IMusiciëns  du  moyeu  âge  repîMÎsentés  dans' nos  sculptures,  1*  225 , 237,  255, 
256  *  26Zi,  266,  —  SOUS  la  figure  d'animaux ,  228 , 243 , 245. 

Musique  du  chœur  au  xvi''  siècle,  H  ,  217,  —  au  xvni%  389.  —  Musique 
dite  religieuse;  abus  intolérable  dans  nos  églises,  490. 

Mysteeks,  premières  pièces  dramatiques  de  notre  théâtre  jouées  dans  le 
parvis  des  églises,  I  *  185, 

Mysticisme  des  Pèrt^  et  de  l’Église  catholique;  a  enfanté  pour  fart  des 
prodiges  de  grandeur^  de  beauté ,  de  délicabsso ,  1  *  74 ,  145. 


IN  adot*  char|>entier  de  Puiliers  *  s’efforce  oei  vain  de  sauver  le  dôme  de  la 
tour  méridionale  contre  M,  Mallarmé*  11  *  495. 

Napoléon  prépare  le  retour  du  culte  en  France*  II,  475*  —  Renouvelle  les 
rosières  dans  kîs  fêtes  publiques,  485-  —  Mültit>licité  des  Te  Deum  sous  son 
règne ,  et  leur  vérilahlc  effet  moral,  ibid  et  48fK  —  Passe  plusieurs  fois  à  Poi- 
tierS'Sans  visiter  la  catbédrak,  ibid. 

Nébule  *  genre  de  moulure;  son  rôle  dans  la  âcni![>tuiT  chrétienne,  1 ,  135, 


5%  TAULE  AiXALÏTïyUE, 

Nefs  de  ,  ieurs  dîmeiïsions,  l ,  195.  —  Celle  du  milieu  libre  de  tout 

aïtieublement  au  xvi'^  siècle  ,  II ,  210.  —  Celles  des  côles  encombrées  de  cha¬ 
pelles  et  de  lieux  de  service,  224  ,  231  ,  236  etsuiv. 

Neevures  des  voûtes,  leurs  caractères  ,  1 , 31  à. 

Nimbe  crucifère  toujours  donné  au  Christ,  I,  131  ,  142  ,  '152,  155,  160, 
164,  332^ — Les  saints  nimbés  aussi ,  sauf  de  rares  exceptions,  I,  164,336. 

Nioht  ;  prieuré  de  N.*D.  de  Niort  cédé  à  la  cathédrale  ,  II ,  411. 

Normandie  ,  terre  de  la  belle  architecture,  1 , 207.—  Ses  rapports  archéo¬ 
logiques  avec  le  Poitou ,  220 ,  222 ,311* 

Notre-Dame  de  Poitiers,  église  abbatiale;  bénéfice  possédé  par  le  Chapitre 
de  Saint-Pierre ,  U  ,  63. —  Devoirs  rendus  par  Tabbé  à  Tévéque  de  Poitiers ,  en 
vertu  de  sa  fondation,  67 , 69.  — L'évèque  y  commence  la  procession  de  sou 
entrée  solennelle ,  69. —  Etablie  en  paroisse  ,  478. 

Nouaillé,  abbaye  fondée  et  dotée  par  un  chanoine  de  Poitiers,  l ,  15,— Sa 
maison  de  la  f^ieiKe-Monnaie  ^  à  Poitiers,  JI ,  27.— Cloches  del^abbaye  trans¬ 
portées  à  la  cathédrale ,  1 ,  399  ;  II ,  484. 

Nouzillé,  terre  seigneuriale  du  Xioudunais;  fondation  de  la  chapelle  de 
N,-D.  de  Sillars  ,  Il ,  20.  —  Achetée  par  Simon  de  Cramaud ,  21 .  —  Citée  en- 
coro,  p.  /i05. 

O 

a. 

Obscæna  J  leur  rareté  ;  type?5  existant  dans  noire  édifice,  T ,  26G ,  278. 

Offices  de  la  cathédrale.  Combien  on  tenait  à  leur  l>eaiîté ,  Il ,  174  ^  f80. 

—  Curés  dépendant  du  Chapitre  condamnés  pour  y  avoir  manqué  ,  35  i.  —  Son 
organisation  lors  de  la  reprise  du  cuUe  interrompu  par  la  révolution  ,  479,  486. 

—  Ceux  de  la  paroisse  nuisent  à  celui  du  Chapitre ,  488. 

Ogive,  ses  divers  caractères  à  la  cathédrale  de  Poitiers ,  —  a  l'arcalure  con- 
linue  de  la  façade,  1^120, 125,  31  L  —  Des  stalles  ,  H  ,  35.  —  Se  mêle  au  plein 
cintre  deux  fois,  par  exception,  dans  la  première  zone  des  latéraux ,  200. — Beau¬ 
coup  clans  la  seconde ,  209. 

Oj  SEAUX  fan  làstiques  suçant  le  sang  d’un  lion,  l,  99.— Dévorant  la  langue  d'un 
homme,  254. — Sur  des  débris  humains,  269.^ — Cachés  dans  un  angle  de  mur, 
1 ,  112.  —  Mordant  le  bout  de  ïeurqueue,  270. — Autres  oiseaux  fantastiques, 
306  ,  308  ,  309. 

Olivier;  ison  symbolisme,  I,  308. 

Optât  (St]  de  IVlilève  ;  passage  cité  de  son  Traité  contre  les  Donatisles  ,  II , 

255*  ’ 

Oreillerf  ou  coussins  employés  d^abord  sur  rauteî ,  en  guise  de  piipilres, 
pour  soutenir  le  missel ,  Il ,  279. 

Organistes  de  la  cathédrale.  René  Couronné,  II,  257.—  I^urenl Lorrain, 
367*  — Leroy  et  Véron  ,  416, 499 , 516,  521.— Schmit,  477.  —  IVIarc^ssc^  499  , 
521.  —  D'Aubigny,  521.  —  Jean  do  Bonnefoy,  organisto  do  Saint-Hilaire,  368. 

Orgueil,  symbolisé  parle  crapaud,  1 ,  268.*— Renversé  ,  symbolisé  par  un 
cavalier  démonté,  H  ,  41. 

OitfiUESî  description  d’un  orgue  du  xvi^  siècle,  1,  434;  II,  209.  —  Pre¬ 
mière  mention  des  orgues  de  la  cathédrale  au  H,  i06. —  Progrès  successifs 
de  cet  instrument,  107,  288. —  Orgue  d'accompagnement,  108,  309.—  Les 
orgues  pilléfô  en  1562  par  les  lcalvinlî>tes,  2fi9. —  Elles  no  sont  remplacées  que 
vingt  ans  après  par  Guillaume  Pellelîcr ,  288  et  suiv.;  —  puis  ,  en  IGil ,  par 
Crespin  CarreJier,  Il ,  399  et  suiv. — Ijp  grand  orgue  incendié ,  367.  —  Tribune 
do  Torgue  actuel ,  503.— Cet  orgue  construit  ;  sa  description  ,415  et  suiv.— Ses 
ïiculptureâ,  417.  —  Conservé  pendant  la  révolution,  467.  —  liaccommodé 
1801  pour  rinstallation  de  M.  Bailly,  477.’ — Privé  par  un  préfet  d'une  allocation 
accordée  par  (e  gouvernement,  494,  497,  498.— Sc  détériore  faute  d’entretien  , 
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ibid* — ^ JVüiivclhïîJ  réparations,  499,  âOS ,  5tft,  —  Ürj^uc  d'aw;oTn[nîf;iieiiîenl 
donné  par  M.  de  Larnay,  532. 

Oiuentation;  loi  liturgique  appliquée  à  toutes  bs  églises,  [,  jü.  —  Oîbde 
la  cathédrale  do  Poitiers,  !7G  ,  195,  PJ7.  —  Inconvéaienl  dbn  diaugtT  lu  prin¬ 
cipe  dans  une  église,  236  ;  Il  ,  32,  —  Méprisée  en  1792  dans  râgoncement 
des  deii5i  chapelles  du  transept  do  la  cathédrale,  445, 

Orléans  (  Louis  cl*),  évéquD  de  Poitiers,  Il ,  135, 

OuLOFF  (le  comte);  son  appréciation  de  notre  église,  II,  544^ 

Ornements  ou  habits  ecclésiastiques  et  autres  objets  d’étoffe  desiinés  au 
cuite;  curieuse  énumération  de  ceux  que  possédait  la  cathédrale  en  J  (iSK  lï,  368. 
—  État  de  ceux  que  s’approprièrent  en  1793  les  révolutionnaires  de  Poitia-s, 
457etsuiv. 

Othon  de  Brunswic,  comte  de  Poitou,  élu  empereur  d’Allemagne,  lève  des 
subsides  sur  la  province  ,0,8, 

Otms  jouant  de  la  harpe  sur  un  modillon ,  1 , 245. 


Pagès,  directeur  de  Tacadémie  de  dessin ,  conserve  un  grand  nombre  de 
tableaux  religieux,  llj  436. 

Paratonneures  ;  époque  de  leur  pose  sur  la  calhédrabj  IJ,  51 1, 

Pahüon,  coffre  où  se  renfermaient  les  titres  écrits  des  indulgences,  11,  225. 
— Chapelle  du  Pardon,  ou  autel  privilégié,  229. 

Paroisse  de  Saint-Pierre,  —  Cathédrale, 

Paroisses  de  Poitiers;  leur  circonscription  changée  on  1791  sans  le  concours 
deraiitorité  compétente,  II  j  429,  —  Évaluation  des  objets  de  prix  dont  elles 
furent  spoliées  par  la  révolution,  459* 

Pabthenay-le-Vieux*  C’est  bien  dans  le  parvis  de  cette  égUso  que  saint 
Bernard  convertit  Guillaume  IX,  comte  de  Poitiers,  1,  178,  —  Prieuré  possédé 
par  un  doyen  de  Poitiers,  433, 


—  abaissé  d’un  dcmi*mètre,  511,  —  Iaî  parvis  rendu  mécoiuiaissablej  513. 

Pascentjus,  évêque  de  Poitiers,  priesaint  Fortunat  d’écrire  la  vio  de  saint 
Hilaire,  1,  23. 

Pasteur  endormi,  ï,  228  ;  ~  vigilant,  232; 

Patron  des  églises  souvent  représenté  par  quelque  épisode  dosa  vie  sur  la 
façtide,  I,  158,  —  Ceux  des  donateurs  sur  les  cloches.,  407, 

Paul  (St),  F.  Saint  Pjëiiue,  Son  image  sculptée  avec  ses  attributs  à  la  voûte 
de  la  salle  capitulaire,  I,  442, 

Pauvres;  préoccupations  pieusai  de  l’Église  en  leur  faveur  au  moyen  âge, 
1,20/1,205,261, 

Pavé  dépouillé  à  St-Pîcrre  de  Poitiers  de  toutes  ses  omementations,  I,  293 
suiv.,  295  ;  II,  409. —  De  ciueis  détails  s’embellissait  jadis  le  pavé  des  églises, 


et 


294.  —  Réparé  en  recherche,  510  ;  — en  entier,  517, 

Peinture  appliquée  autrefois  à  nos  sculptures,  ï,  130,  168;  —  atix  murs  , 
aux  arcades,  etc.,  285,  313,  453  ;  II ,  2J I  ;  — *  aux  clefs  de  voûte,  3f9  ,  320  ; 
II,  210.  —  Sert  à  renseignement  de  la  religion  et  dosa  morab,  343.  —  Pein¬ 
ture  sur  verre.  Verrières, 

Pelée  (saint)  d’Égypte;  scs  reliques  reçues  a  la^  cathédrale,  II,  351» 

Pèlerinages.  Pourquoi  les  historiens  n’en  citent  aucun  à  Saint-Pione  de 
Poitiers,  II,  I08l 

PÉLICAN,  symbole  do  la  charité  divine,  l,  306. 

Pelletier  chanoine  de  Saint-Hilairo,  s’engage  à  faire  un  orgue  pour  la 
cathédrale,  II,  289, 
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pKNDEATiFS  en  clefs  de  voûte  bien  antérieure  au  xv*^  siècle,  L 

PÉnioiiEUx,  tiU  cathédrales  coupole,!,  312.— IN'a  pu  servir  de  types  Saint- 
Pierre  de  Poitiers,  321. 

Peulks  figurées  souvent  dans  la  sculpture  du  xni*  siècle  et  antérieurement, 
T,  352,  263)  305, 

PfiitsoNNAT  ;  signification  de  ce  mot  dans  le  langage  canonkpje ,  ÏI,  Î26. 

Perspective;  comment  ménagée  dans  notre  monunaeut,  I,  l93,  195. 

Peste,  nom  générai  donné  a  toutes  les  espèces  do  contagion  au  moyen  âge, 
n,  173,  —  Celle  do  1439  à  Poîliers  ;  vœu  du  corps  do  ville,  ibid,  —  Celles  de 
1516,  187  ,  — de  1531,  195* 

Phénix  ,  oiseau  symbolique,  U,  37. 

Philippe  (sainl),  apdtre ,  représenté  avec  une  croix,  J,  143, 

Philippe,  évéque  de  Poitiers,  approuve  un  échange d*égli&e s  entre  la  cathé¬ 
drale  et  l*abbàye  de  Saïnt-Amaiîd  de  Boosse,  II,  27. 

Philippe  mi  de  France;  sas  prétontions  aux  investitures,  I,  4,  —  Con¬ 
damné  au  concile  de  Poitiers  pour  sou  adultère  avec  Bertrade,  52. 

Philippe-Auguste,  roi  de  Franco ,  favorise  la  construction  de  la  cathé¬ 
drale,  II,  25- 

Fhvlactèhe  ,  attribut  des  prophètes  et  autres  sainbï  de  TAncIcn  Testament, 
143,  146. 

PiBOLEAu  (Jean)^  secrétaire  du  Chapitre  ;  son  épitaphe,  I,  295. 

Pie  VU  (le  pape)  ;  prières  ordonnées  par  le  Chapitre  pour  son  retour  en  Italie, 
II,  502. 

Pierre  de  la  Tour  (Saint-),  cure  unie  au  Cliapitre  en  1123,  1,  59, 

Pierre  (saint),  vocable  de  îa  cathédrale  de  Poitiers;  Va  toujours  été,  l,  1 1, 
13  et  suiv,  — Ce  nom  donné  dos  les  promkxs  temps  à  un  grand  nombre 
d’églises;  privilège  de  ce  vocable,  Ibid.  —  Célèbre  relique  de  rapèlre,  dite 
des  barbes,  13,  37,  — Guérison  miraculeus^i  d*unc  pauvre  femme  dans 
réglisc  Saint-Pierre,  îèid.  -*  i;ap6lre  représenté  dans  uii  tympan  recevant 
les  clefs  symboliques,  159,  163,— Sa  mort  et  celle  do  saint  Paul  dans  la  verrière 
terminale  ,  337.  —  Autres  légendes  où  il  figure,  342,  —  Sceau  du  Chapitre 
représenté  à  la  voùlcde  la  salle  capitulaire,  Images  des  deux  saints  patrons 
à  rentrée  du  chœur,  II,  214.  —  Sandales  de  saint  Pierre  conservées  au  trésor 
et  détruites  par  les  protestants  ,  248-  —  Cesse  d’ôlre  le  patron  de  la  paroisse 
en  Cégiise  cathédraie^  488.  — -  Relique  du  saint  donnée  par  AL  de 
Bouilkî,  524. 

Pierre  I  ^  évêque  de  Poitiers,  1,  31. 

Pierre  II  (saint) ,  évêque  <le  Poitiers ,  fait  une  donation  à  Tabbaye  de  la 
Chaise-Dieu,  I,  50.  —  Fonde  ou  réforme  l’abbaye  d’Airvault,  Ti,  186,  187.  — 
Sa  statue  dans  la  chapelle  des  Évêques,  327. 

Pierre  de  Chatellerault,  intrus  sur  le  siège  de  Poitiers,  1,  61 . 

Pierre  employée  a  la  construcliou  de  l’église;  sa  nature  et  son  origine,  ï,  84, 
283,  285.—/^-  Appareil. 

Pierre-Levée  ;  fondation  du  cimetière  de  ce  nom,  II,  ^64. 

Piété  chrétienne  symbolisée,  I,  233,  237,  252. 

PiENT  fsaÎEit)^  évêque  de  Poitiers;  son  origine  ,  I ,  lù.  —  Sa  statue  dans  la 
rhapello  Sainb-André,  II,  327. 

PiüNONNEAU  ,  chanoine  de  Saint- Hilaire,  se  marie  à  îa  cathédrale  ,  Il ,  465. 

Piliers,  leur  nombre  ,  leurs  dimensions ,  leurs  formes  à  Saint-Pierre  de 
Poitiers,  I,  195,  201,  298;  U,  2lf  ;  —  leur  symbolisme,  299. — Inégale  hauteur 
de  quelques-unes  de  leurs  colonnes  groupées,  307_  —  On  ne  doit  jamais  y 
suspendre  de  tableaux,  11,  211. 

PioRRY  ,  conventionnel  ;  sa  description  en  vers  de  la  cathédrale,  U,  5^9- 

Place  Saint*Pierre  représentée  sur  un  tableau,  U,  504,  —  Sa  disposition 
eu  1790,  cl  scs  réparations  nouvelles,  534. 
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Placiste  ;  étymologie  de  cc  nom  donné  au  parvis,  I,  179. 

PLAiviBn  J  président  delà  Société  des  sans-cnlottes  de  Poitiers;  sa  letlre  à  la 
Coiiveniion  sur  la  spoliation  des  églises,  lï,  455*  —  Président  du  tribunal  rovo- 
-Inlîonnaire.  ilemande  la  destruction  de  Torgue,  4fi8. — Veut  faire  livi'er  la  calhé- 
dnilc  aux  (héophiîanlliropes,  473. 

PoiTiEBs,  souvent  incendié  par  les  barbares^  ï ,  8,  18.  —  Pris  et  ruiné  par 
les  Anglais ,  [1 , 87  et  suiv. — Bataille  de  Poitieni  perdue  contre  les  Anglais  ;  W* 

—  Vues  générales  de  la  ville  publiées  depuis  le  xve  siècle,  H  ,  99  et  suiv. _ 

Établissement  de  son  université,  1(57.  — ;]\Iaux  et  désordres  causés  par  le  cal¬ 
vinisme,  203,  204, 239  etsuiv* — Complîdlé  dés  bourgeois  dé  la  S50* 

— Assiégée  et  reprise  par  les  calholiqiies,  254.  — Autre  siège  do  1569,  où  Ut 
calhédrâle est  battue  en  brèche,  269.— iMarche  générale  de  la  révolution  de 
1789  dans  les  affaires  reltgieusêâ  de  la  ville,  421  et  suiv* 

PoiTOi? ,  caractère  de  son  style  architectural  aux  xu*  et  xiip^  siècles  ,  l,  73, 
MO,  202,  217,  301,  311.^ —  Ses  progrès  rapides  dans  la  sculpture  primitive , 
130,  141.  — Formes  des  sépulcres  tle  pierre  dans  cette  province  du  xii*  au 
XIV*  siècle,  ï,  135.  — Son  écolo  a  fait  lirîMer  le  style  byzantiiK  39ï.  — Le 
Poitou  livré  aux  Anglais  par  le  traité  do  Bretigny^  If ,  iû3, 

Pouc ,  sa  signirication  symbolique ,  1 ,  124;  f[ ,  40. 

PoKTES  de  rédifice;  descnplion  et  dimensions*— Portes  des  Cioitres,  93;— de 
Sairite^Croix  ou  de  TÉvéché,  94,  286,  itSO; —  de  Saint-Michel,  101,  f09 , 
110,  200,  228;  II.  71  ; —  flo  Saint-.îean,  tlù,  200. —  Grande  porte  de  la  fa¬ 
çade,  1,  I2ù  elsuiv.;  II,  71.— Portail  de  la  Vierge,  1,  147;  II,  499.— Leurs 
vantaux  au  xvi*  siècle  ,  207,  — Peints  a  la  fin  du  xviii^  siècle ,  403. —  Porte 
delà  sacristie  des  messes,  429;  H,  228.  —  Siïs  vantaux,  1,  430. —  Système 
ancien  de  leur  fermeture  comparé  au  nouveau  ,  1 ,  200  ;  Il ,  207.— Déshonorées 
par  des  taitibvnrs  ,  202  ,  459.— Porte  des  Cloîtres,  202  ,  460  ;  M  ,  223,  44C,— 
Portes  de  for.— Grilles. 

Portraits  des  évêques  de  Poitiers  depuis  Simon  de  Cramaud  jusqu’à  Mgr 
Guitton  ,  l ,  ùà2  et  suiv.  —  Alal  soignés  dans  ces  derniers  temps ,  4JJ3. 

PoTATioN  payée  le  jeudi  sîiint  au  Chapitre  par  l*6vèque^  II,  275. 

PovPE  DE  Vertrieu  {dc  lnl,  évêquc  de  Poitiers,  consacre  évêque  d’Oléron 
un  de  scs  grands  vicaires,  lï  ,  382. —  Orno  son  église  ,  384.  —  Sa  mort  et  son 
épitaphe,  389. 

Pradt  (Dominique  de),  évêque  de  Poitiers,  donne  au  Chapitre  la  collection 
des  portraits  qui  ornent  aujourd'hui  la  salie  capilulaire ,  1,  443.  —  Promet  le 
sien  qu’on  attend  encore,  451 . —  Statuts  donnés  par  îuî  au  Chapilre  réglant 
la  position  du  curé  de  Saint-Pierre,  488.  — Renouvelle  Tadoration  perpétuelle 
du  Saint  Sacrement,  Ù89,^ —  Se  montre  généreux  envers  l’église,  491  et  suiv. 

Prêcheurs  (frères). —  Dominicains. 

PaÉDicATiONs;  comment  on  l^entendait  à  la  cathédrale  au  xvi^  siècle,  H, 
29à,  332. 

Presbytère  de  Saint*Pierre,  mal  placé  au-dessous  du  mur  nord  de  la 
Cathédrale  ,  1,  461  ;  VI ,  519,  520. 

Préséances  dans  les  cérémonies  jïubliques;  dispute  on  pleine  nie  à  ce  sujet 
entre  le  présidial  et  les  gens  de  finances ,  11 ,  314*  —  Conllils  nouveaux  auxquels 
le  Chapitre  croît  remédier  en  1805,  487,  •  .  r 

Présidial  de  Poitiers,  dispute  avec  le  grand  conseil  iKiur  ta  preseaace  à 
une  procession ,  11,  329*— Maison  dite  de  Brabant ,  335. 

Pressac  village  du  diocèse  do  Poitiers;  miracle  de  la  sainte  Eucharistie, 
H ,  343, 

Prévôts  du  Chapitre  :  Philippe  de  Voiihé  fonde  une  chapellenie,  II  ,81.- 
N.  Chapot,  grand  vicaire  de  la  Rocbciïosay,  348.—  Chapeau,  371. 

Processions  de  la  cathédraîe  ;  oelfe  du  lundi  de  Pâques  en  mémoire  de  la 
délivrance  de  Poitiers ,  Il ,  17  et  suiv*,  461 , 504  ;  —  des  Rogations ,  4G  ;  —  de 


COO  TAItLK  ANAI.YTlOüi:* 

l’entrée  solennelle  des  éveques,  67.— Commémorai ive  tie  la  prise  de  Cherbourg, 
*7^^^  ^  succès  de  la  loi  catholique  contre  rhéré^ie  protesîantej2oa.  ^ 

Kn  üclion  de  grâce  de  lu  levée  du  siège  par  Coligny,  270.  —  Procession  de  la 
F’étc-Dieii  à  Poitiers  au  xvii*’  siècle ,  329.—  Pour  lu  prise  de  lu  Rochelle  ,  330. 
—Pour  lu  cessation  des  troubles  do  lu  Fronde  ,  350.— En  action  de  grâce  de  la 
conservation  do  réglise  après  rîiicendicde  Torgue,  368. —  On  continue  les  pro¬ 
cessions^  par  ordre  des  autorités,  en  1701  et  1702,  afin  do  flatter  Topinion 
populaire ,  4^3 7. -^Pro cession  de  la  Vraie  Croix ,  500. 

PfiOPHÈTEs;  comment  représentés  dans  la  sculpture  chrétienne,  I,  143, 
146,318. 

Propriétés  territoriales  de  régUso  de  Poitiers  à  diverses  époques,  U,  127, 
337  et  suiv,  —  Plusieurs  d'entre  elles  taxées  par  Louis  XV,  400.  ~  Vendues 
.sous  le  nom  de  biens  nationaux,  424 , 433.— A  quoi  se  bornent  les  restitutions 
faites  après  la  révoltitîon  ,  489,  510. 

PflOTESTA^TïSME  ;  de  quelle  manière  il  est  entré  dans  les  esprits,  Il ,  180,— 
V.  Calvipjisme. 

pRDTESTAXTs  ;  lours  ravagt‘$  dans  la  cathédrale  de  Poitiers,  ï,  84, 126, 157, 
t75,  385  et  suiv.,  420^  430,  441  ;  U  ,  ISO,  204-244.  — IN'oms  des  chefs  et  des 
ministres  qui  préparèi'^ent  la  catastrophe,  239,  2il.  —  Leur  complicité  avoués 
et  publique,  25 L  — Les  collèges  ruinés  par  eux,  261. — ^ Ilecommencont  la 
guerre  après  la  ])aix  qui  suivît  fa  bataille  de  Dreux,  285.  —  Leurs  excès ^  266. 

PsALETTE  fondée  par  Tévèquo  Simon  deCramaud  au  xv^siècle ,  U ,  116^ 
134,  164  et  suiv.  —  Scs  revenus,  113,  135  elsuîv,^ — Les  enfants  de  chœur 
portent  dès  le  commencement  lu  soutane  rouge,  136,  208 j  303,  362.^ — Quel¬ 
ques  usages  de  leur  vie  commune,  IGî.  —  Vêtus  de  dalmaliques  dans  certaines 
cérémonies,  270, — Ancienne  vue  de  la  PAalelte^  227. — Lapsaleltc  reconsti¬ 
tuée;  son  histoire,  500. —  Projet  de  faire  des  psalcttes  autant  de  pépinières  do 
nuisicieiis,  500,  516. 

Pl'Elicattoxs  ou  criées  publiques,  se  faisaient  dans  le  parvis  dos  églises, 
1,  184. 

PiiGiN  ,  habile  architecte  d’Angleterre  ^  y  ressuscite  l’art  gothique  ,  1 ,  31l 

Pi:iTs  de  Saint-Pierre,  servant  a  la  c^ithédrale  ^  1 , 95. 

Pupitres  du  chœur  au  xvi^  siècle ,  Il  ,  218.  —  Pupitre  des  oraisons,  plus 
beau  ,  220.— Remplacent  les  oreillers  ou  coussins  sur  I  autel,  279. 

PuRGATOTRE  symbolique  du  moyen  âge  dans  les  sculptures  de  Téglise ,  !,  225, 
237,  239,  268,  305.— Ames  du  purgatoire  dans  les  verrières ,  335. 


Qlintefeu  ILLES  employés  dans  la  "décoration  de  notre  édifice,  1 ,307. 

Queue  ,  idée  symbolique  dans  cette  j^irtie  des  animaux  ,  1 ,  270  ,  308. 

Quiîvçav  {Armand  de),  évéque  de  Poitiers,  l ,  447. — Se  démet,  IL  375. 

R 

Rabaw-Maur  expliquant  quelques  faits  symboliques  du  muven  âge  , 
1 ,  209. 

R.abaud  (Antûinei,  maire  do  Poitiers;  ses  funérailles,  il,  130. 

Radégom)e  (église  Sainte- 1  à  Poitiers,  connue  avant  le  vii«  siècle  sous  le 
vocable  dü  Kotre-Danic,  L  50.  — -SesrapporLs  d’architecture  cl  do  tlécor  av^^c 
lu  cathédrale,  176,  199,  209,  237.^  2113;  ü,  (00  ,  124,  211.  —  rapports 

dans  ies  verrières  di^s  deux  églises,  3G6. —  Favorisée  par  le  prince  Noir,  II,  104, 
—  Dédicace  présumée  à  la  même  époque  que  celle  de  la  cathédrale.  121.  — 
(’anonnée  parles  protestants,  269.  —  1a}  curé  condamné  par  le  Chapitre  pour 
défaut  de  présence^  à  la  cathédrale,  354. 
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Raerius,  abbé  de  Nouaillé  ;  cünvontioïi  entrci  le  Chapitre  de  la  cathédrale  et 
son  abbaye^  H,  27* 

Hainli-i'e,  abbé  de  Saint-Maisent,  achète  une  terre  à  la  cathédrale  de  Poi¬ 
tiers,  C 

Ri‘nEVA>xE  des  cathédrales  de  Lucon  et  de  Maillezais  envers  celle  de 
Poitiers,  JI ,  77,  —  Contestée  souvent ,  et  reconnue  par  des  arrête  de  parle¬ 
ments,  78*  , 

Régnault  (Èmery) ,  président  du  présidial  de  Poitiers,  dispute  le  pas  aux 
trésoriers  de  France  en  pleine  rue.  II,  314* 

REGNIER  (du},  famille  qui  avait  fondé  une  chapelle  dans  la  cathédrale, 
II,  213. 

Religieux  ;  comment  représentés  dans  Tart  plastique,  1,  144,  156,  224* 

ReJJQUAÏRES.'—  F.  RELtQUES, 

Reliques  des  barbes  de  saint  Pierre,  ï ,  1 3 ,  37 ,  162  ;  lï ,  7 , 47  ^  49 ,  139, 
140,  252,-392*  —  Mitre  de  saint  Hilaire*  11,  Tète  de  saint  André  ,  i02, 
252,  —  Reliques  de  sainte  Madeleine,  léO  ,  150,  248;  —  de  saînle  Florence, 
24H,  378  ;  —  de  saint  Hilaire,  3Ü7,  333,  353;  —  do  saint  Théodore,  de  saint 
Pelée  et  de  sainte  Euphémie,  351  ,  352  et  suiv*  ;  —  de  saÎTit  Georges  du  Puy, 
353;  — de  saint  Irénée,  martyr,  448  ;  — de  sainte  Victoire  Monïse,  ihi(L  et 
suiv.;  —  desainte  Antonine ,  449  ;  —  de  saint  Gennain  et  de  saint  Justin, 
martyrs,  450;  —  du  B.  Guillaume  Tempier,  évêque  de  Poitiers,  452  ;  — *  de 
sainfVincent  de  Paul ,  483;  —  de  la  Vraie  Croix  *  509;  “  de  saint  Pierre, 
523; — de  saint  Hilaire  de  Poitiers,  524.  —  Perte  de  beaucoup  de  titres,  102* 

—  Inventaire  des  reliques  du  trésor  fait  en  ï406  *  II,  139  et  suiv*,  150  et  suiv. 

—  Usage  de  placer  des  relitpjts  dans  nue  image  en  métal  de  la  partie  du 
corps  saint  qu’on  possédait,  141,  2é8*  —  Pillage  des  reliques  en  1562  pat  les 
protestants,  2Z|8,  307.  —  Les  reliques  toujours  portées  aux  processions  par  des 
clercs  marchant  nu-pieds,  U,  20.  —  Cachées  en  1346  lors  de  la  prise  de  Poitiers 
par  les  Anglais,  88  et  suiv.—  Mises  sous  la  garde  du  chefecier,  qui  seul  peut  los 
montrer,  lt2*  —  Conservées  dans  certaines  cha[>elleset  dans  la  salle  capitu¬ 
laire,  225,  226.  —  Celles  des  couvents  et  églises  supprimés  en  1792  portées  à  la 
cathédrale,  440* 

Renaissance;  ses  pressentiments  dans  quelques  détails  de  notre  édifice, 
1,  123* 

Renard,  symbole  de  la  ruse,  1,  222* 

Rentes  recouvrées  après  la  révolution  par  l’église  cathédrale,  H,  489,  492*— 
Impossibilité  d’en  opérer  la  rentrée,  499, 

Restaurations  prélondues  à  la  cathédrale  de  Poitiers,  et  mutilations 
consommt^  sous  ce  prétexte,  L  12!,  128,  1 46, 1 57  ;  H,  31,  de  399  à  505,51  J, 
513,  531 ,  Restaurations  à  opérer  en  faveur  de  la  cathédrale  :  les  sculptures  de 
la  fa(:ade,  1, 126,  153,  163;— rétablir  le  parvis,  175  ;  —enlever  les  lamàours, 
203;~abattre  la  balustrade  circulaire  de  rinîérieur,207,  208,  285;  H,  399,401; 
—rendre  leur  forme  primitive  aux  chapelles  des  absidiolos ,  1,  246;  —  réparer  la 
clef  de  voOte  de  la  quatrième  travée  du  latéral  nord,  318  ; — recnmpléler  les  ver¬ 
rières,  329  etsuiv.,  394;  —  les  voûtes  des  tours,  395,  396;— la  charpente  delà 
tour  tlu  nord,  398, — 'de  celle  du  sud,  406; — replacer  pinacles  qui  couronnaient 
sa  balustrade,  400  ;  —  relever  la  tour  du  sud*  508  ;  —  replacer  deux  ou  trois 
assises  de  pierres  qui  mauquent  au  premier  étage  de  ïa  tour  du  sud  ,  et  dont 
rabsence  compromet  le  reste,  403  ;  —  dégager  les  reins  des  voûtes  du  poids  des 
fermes  qu’elles  supportent  quelquefois,  4i  1  ; —  auidre  (|uolque dignité  au  caveau 
de  sépulture  des  évêques,  465  ;  —  rendre  aux  stalles  Unir  disposition  prîmilivej 
H,  31,  —  et  la  couleur  de  leur  bois*  43;  —  débarrasser  la  grille  du  fond  du 
chœur  des  mauvaises  stalles  qui  la  voilent,  44* 

Résurrection  des  morts  repréfientée  dans  une  suite  de  modiilons,  I, 
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2i>7.— Tableau  de  la  résurreclion  sur  ie  mur  ilV^lévation  du  jnljéau  xTi'gièrle, 
lï,  214. 

Reval  {l'abbé  de},  grand  vicaire  de  Poiders,  consacré  évéq ne  dans  la  calbé- 

drale,  11,  BS2. 

Revrillèke^Lépadx  (la),  im'enteurdu  culte  des  théopbiîanlhrüpes,llj  473. 
Revestouer  ou  revestiaire;  deslînalion  de  ce  lieu  et  où  placé  au  xvie  siècle, 
11,220,227, 

Révolution  de  1789  ;  son  caraclêre  au  point  de  vue  de  la  religion  ,  lï,  419, 
422 ,  433, 434  et  suiv* ,  Û37,  452  etsuiv, 

Riuoutte  ,  jeu  d'cnfanls  inlcrdit  sur  la  place  Saint-Pierre,  H ,  395. 
Ricu.4Rd,  irésorier  du  Chapitre  de  Poil  i  ers  et  archidiacre,  fa  il  dos  donations 
de  terre  à  i'abhaye  du  Saint-Cyprien ,  1,  20. 

Richard  CoEun-DE^laox  possède  le  Poitou  ,  11,  5.—  Date  de  sa  mort ,  G, 
15.  —  S’insurge  contre  son  père  Henri  ïl,  7.  —  Sa  caplivilé  et  subsides  que 
s'imposent  les  églises  du  Poitou,  II. — ^  N’est  [K)i ni  enterré  dans  la  cathé¬ 
drale  ,  15* 

Reghelieu  (le  cardinal  de)  ;  ie  temporel  de  son  évêché  de  Luron  saisi  par  le 
Cliapitrede  Poitiers,  Il ,  78. 

Roiiert  (saint),  abbé  de  la  Chaise-Dieu  ,  devrait  être  le  palron  des  archéo¬ 
logues  eb  réliens ,  51. —  Reçoit  une  donation  avec  redevance  à  Saint-Pierre 

de  Poitiers, 

Rochefoucauld  (le  duc  de' la),  gouverneur  de  Poitiers,  reçu  à  la  cathé¬ 
drale  ,  U ,  320, 

Rocheposav  (Henri-Louis  de  Chalaigner  de  la),  évêque  de  Poitiei's;  ses  ar¬ 
moiries,  l,  432. —  Son  portrait,  44G. —  Fait  restituer  h^s  épi  ta  j)hes  de  la  famille 

d^  .  -  .  .  .1 

depu 

et  SUlV.  o-uu  IIJÜ^IU:  [>Ln'SU[lllCI  ,  UiO.’ —  iw  uu  m 

Fronde  à  Poitiers ,  319.  —Il  donne  un  autel  majeur  à  la  cathédrale ,  323.  —  Sa 
fermeté  h  maintenir  le  droit  do  prést^anee  du  Chapitre,  329,  330.  —  Son  goût 


Rogations  ;  célébrité  de  ces  prières  publiques  à  Poitiers,  H  ,  4G ,  53.— Com¬ 
ment  le  comte  de  Poitou  ,  Alphonse  ,  chercha  a  en  relever  l’éclat ,  47.  —  Céré¬ 
monie  du  flacon  de  vin  brisé  sur  la  châsse  de  suint  Pierre,  — Usages  ol^scrvés 
dans  les  temps  modernes ,  â9,  ,53. 

Rogier  (îVL  de)  ;  tableaux  que  lui  doit  l’église  calhédraic,  1  ,  447 ,  44S. 

Rois  ;  images  des  bous  et  des  mauvais  sur  les  modillious  ,  ï  ^  262,  265. — Roi 
musicien  ,  2C4 , 266, 

RüMANO-BYZAïvriN  (stvle).— P".  Style. 

Rose  ue  la  façade;  sa  superficie  métrique,  I,  tC9. — Époque  de  sa  construr- 
tîon  ,  470;  presque  effacée  parforgue,  2ïG. —  A-t-elle  jamais  eu  des  verres 
jieirils?  387  et  suiv. 

Rosières  dotées  dans  les  fêtes  publiques  de  rempire ,  II ,  485,  48G. 

Rouie  ,  chanoine  ,  a  des  contestations  avec  le  Chapitre  ,  Il ,  317, 

n 

Sabourin  (.Toseph),  prêtre  constitutionnel ,  renouvelle  en  1795  lejculle  im 
terrompii  â  Saint-Pierre,  11,  472. 

Sacre  dhm  evéque  dans  la  cathédrale,  ïï,  582. 

Sacre,  ancien  nom  domié  à  la  procession  du  Saint  Sacrement,  H,  329.  — * 
Détails  de  cette  cérémonie  â  Poitiers,  îbid. 
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S4CUÉ-Ct)taiii  de  Jésus  ;  éUiblis^emont  de  cette  dévolioiij  503. 

SACiUSTiE  dos  messie;  sa  descriplion,  I,  429  et  suiv, —  Ois  change  son  pave 
«în  panjiiot,  ïL  51  Ij  535*  —  Construction  de  la  petite  sacrisMcj  -103.— Nouvelles 
anticxi^s,  5EÜ. 

Saillard  jRcidégonde)  lègue  à  ta  fabrique  une  maisonj  !f,  5t0. 

Saill.Vivt  (Raglion  de) ,  évêque  de  PoîticrSj  attend  ses  bulles  [Hîndaut  8  uns, 
11^  375.  —  Sa  mort,  379.  —  Son  épitaplie,  380.  —  Place  dans  une  châsse  les 
reliques  de  sainte  Antonine,  450. 

Sai^t-Aulaikë  (MartiahLoiiis  de  Beaupoll  de)  j  évêque  depoitiers;  son 
portrait;  450.  —  Ne  Fut  pas  heureux  dans  quelques-unes  de  scs  n^taurations 
de  la  cathédrale^  11,  43,  307 et  suiv.  —  Sou  procès  avec  le  Chapitre,  4t(K  — 
Refuse  le  serment  a  la  constitution  civile  du  clergé;  est  privé  de  son  évêché, 
425.  — On  en  rejette  ses  meubles,  432.  —  Il  proteste  contre  rintnision  des 
évêques  consliUitionnels,  440.  —  Meurt  à  Fribourg,  47G.  —  Service  funèbre 
dans  kl  cathédrale  de  Poitiers,  487. 

Saist-Beliîv  (Geoffroy  de),  évêque  de  Poitiers;  scs  armoiries.  Î,4â2  ;  II,  312. 
—  Son  portrait  dans  la'saüe  capitulaïro ,  440.  —  Tente  d'établir  la  liturgie 
romaine  dans  son  diocèse,  It,  291. — Il  est  dévoué  à  la  Ligue,  293.  — Procure 
à  la  cathédrale  des  reliques  de  saint  Hilaire,  307.  —  Contribue  à  l’acquisition 
dhîïi  orgue,  309.  —  8a  mort,  312. 

S4.isîTE-MAir!HK(Nicolasdc)  ;  t-rreur  de  sa  chronologie ,  il .  S-'j.  —  Auteur 
d  une  histoire  ecclésiastique  du  Poitou  ,  en  latin  ;  erreur  sur  l’époque  de  l'in¬ 
troduction  de  fa  liturgie  romaine  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  H,  308  ,  — ■  sur 
Porigine  de)  la  cathédrale,  339. 

Saixte-Maiithf.  (8cévole  de),  trésorier  de  France,  so  dispute  pour  le  pas  avec 
le  présidial  en  pléino  rue,  U,  314. 

Sai^^tAIaixent. — 7  .  Maixent. 

8allc  capitulaire;  sa  fondation,  l,  91  ;  Il ,  tOG.  —  Description  de  son 
architecture  et  de  sa  décoration,  I,  440  ;  K,  22C.  —  Auteurs ,  prix  et  époifue  de 
sa  menuiscnc,  I,  hhî  ;  llj  392.— Ses  belles  clefs  de  voûte,  442,  —  Sa  collection 
de  tableaux,  I4â.  —  Salle  antérieure  à  cette  dernière  fondée  par  Aymerlc  de 
Mons,  11,  119,  225. 

Salomon.  Type  adopté  par  la  sculpture  chrétienne  pour  rendre  son  image, 
J  J  44*i. 

Saltimuanque  représenté  sur  un  modillon,  l,  2-iÛ. 

Salutation  angrljoue,  sujet  sculpté  sur  la  porte  Saînt-Micliel,  1, 
I02etsrjiv. 


Samson  représenté  sur  un  modillon,  I,  227, 

Sanctuaire,  de  combien  plus  élevé  que  la  nef,  I,  290, 

Satan  ;  ses  personnincations  diverses  dans  la  sculplure  chrétienne  du  xii*^ 
siècle,  L  98  etsuiv.;— du  xiil“  siècle,  224,  227, 229, 240,241,  259,  208  —Souille 
le  mal  a  Hérode,  105, 100,  107. — Raison  doses  rôles  multiples  dans  Ui  symboli¬ 
que  chrétienne,  275. —  Supportant  une  archivolte,  lit,  39G.— Tounnente  une 


—  Fn  ange  rie  lumière,  2G1. — Renversé  par  la  Rédenq^tion,  338, —  (primaraut 
dans  les  voûtes,  412.  •  ' 

Satyres. — /'■  Faunes. 

Sceau  capitulaibe. —  f  -  Armoiries. 

Sculpture  'détails  sur  son  caractère  ;  ses  styles  divers  sur  notre  éditice^ 
1,87,  102,  104,  108.  134,  139,  147,  103, 278,  280,  309,  395.  —  Mission  mo- 

7  .iidk  r 


ale  de  la  sculpture  chrétienne  souvent  méconnue,  î,  88.  —  Ses  CRSeignemenls 
logmntiqties  et  moraux,  117,  129,  130,  158,  lü7,  —  A  élé  mal  comprise  par 
n*Liiicoup  dans  l'inkM  prélation  de  certains  snjels,  137,  138. 
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SÉGUIN  J  archevêque  de  Bordeaux  j  préside  uïi  cüucile  de  Poitiers  ,  I  ^  2h, — 
Sacre  Gérard  ,  éyéque  de  Limoges,  29* 

SÉPULCRE  (saint)  représenté  sur  les  verrières,  ï  ^  334, 

Sépultures  des  chanoines  dans  Téglise  ou  ses  dépendances,  I ,  üO/i  ;  Il , 

—  Celles  des  gens  du  lias  chœur  on  officiers  do  service,  dans  le  parvis,  ï ,  177, 
186  ,187,.  /  ■.  CuiETiKRE. — A-t-on  été  fondé  par  dô  bonnes  raisons  a  interdire 
les  inhumations  dans  les  églises?  178  ;  II ,  ZiOt).—  Toutes  les  sépuUures  boule¬ 
versées  et  aujourd'hui  presque  inconnues  dans  la  cathédrale  üc  Poitiei^,  l ,  295* 
“'Celles  des  évéques,  i5î>*  Inscriptjons. 

Seres  ;  IcuralTranchissement  s'opérait  dans  l’église ,  1 ,  182* 

Serment  à  la  con^iitution  clcUe  du  clergé  refusé  ;  devient  le  prétexte  de 
persécutions*  425,  429* 

Serré  (Jean),  saciiste  ch*nrgé  du  soin  des  ornements ,  H ,  3G8. 

StéCjE  ÉPtscoPAL;  sa  véritable  place  dans  une  cathédrale.  H,  43,  144*  — 
Son sûus  î\l.  de  la  Roclieposiij^,  37 L  — Décoré  d'une  tenture  de  ve¬ 
lours  et  d'un  tapis  netîT  par  ]\L  de  Larnay .  53ô. 

Signes  lapij>.\ires  ,  l ,  85 , 12G ,  286  et  suiv.  —  Constatent  TAgo du  monu¬ 
ment,  207,  291  ;  II,  9.  —  Daus  les  escaliers  et  les  tours  des  clocliers,  1,  394, 
39G  ,  42â, —  Dans  les  combles,  419^  420* 

SiLL.4Rj>;  t'égUse  Saint-Féhs  de  Sillard  donnée  à  L'abbaye  do  la  Chaiào-!>ieu, 
I,5L 

Simon  (sainl),  apôtre;  pourquoi  représerilé  avec  une  scie,  ï,  1 43* 
SiMPLicïRN  (saint)  ;  ses  reliques  conservée?  dans  une  châsse  d'argent,  11, 140. 
Singe  ;  sa  signîhculion  symbolkiue  ,  1 , 222 , 223 , 226,  2â2 ,434 
SisMONDJ  (de|;  erreur  de  cet  lûstorien  sur  le  vocable  de  la  cathédrale  de  Poi¬ 
tiers  au  jx^‘ siècle,  ï ,  19. 

SïXTE  IV  I  le  papt^)  exempte  les  chanoines  de  la  résidence  dans  leurs  béné¬ 
fices  a  charge  d'âmes,  U,  179*  —  Son  éloge  de  ta  r^thedraÎD,  538.  — Chapelle 
de  ce  nom.  Cmarelles* 

Smarve  ,  terre  appartenant  à  l'église  ,  U  ,  63 ,  409,  414* 

Soleil  en  vermeil  pour  los  bénédictions  du  Saint  Sacrement,  11,  373*— 
Autre  en  argent,  404. 

SoLJTAiiïts  ;  leur  tyjie  dans  la  statuaire  chrétienne,  I,  143,  143,  155,  156> 
SouB.^ssEMKXT  coiUiïiii  dans  les  latéraux,  stipportanl  les  bases  desT'ûloiines, 
1 , 20â. —  Leur  double  destina  lion  ^  ihkL 
Sous-ciîwtrk;  percevait  les  finJÎts  de  deux  prébendes  presque  entières  , 
H,  62.  —  Guillaume  d'Alix  ,  sous-chanlre,  inhume  â  la  catliédrale,  83* 
Sous-boy  EN  .  possède  presque  doux  prétendes  entières,  il ,  62* 

Stai.les;  leur  époque,  leur  caractoro ,  leur  description  et  celle  des  motifs  do 
leurs  si'iilptures ,  I,  127>;  11,  30  et  suiv*  —  Leur  disposilion  primitive,  3L  — 
ÏÆur  symbolisme,  34  et  suiv, —  Elles  sont  les  plus  anciennes  deFiunce,  ii2, — 
Partout  estimées  aussitôt  que  connues,  M-  —  Soiti  qu'on  en  prenait  au  x\i* 
siècle,  et  procédé  pour  leur  conservation,  218,  221*  —  i\laltraitéc.seii  15G2  par 
les  protestants  dans  le  pillage  do  réglist^,  250.—’  Déplacées  par  M*  de  la 
Rocheposay,  325.— lVJauvais<j  adjonction  d'une  menuiserie  diFférento,  iàid. — 
Occupées  autrefois  [mr  le  clergé  seul,  388.  — Réparées  ef  peititei>^  398,  492, 
446.  “Leurs  vaso^  en  bois,  403. 

.  Stalles  ;  18  stalles  cédées  par  le  Chapitre  aux  autorilés  poui  lis  cérémonies 
publiques,  â87.— Stalle  defévéque;  malheiiieuse  inspiration  qui  dénature  le 
chœur,  30*5.  —  Mauvaises  stalles  placées  dans  la  nef,  522. 

Stanislas  Kostka  (saint);  fête  de  sa  canonisation  â  la  cathédralo  ,  Il ,  386. 
Station  annuelle  devant  le  grand  autel,  de  Noël  à  la  Puritication  ;  origine  de 
cet  usage  défiguré  de  nos  jours,  II,  215.  * 

Statuaire;  scs  différents  caractères  ati  moyen  àgc,  1 ,  104, 108  ,  (99,  30-j^ 
—^Gomment  traitée  à  la  calhédraie  de  Poitiers  ,  I,  lââet  suiv.,  150;  U  ,  313  , 
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401.  —  Lcü  statues,  mùme  do  petites  riimeiiiions  ,  sculptées  a  vy  ut  d’èlre  posées, 
'lOfj.  —  S(atue5  modernes  placées  sans  (lisccrnomnnt  {fans  In  cathédni'e , 
Statuts  du  diocèse;  quelques-uns  dressés  en  synudes,  \[,  ;>/, 

SrvLK  roinanfT-byzantin,  souvent  caracléristiquû  de  nos  séul[ïUires,  l  ,  154, 

ÜOO.  30y,  33:ï,  33-'3,—  Est  cependant  indi^réne,  3PJ  . 

SrvLK  runuHi  lertiairo  des  \t<^  et  xu"*  siècles  ;  ses  caractères  généraux, 

[|,  :î2. 

Sy M nous MEclirélietqsüsorigines,  1,74,  271  etsuiv.— Ses  ex pre^jsi uns iliver-î<îs 

dans  lacalliédiule  de  Poitiers.  isT,  8^,  9G^1)8  et  suiv.,  1 12,  113.  1  il . 

—  Klait  calculé  sur  des  idées  mysti(iues,  23(5.  —  Sa  théorie  générale  imposée 
par  la  religion,  272.  —  Ses  enscignemenls  destinés  aux  regards  du  peuple,  (G7, 
22J  ;  ïl,  48.  —  Svmbülismo  des  trois  f)ür£ails,  l,î  117,  ï25.  1^'ï*  —  De  la 
déviation  de  Paxe  ,  194.  -  Des  deux  tours,  1 ,  118.  —  De  !a  fenestration  ,  210, 
3î)2* — De»  murailles,  2tü.  — Des  lions  devài^t  les  églises,  179.  l\  ve  mot, 

—  Des  piliers,  299.  —  Du  serfHmU  /  ce  mot  et  celui  de.'<  {tuf  ces  (tutowux, 

—  Du  purgatoire.  22;>,  226,  277.  — Des  faux  docteurs,  231.  —  De  la  musique 
prèlt^  aux  animaux,  245.  —  Des  étoiles  dans  la  pcinturo  chrétienne ,  320.  — 
Appliqué  à  l’ornementation  des  autels,  240.  392.  —  Aux  couleurs,  3 14.  — Le 
J’ymbülisme  peu  ctunpns  atijourdluti ,  et  pourquoi  ?  279^  355.  —  .Symbolisme 
de  la  bore  murale ,  303.  —  De  rélargissement  des  voûtes  vers  la  partie  est 
d'une  église,  312. — Dans  l’abaissement  du  chœur,  312.— Symbolisme  du  temple 
chrétien,  rmage  du  ciel,  310. —  Quc/quese.x  pressions  du  symbolisme  ont  varié  on 
de  certaines  provinces,  3U2.— Du  flacon  de  vin  brisé  soi*  la  châ-^se  de  SaiiiL-Pîerrü 
à  la  procession  des  Rogations,  H,  48.  —  Des  cérémonies  de  la  dédicace  d’une 
église,  123.  —  De  la  iéte  des  InnocenLs,  1*52. 

Synagogue;  comment  représentéo  dans  la  sculpture  clirétienne,  l,  !û5. 
SEuPiiNT;  sa  signification  symbolique,  1,  80.  223 

Synode,  racine  du  motAcnne  au  moyen  âge,  l,0i.  —  Tracis  de  cetU?  insti¬ 
tution  dans  noire  histoire.  11,  50,  57,  6t. 

SïitÈXE;  ses  significations  symboliques,  ï,  258,  259;  11,  39. 


T 


Taiîleagx  pos.sédéspar  la  caliiédrale  :  saint  Louis  en  prière,  I,  431,— Toile 
commémorative  de  Bertrand  de  Kneringiien  et  de  Louis  Fardeau ,  432.  — 
Tableau  votif  de  l’Incarnation,  II,  294;  —  de  la  Résurrection,  301  ;  *—  de  la 
Saincte  Famille,  359etsniv.,  4ÜÜ; — de  saint  Slanisîaset  de  saint  Louis  de  Gon- 
i'^ague,  3SG  ;  —  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  436;  —  de  saint  Dominique 
instituant  le  Rosaire,  443;  —  dû  la  présentation  de  Nolrt'-Seigneur.  Û5t.  — 
Portraits  de  plusieurs  saints  martyrs,  de  l’ordre  des  Capucins,  451.— -Le 
Lriîcifiement  de  Notre-Seigneür,^  452.  —  Une  petite  descente  de  croix  scAilptée 
sur  bois,  ibkl"^  —  de  la  Vierge  lionorée  par  saint  IJîlaire  et  saint  Fortnnat, 
"♦44,  503,  — Adoration  do  Sacré-Comr  de  .ïésiîs,  503.  —  Le  Fene  ftemf  Gi 
autres  mauvaises  toiles,  5l4  et  soi v.— Le  Denkr  de  fa  veuvt\  521. —  Porlraîts 
de»  évèqu<îs  de  Poiliers  dans  la  salle  cajïitulairCj  1 ,  443.  —  Lt'S  lableaux  ne 
doivent  jamais  être  append  us  a  des  pi  dors,  ni  gêner  en  rien  raspcct  général  de 
I  architecture ,  11^211,  504  — Tableaux  des  églîsc's  et  couvents  de  Poitiers 
transportés  à  la  cadiédrale  pendant  la  révolution,  436.  —  Tàbîeatix  dont  les 
personnages  sont  revêtus  alors  d’ornements  tricolores,  444.  — Tahleau  des 
chanoines  et  de  leurs  semaines  appeiidu  dans  le  chœur.  218. 

Tambours  ;  ridicule  superfétation  imposée  aux  por  tes  de  l’édifice,  ï,  202. 

TAPissERtEs  tendues  dans  le  chœar  des  églises,  l ,  196;  —  à  Saint-Pierre 
de  Poitiers  pour  la  réception  des  doclenr.- ,  il,  169,  —  et  aux  fêtes  solen¬ 
nelles,  211. 
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TAliLE  ANALYTIQUE, 


Tai:ueai3  ■  son  caractère  symboliquo,  239, 

l  AXES  imposées  aux  bénéficiers  [jour  la  réédifira  fi  ondes  églises  ruinées  par 
HW  proieslants,  Il  j  331,  Par  Louis  NTV  comme  droit  d'avénemenl,  3/i3. 

1  onr  couvrir  les  tïépensês  du  roi,  376,  377.  —  Par  î.oiiis  XV,  409. 

1 E  Del’m.  Le  plus  ancien  usage  de  ce  cantique  en  actions  de  grâces  publiques 
dans  la  cathédrale  pour  le  succès  de  la  Ligue,  II,  202,  —  Après  raltental  de 
■L  Lnatd,  301 .  —  Pour  la  prise  de  la  Rodielle,  330*  —  Autres  sous  Louis  XîV  , 
—  Pour  la  naissance  <lu  Grand  Dauphin,  386.  —  Pour  Kapoléonj  465. 

Tempieii  (Guillaume),  évêque  de  Poitiers,  béatifié.  11,  327. 

Temple  Saint-Jeaîv*  —  y.  Jean  (église  Saint-)* 

Thrnf.zay  \  sa  cure  unie  au  Chapitre  de  Poitiers  ati  xn'  siècle,  L  59* — Une 
partie  des  fruits  en  sont  annexés  à  la  mense  des  chapelains,  lï,  150,  —  et  à  code 
des  vicaires  perfiélnds.  175. 

TuÉonoKE  (saint)  rÉgyptien;  ses  reliqiies  envoyées  à  la  cathédrale,  U,  351, 
352, 

Théophilanthropes,  tentent  sans  succès  d*ïntrodijire  leur  culte  à  lacalhé- 
drale,  II,  473. 

Teiiiîaudeau  ,  auteur  de  Wlùmjé  de  rhkloîre  du  Poitou;  ses  erreurs,  î , 
40,  62  ;  IL  242,  284,  288,  357* 

Xho.mas  (saint)  j  apôtre;  pourquoi  représenté  une  lance,  l,  14.3. 

Thomas  i>e  A^illeneuvh  (saint)  ;  fêle  de  sa  canonisation  à  Saint-Pierre  de 
Poitiers,  II,  354. 

Thomas  (Hugues),  chanoine,  fondateur  de  la  chapellenie  de  Saint-Louis  de 
Alarseille,  \\,  23C* 

Thomas  (Louisb  Êculpteur,  auteur  de  quelques  ouvrages  à  la  cathédnde,  IJ, 
442,  525. 

Thoueau  (Julien),  imprimeur  à  Poitiers;  mauvais  poète,  IL  ^^2- 

TiEucELix  (.L-IL  de)^  évêque  de  Liicon,  se  retire  a  Poitiers  après  l^iiivasioti 
de  sa  ville  par  les  proLestanls,  II,  265.  " 

Tigre  ;  son  type  mêlé  a  celui  de  rhornme  par  symbolisme,  I,  233;  —  de  la 
fenime ,  240  ;  —  autres,  262,  265. 

Tiluee  (Gilles) ,  doyen  du  Chapitre,  reçoit  la  prêtrise,  et  fonde  des  messes, 
H,  315  et  suîv. 

Toiture  de  Saint-Pierre  ;  devrait  être  dîssimulée  au-dessus  do  la  façade  ,  I , 
173.  — Son  ciiractère  général ,  sa  superficie  lolale,  Marché  annuel  pour 

son  entretien,  IL  302.'—  Recouverte  en  cuivre  rouge,  402,— Réparée  en  1821 
|>ar  Vétaull,  507. 

'Tomiîeacjx,  profanation  de  anrx  de  féglise  par  les  proU^stants.  Il,  240;  — 
par  les  révolutionnaires,  456,  —  Tombeau  de  Balthazar  Prévost,  transporté  de 
Saint-.SiinpIïcien  à  la  cathédrale,  320.  —  Prétendus  tombeaux  Lronvés  dans 
réglisn  et  transportés  dans  les  jardins  de  f évêché,  302. 


damnées 

entent  la  sentence,  20L 

Torsav  (Jean  de),  grand  maifre  des  arhnlélners  de  France,  meurt  à  Poitiers, 

if.  130, 

Tourelle  servant  d’cscalîer  et  saillissant  siîr  la  façade,  1  ,  170. 

Tours  de  /'église;  leur  (kscrîption  extérieure.  105,  118;  II,  236  etsuîv*  — 
I^eor élévation,!,  î  18.400. — Leur  destination  différente,!,  118;  H,  237. —Leurs 
différentes  époques,  U  118,  119  et  sniv.;  TL,  08  ,  176, 185.^^ — Celle  du  nord 
connue  sous  le  nom  de  four  Neuve  ^  l,  123  ,  11/ 237. — Ses  différents  étages  in* 
lerieiir.s et  leurs  détails,  305  et  suiv.  —  Sa  plate-forme,  400*  — Celle  dii  sud; 

étages  et  leiii*s  détails,  401  etsuiv.  ;  H  ,  237.  —  Renfermait Phor- 
loge,  249.  —  Cimonnée  en  J  569  parles  huguenots,  267. —  Ce  que  coûtent  les 
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TABLE  ANALYTiUUi:* 

r L^ptirati DUS  (] Il  lioniDiage,  276-  —  I-a?  flôme  fjui  hi  surmontaît  démoli  par  lo  pré¬ 
fet  iVlallarmé;  intrigues  do  cetlo  affaire  »  hm  et  siiiv.  Ex^dication  delà  date 
de  Ï805  iiiii  iig'Jre  sur  la  croi^:  de  fer  de  eelte  tour,  —  L'inégalité  dos  tours 
n'est  point  uii  signe  de  dépendance  à  Tégard  de  la  métropole,  î ,  i  is. 
Tua.vsept;  description  et  dimensions  de  cette  partie  de  l'église  ,  I,  9i>  218, 
TiiAi^siTiON,  époque  curieuse  de  l’iiistoire  de  rarchitecture  européenne 
1  _,.7a ,  I al,  —  Ses  traits  caractéristiques  dans  notre  caïUéürale  ,  200  ;  Jl ,  ü,  ^ 
Tua V Al f*  forcé  de  l'hommo;  sa  représentation  symbolique,  I,  230* 

Trésor  de  l'église;  inventaire  des  choses  précieuses  qu'il  contermit  or- 
dounéen  1608  parrévéqueGérard  deïMonlaigu^ïL  139,^48* — Lieu  oùceschoses 
étaient  gardées  à  Saint-Pierre  de  Poitiers^  220,  220*— Autres  objets  précieux  , 
37 1  et  suiv.  —  Armoires  faites  en  iSJî)  pour  conserver  les  objets  précieux,  535- 
Trêve  de  Dieu  au  xi*^  siècle  due  aux  évêques  de  l'Aquitaine,  I,  -lO, 
TuiHULATiojis  dc  la  vie  humaine  ,  symbolisées  ,  ) ,  237. 

TuiBiiNE  de  l'orgue  à  pilastres,  II ,  40f ,  40:L  —  Tribune  concédée  à  la  pré¬ 
fecture  dans  la  cathédrale ,  et  à  quelles  conditions  ,517* 

Trïmoiulle  (lean  de  la),  administrateur  de  rhjglise  de  Poitiei's;  son  écusson 
appliqué  sur  ia  tour  nord  delà  façade,  ï,  123;  il  ,  185* — Son  entrée  à  Poi¬ 
tiers  moins  solenncîlü  que  de  coutume  ,  i86. 

Tiue^iTÉ  (la  sainte)  figurée  par  les  trois  fenêtres  terminales,  1,210;  —  par  la 
feuille  de  tréile,  303  ;  ~  par  trois  anges ,  350. 

Tr6xf-  épiscopal  décoré  de  velours  et  de  fleurs  de  lis,  Il  ,  37 L  K  StÉuK. 
Thousseau  (Pierre  de) ,  évêque  de  Poitiers  ,  donne  des  tapis  à  la  cathéilralo  , 
j[  ,  148.  , 

IJ 

Umté  de  stylé  souvent  interrompue  dans  tous  ies  édifices  par  des  causiîs 
diverses,  l,  1  j  O. — Poursuivie  dans  le  notre  avec  une  persévérance  remarquable 
l>our  son  ensemble  et  ses  détails  principaux,  202* — Necommenceà  s'efiltcerqu'ii 
la  seconde  zone,  200,  2!  1  * — Unité  dans  le  système  général  de  In  construction 
323,  342.  —  Combien  ingénieuse,  413  et  sniv*,  420.  —  Maxime  de  saint 
Augustin  sur  rnnilé  dans  les  arU  oubliée  dans  un  bas-relief  moderne,  525. 

ÜiXivERSiTÉ  (îe  Poitiers  ;  son  éUblissement,  n ,  167*  —  Réception  de  ses 
candidats  au  grade  de  docteur  dans  la  nef  de  la  cathédrale,  îiiB  et  suiv* 

UiU)!N  (Barthélemy) ,  vicaire  général  du  cardinal  de  Givry,  ïî,  lOîL 
UasiKs  (Jacques  .la vénal  des),  évêque  de  Poitiers;  esquisse  de  sa  vie;  il  est 
inhume  dans  la  cathédrale,  ÎI^  suiv.,  217.  —  Son  tombeau  profané  [ïar 

les  calvinistes,  269, 

UssOîv  (T^ouis  de)j  évêque  de  Poitiers,  n'a  jamais  eu  ses  amies  sur  les  clo¬ 
chetons  de  la  cathédrale*  I,  82. 

Usuupatelrs  des  biens  ecclésiastiques;  canons  sévères  d'un  concile  de 
Poitiers  contre  leurs  exactions,  l,  28,  65*  —  Comment  représentés  dans  la 
sculpture,  221 , 239* 


Valette  (le  cardinal  do  la)  préside  à  Poitiers  une  assemblée  du  clergé, 
H,  323. 

Vandalisme  ;  actes  de  vandalisme  infligés  à  notre  monument  par  la  uégli- 


522  et  suiVi,  53 1, 


TABLE  ANALITIQLiE. 
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Va]ndalis51E  révoîutîonnüij'e  de  17ÎÏ3  exercé  sur  quelques  détails  du  monu- 
menlj  11,  408  ,  —  et  sur  sou  ymeubîenient,  466^  ü69  et  suiv.,  — Toujours 
irréparablej  Süü- 

Vaiikilles  (François-Henri  de  la  Brotie  de),  ancien  évêque  deGap^  bienfai¬ 
teur  de  la  cathédrale;  son  portrait  dans  la  collection  du  Chapitrej  —  Sa 

niüi'L  ü,  oN  et  suiv. 

Vareîmlla  (Claudia)  n'a  jamais  été  inhumée  au  temple  Suint- Jean ^  Ïï  H; 
lï,  — M.  de  Jouy  prend  son  marbre  pour  un  tombeau  chrétien  ,  544. 

Vente  des  biens  du  clergé.  —  Phopiuétes. 

Veugne  (N*,.  J  seigneur  de  la)»  chanoine,  donne  plusieurs  objets  a  Féglise,  H, 
lùO*  145.  —Autre  de  ce  nom  et  laïque  donnant  un  tableau  où  iï  est  représenté, 
t2l)t>  et  suiv. 

Verrières  ;  convenance  de  ce  genre  de  décoration  à  1  architecture  catho¬ 
lique,  1 ,  322,  329.  —  Leur  composition  dégénère  après  le  xiïu  siècle  ,  324.— 
Difliculté  dû  leur  assigner  quelquefois  une  époque  précise,  ^25.  —  Principes 
généraux  de  leur  composition  ,  327,  333 , 342,  — Verrière  absidale  substituée, 
après  la  transition,  à  l'arc  triomphal,  331. — Les  peintres  disposent  parfois  leurs 
couleurs  pour  l'effet  plus  que  pour  la  vérité,  333.  —  Époque  des  verrières  de 
l^oîtiers,  325,  3^|0,  3.ÏI,  350.  —  Leurs  caractères  spéciaux ,  325  et  suiv. ,  3ùl, 
3fU.  —  Leurs  couleurs  dominantes,  320,  344. —  Kombreuses  inulilations,  329, 
338,  35 f  ;  H,  517.  —  Hescriptiims  des  sujets  de  nos  verrières  t  le  cruchlement 
de  ÎVûlrû-Seignûur,  l'ascension  et  lemarlyi  ede  saint  Fierrect  de  suint  Paul,  331 
et  suiv.  —  Autre  de  saint  Pierre,  347.  —  Légende  de  saint  Fabien.^  345;  —  de 
Lolli,  34y  ;  —  d'isatic,  351  :  —  de  la  Sainte  Enfance,  357  ;  —  de  la  Passion^ 
359  ;  —  de  .Joseph,  301  et  suiv.  ;  —  de  saint  Biaise,  365  ;  —  de  Job,  369  ;  — 
de  rÉufant  Prodigtie,  371  ;  ’ —  de  Josué,  377  et  suiv. ,  —  de  i\loïse^  381  ;  — 
de  Balaarn,  333»  —  Légendes  inconnues  ou  douteuses,  367,  373,  375.  — 


lié  dans  le  choix  des  divers  sujets  et  leur  rapprochement  symbolique,  353  et 
V.  —  Transposi lions  fréquentes  des  sujets  par  suite  de  distraebons  des 


tJniti 

suiv.  —  Transposi lions  fréquentes 
verriers,  360,  362,  370,  372,  378,  382,  —  Causi^  de  ces  distractions,  38/i.  — 
Bizarres  mosaïques  des  vitraux  des  xiv^  et  x\^ siècles,  386.  — -  Effet  des  inter¬ 
valles  eu  verre  blanc  ilausJes  vitraux  de  couleur,  387.  —  Mesure  superficielle 
de  nos  verres  peints,  302.  — ■  Les  verrières  ont  pu  être  fabriquées  dans  une  des 
tours,  304.  —  Destruction  de  quelques  parties  eu  1562  par  les  protestants»  11 , 
249.  — ^Comment  furent  conservées  contre  leurs  attaques  les  verrières  du  cliovetj 
268. — Plaintpî  du  Chapitre  contre  les  enfants  qui  dégradent  celles  du  côté  nord, 
et  mesures  répressives»  305.  —  Garnies  de  grillages  en  fil  do  fer,  399,  403.  — 
Mauvais  système  de  réparalion  adoiité  alors,  fbÙL,  403. 

Vesica-ptscïs  ;  emploi  de  celte  auréole  autour  de  la  personne  du  Sauveur, 
I,  335. 

V  ÉTAU  LT ,  entrepreneur,  exécute  les  constructions  intérieures  faites  a  îa  fin 
du  x>  iir  siècle.  H,  399  et  suiv.  — Chargé  de  îa  visite  des  églises  après  la  révo- 
lulioTi,  476,  507> 

Vicaires  tiÉNÉRAi;x  de  Gilbert  de  Clérambault,  traversent  l'autorîté  du 
Chapitre,  H,  354  et  suiv.  — Les  vicaires  généraux  transformés  en  viiaires 
ephropanx  par  la  révolution  ;  leur  caractère,  433  .  437.  —  Ceux  ueM,  du 
Sa  i  n  LA  u  luire  adhèrent  cüurageustmienL  à  la  protestation  cou  Ire  rintru^ion 
évèfpies  Cünstitiiliomieîs,  440.  --  Un  grand  vicaire  préside  la  fabrique,  48  t. 

VicA  1RES  présentés  par  le  (Uinpilre  pour  lus  cures  de  Brie  et  de  Marnes,  Il ,  9C. 
^  Douze  vicaires  adjoints  au  Chapitre  et  dotés,  174. 

V  icToiïtK  Morose  (sainte);  histoire  de  ses  reliques,  11,  448. 

\  iCTOR  i>K  Marseille  (saint)  représenté  avec  une  mouïe,  1,  143. 


TABLE  ANALYTIQUE.  CO!) 

ViEïLLE-MoxNAiE  (la),  maisoîi  de  Poitiers  appartenant  à  l'abbave  dû  Nouaille, 
II,  27. 

Vierge  (la  sainte).  Marie* 

Vierges  ;  comment  représentées  dans  la  hiérarchie  chrétienne,  1 , 155. 

Vierges  sages  et  vierges  folles  sculptées  dans  les  voussures  irun  portail; 
distinction  entre  elles ,  1 ,  1 65. 

VlG>E  décorant  les  sculptures,  l ,  307,  308  ,  309,  319. 

ViLLEQUiER  (Claude  et  René  do)  reçoivent  le  collier  de  Saint-Michel,  II,  287. 

V|^CE^T  de  Beauvais,  cité  comme  symboliste,  1 ,  223,  228. 

V[ïvcE>’T  DE  Paul  (saintl;  histoire  doses  reliques  dans  ia  cathédrale,  il,  liSS, 

Visitation  do  le  sainte  Vierge ,  sujet  sculpté  sur  la  porte  St-Michel,  1 ,  103. 

Vitraux.  —  F.  Verrières. 

Vœu  à  Saint-Pierre  de  Poitiers  par  lo  corps  de  ville  pendant  la  peste  de  1439, 
11,173, 

Voussures  ornées  de  statuettes,  l,  lZi2,  I5û. 

Voûtes.  Beaux  caractères  des  voûtes  ogivales,  1,311,313.  —  Différence  de 
hauteur  donnée  aux  travées  du  chœur  et  à  celles  de  la  nef,  311 , 413;  —  îeur 
élévation,  312,  316;  leurs' arcs-doubleaux,  leur  appareil ,  leur  légèreté,  313; 
—  leurs  nervures,  314.  —  Détails  de  leurs  travées,  itld,  etsuiv.;  —  descrip¬ 
tion  de  leurs  clefs  dans  les  trois  nefs  ,  3*7  ;  II,  210.  —  Système  d'unité  qui 
relie  la  maçonnerie  des  combles  aux  piliers  des  nefs  et  aux  fondations,  1,  413. — ■ 
Voûtes  ogivales  tertiaires  de  la  sacristie  et  de  la  salle  capitulaire,  Û30. — Époques 
successives  de  leur  construction  ,  11,  28, 

Za NO Li ,  ,  choisi  en  1829  pour  i*a/ratchir  l’autel  paroissial, 

11,  511. 

ZiNZEELiNG  ;  son  epmionsur  notre  édifice ,  538. 
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ERRATA, 


Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  l’atîteur  s’est  plusieurs  fois  attaché  à 
rectifier  des  erreurs  historiques  échappées  à  Fat  lent  ion  de  nombreux  écri¬ 
vains  consultés  ou  examinés  par  Uii ,  H  iui  importait  beaucoup,  en  effets 
de  n’émettre  aucun  fait,  aucune  opinion  contradictoires  aux  opinions 
ou  aux  récits ^de  ses  devanciers,  sans  faire  observer  en  même  temps qu^il 
croyait  avoir  mieux  trouvé ,  ce  qui  ne  suppose  pas  toujours ,  il  l’avoue, 
une  plus  grande  somme  de  science,  ni  plus  de  rectitude  de  jugement, 
mais  peut-être  des  sources  nouvelles  auxquelles  d’autres  n"* avaient  pu 
encore  recourir*  Ceux  donc  qui  se  verraient  notés  ainsi  dans  quelques- 
unes  des  pages  de  ce  livre  voudront  bien  comprendre  que  rhislorien  ou 
Farchéologue  n’a  pu  se  laisser  influencer  en  les  citant  par  aucune  im¬ 
pression  malveillante;  la  vérité  seule  Fa  porté  à  ces  remarques,  sans 
lesquelles  des  critiques  présents  ou  futurs  se  seraient  crus  en  droit  de 
iui  demander  compte  de  ces  assertions  tout  opposées  aux  données  anté¬ 
rieures,  Le  soin  qu’on  a  pris  de  renvoyer  toujours  à  la  source  de  ces 
rectifications  est  d’ailleurs ,  à  cet  égard ,  uu  sûr  garant  d’exactitude  et  de 
bonne  foi*  il  y  a  mieux  :  Fauteur  qui  termine  aujourd’hui  ce  travail  par 
ces  réflexions  acceptera  lui-méme  avec  gratitude  toutes  les  observations 
analogues  qu’une  critique  amicale  et  désintéressée  voudra  bien  lui 
adresser.  11  ne  s’agit  point,  en  de  telles  choses,  d’un  homme  ou  de  son 
amour-propre  à  ménager;  avant  tout,  le  vrai  doit  dominer  toute  com¬ 
position  historique.  Nous  en  sommes  tellement  persuadé,  qu’aprés  avoir 
expérimenté  les  madvortauees  d’autrui,  nous  voulons,  en  toute  simplicité, 
prévenir  des  nôtres*  Nous  allons  donc  signaler  ici  quelques  errata  que 
nous  devons  soit  à  ta  bienveillance  de  nos  amis,  soit  à  nos  réflexions 
personnelles,  et  que  nous  regrettons  de  n’avoir  pas  reconnus  avant  le 
tirage  définitif  de  nos  feuilles. 

C’est  ainsi  que,  dans  le  premier  volume,  page  ,  parlant  de  la  réu¬ 
nion  de  certaines  cures  à  notre  Chapitre  ,  nous  avons  cité  Availles-Zi- 
«îowsînc.  Ce  dernier  mot  est  de  trop*  La  cure  d’Availles-Limousino 
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appartenait  déjà,  ati  commencement  du  xii*  siècle,  à  Tabbaye  de  Saint- 
Cypricn.  Trois  antres,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  portaient  le  nom 
d’Availles,  dans  le  territoire  de  Melle,  de  Thouars  et  de  CîuUelleraidt  ;  il 
est  ici  question  de  celte  dernière, 

•  Dans  ce  deuxième  volume,  page  70,  nous  avons  dit ,  trompé  par  une 
note  de  D  Fontcneau,  que  nos  évêques  étaient  portés ,  pour  la  cérémonie 
de  leur  entrée  solennelle,  par  les  seigneurs  de  lielleville,  ou  de  Fief- 
lfe'éque,ûu  de  Laval,  selon  que  run  d'eux  jouissait  depuis  plus 
longtemps  de  sa  seigneurie*  •  11  est  certain  que  ce  devoir  n'incombait  à 
ces  personnages  qu'à  cause  de  la  seigneurie  de  Fief-rFvôque,  qui  passa 
de  temps  à  autre ,  par  succession ,  de  la  famille  de  Bcllevïllc  à  celle  de 
Laval,  et  réciproquement*  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  le  mot 
de  Bcsly  :  Dominus  Bellœ-Füîœ  ^  se\i  Dominus  de  IrCtijai  soccessor*  Une 
autre  inadvertance ,  dont  nous  nous  sommes  aperçu  un  peu  trop  tard  en 
nous  relisant,  nous  a  fait  consacrer,  après  le  Galtia  chrisüana  et  Tabbé 
du  ïems,  une  inexactitude  d'autant  plus  inexplicable,  que  nous  Favions 
reconnue  et  corrigée  implicitement  quelques  pages  plus  loin.  Parlant  du 
tombeau  de  notre  évêque  Juvénal  des  Ursins,  nous  le  signalons  comme 
ayant  été  placé  dans  le  chœur  et  demnt  ^^î  grand  autel  ^  ce  qui  nous 
induit  à  supposer  qu'il  ne  consistait  qu'en  une  simple  pierre  tombale.» 
(T,  n,  p,  478,)  —  Or,  d'autres  renseignements,  reproduits  d'après  des 
pièces  aiilbentiques  datées  de  1565,  nous  font  retrouver  cette  même 
sépulture  non  devant  le  grand  mais  devant  Vautd  de  IVotre-Dame  ^ 
à  droite  en  entrant  dans  le  chœur,  ce  qiü  était  bien  k  peu  près  vis-à-vis 
Fautel  majeur  du  sanctuaire,  mais  assez  loin  de  lui  pour  que  le  tombeau 
ne  le  gènàt  en  rien.  ÎSotre  faute  consiste  donc  à  avoir  use  de  ces  der¬ 
nières  notes  sans  leur  subordonner  celles  qui  nous  avaient  renseigné  in¬ 
complètement  d'abord,  sur  la  foi  de  nos  guides. 

Enfin,  dans  ce  môme  volume,  on  lit  en  note,  au  bas  de  la  page  404 , 
que  le  tableau  sur  bois  représetitant  la  ville  de  Poitiers  assiégée  en 
4569  montre  la  cathédrale  dépourvue  de  la  flèche  qui  surmontait  alors 
son  transept.  C'est  le  contraire  qu'il  fallait  dire*  Le  tableau,  quand 
nous  l'avons  consulté  d'abord,  était  placé  en  fort  mauvais  jour  dans  la 
salle  de  la  mairie  dont  il  décorait  le  fond.  Transporté  depuis  lors  au 
musée  de  la  Société  des  Antiquaires  ^  nous  avons  pu  Fy  examiner  do 
nouveau,  cl  reconnaître  que  la  flèche  y  joue  parfaitement  le  rôle  que 
nous  lui  avions  refusé. 
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Tels  sont  les  poiots  sur  lesquels  aous  avons  reconnu  quMI  fallait 
nous  accuser  nous-mémc.  Nous  le  faisons  sans  nous  croire  assuré 


qu'on  n’aiira  point  à  grossir  cette  liste  de  nos  erreurs  involontaires- 
ün  comprendra,  au  reste,  parfaitement  que  de  telles  inattentions 
puissent  facilement  échapper  dans  un  ouvrage  dont  une  seule  page  a 
coûté  soiiveot  pltisîeiirs  jours  de  recherches,  et  renferme  !"exlrait  d’un 
grand  nombre  de  volumes  qull  a  fallu,  au  préalable,  examiner  encore 


au  flambeau  d’une  cri  tique  laborieuse.  Quoi  qu’il  arrive ,  nous  le 
répétons ,  nous  saurons  gré  k  ceux  qui  voudront  nous  avertir  au  besoin. 
Après  avoir  fait  la  part  k  notre  faiblesse  relie  des 


typographes ,  que  le  lecteur  voudra  bien  leur  pardonner. 


If  ligne  H  Richard,  ajoutez  ;  Cceiuwle-Lign» 
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flicnl,  lisez  :  fixent, 

25  après  blason  j  supprimez  4. 

25  d’est  en  ouest,  lisez  :  d’ouest  en  est, 

7  Grand’Guoule ,  —  Grand’Goule. 

8  des  mêmes  évêques,  —  du  même  évêque, 
1 0  elle  fut  approuvée  ,  —  il  fut  approuvé. 


179^ , 

19  formés  par  le  rotj 

20  Charles  VIT, 

21  encomiostre, 


^789. 

formés  pour  le  roi, 
Charles  Vllh 
encomiastre. 


177 

171 

481 

207 

258 


titre  eouraiil,  4  345,  — 
50  est  establye ,  — 

15  Charles  Vïl,  — 

27  ménagé ,  — 

2  fermé ,  — 


4  445. 

et  establye,  ■ 
Charles  VIH- 
ménagée, 
formé. 


248  —  19  après  vermeil ,  ajoutez  :  celles. 

257  —  1  en  avait  coDgé,  lisez  :  en  avait  donné  congé. 

271  —  25  ISO  MINUS ,  —  minus. 

272  —  7  MÆMORE,  —  MOFllORE. 

27g  _  4  de  clefs ,  en  aucuns  lieux  ,  lisez  :  de  clefs  en  aucuns 

lieux. 

295  et  aux  5  p^g^s  suivantes,  au  lieu  de  1588,  lisez,  en  titre  cou^ 

rant  :  4590. 
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l>age.îAü,  ligne  5  chiffres  or, 

548  —  45  l’y  obligeaient,  — 

352  —  6  immeuble,  “ 

■  44  4  —  30  essence  chône,  •  — 

459  —  2  par  douzaine.  — 

446  —  25  chargée  cinq  coquilles,  — 


476 

485 

'305 

513 


25  consulaire, 

22  19  juillet, 

21  Apôtres, 

20  plus  des  toiles. 


chiffres  en  or. 
ne  l’y  obligeaient . 
immeubles, 
essence  de  chêne, 
par  douzaine , 
chargée  de  cinq  .co¬ 
quilles. 


un; 

le  -19  juillet. 
Évêques. 

plus  que  des  toiles. 
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HiJloire  de  la  Cathédrale  de  Poitiers 
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£i'on¥eiit  ches  l^K  TuémcM  liliralreï^^. 
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L'IV  31  ART  VU  1  ou  le  Sacerdoce  catholique  «  la  Chiner  poème  êd  cimx  clianle, 
tiré  des  annales  des  >li5sions  élrangèires ^  în-lft.  1  fr. 

LE  PORTE3IEV T  DE  CROIX  DE  CIIAUVIGXY  ,  notice  sur  une  fresque 
du  XV*  siècle  et  une  inseriptioïi  CisJ  xvr^ ,  décoiivertcs  dans  celle  ville;  suivie 
d'une  aotke  sur  une  inseription  du  xï®  siècle,  decouverte  à  Sainte-Radéisonde  de 
Poirtcrs,  '  I  f 


26 


r 

ADOl.PlKE  ET  MELAXIE  ,  ou  de  la  persévérance  après  (a  première  com¬ 
munion  ;  nouvelle  édition ,  ^  vol  iû-l8  de  360  pag.  ,  fig*  '  l  fr. 

LES  TROIS  VOCATIOXS,  lettres  dédiées  aux  mères  chrétiennes*  i  vol  in-i2 
de  360  pag*,  3  grav,  et  titre  gravé*  ^  i  U\  60 

VIXUT  EXA3IE\S  PARTICULIERS  sur  les  principaUiX^  exercices  de  la 
perfection  chrétienne  ^  pour  servir  âüx  communauîés  religieuses  et  aux  pers^otnes 
qui  veulent  se  sanclilièr  dans  le  monde*  l  vol-  in-32  de  120  p*,  cart*  60  c* 

AVENTURES  DE  TÉLÉMAQUE,  par  Fénéloii.  édition  classique,  réimprimée 
sur  ies  plus  ctirrncfes  qui  ont  paru  jusqu'à  ce  jour,  à  l'usage  des  collèges,  ï^émi- 
nnires  et  pensiofiiials  des  deux  sexes,  avec  un  discours  sur  Tusage  de  ce  livre 
dans  les  classes,  des  notes  sur  rhistoire,  la  mythofogiep  la  géographie  comparée, 
ia  dîstincUon  en  cî^ractètes  italiques  des  maximes  les  plus  importantes  du  texte,  une 
table  des  discourt ,  descriptions ,  narrations  et  portraits  qui  peuvent  servir  de  mo* 
dèks  de  compositions  françaises  ,  et  un  résumé ,  au  commencement  de  chaque 
livre,  des  principes  moraux  qui  en  découlent*  j  fr- 

CONSOLATKINS  DU  SANCTUAIRE,  ou  Méditaiiom  avant  et  après  la 
comm union  pour  ions  les  dimanches  el  principales  fêtes  de  l'année.  2  vo¬ 
lumes  io-ï  8.  2  h,  16 

MÉLANGES  tVarcfièoloyie  ^  d'histoire  ^  de  poésie  et  de  littérature  i  t  vol. 

1837-I8ii  ,  orné  de  planches*  0  fr* 

RECHERCHES  HISTOlUQUES  ,vMr  ^ancienne  ïetsfneKrï^f  de  la  /foclie-s«r- 
Von,  iiomnïèeeo£U!le  Bourbon-Vendée,  et  aujourd'hui  Kapnléon-Vendée*  2  fr*  60 
TARLE  (■ENCRALE  ,  analytique  et  raisonnée  des  matières  contenues  dans 
les  lü  premiers  volumes  du  Bulletin  Monumental ,  publié  par  la  Société  Fran¬ 
çoise  pour  la  conservation  des  mminmentSt  î  vol.  in-S®.  6  fr. 


eoilicrs.--  Typ.  ûv  K.  orrKIO 


N 


■  - 


